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Jeudi  1"  août,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’a- 
pri's-dlnée  ; Monseigneur  . et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse  avec  lui.  Madame  est  toujours  à ces 
chasses-là  dans  une  petite  calèche  qui  suit  immédiate- 
ment celle  du  roi,  et  quand  le  capitaine  des  gardes  court 
en  calèche  il  est  après  la  calèche  de  Madame.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  gardera  le  lit  jusqu’à  dimanche; 
on  dit  la  messe  dans  sa  chambre,  et  le  roi  la  vient  voir 
])lusieui‘s  fois  dans  la  journée.' — I^e  chevalier  de  Rais 
ari'iva  de  Tournay , où  il  servoit  comme  colonel  réfomit’:  ; 
.M.  Voisin  le  mena  le  matin  ehez  madame  de  Mainlenon, 
où  le  roi  éloitallé  après  la  mes.se.  Il  a apporté  la  capitu- 
lation de  la  ville  de  Tournay.  M.  de  Surville  fut  obligé 
de  battre  la  chamaide  le  28  au  soir,  la  capitulation  fut 
signée  le  29  à minuit,  et  le  chevalier  de  Rais  en  partit  le  30 
nu  matin.  Il  a permission  de  rentrer  dans  la  citadelle, 
pourvu  qu’il  soit  de  retour  dans  six  jours.  Il  a passé  par 
notre  armée,  qui  se  retranche  entre  l’Escaut  et  la  Scarpe, 
et  il  est  reparti  après  dîner  pour  arriver  à Tournay  et 
rentrer  dans  la  citadelle  dans  le  temps  que  les  ennemis 
lui  ont  prescrit.  Le  chevalier  de  Rais  a rendu  compte  .au 
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roi  «le  l’étal  où  éloient  la  giiriiisoii  et  la  place.  A l’égard  de 
la  garnison,  elle  ii’étoit  au  commencemeut  du  siège  que 
de  quatre  mille  cinq  cents  hommes  ; nous  y en  avons  eu 
quinze  cents  tués  ou  bhissés,  ainsi  il  ne  restera  que  trois 
mille  hommes  pour  entrer  dans  la  citadelle,  où  l’on  trou- 
vera six  cents  invalides  dont  il  n’y  en  a pas  trois  cenis 
en  état  de  bien  servir.  Il  y a de  la  farine  pour-trois  mois 
et  lieaucoup  de  munitions  de  guerre.  On  y fait  entrer  un 
troupeau  de  cinq  cents  moutons  et  quelques  vaches.  M.  de 
SurviUc  y doit  être  entré  le  dernier  du  mois,  «{ui  étoit 
hier.  A l’égard  de  la  ville,  il  y avoit  aux  trois  attaques  des 
lu’èches  de  trente  à quarante  toises.  Les  ennemis  avoient 
cent  douze  pièces  de  canon  en  batterie  et  beaucoup  de 
mortiers.  Ils  y avoient  emporté  d’assaut  l’ouvrage  A corne 
des  Sept  Fontaines  et  le  bastion  qui  étoit  entre  les  deux 
ou%Tages.  Ils  avoient  emporté  aussi  le  réduit  qui  est  dans 
l’ouvrage  à corne  , mais  M.  de  Surville  l’avoit  repris  et 
l’a  gardé  jusqu’à  la  fin.  Ils  se  préparoient  à donner 
l’assaut  à la  place  par  les  trois  attaipies  la  nuit  du  jour 
<pic  M.  de  Surville  battit  la  chamade.  Pendant  le  siège 
do  la  ville  il  y avoit  une  attaque  à la  citadelle  dont  on 
n«;  nous  avoit  point  parlé  et  qu’ils  ont  continuée  {Mandant 
la  capitulation,  et  c’est  cette  attaque-là  qu’ils  continue- 
ront, car  ils  se  sont  obligés  de  ne  la  point  attaquer  par  la 
ville. 

Vendredi  2,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  .sou  confesseur  et  puis  alla  tirer.  11  donna  le  matin 
une  longue  audience  à M.  le  ducd’Orléans,  qui  nous  pa- 
rut fort  soulagé  et  fort  content  en  sortant  du  cabinet  du 
roi,  où  l’on  espère  que  les  affaires  que  ca:  prince  a eues 
en  Espagne  par  la  prison  de  Flotte  se  termineront  sans 
plus  grand  éclat.  — Les  ennemis  ont  donné  le  gouier- 
nementde  la  ville  deTournay  à milord  d’Albem^^le,  «jui 
est  dans  le  service  des  lioUandois.  — Il  est  arrivé  à Duii- 
kertjue  un  vaissisiu  d’un  pays  neutre  «jui  y a apporté 
la’aucüiq)  de  blé,  dont  on  y avoit  grand  iHJsoin.  — l/cs 
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États  de  Bourgogne  donnent  au  roi  900,000  francs  do 
don  gratuit.  Le  roi  leur  en  a remis  100,000  et  a licrit  une 
lettre  très-obligeante  à.  M.  le  Duc,  ipii  les  a tenus,  et  lui 
envoie  permission  de  revenir  ici,  et  même  il  est  sur  la 
liste  de  Marly.  — Tous  les  désordres  qu’il  y a eus  en 
Languedoc  et  à Rouen  sont  entièrement  apaisés,  mais  la 
haine  des  Normands  pour  l'intendant  de  Rouen  parolt 
encore  fort  violente. 

•Samedi  3,  à Marly.  — Le  roi,  après  dîner,  alla  courre 
le  cerf  et  ne  fut  pas  si  content  de  la  chasse  qu’à  l’ordi- 
naire. A son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Voisin.  — M.  le  maréchal  d’Harcourt  a 
laissé  Saint-Frémont  à Haguenau  pour  commander  dans 
nos  lignes  et  passa  le  Rhin,  il  y a déjà  quelques  jours,  à 
Altenheim,  où  il  fait  subsister  nos  troupes  au.v  dépens  du 
pays  ennemi.  M.  d’Hanovre  n’est  point  encore  arrivé  à 
leur  armée  qui  est  derrière  leur  ligne  de  üourlach.  Ils 
ont  (pielques  petits  corps  séparés  dans  les  gorges  des 
montagnes  pour  nous  empêcher  de  pénétrer  plus  avant 
dans  leur  pays.  — M.  de  la  Bretauchc,  qui  avoit  été  dé- 
taché en  Flandre  avec  quatre  cents  chevaux  et  cent  grena- 
diers,  trouva  deux  cents  hussards  des  ennemis  qui  atbi- 
quoient  un  petit  parti  d’infanterie  que  nous  avions;  mais 
la  peur  prit  à nos  quatre  cents  chevaux,  qui  virent  quel- 
ques troupes  sur  une  hauteur  voisine,  qu’ils  prirent 
pour  la  tête  de  l’armée  ennemie  et  ne  songèrent  qu'à 
fuir  sans  combattre.  Les  hussards  en  ont  pris  ou  tué 
près  de  cent  cinquante.  La  Bretauchc  se  tint  avec  les  cent 
grenadiers  et  fit  fort  bien  son  devoir  dans  cette  malheu- 
reuse action.  Les  troupes  que  nos  cavaliers  avaient  vues 
sur  cette  hauteur  étoient  de  notre  garnison  de  Toumay, 
qui  avoient  eu  permission  de  mener  à Douai  les  blessés 
du  siéj^l. 

Dimanche  4,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  alla  tirer  l’après-dl née.  Madame  la  duebesse  de  Bour- 
gogne se  leva  pour  aller  à la  chapelle  <•!  dîna  avec  la 
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roi,  mais  elle  se  mil  au  lit  l’après-dlnée  et  ne  se  releva 
que  jxmr  le  souper  du  roi.  Au  retour  de  la  chasse  le  roi 
travailla  avec  M.  Pelletier.  — Il  y a d’assez  t^rands  dé- 
sordres A Naples,  elle  cardinal  Grimani  a été  obligé  de  se 
retirer  au  cliAteau  neuf.  Le  jKîuple  crie  dans  les  rues  : 
Vive  le  roi  Philippe  V;  mais  comme  on  n’est  point  en  état 
d’envoyer  des  trouj)es  en  ce  pays,  ces  troubles  s’apaiseront 
apparemment  bientôt. 

Mémoire  des  troupes  qui  viennent  d'Espagne  en  Roussillon. 


Bataillons.  Escaubons. 


Normandie 

. 3 

Flech 

3 

Auvergne 

, . 2 

Putauges 

2 

La  Couronne.  . . , 

. . 2 

Vignau 

2 

Angoumois.  . . . . 

. . 1 

Germineau.  . . . '.  . 

2 

Barrais 

. . 2 

Parabère 

2 

Royal-artlllerie . . , 

. . t 

Dbagons. 

Oléron 

. . 2 

Bouville 

3 

3*^  bataillon  de  Ixibour.  I 

Le  maréclial  de  Bezons  n’étoit  pas  encore  parti  de  Lé- 
rida  le  -lô  du  mois  passé,  et  le  bruit  couroit  que  M.  de 
Staremberg,  avec  le  renfort  qui  lui  est  venu  d’Italie,  vou- 
loit  venir  attaquer  l’armée  du  roi  d’Esiwgne  qui  est 
commandée  par  le  comte  d’Aguilar. 

Lundi  .j,  à Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  allacourre 
le  cerf,  et  après  lâchasse  il  travaillaavec  H.  de  Pontchar- 
train  chez  madame  de  Maintenon.  — Par  les  nouvelles 
qu’on  a de  Turin,  M.  de  Savoie  n’en  étoit  pas  encore 
parti  le  29  ;_mais  il  en  devoit  partir  deux' jours  après, 
pour  aller  se  mettre  à la  tète  de  son  armée,  dont  la  plus 
grande  partie  est  dans  la  Tarentaise,  vers  Conilaus.  M.de 
Thüuy  est  avec  un  petit  corps  de  nos  troupes  do  ce  côté- 
là,  et  se  retire  à mesure  que  les  ennemis  avancent.  On 
croit  que  leur  dessein  est  de  venir  prendre  Chambéry,  qui 
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n’estpasen  état  de  faire  une  grande  défense.  Il  y a d’autres 
avis  qui  portent  qu’ils  veulent  aller  au  haut  du  Rhéne,  et 
M.  le  maréchal  de  Berwick  a mandé  ces  bruits-là  à M.  le 
Duc,  qui  n’est  pas  encore  parti  de  Dijon  et  qu’on  croit 
qiii  pourroit  bien  demeurer  encore  quelque  temps  en 
Bourgogne  et  ramasser  quelques  milices  pour  s’opposer 
aux  courses  que  les  ennemis  voudroient  faire  sur  la  fron- 
tière de  cette  province.  — Ce  n’est  point  M.  d’Avarey  qui 
commandera  les  troupes  qui  resteront  en  Espagne;  ce 
sera  le  chevalier  d’Asfeld,  qui  d’abord  avoit  été  destiné 
à cet  emploi.  On  croyoit  que  sa  mauvaise  santé  l’empé- 
cheroit  d’accepter  cet  emploi,  mais  il  se  porte  mieux. 

Mardi  6,  à Marly.  — Le  roi,  avant  que  d’entrer  au 
conseil  de  finances,  vit  chez  madame  de  Maintenon  M.  de 
Kavignan,  que  lui  amena  M.  Voisin.  Le  conseil  de  finances 
fut  fort  court,  et  le  roi  tint  ensuite  conseil  d’État.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  vit  encore  Ravi- 
gnan  avec  M.  Voisin,  et  dans  le  cours  de  la  journée  .M.  de 
Torcy  parla  plusieurs  fois  au  roi.  Ravignan  sortit  de  lacita- 
dclle  de  Tournay  avant-hier.  Il  a eu  des  passe  ports  pour 
venir  ici  et  doit  rentrer  le  8 dans  la  citadelle.  On  ne  doute 
pas  qu’il  n’apporte  ici  quelques  propositions.  On  rai.sonne 
différemment  là-dessus,  mais  les  plus  sensés  croient  que 
cela  ne  regarde  que  des  propositions  sur  la  citadelle.  Ra- 
vignan est  reparti  ce  soir.  — Parles  nouvelles  qu’on  a de 
Hollande , il  y a lieu  de  croire  qu’il  y a eu  un  grand  com- 
bat entre  les  Suédois  et  les  Moscovites,  près  de  Pultawa, 
et  que  le  coml)at  a été  désavantageux  au  roi  de  Suède. 
Il  y a même  des  lettres  qui  portent  qu’il  y a été  tué; 
mais  ces  nouvelles  varient  si  souvent  et  sont  si  incerUiines, 
aussi  bien  que  celles  qu’on  a de  Pologne,  qu’on  n’y  sauroit 
ajouter  foi. 

Mercredi  7,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Étal  et 
couint  le  cerf  l’après-dlnéc.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à la  chasse.  — M.  dcThouy,  ayant  eu 
ordre  de  se  retirer  de  Contlans  en  Tarentaisc  et  de  se 
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rappi  oclierde  Freterive,  fut  attaqué  pai-  les  ennemis^  qui 
chaigèrent  son  arrière-garde.  11  a perdu  cinq  ou  si.\ 
cents-Lonunes  à cette  affaire,  qui  ont  été  tués  ou  pris. 
M.  de  Savoie  étoit  encore  le  29  à Turin.  — M.  de.  Lamoi- 
gnon, qui  avoit  cédé  sa  charge  de  président  à mortier  à 
son  fils  aîné,  mourut  à Paris  après  une  longue  maladie. 
C étoit  un  honune  fort  estimé  en  ce  pays-ci  et  qui  avoit 
toujours  eu  une  grande  réputation  à Paris  et  dans  le 
parlement.  Il  avoit  eu  2,000  écus  de  pension  du  roi  et 
le  gouvernement  de  Montlhéry,  qui  vaut  800  livre.s,  et  le 
roi  avoit  trouvé  bon  qu’il  cédât  l’un  et  l’autre  à .son  fils 
aîné.  Il  a encore  un  autre  fils,  qui  est  avocat  général.  Il 
avoit  trois  filles,  dont  l’une  avoit  épousé  le  président  de 
Maisons,  qui  est  morte  sans  enfants;  la  seconde  avoit 
épousé  le  président  de  Maniban  A Toulouse,  qui  est  un 
dos  hommes  de  la  rolæle  plus  riche,  et  la  cadette  a époasti 
le  président  de  Nicolaï. 

Jewlt  8,  à Marly.  — Le  roi  donna  le  matin  une  au- 
dience de  trois  quarts  d’heure  à M.  l’évêque  deToiirnay, 
qui  a eu  permission  de  venir  ici  saluer  S.  M.  L’après-dinée 
le  roi  alla  tirer.  — M.  le  prince  Eugène  avoit  voiüu  faire 
chanter  le  JcZJeum  à l’évêque  de  Tom'iiay,  qui  étoit  un 
acheminement  pour  lui  faire  prêter  le  serment  de  lidélilé; 
il  insista  même  sur  cela  durant  trois  jours.  L’évêque  re- 
fusa tout  ce  qu’on  lui  proposa,  et  M.  de  Marlborough  ob- 
tint pour  lui  qu’il  reviendroit  en  France,  et  il  partit  de 
Tournay  le  matin  du  jour  que  l’on  y lit  chanter  le  Te 
Deum.  Le  roi  e.st  fort  content  de  la  conduite  qu’a  eue  cet 
évêque  durant  le  siège  et  lui  apromis  d’avoir  soin  do  lui. 
— M.  le  Duc  voulüit  demeurer  en  Bourgogne  sur  ce 
que  le  maréchal  de  Berwick  lui  avoit  maudé  que  les  en- 
nemis tècheroient  à faire  pénétrer  quelque  cavalerie  dans 
la  Bresse  ; mais  le  roi  a ordonné  à M.  le  Duc  de  revenir, 
louant  fort  son  zèle  pour  son  service,  mais  ne  le  vou- 
lant pas  laisser  dans  un  pays  où  il  n’y  a qu’un  régiment 
de  dragons,  avec  quoi  il  ne  pourroit  pas  remédier  au 
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mal  (|iie  les  ennemis  poiirroient  faire.  — M.  le  maréchal 
de  Villars  mande  que  le  prince  Eugène  avoit  marché  le  6 
et  étoit  venu  camper  sa  droite  à Marc  et  sii  gauche  à 
Orchies. 

Vendredi  9,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
diner.  11  a déclaré  qu’il  n’iroit  point  cette  année  à Fon- 
tainebleau. — On  attend  avec  impatience  des  nouvelles 
de  Madrid,  parce  que,  par  les  dernières  lettres  qu’on  a 
eues,  qui  sont  du  28,  la  reine  avoit  une  grosse  fièvre.  — 
Par  les  lettres  du  7,  qu’on  a eues  de  l’armée  de  Flandre, 
on  apprend  que  les  ennemis  avoient  fait  encore  un  petit 
mouvement  ce  jour-là;  ils  ont  étendu  leur  droite  jusque 
sur  la  Scarpe,  laissant  Orchies  dans  leur  centre.  M.  de 
Villars  a laissé  M.  d’AUiergotti  dans  son  camp  de  Denain 
près  Valenciennes  et  est  campé  près  de  Douai,  d’où  il  se 
portera  aux  retranchements  près  de  Lens,  où  est  M.  d’Ai- 
taguan,  ou  aux  retranchements  que  commande  M.  d’Al- 
bergotti,  selon  les  mouvements  que  fera  le  prince  Eugène. 
Il  y a des  lettres  de  Mons  qui  portent  que  Dolet , lieute- 
nant de  çoi  de  Tournay,  avoit  été  tué  dans  la  citadelle 
d’un  éclat  de  bombe,  mais  aucunes  lettres  de  notre  ar- 
mée n’en  parlent.  Ravignan  devoit  rentrer  hier  dans  la 
citadelle,  et  l’on  dit  ici  que  les  propositions  qu’il  avoit 
apportées  n’ont  jws  été  acceptées  par  le  roi.  Les  ennemis 
offroient  de  ne  plus  attaquer  la  citadelle  en  cas  qu’on 
s’engageât  de  la  rendre  le  5 septembre  si  elle  n’étort 
|K)int  secourue  dans  ce  temps-là.  — On  sut  au  coucher 
du  roi  que  madame  la  duches.se  de  Créquy  étoit  tombée 
en  apople.xie  à Paris  et  qu’ou  ne  croyoit  pas  qu’elle  pût 
passer  la  journée  de  demain. 

Samedi  10,  à Versailles.  — Le  roi  se  pnjmena  le  ma- 
tin et  l’après-dlnée  à Marly.  Il  travailla  avec  M.  Voisin 
en  sortant  de  table  jusqu’à  cinq  heures,  avant  que  d’aller 
à la  promenade.  Monseigneur  alla  dîner  à Heudon  et  re- 
vint ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  revint  ici  sur  les  six  heures  par  le  grand  parc 
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l>our  éviter  le  pavé  et  se  mit  au  lit  en  arrivant,  et  elle  se 
releva  pour  aller  dans  le  cabinet  du  roi  après  souper.  — 
Madame  la  duchesse  de  Créquy  mourut  à Paris.  Elle  avoit 
été  dame  d’honneur  de  la  reine  après  madame  de  Riche- 
lieu; elle  l’étoit  encore  en  1683  cjuand  la  reine  mourut. 
Elle  avoit  une  pen.sion  de  15,000  francs.  EUle  n’avoit 
d’enfant  que  la  duchesse  de  la  Trémoille,  morte  avant 
elle,  et  la  duchesse  de  la  Trémoille  n’avoit  laissé  d’en- 
. fants  que  le  duc  de  la  Trémoille  d’aujourd’hui  et  la  du- 
chesse d’Albret.  Le  duc  de  la  Trémoille,  qui  s’étoit  fait 
porter  de  l’armée  à Arras,  est  assez  considérablement 
malade,  et  on'  lui  a envo'yé  son  congé  poiu’  revenir.  — Le 
camp  que  connnandoit  le  chevalier  de  Lu.\emlx>urg  au- 
près de  Kie-vrain  a rejoint  notre  année. 

Dimanche  11 , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  en- 
suite SC  promener  à Trianon,  et  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  etde  Berry  allèrent 
coucher  à Rambouillet  chez  M.  le  comte  de  Toulouse,  d’où 
ils  doivent  revenir  mardi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  faire  collation  à FoUchancourt,  d’où  elle  re- 
vint pour  le  souper  du  roi.  — M.  le  grand  prieur,  qui 
étoit  retiré  à Chàlons  en  Bourgogne,  en  est  parti  pour  s’en 
aller  à Venise  et  n’en  a point  demandé  la  permission  au 
mi.  — Ricousse  mourut  ici.  fl  avoit  été  envoyé  du  roi 
en  Bavière.  II  avoit  3,000  francs  de  pension,  partie  sur  le 
trésor  royal  et  partie  sur  l’ordre  de  Saint-Louis.  — Par  les 
lettres  de  Flandre  du  9,  on  apprend  que  le  prince  Eugène 
avoit  faitfairc  un  mouvement  à quelques  troupes,  comme 
s’il  eût  voulu  faire  attaquer  Marchiennes,  où  nous  avons 
deux  bataillons  ; mais  les  ennemis  n’entreprirent  rien  ; 
cela  se  passa  en  quelques  légères  escarmouches  Le  ma- 
réchal de  Villars,  qui  fut  averti  que  les  ennemis  s’appro- 
choient  de  ce  poste,  y fit  marcher  quelques  troupes  et  y 
vint  en  diligence  lui -même. 
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Lundi  12,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  de  Pontchartrain.  11  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  Voisin. — Le  capitaine  des  gardes 
de  M.  le  maréchal  de  Villars  arriva  à Paris,  et  comme  il 
ctoit  fort  las,  il  a envoyé  ici  ses  paquets.  On  crut  d’abord 
qu’il  y avoit  quelque  chose  de  considérable;  mais  ce 
capitaine  des  gardes  n’étoit  venu  que  pour  des  affaires 
particulières- du  maréchal.  Les  armées  sont  si  proches 
qu’il  est  aisé  de  croire  qu'il  y pourroit  avoir  quelque  évé- 
nement. Le  siège  de  la  citadelle  va  fort  lentement  ; ils 
ont  commencé  à y faire  une  seconde  attac|ue,  mais  ils  n’a- 
bandonnent pas  la  première.  — Il  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Bezons,  qui  avoit  demeuré  en  Catalogne^quel- 
ques jours  plus  qu’il  ne  croyoit,  parce  que  M.  de  Starem- 
berg  avoit  marché  comme  voulant  attaquer  l’armée  d’Es- 
pagne, que  le  maréchal  ne  vouloit  pas  abandonner  dans 
cette  conjoncture-là;  mais  M.  deStaremberg  s’est  retiré, 
et  les  troupes  qui  viennent  du  royaume  de  Valence  sont 
arrivées  et  celles  que  l’on  a fait  venir  d’Eslramadure  prêtes 
à arriver.  Ainsi,  n’y  ayant  plus  rien  à craindre  pour  l'ar- 
mée qui  demeure  en  Catalogne , le  maréchal  de  Bezons 
ramène  en  France  ce  qui  y restoit  des  troupes  que  le  roi 
fait  revenir. 

Mardi  13,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu’à  une  heure  et  demie 
avec  M.  Desmaretz.  L’après-dlnée  il  travailla  avecM.  Voi- 
sin jusqu’à  cinq  heures  et  puis  il  alla  se  promener  dans 
les  jardins.  Monseigneur  manda  le  soir  au  roi  qu'il  cou- 
cheroit  encore  aujourd’hui  à Uambouillet  et  qu’il  arri- 
veroit  demain  matin  pourle  conseil.  — Le  ducd’Albe  a eu 
cette  nuit  un  courrier  de  Madrid.  La  reine  d’Espagne  est 
entièrement  guérie.  Les  lettres  sont  du  6.  On  mande  que 
Miguel  Ponce  a attaqué  deux  mille  hommes  que  .M.  de 
Staremberg  avoit  laissés  sur  la  Noguera.  11  étoit  plus 
foible  qu’eux , cependant  il  les  a Irnttus  et  en  a pris  ou 
tué  sept  cents.  — H y a du  changement  panni  les  in- 
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Iiüidanls  de  province.  M.  de  Bouvillo,  qui  étoit  à Orléans, 
il  demandé  à revenir;  il  est  conseiller  d’Etat  ordinaire  et 
l>eau-frère  de  M.  Üesmaretz.  On  envoie  en  sa  place  M.  de 
la  ISourdonnaye,  qui  étoit  à Bordeau.x  et  dont  on  étoit  très- 
content,  maisM.  de  Uibère,  son  beau-père,  a demandé  en 
ffnVce  au  roi  qu’on  le  rapprochât  d’ici.  On  envoie  en  sa 
place  M.  de  Courson,  qui  étoit  à Rouen,  et  on  donne  l’in- 
tendance de  Rouen  à M.  de  Richebourg.  On  cluinge 
M.  Turgot,  qui  étoit  en  Touraine;  on  l’envoie  à Moulins 
en  la  place  du  fils  de  Mansart,  qui  est  rappelé.  On  a i-ai>- 
l>elé  de  Caen  le  fils  de  feu  M.  Foucault  et  on  y envoie 
M.  de  la  Briffe  *. 

* Être  intpiid.'mt  et  fils  do  B.isville  étoit  un  grand  titre  pour  tout 
oser  avec  impunité.  Courson  ne  ressembloit  à sou  père  que  par  l’au- 
dace. Il  étoit  brutal,  iguorant,  grossier,  paresseux,  insolent  à l'excès; 
joint  à tout  cela  une  triponncric  recouuue  de  toute  sa  proviuee.  Il 
n’eu  lallut  pas  moins  pour  qu'elle  osât  crier  bien  haut  et  pour  en 
obtenir  non  la  puuition,  mais  la  délivrance;  ce  fut  aux  dépens  de  la 
Guyenne,  où  il  ne  se  corrigea  de  rien.  Peut-être  l'y  verrons-nous  friser 
la  corde  en  plein  conseil  de  régence.  Je  ne  sais  si  ces  Mémoires  s'éten- 
dent jusque-là.  la>  fils  de  Mansart  n’avoit  eu  cette  intendance  que 
p;ir  son  pèiv;  livTc  par  sa  mort  à son  peu  de  tnéritc,  il  ne  se  put 
soutenir;  il  devint  gendarme  pour  sc  parer  de  ses  créanciers  et  mena 
une  vie  obscure  et  misérable.  I..C  fils  de  Fouetiull  étoit  un  fou  d'es- 
prit, qui  tomba  depuis  d’abîme  en  abîme  et  qui  y est  resté.  Tels 
sont  souvent  ces  rois  des  provinces  qu’on  abandonne  sans  réserve  entre 
leurs  mains.  Celui-ci  longtemps  depuis  n'en  Ut  que  plus  de  fortune, 
eaiLsa  la  disgrâce  comblée  de  des  Forts,  contrôleur  général,  .son  beau- 
frère,  et  sut  se  conserver  eu  place  de  conseiller  d'F.tat  et  de  conseiller 
au  conseil  royal  de  finances. 

Mercredi  14,  à Versailles.  — Le  roi  iintle  con.scil  d’État 
et  entendit  vêpres  l’après-dlnéc  dans  la  tribune.  Il  .s’en- 
ferma ensuite  avec  son  confesseur,  d’où  il  no  sortit  que 
pour  aller  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  et 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  revin- 
rent ici  à neuf  heures  du  matin.  — On  a découvert  une 
conspiration  ù Strasbourg  tramée  par  quelques  gentils- 
hommes «jui  y sont  établis.  — Par  les  nouvelles  de 
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Flandi'e  du  12,  nous  n’apprenons  rien  du  siège  de  la 
citadelle  de  Tournay.  M.  le  maréchal  de  Villars  fait 
camper  dix  ou  douze  bataUlons  sous  Harchiennes,  qui 
sont  commandés  par  le  comte  de  la  Marck,  maréchal  de 
camp,  et  on  travaille  & retrancher  ce  poste,  que  les  enne- 
mis font  toujours  mine  de  vouloir  attaquer.  — M.  de  Vil- 
leras*,  sous-introducteur  des  ambassadeurs,  est  mort.  C’ii- 
toit  un  homme  fort  aimé  des  ministres  étrangers  et  fort 
cstiméici.  Ll  y a 1,000  écus  d’appointements  à cette  charge; 
celui  qui  l’avoit  avant  lui  n’avoit  que  1,200  francs,  et  le 
roi  l’avoit  augmentée  par  l’estime  qu’ilavoitpour  Videras. 
— On  a jugé  à Venise  que  M.  de  Lorraine  devoit  être  re- 
gardé comme  l’héritier  de  tout  l’argent  et  les  meubles 
({u’avoit  laissés  M.  do  Mantouc,  à la  réserve  d’un  sixième, 
((u'on  adjuge  à un  bâtard  de  la  maison  de  Mtuitoue.  Les 
prétentions  que  madame  la  Princesse  avoit  sur  ces  effets- 
là  n’ont  pas  été  jugées  assez  Imnnes,  non  plus  que  celles 
du  cardinal  de  Médicis. 

‘C’étoit  le  fils  d'uu  secrétaire  du  président  deMcsmes  et  qui  toujours 
encore  logeoit  chez  lui.  la  vertu,  la  modestie,  la  lecture,  l'esprit  et 
la  eaiKicité  de  ce  Villeras  étoient  singulières  et  lui  acquirent  une  es- 
time et  uneeonsidération  qui  mérite  d'être  reinarquce  dans  un  honune 
et  un  emploi  de  si  ix'tit  aloi. 

Jeudi  1.5,  à Versailles.  — Le  roi  lit  scs  dévotions  ; Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  matlann! 
la  duchesse  de  Bourgogne  les  firent  aussi.  Madame  la 
dutliesse  de  Bourgogne  les  fait  toujours  aux  Bécollels, 
hormis  à Pâques.  L’a^très-dlnée  le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  vêpres  en  bas  et  puis  allèrent 
à la  procession  que  le  feu  roi  établit  en  1638.  .Madame 
lii  duchesse  de  Bourgogne , qui  est  assez  incommodée 
dans  sa  grossesse , entendit  vêpres  dans  la  tribune  et 
ne  |)ut  aller  à la  procession.  Après  vêpres  le  roi  fit  la 
distribution  des  bénéfices.  11  n’y  en  avoit  point  de  con- 
sidéraltle;  le  meilleur  étoit  une  abbaye  de  Brefag  ne  (1) 


(i)  L'abtnye  de  Cuettemaluain. 
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qui  vaut  3 ou  <^,000  francs  et  que  l’on  a donnée  à 
l’abbé  Languet,  aumônier  de  quartier  de  madame  la 
duebesse  de  Bourgogne,  et  l’abbé  de  Maulevrier,  nouvel 
évêque  d’Autun , l'a  pris  pour  son  grand  vicaire  à Mou- 
lins. — Par  les  lettres  que  l’ordinaire  a apportées  de 
Flandre,  on  apprend  que  la  citadelle  de  Toumay  se  défend 
toujours  fort  bien.  Les  assiégés  ont  fait  doux  sorties  qui 
ont  très-bien  réussi , et  on  a fait  sauter  quelques  mines 
qui  ont  fait  beaucoup  d’effet.  On  croit  que  M.  de  Sur- 
ville pourra  tenir  jusqu’à  la  fin  du  mois,  malgré  la  pro- 
digieuse artillerie  des  ennemis. 

yendredi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  deHaintenon  avec 
M.  Voisin.  Monseigneur  alla  à Meudon,  où  il  demeui'era 
jusqu’à  Marly,  où  l’on  croit  que  le  roi  ira  jeudi.  — 
M.  Phélypeaux,  frère  de  M.  le  chancelier,  qui  est  conseil- 
ler d’État  ordinaire  et  quia  l’intendance  de  Paris,  étant 
très-incommodé,  a demandé  la  permission  de  quitter  son 
intendance;  c’est  la  plus  considérable  de  toutes  celles  du 
royaume  et  pour  le  revenu  et  pour  l’agrément.  — M.  de 
Torcy  vint  avant  souper  chez  madame  de  Maintenon  et 
fut  quelque  temps  avec  le  roi.  M.  Voisin  vint  aussi 
parler  au  roi  avant  le  souper  et  lui  apporta  une  lettre 
du  duc  de  Noailles,  qui,  par  une  marche  outrée , étoit  ar- 
rivé à Figuières,  où  les  ennemis  avoient  un  bataillon  et 
trois  escadrons.  Nous  y avons  fait  six  ou  sept  cents  pri- 
sonniers et  nous  n’y  avons  perdu  personne.  Si  les  guides 
qui  menoient  deux  petits  corps  séparés  que  le  duc  de 
Noailles  faisoit  marcher  par  le  chemin  des  montagnes 
n’eussent  point  égaré  nos  troupes,  l’action  auroit  été  plus 
grande,  car  nous  aurions  encore  enlevé  fort  facilement 
deux  autres  quartiers  des  ennemis,  car  les  mesures  pour 
cette  entreprise  avoient  été  fort  bien  prises.  — Madame 
la  duchesse  de  Mantoue  vit  le  roi  incognito  chez  madame 
de  Maintenon;  elle  étoit  en  robe  de  chambre.  Le  roi  la 
i-eçut  fort  gracieusement  et  lui  parla  avec  lieaucoup  d’a- 
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mitié  (1).  il  la  trouva  fort  embellie.  Madame  la  duchesse 
d’Elbeuf,  sa  mère,  étoit  avec  elle.  Après  que  le  roi  l’eut 
entretenue  quelque  temps,  sans  lui  parler  d’aucune  af- 
faire , madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  mena  dans 
le  cabinet  de  madame  de  Maintenon,  où  il  y avoit  beau- 
coup de  dames,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut 
une  heure  à causer  avec  elle  en  particulier  et  lui  témoi- 
gna les  mêmes  bontés  et  la  même  amitié  qu’elle  avoit 
eues  autrefois,  dont  madame  de  Mantoue  fut  charmée. 
Elle  lui  promit  même  de  chercher  tous  les  expédients 
pour  la  voir  sans  que  le  cérémonial  embarrassât.  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  virent  aussi 
madame  de  Mantoue  dans  ce  cabinet,  et  le  soir,  après  sou- 
per, elle  retourna  coucher  & Vincennes.  Elle  verra  Mon- 
seigneur durant  son  séjour  à Meudon  et  toujours  inco- 
gnito *. 

'Madame  de  Mantoue  et  madame  de Courcillon,  belledille  deDan- 
geau,  étoient  fliles  des  deux  sœurs;  ainsi  la  relation  est  ampoulée. 
Elle  étoit  dans  son  premier  deuil  et  s'en  servit,  et  de  l'accès  de  sa 
mère  chez  madame  de  Maintenon , pour  être  reçue  de  la  sorte  ; ce  fut 
pour  n'y  retourner  de  sa  vie.  La  duchesse  de  Mecklenbourg,  sœur  de 
M.  delaixembourg,  ni  son  mari,  qui,  comme  ils  parlent  en  Allema- 
gne, en  étoit  duc  régnant,  n'ont  jamais  vécu  incognito.  Le  mari  ne 
voyoit  personne  par  bêtise , et  l'on  en  peut  juger  par  le  compliment 
qu'a  un  retour  d'Allemagne  il  lit  au  roi , à qui , apparemment  faute  de 
trouver  mieu\,  il  dit  qu'il  le  troiivoit  fort  crti.  Pour  sa  femme,  elle 
nlloit  au  souper  et  partout,  et  sonvent  au  Palais-Royal  et  à Saint-Cloud 
et  voynit  tout  le  monde.  On  sentoit  bien  qu'elle  n'étoit  pas  morte  au\ 
petits  manèges  adroits  de  prétentions  ; mais  les  duchesses  ni  les  prin- 
cesses étrangères  ne  lui  ont  jamais  cédé  en  pas  un  lieu.  Il  est  pour- 


(1)  • Mailame  île  Mantoue  s'est  présentée  à la  cour  et  a été  fort  bien  reçue 
en  particulier  du  roi , de  madame  la  duchesse  de  Ilourgognc  et  de  mailame 
de  Maintenon.  Elle  a un  trop  nombrrnx  équipage,  en  femmes  surtout,  vu  le 
temps , l'Iiercluot  à tratiquer  une  ordunnauee  de  80,000  francs  qu'un  lui  a 
donnée.  Elle  vouloit  louer  uoe  grande  maison  sur  le  quai , auprès  de  l'bdlel  de 
Ihniillon , mais  elle  n'a  pu  en  venir  k bout  sans  cautioa  bourgeoise.  » ( Lettri 
tlt  In  marquiff  iCHareUts,  do  51  aaOt.  ) 
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tant  liiea  assuré  que  ni  la  maison  de  Mecklenbourg  ni  cette  soure- 
raineté  ne  le  cédera  ni  à celle  de  Mantoue  ni  à la  moisoa  Gonzague. 

Samedi  17,  à Versatile».  — Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  jusqu’à 
une  heure  et  demie.  L’après-dinée  il  travailla  avec 
M.  Voisin  jusqu’à  cinq  heures  et  puis  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  — \je  roi  a donné  l’intendance  de  Paris, 
que  quitte  M.  Phélypoaux,  àM.  Bignon,  l’intendant  des 
finances,  et  lui  a promis  la  première  place  de  conseiller 
d’État  vacante,  et|jusques-là  garde  dans  le  [conseil  la 
place  d’intendant  des  finances,  si  bien  que,  quand  il  sera 
conseiller  d’Etat,  il  gardera  sou  rang  du  jour  qu’il  a été 
intendant  des  finances,  comme  cela  s’est  fait  pour  MM.  de 
Cauiuartin  et  d’Armenonville.  11  cède  sa  place  d’inten- 
dant des  finances  à M.  de  Bercy,  gendre  de  M.  Uesmaretz, 
qui  lui  donne  les  200,000  écus  qu’il  lui  en  avoit  coûté. 
— M.  d’Hanovre  est  arrivé  à l’armée  ennemie  en  Alle- 
magne, lui  a fait  passer  le  Rhin  et  est  venu  camper  au- 
près de  Landau.  M.  le  maréchal  d’Harcourt  a repassé  le 
Rhin  à Kehl  et  s’est  mis  dans  nos  lignes  de  Lauterbourg. 
On  ne  croit  pas  qu’il  se  passe  rien  de  considérable  en  ce 
pays-là. 

Dimanche  18,  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  d’État, 
travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer. 
Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  ; il  y re- 
tourna dîner  et  y emmena  madame  la  princesse  de  Conty 
et  quelques  dames,  qui  revinrent  ici  le  soir  avec  elle.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  ViUars  parti  de  hier 
matin.  Ce  maréchal  mande  qu’il  y a eu  une  petite  action 
à un  fourrage  que  les  ennemis  faisoient  auprès  d’Orchies, 
où  tious  avions  battu  l’escorte  de  leurs  fourrageurs  et  pris 
quelques  chevaux.  Le  prince  Charles,  maréchal  de  camp, 
étoit  à cette  affaire,  et  M.  de  Lambesc,  son  neveu,  y étoit 
aussi  ; ils  s’y  sont  fort  bien  comportés  tous  deux.  Le  roi 
eu  fit  compliment  à la  chasse  à M.  le  comte  de  Brionne 
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et'puis  i\  M.  le  Grand,  qui  y arriva,  et  lui  dit  : « Je  sui.s 
fort  content  de  votre  fils  et  de  votre  petiUfils,  qui  com- 
mence fort  bien.  » Par  ce  courrier  du  maréchal  de  Vil- 
lars  on  a eu  une  lettre  de  M.  de  Surville  du  15. 11  mande 
que  les  ennemis  avancent  fort  peu;  Il  n’a  perdu  depuis 
le  siège  de  la  citadelle  qu’un  capitaine  du  régiment  de 
Ve.vin  et  peu  de  soldats.  Les  ennemis  n’ont  pu  encore 
démonter  ses  batteries  de  canon  et  de  bomlies,  qui  les 
incommodent  fort  dans  leurs  tranchées. 

Lundi  19  , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêches,  fl  travailla  l’après-dinée  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  et  sortit  à cinq  heures  pour  aller  se  promener 
A Trianon.  — fl  y a déjà  quelques  jours  que  le  roi  d’Es- 
pagne a demandé  que  les  grands  d’Espagne  qui  sont 
en  France  prëteisscnt  le  serment  de  fidélité  au  prince 
des  Asturies , ce  qu’ils  ne  font  aucune  difficulté  de  faire, 
en  y mettant  la  même  clause  qu’ont  mise  les  chevaliers 
de  la  Toison  françois,  qui  est  de  ne  rien  faire  conti'e 
le  service  et  les  intérêts  du  roi  leur  maître.  Ils  prêteront 
serment  au  premier  jour  *.  On  a demandé  au  marquis 
de  Léganez,  Espagnol  qui  est  à Vincennes  prisonnier,  de 
prêter  ce  serment.  11  a répondu  fort  sagement  qu’il  n’a- 
voit  jamais  refusé  de  le  faire  en , Espagne  au  roi  son 
maître,  qu’il  étoit  tout  prêt  de  le  faire  encore  et  au  prince 
des  Astmâes,  mais  qu’étant  prisonnier  ici  du  roi  de 
France  il  ne  pouvoit  rien  faire  sans  sa  permission,  qu’il 
alloit  lui  faire  demander.  11  l’a  demandée  et  a prêté  sou 
serment  entre  les  mains  du  duc-d’Albe,  ambiissadeur  du 
roi  son  maître. 

•Cette  cérémonie  des  cortès  ou  des  États  assemblés  à Madrid,  pour 
reconuoitre  le  prince  héritier  et  lui  prêter  serment,  est  particulière  à 
l'Espagne  sur  tous  les  autres  royaumes  héréditaires.  C'est  une  espèce 
d'inauguration  anticipée , dont  l'origine  mèueroit  à une  dissertation 
trop  étendue.  On  remarquera  s>“ulement  que,  depuis  l'union  des  Espa- 
gnes  sur  la  tête  de  Charles  V,  aucun  de  scs  rois  n’a  été  leouronné 
et  n'a  d'habits  de  cérémonie , ni  par  conséquent  les  grands  d'Espagne 
ni  aucune  grande  charge  ou  dignité.  Il  y a eu  depuis  ces  rortes-ci 
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d'autres  cortès  pour  i-ecounailre  le  feu  roi  Louis  I"',  lors  de  l'abdira- 
lion  du  roi  son  père,  et  la  uiorl  de  ee  jeune  roi  eu  a occasionné 
d’autres  au  retour  au  trône  de  Philippe  V,  et  pour  jurer  le  nouveau 
prince  des  Asturies.  En  pas  une  de  ces  occasions  on  n’a  demandé 
aucun  serment  au\  grands  d’Espagne  françois  on  établis  en  France. 

Mardi  20 , d Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  avec  M.  Voisin  l’après-dinée.  — 11  y 
eut  le  matin  un  assez 'grand  désordre  à Paris.  Des  pauvres 
qu’on  avoit  fait  assembler  pour  travailler  à ôter  une 
butte  qui  est  sur  le  rempart  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Denis  s’impatientèrent  de  ce  qu’on  ne  leur  distribuoit 
l>as  assez  vite  le  pain  qu’on  leur  avoit  promis  et  com- 
mencèrent par  piller  la  maison  où  étoit  ce  pain.  Ils  se 
répandirent  ensuite  dans  les  rues  de  Paris  en  assez 
grand  nombre,  pillèrent  les  maisons  de  boulangers  et  de 
pAtissiers,  marchèrent  à la  maison  de  M.  d’.Argenson.  On 
fut  obligé  de  faire  marcher  les  gardes  françoises  et 
suisses  qui  sont  dans  Paris;  les  mousquetaii'cs  môme 
montèrent  à cheval.  Le  désordre,  qui  avoit  commencé  A 
sept  heures  du  matin,  fut  apaisé  A deux  heures  après  midi . 
II  y eut  quelques  gens  de  tués  de  celle)canaille,  parce  que 
l’on  fut  obligé  de  tirer  dessus,  et  on  en  a mis  quelques 
autres  en  prison.  Le  maréchal  de  Boufüers,  qui  par  hasard 
étoit  A Paris  et  qui  se  trouva  près  de  l’endroit  où  se  fai- 
soit  le  désordre,  y alla  dans  son  carrôs.se,  mil  pied  à 
terre,  leur  parla,  les  exhorta.  11  vint  le  soir  en  rendre 
rompte  au  roi,  qui  l’a  renvoyé  A Paris  pour  y donner  ses 
oiilres.  On  craint  qu’il  ir’arrive  encore  quelque  désordre 
demain,  qui  est  jour  de  marché,  et  quoique  dans  la  sédi- 
tion d’aujourd’hui  il  n’y  ail  point  eu  de  dessein  formé, 
on  ne  laisse  pas  d’en  craindre  les  suites,  la  misère  étant 
fort  grande  par  la  cherté  du  pain.  — Madame  de  Man- 
toue  allaAMeudon  et  vit  Monseigneur  dans  sa  petite  galerie 
du  chAteau  neuf.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Beri'y  y étoient.  Monseigneur  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
nêtetés, malgré  l’ineognilo.  F.Ile  étoit  partie  de  Vineennes 
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A midi,  et  le  peuple  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
voyant  passer  deux  carrosses  à six  chevaux,  commençoit 
à dire  des  insolences,  et  elle  fut  fort  aise  de  trouver  les 
mousquetaires  qui  la  tirent  passer. 

Mercredi  21,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État.  — Le  premier  président  du  parlement  et  le  pro- 
cureur général  vinrent  ici  recevoir  les  ordres  du  roi  sur 
le  désordre  qui  arriva  hier  dans  Paris.  Tout  y a été  fort 
calme  aujourd’hui,  et  le  pain  a été  en  abondance  dans  les 
marchés  par  les  sages  précautions  qu’on  avoit  prises. 
M.  de  Boufflers  agit  de  concert  avec  le  duc  de  Tresmes, 
gouverneur  de  Paris,  et  avec  le  maréchal  de  Choiseul, 
doyen  des  maréchaux  deFrance,  qui  étoit  hier  à .sa  maison 
de  campagne  quand  le  désordre  commença.  Le  roi  lui  a 
fait  dire,  par  le  maréchal  de  Boufflers,  qu’il  lui  feroit 
plaisir  dans  ces  temps-ci  de  ne  se  point  éloigner  de 
Paris.  On  a mis  des  corps  de  garde  aux  deux  hôtels  des 
monnoies  et  on  fait  faire  des  patrouilles  la  nuit  dans  ce 
quartier-là.  On  fait  porter  à la  Bastille  huit  mille  mous- 
quets ou  fusils  qui  étoient  dans  la  maison  de  Titon,  qui 
est  celui  qui  fournit  des  armes  pour  toutes  nos  troupes. 
M.  de  Boufflers,  qui  a la  confiance  du  roi,  laisse  au  duc 
de  Tresmes,  comme  gouverneur  de  Paris,  tous  les  dehors 
de  l’autorité,  et  ils  agissent  de  concert  en  tout  (1).  Ils  ont 
travaillé  avec  le  cardinal  de  Noailles  et  le  premier  pré- 
sident , le  procureur  général , le  prévôt  des  marchands, 
le  lieutenant  général  de  la  police  et  le  procureur  du  roi. 
MM.  de  Boufflers  et  de  Tresmes  sont  venus  rendre 
compte  ce  soir  au  roi  de  ce  qu’ils  ont  fait.  Le  roi  leur  a 
ordonné  de  retourner  demain  à Paris. 


(I)  « M.  ir  inank’lial  île  BoufDen;  y fut  joint  comme  un  aide  de  camp,  parce 
que  le<  pau>reft  ont  c.untiaiice  en  lui  et  qu'il  a conttersé  tant  de  ci^dlt  dans  le 
rcgioMnit  des  gardes  que  l'on  prétend  que  les  compagnies  qui  sont  ici  en  fe> 
runt  mieux  leur  devoir,  par  rapport  particulièrement  à Tégard  de  leurs  femmes , 
accusées  de  se  trouver  souvent  dans  In  inêlts*.  •»  {Mire  i/e  !n  murqniie 
d'U-uxeUesy  du  ?3  aoftt.) 

T.  XIII.  2 
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Jmdi  'l'I,  à Marlff.  — liCroi  tint  le  conseil  d’État;  il 
n’a  pas  accoutumé  d’en  ümir  le  jeudi.  M.  le  chancelier 
étoit  allé  hier  apres  dîner  à Pontcharlrain  et  M.  Des- 
maretz  à Paris  ; ainsi  il  n’y  eut  à ce  conseil  que  monsei- 
gneur le  duede  Bourgogne, MM.  de  Beauvilliers,  de  Torcy 
et  Voisin.  On  croit  que  c’est  un  courrier  de  M.  de  Ber- 
geyck,  arrivé  à M.  de  Torcy,  qui  a fait  tenir  ce  conseil-là. 
Le  roi,  après  son  dîner,  partit  de  Versailles,  vint  courre  le 
cerf  dans  ce  parc  ici.  Au  retour  de  la  chasse  il  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  dîna 
de  bonne  heure  à Meudon  et  arriva  ici  pour  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  ici  sur  les  cinq 
heures  et  passa  par  le  parc  pour  éviter  le  pavé.  Elle  ne 
se  coucha  point  en  arrivant,  quoiqu’elle  se  ménage  beau- 
coup dans  cette  grossesse-ci.  — M.  de  Boufüers  et  le  duc 
de  Tresmes , qui  revinrent  hier  de  Paris  et  que  le  roi  y 
renvoie,  furent  longtemps  le  matin  à travailler  avec 
M.  de  Pontchartrain.  — Nous  avons  à ce  voyage-ci  deux 
dames  qui  n’y  étoient  point  venues  encore,  qui  sont  mes- 
dames de  Lambesc  et  de  Polignac , qui  sont  nouvelles 
mai’iées  et  toutes  deux  fort  jobes. 

Vendredi  23,  à Marly.  — Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur  jusqu’à  midi;  ensuite  M.  de  Torcy  entra  chez 
lui  et  eu  sortit  un  moment  après  pour  aller  quérir  Mon- 
seigneur, avec  qui  il  rentra  dans  le  cabinet  du  roi.  L’a- 
près-dlnée  le  roi  et  Monseigneur  coururent  encore  le 
cerf.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Beri’y 
allèrent  dès  le  matin  courre  le  cerf  à Saint-Germain  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  au  retour  leur 
donna  à souper  chez  lui.  M.  Voisin  travailla  le  soii*  avec 
le  roi  chez  madame  de  Main  tenon.  — Il  est  arrivé  un  cour- 
rier du  comh?  de  Grarnont,  qui  commande  en  Franche- 
Comté.  On  ne  dit  point  le  sujet  de  son  voyage , mais  on 
croit  que  cela  pourroit  bien  regai’der  un  corps  de  troupes 
«fue  les  ennemis  en  Allemagne  font  marcher  du  côté  des 
places  frontières  et  qu’on  dit  même  qui  a déjà  passé  le 
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Kbin  4 Rhinl'els,  — Un  eut  liier  des  lettres  du  duc  de  Ber- 
wick  du  l(i.  Il  unuide  que  les  ennemis  sont  toujours  4 
Conflans,  qu’il  leur  est  arrivé  cinq  ou  six  raille  chevaux, 
qu’ils  font  demeurer  dans  les  çorges  de  montagnes  un 
peu  derrière  eux,  pour  les  faire  subsister  plus  aisément. 
Us  disent  toiqours  que  M.  de  Savoie  doit  arriver,  mais  on 
n’a  point  de  nouvelles  qu’il  soit  parti  de  Turin. 

Samedi  2k,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
les  jardins.  Madame  de  Haintenon  étoit  en  chaise  fermée 
à côté  de  son  chariot , et  dans  un  autre  chariot  étoient 
mesdames  deDaugeau,  de  Caylus  et  Voisin.  L’aprôs-dlnée 
le  roi  alla  tirer,  mais  avant  que  de  partir  pour  la  chasse 
il  travailla  avec  M.  Voisin,  avec  qui  il  ne  devoit  travaiUer 
qu’au  retour;  mais  ce  ministre,  qui  attendoit  la  lièvre  le 
soir  et  qui  l’a  déjà  depuis  quelques  jours  sans  qu’il  en 
eût  voulu  parler,  l’avoit  envoyé  prier  de  vouloir  bien 
changer  l’heure.  — On  reçut  des  lettres  du  camp  près 
de  Lérida  du  14.  M.  de  Staremberg  était  venu  camper 
sur  la  Sègre  vis-à-vis  de  notre  camp,  et  les  deux  armées 
se  canonnoient  depuis  deux  jours.  On  ne  croit  pourtant 
pas  qu’il  se  passe  rien  là  de  considérable,  parce  que  les 
gués  qu’il  y a à la  Sègre  ne  sont  que  pour  passer  au  plus 
deux  hommes  de  front.  M.  de  Bezons  y est  encore  avec 
le  reste  des  troupes  qu’il  doit  ramener  en  France  et  il  a 
ordre  de  revenir,  car  on  peut  avoir  besoin  de  ces  troupes- 
là  ailleurs. 

Dimanche  2â , à Marly.  — Le  roi  tint  le  con.seil  d’État  ; 
le  chancelier  n’y  put  pas  être  parce  qu’il  avoit  été  un  peu 
incommodé  la  nuit  à Versailles.  M.  V'oisin  n’y  put  pas 
éb-e  non  pluspaixîe  qu’il  a encore  la  lièvre.  L’après-dluée 
le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier.  11  alla  ensuite  se  pro- 
mener dans  les  hauts  de  Marly,  où  il  vit  jouer  les  bous 
joueurs  dans  le  grand  mail,  et  au  retour  il  travailla  avec 
M.  Desinaretz  chez  madame  de  Maintenon.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Villars.  Les  armées  sont  toiÿours  dans 
la  même  situation.  Nous  avons  du  pain  et  un  peu  d’ar- 
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gent,  et  la  désertion  de  notre  armée  est  finie.  On  a reçu 
une  lettre  de  M.  de  Surville  du  20.  Les  ennemis  sont 
maîtres  de  l’angle  saillant  de  la  contrescarjte,  mais  ils 
n’osent  s’y  établir  ni  eirtrer  dans  le  chemin  couvert,  à 
cause  des  mines  qui  leur  ont  déjà  tué  beaucoup  de  gens. 
Si  les  vivres  ne  nous  manquent  point  dans  la  citadelle, 
on  e.spère  qu’elle  pourra  durer  jusqu’au  17  de  septembre. 

— Le  roi  d’Espagne  a donné  la  Toison  au  marquis  de  Lis- 
tenois,  gendre  de  madame  de  Hailly  ; le  roi  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avoient  écrit  en  sa  faveur. 

Lundi  26,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu’à  son  dîner.  L’après- 
dlnée  il  alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  étoit  à la  cha.sse. 

— On  prendra  dimanche  le  deuil  pom'  l’infant,  quoiqu’il 
n’ait  vécu  que  sept  jours.  Le  roi  et  Monseigneur  ne  le 
prendront  point.  Madame  ne  le  prendra  point  non  plus, 
comme  beUe-mère  de  la  reine  d’Espagne,  et  on  ne  le 
porte  point  de  ses  enfants.  La  cour  portera  ce  deuil 
six  semaines.  Le  roi  et  la  reine  d’Espagne  ont  pris  le 
deuil  pour  l’infant  parce  qu’en  Espagne  les  pères  et 
mères  le  portent-  de  leurs  enfants.  — On  ne  doute  plus 
de  la  défaite  entière  du  roi  de  Suède  auprès  de  Pultaw  a 
et  que  ce  prince  n’ait  passé  le  Borysthène  à la  nage. 
M.  Cronstrom,  son  envoyé  qui  c.st  à Paris,  avoit  pour- 
tant mandé  à M.  de  Torcy  que  son  maître , après  un 
combat  qui  avoit  duré  quatre  jours,  avoit  battu  les  Mosco- 
vites, qu’il  en  avoit  tué  soixante-dix  mille  et  qu’il  en  avoit 
pris  huit  mille  et  n’avoit  eu  que  dix  mille  hommes  de 
son  armée  tués. 

Mardi  27,  d Marly.  — Leroi  tint  leconseildc  finances. 
M.  le  chancelier  y vint;  son  incommodité  n’a  eu  aucune 
suite.  Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berr\-  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Montrouge.  11  y a infiniment  moins  de  gibier 
dans  ces  pares  ici  et  dans  foutes  ces  plaines  qu’il  n’y  en 
avoit  les  années  pas.sées.  Mon.seigneur  avoit  envie  d’aller 
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cette  année  à Fontainebleau,  mais  son  voyage  est  rompu. 
M.  Voisin  ne  put  pas  venir  travailler  avec  le  roi  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon.  Il  est  encore  un  peu  abattu 
de  la  fièvre  et  des  repaèdes.  11  y envoya  Pinsonneau  portet 
des  paquets  au  roi  et  il  y demeura  quelque  temps.  — Les 
ennemis  en  Allemagne  ont  fait  passer  douze  ou  quinze 
cents  chevaux  à Rhinfels , et  les  Suisses  les  ont  laissés 
passer  sur  les  terres  et  dans  le  faubourg  de  Bâle,  contre 
les  conventions  avec  la  France.  C’est  M.  de  Mercy  qui 
commande  ce  corps,  et  il  a marché  en  Huningue  et  Bri- 
sach  pour  y faire  un  pont  pour  y faire  passer  dix  batail- 
lons qui  sont  delà  le  Rhin. 

Mercredi  28,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État; 
M.  Voisin,  qui  se  poi-te  beaucoup  mieux,  y vint  l’après- 
dlnée.  Le  roi  courut  le  cerf  et  au  retour  de  la  cha.sse  il 
se  promena  dans  les  jardins,  oâ  il  fait  toujours  travailler 
à de  petites  choses  pour  s’amaser.  — il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  d’Harcourt,  qui  mande  que,  sur  la  marche 
des  ennemis  â Neulxmrg,  il  avoit  envoyé  huit  escadrons 
â M.  du  Bourg,  qui  étoit  dans  la  haute  Alsace  avec  dix 
escadrons  et  quelques  bataillons,  avec  ordre  de  marcher 
vers  Neubourg  et  d’y  attaquer  les  ennemis  forts  ou  foi- 
bles.  11  compte  que  <lu  Bourg  y pourra  arriver  le  26. 
M.  d’Hanovre  avoit  fait  mine  de  vouloir  attaquer  nos 
lignes  de  Lauterl)ourg,  mais  ce  n’étoitapj-iareramentque 
pHir  empêcher  M.  d’Harcourt  de  faire  aucun  détache- 
ment. — Le  roi  a donné  au  second  fils  du  maréchal  d’Har- 
court le  régiment  d’Auxerrois,  dont  le  colonel,  qui  étoit 
M.  d’Anfreville,  estmortde  maladie.  Ces  régiments-là, qui 
ont  été  mis  sur  pied  en  168à,  se  vendent  entre  40  ou  50,000 
francs.  — Le  connétable  de  Navarre  *,  fils  unique  du  duc 
d’Albe,  mourut  à Bercy  près  de  Paris.  11  n’avoit  pas  vingt 
ans,  et  son  père  et  sa  mère  l’aimoient  tendrement  et  sont 
dans  une  violente  affliction. 

lilic  de  coiinétabU'  de  ÎNavarre,  qui  |MMir  le  repos  de  ces 
pays-là  ne  tut  que  trop  réel  dans  In  ma  isou  de  Beaumont,  bâtards  de 
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Philippe  III,  dernier  roi  de  Navarre  de  la  branche  d’fcvrcux,  de  la  tnai- 
son  de  France,  tomba  par  la  dernière  lille  et  héritière  de  cette  maison 
de  Beaumont  dans  celle  de  Tolède  par  son  mariage  avec  le  second  fils 
du  fameux  duc  d'Albe,  du  fils  aîné  duquel  la  ligne  s’éteignit , et  celle 
de  celui-ci  a subsisté  jusqu’à  présent.  Ils  avoieut  toujours  prétendu  que 
la  grandesse  étoit  attachée  à ce  titre  de  connétable  de  Navarre,  sans 
l’avoir  pu  obtenir  jusqu’à  ce  que  Philippe  V l’accordât  à ce  duc  d’Albe- 
ci  pour  son  fils.  Il  étoit  unique,  et  ils  l'aimoient  avec  tant  de  passion 
qu'ils  déployèrent  tous  les  vœux  et  toutes  les  dévotions  d’Kspagne 
pour  sa  guérison,  jus<|uc-là  que  la  duchesse  d'Albe  ne  se  défendit 
point  de  lui  avoir  donné  des  reliques  broyées  en  poudre  en  lavement. 
Elle  étoit  dame  d'atours  de  Notre-Dame  d’Atoclia,la  plus  grande 
dévotion  d’Espagne,  qui  est  une  image  de  la  Vierge  dans  l’église  des 
Dominicains,  tout  à un  bout  de  âladrid  et  du  parc  du  Buen-Retiro;  „ 
c’est  un  honneur  brigué  par  les  plus  grandes  daines  de  la  cour  ; les 
plus  riches  sont  préférées , parce  qu'elles  entretiennent  à leurs  dépens 
Cette  image,  qui  a dos  profusions  de  pierreries  et  à qui  on  change  à 
tous  moments  de  robes  et  de  dentelles  magnifiques,  dont  la  duchesse 
d’Albe  ne  la  laissoitpas  manquer,  et  y envoyoit  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  beau  à Paris  avec  une  grande  dépense. 

Jeudi  29,  à Marltj.  — Le  roi  se  promena  dans  les  jar- 
dins et  alla  tirer  l’après-dtnée.  — M.  le  maréchal  de  Be- 
zons  a ordre  de  revenir  d’Espagne,  quoique  le  roi  d’Es- 
pagne l’cilt  prié  de  demeurer;  il  doit  avoir  reçu  ses  ordres 
le  21.  — On  fil  à Notre-Dame,  A Paris,  le  service  de 
M.  le  Prince.  Le  P.  Gaillard  prononça  l’oraison  funèbre. 

M.  le  cardinal  de  Nouilles  officioit,  mais  il  sortit  avant 
l’oraison  ■ funèbre,  parce  qu’il  avoit  été  réglé  ijiie  le 
P.  Gaillard  adresseroit  la  parole  A M.  le  Duc.  Le  parle- 
ment, la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides,  l’uni- 
versité et  la  ville  y étoient.  .Aux  cérémonies  où  le  parle- 
ment marche  le  gouverneur  est  toujours  entre  le  premier 
et  le  second  président.  Les  princes  qui  menoient  le  deuil 
étoient  dans  les  hauts  bancS  au-dessus  et  A cùlé  du  par- 
lement, et  ces  princes  étoient  M.  le  Duc,  M.  le  duc  d’En- 
ghicn,  M.  le  prince  de  Gonty  et  M.  du  Maine.  Avant  que 
l’oraison  funèbre  commençAt , les  princes  allèrent  A l’of- 
frande. Un  héraut  d’armes  commençoit  les  révérences; 
ensuite  M . des  Granges,  maître  des  cérémonies,  qui  fit  signe 
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ensuite  à M.  le  Duc,  et  quand  M.  le  Duc  eut  Uni  ses  révé- 
rences un  autre  héraut  d’armes  venoit  faire  les  siennes, 
et  M.  des  Granges  ensuite , qui  lit  signe  A M.  le  due  d’En- 
ghien  de  marcher,  et  on  faisoit  la  même  chose  pour  M.  le 
prince  de  Conty  et  pour  M.  du  Maine.  Après  avoir  sahié 
l’autel,  on  saluoit  le  clergé,  qui  est  à la  droite  de  l’autel,  et 
puis  la  représentation.  Ensuite  les  princes  qui  mènent  le 
deuil,  et  après  les  princes  le  parlement.  Ensuite  la  cham- 
bre des  comptes,  la  cour  des  aides,  l’université  et  la  ville. 
La  chambre  des  comptes  est  dans  les  bancs  hauts  de  la 
gauche.  La  cour  des  aides  en  Iws  à gauche.  L’université 
à droite  en  bas  et  la  ville  à gauche  au-dessous  de  la  cour 
des  aides*. 

‘Peu  à peu  les  princes  du  sang  reprirent  leur  rang  sur  les  cardinau.v, 
qui  ne  leur  donnoient  pas  la  main  chez  eu.v,  du  temps  des  cardinaux 
premiers  ministres,  témoin  la  célèbre  aventure  du  grand  Condé  avec  le 
cardinal  de  T.yon. 

Vendredi  30 , à Marty.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée  et  au  retour  se  promena,  et  après  sa  promenade 
M.  Voisin  entra  dans  son  cabinet,  et  un  moment  après 
Monseigneur  y entra  aussi,  cpii  avoit  reçu  avis  par  une 
lettre  que  M.  le  Duc  avoit  écrite  à madame  la  Duchesse 
que  M.  du  Bourg  avoit  battu  et  entièrement  défait  les 
ennemis  qui  avoient  passé  le  Khin.  Cet  avis  étoit  venu 
à M.  le  Duc  par  tin  officier  du  régiment  de  M.  le  comte 
de  Charolois,  son  fils,  lequel  officier  étoit  à l’action  et 
qui  avoit  été  chargé  par  tous  les  officiers  du  régiment 
de  venir  demander  à M.  le  Duc  le  régiment  pour  le 
major.  M.  de  Sainte-Aulaire,  qui  en  étoit  colonel,  a été 
tué  A l’action,  et  le  lieutenant-colonel  n’y  étoit  pas.  M.  du 
Bourg  écrit  un  mot  A M.  le  Due  et  lui  mande  simplement 
que  ce  régiment  a fait  des  merveilles.  M.  du  Bourg  a en- 
voyé un  officier  principal  A M.  d'Harcourt,  son  général, 
et  M.  d’Harcourt  apparemment  enverra  cet  offlcier-lA  au 
roi.  M.  du  Bourg  n’a  point  écrit  au  roi  ni  au  ministre, 
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et  8BDS  l’arrivée  de  cet  ofticier  du  régiment  de  Charulois 
on  ne  sauroit  rien  de  l’action,  et  il  est  dans  l’ordre  que 
M.  d’Harcourt  l’apprenne  au  roi.  Cet  officier  de  Chai'olois 
assure  M.  le  Duc  que  nous  avons  deu.\  mille  cinq  cents 
prisonniers,  qu’il  y a eu  quinze  cents  hommes  tués  et 
plus  de  mille  noyés  en  voulant  repasser  le  pont  et  que 
nous  n’avons  pas  perdu  trois  cents  hommes. 

Samedi  31 , à Versatiles.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l’après-dlnée  dans  ses  jardins  à Marly  et  revint  ici  le 
soir.  Monseigneur  alla  dîner  à Meudon  et  y coucha. 
M.  Voisin  avoit  travaillé  avec  le  roi  à Marly  avant  sa  pro- 
menade, et  le  soir,  chez  madame  de  Mainteuoii,  il  y mena 
M.  d’Anlezy,  qui  lui  apporta  la  nouvelle  du  combat  de 
.M.  le  comte  du  Bourg  en  Allemagne,  que  l’on  apprit  hier 
indirectement  par  l’officier  du  régiment  de  M.  le  comte 
de  Charolois.  Le  comte  de  Breiner  a été  tué  dans  cette  af- 
faire. Mercy  s’est  sauvé  à Bàle  avec  environ  cent  cin- 
quante chevaux,  et  est  blessé.  On  a pris  beaucoup  d’é- 
tendards et  de  drapeaux,  le  canon  et  presque  tous  les 
bateaux  de  cuir  dont  les  ennemis  avoient  fait  leur 
pont.  La  victoire  est  encore  plus  grande  qu’on  ne  la 
croyoit.  Dans  l’équipage  des  ennemis  qu’on  a pris  on  a 
trouvé  la  cassette  de  M.  de  Mercy*  où  il  y a des  papiers 
d’importance  et  par  lesquels  on  découvrira  des  commer- 
ces qui  pouvoient  devenir  dangereux  à l’État.  On  en  a 
déjà  quelque  connoissance.  M.  du  Bom-g  doit  envoyer 
dans  deux  jours  le  comte  de  Fontaine,  qui  apportera  les 
étendards  et  les  drapeaux.  Les  ennemis,  quoique  beau- 
coup plus  forts  que  nous,  ont  fait  une  très-foible  résis- 
tance ; le  combat  n'a  pas  duré  une  heure.  Nous  avons 
deux  mille  cinq  cents  prisonniers,  dont  la  plupartont  des 
blessur&s  dangereuses.  H.  du  Bourg  donne  de  grandes 
louanges  à MM.  d’Anlczy  et  Coadt,  ses  deux  mai'échaux  de 
camp.  Il  loue  fort  aussi  le  comte  de  Fontaine,  le  comte 
de  Tallard,  M.  de  Lautrec  et  M.  de  Clermont,  lils  de  M.  du 
Châtelet,  qui  à la  tête  de  son  régiment,  qui  est  fort  nou- 
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veiui,  a i>attu  les  vieu.\  cuirassiers  de  l’empereur.  11  leui' 
a pris  leurs  étendards  et  leurs  timbales. 

* Il  y aura  lieu  de  parler  ailleurs  de  oette  cassette  de  Mercy  ; c'est  le 
même  qui  en  1734  vint  commander  en  chef  l’armée  impériale  en 
Italie  contre  la  France  , l'Espafaie  et  le  roi  de  Sardaigne. 

Dimanche  1*'  septembre , à Versailles.  — Le  roi'  tint 
le  conseil  d’État  le  matin.  11  fut  enfermé  l’aprës-dlnée 
avec  M.  de  Boufüers,  qui  ctoit  entré  par  les  cabinets  de 
derrière  et  tjui  fut  longtemps  avec  lui.  Le  roi  ensuite  alla 
tirer  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  — Par  les  dernières  lettres  de  Madrid,  on 
apprend  que  la  reine  d’Espagne  est  fort  incommodée. 
On  craint  même  que  son  mal  ne  soit  long.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  deBerwick,  qui  mande  que  H.  de  Reben- 
der,  général  des  troupes  de  M.  de  Savoie,  avoit  voulu  at- 
taquer, auprès  de  Briançon,  une  maison  où  H.  de  Dillon 
avoit  mis  quelques  palissades.  Cette  maison  s’appelle  la 
Vachette,  et  Dillon  trouvoitle  poste  assez  important  pour 
le  vouloir  soutenir.  M.  de  Rebender  avoit  trois  mille 
hommes  de  pied  et  deux  cents  chevaux.  Dillon  a détaché 
quelques  compagnies  de  grenadier  s avec  les  piquets  com- 
mandés par  le  chevalier  de  Montmorency.  Us  ont  attaqué 
les  ennemis  par  la  droite  et  par  la  gauche,  en  ont  pris  ou 
tué  au  moins  sept  cents,  parmi  lesquels  il  y a quarante 
ufticiers,  et  ont  rechassé  le  reste  bien  avant  dans  la  mon- 
tagne. L’action  s’est  passée  le  28  au  matin.  — Madame 
de  Moussy  * mourut  ces  jours  passés  ù Paris.  Elle  étoit 
sœur  du  premier  président  de  Uarlay  et  avoit  toujours 
vécu  avec  lui  et  avec  son  hls  dans  la  plus  intime  union. 
Cependant,  par  son  testament,  elle  leur  été  tout  ce  qu’elle 
a pu  leur  ôter,  pour  le  donner  à une  communauté  où  elle 
étoit  fort  attachée  et  à des  hôpitaux.  — Monseigneur  alla 
de  .Meudon  coucher  à Petit-Bourg.  Messeigneurs  les  ducs 
(le  Bourgogne  et  de  Berry  sont  partis  après  dîner  pour  y 
aller  et  ils  en  reviendront  tous  mercredi. 
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* Madamr  dp  Moussy  étoit  veuve  sans  enfants  du  dernier  de  eette 
ancienne  et  illustre  maison  de  Senlis,  anciennement  seigneurs  de 
cette  ville  et  du  pays  d’alentour,  qui  lui  avoit  donné  son  nom,  auquel 
la  longue  possession  de  l'oflice , alors  des  premiers  delà  couronne,  de 
grand  bouteillicr  de  France,  fit  joindre  l>ar  habitude  ce  nom  à l’antre 
en  les  appelant  le  Bouteillicr  de  Senlis.  Madame  de  Moussy,  aussi 
profonde , aussi  réservée , aussi  composée  que  sou  frère,  qu'elle  imitoit 
et  devant  qui  elle  trembloit,  passa  sa  vie.  sous  même  toit  et  à même 
table  que  lui,  dévote  et  arebidévote  d’habit,  d’au- austère  et  de  con- 
duite extérieure.  Il  faut  croire  que  tout  y répondoit  ; la  simplicité  n’y 
paraissoit  guère  ni  la  vérité  dans  son  testament,  où  il  ne  se  trouva 
rien  pour  sa  famille,  avec  laquelle  elle  avoit  toujours  paru  si  intimement 
unie.  C’etoit  imc  femme  de.  beaucoup  d’esprit , mais  qui  ne  se  com- 
muniquoit  point  et  ne  mareboit  que  par  ressorts. 


Lundi  2 , à }'ersai/les.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée 
apn's  avoir  travaillé  avec  M.  de  Pontchartrain.  — On  sut 
à midi  que  le  maréchal  de  Boufflers  étoit  parti  le  mutin 
en  berline  avec  des  chevaus  de  poste  et  qu’il  s’en  alloit 
en  Flandre.  Beaucoup  de  gens  crurent  d’abord  qu’il  s’en 
alloit  [X)ur  quelques  négociations,  mais  on  en  fut  désa- 
busé le  soir.  Il  part  comme  un  homme  bien  zélé  et  bon 
citoyen  pour  aller  aider  le  maréchal  de  ViUars  et  ne  pré- 
tend point  commander  l’armée.  Le  maréchal  de  Villars  a 
lui-méme  souhaité  qu’on  envoyât  quelque  général  en  ce 
|K»ys-lù  pour  prendre  sa  place  en  cas  qu’il  fût  blessé  ou 
qu’il  tombât  malade,  et  comme  on  croit  que  la  citadelle 
de  Tournay  est  prise  présentement , les  ennemis  pour- 
roient  bien  nous  venir  attaquer  dans  notre  camp,  leurs 
forces  étant  ras.semblées.  M.  de  Surville,  n’ayant  pins  de 
vivTcsdaus  la  citadelle,  avoit  mandé  à M.  de  Villars  qu’il 
Ixatlroit  la  chamade  le  l"  du  mois  au  plus  tard.  — L’abbé 
de  Sainctot,  frère  de  l’introducteur  des  ambassadeurs,  est 
mort.  Il  avoit  une  Ijelle  abbaye  auprès  de  Sens  et  quel- 
ques bénéfices  simples.  Madame  Bontemps,  femme  d’un 
des  quatre  premiers  valets  de  chambre  du  roi,  mourut 
aussi  ces  jours  passés  â Paris. 

Mardi  3,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
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finances  et  travailla  ensuite  lonarfenapsavecM.  Desmaretz. 
F/apr?s-dlnée  il  travailla  chez  lui  avecM.  Voisin,  alla  en- 
suite se  promener  à Trianon,  et  au  retour  de  sa  prome- 
nade, après  qu’il  fut  entré  chez  madame  de  Maintenon  , 
M.  Voisin  lui  mena  le  comte  de  Fontaine,  qui  lui  apporta 
les  drapeaux  et  les  étendards  pris  sur  les  ennemis  au 
combat  qu’a  cagné  M.  du  Bourg.  Plus  on  apprend 
les  détails  de  cette  affaire,  et  plus  on  la  trouve  considé- 
rable en  elle-même  et  par  les  suites  qu’elle  pouvoit  avoir. 
11  est  sûr  que  le  dessein  des  ennemis  étoit  de  passer  en 
Franche-Comté,  et  M.  d'Hanovre,  (jui  avoit  fait  semblant 
d’attaquer  les  lignes  de  Weis.semlmurg  pour  empêcher  le 
détachement  que  le  maréchal  d’Harcourt  fit  si  à propos, 
n’ayant  pu  réussir  dans  ce  dessein,  avoit  fait  repasser  le 
Rhin  à son  armée  pour  envoyer  encore  des  nouvelles 
troupes  A M.  de  Mercy.  M.  d’Harcourt,  bien  averti  de  tous 
ces  mouvements,  étoit  venu  au  Fort-Louis  et  l’auroit  tou- 
jours suivi,  le  Rhin  entre  deux.  M.  d’Hanovre,  averti  dans 
sa  marche  de  la  défaite  entière  de  M.  de  Mercy,  remarcha 
en  arrière.  M.  de  Fontaine  n’a  point  apporté  au  roi  les 
papiers  qui  étoient  dans  la  cassette  de  M.  de  Mercy. 
M.  du  Bourg  les  avoit  envoyés  AM.  d’Harcourt,  son  général, 
(|ui  a envoyé  au  roi  tout  ce  dont  Sa  Majesté  devoitêtre  in- 
formée. — Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  le  soir  de  Petit-Bourg  ; monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  en  étoit  revenu  dès  le  matin. 

Mercredi  V , à Versaillet.  — la?  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat  et  l’après  dlnée  il  alla  tirer.  — M.  de  Surville  avoit 
battu  la  chamade  le  f''  de  ce  mois;  mais  la  capitulation 
se  rompit  parce  que  les  ennemis,  sachant  qu’on  manquoit 
de  vivres  dans  la  citadelle,  vouloient  que  la  garnison  fût 
prisonnière  de  guerre  et  vouloient  faire  pendre  les  dé- 
serteurs de  leur  armée  qui  étoient  dans  la  place.  On  avoit 
recommencé  A tirer  de  part  et  d’autre,  et  on  mande  du 
1"  et  du  2 qu’on  faisoit  plus  grand  feu  que  jamais.  On 
ne  croit  pas  que  cela  puisse  durer  plus  d’un  jour  ou  deux. 
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car  on  manquoit  absolument  de  pain^  et  Ton  compte  que 
la  place  est  présentement  rendue.  Elle  anroit  duré  en^ 
core  fort  longtemps  s’il  y avoit  eu  des  vivres , cai*  cette 
citadelle  étoit  encore  meilleure  qu’bn  ne  le  pou  voit 
croire.  On  est  persuadé  que  dès  que  les  ennemis  en  se- 
ront maîtres  ils  marcheront  à nous  pour  nous  attaquer 
ou  marcheront  à quelque  autre  entreprise  plus  considé- 
rable. — M.  de  Berwick  mande  que  dans  le  combat  qu’a 
donné  Oillon  auprès  de  la  Vachette  les  ennemis  y ont 
encore  perdu  plus  de  monde  qu’on  n’avoit  dit  d’abord. 
Leur  armée  en  ce  pays-là  et  la  nôtre  sont  toujours  dans 
la  même  situation.  M.  de  Savoie  ne  lésa  points  joints  et  est 
encore  à Turin.  — M.  l’abbé  de  Polignac  a permission 
de  revenir  ici  de  Rome  pour  ses  affaires  particulières  et 
a son  congé  pour  trois  mois. 

Jeudi  5,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la 
nuit.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande 
que  la  citadelle  de  Tournay  capitula  la  nuit  du  2 au  3,  et 
que  le  3 au  soir  l’armée  ennemie  se  mit  en  marche  et 
passa  l’Escaut  à Anthoin,  entre  Tournay  et  Mortagne.  On 
croit  que  leur  dessein  est  d’aller  faire  le  siège  de  Mons. 
Dès  que  M.  de  Villars  eut  appris  que  les  ennemis  avoient 
repassé  l’Escaut , il  manda  à M.  d’Artagiiau,  qui  com- 
mandoit  notre  camp  retranché  auprès  de  la  Bassce,  et  à 
tous  les  officiers  généraux  qui  commandoient  des  corps 
séparés  de  s’approcher  de  Valenciennes,  et  lui,  qui  étoit 
campé  auprès  de  Douai,  vint  à Valenciennes  avec  le  ma- 
réchal de  Boufflers  et  commença  à faire  passer  l’Escaut 
à ses  troupes.  11  avoit  envoyé  le  chevalier  de  Luxem- 
bourg avec  trente  escadrons  sur  la  Trouille.  Nous  avons 
peu  de  troupes  dans  Mons , et  les  vivres  n’y  sont  pas  en 
abondance.  L’électeur  de  Bavière  en  est  sorti  ; il  est  allé 
à Maubeuge,  d’où . il  viendi’a  à Compiègne.  On  compte 
qu’il  y arrivera  merci'edi  ou  jeudi.  M.  de  Villars  marche 
pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  le  siège  de  Mons. 
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M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  lui  sont  dans  une  par- 
faite intelligence.  Ils  marcheront  k Quiëvrain  quand 
M.  d’Artagnan  les  aura  joints. 

Vendredi  6 , à Vertaillee.  — Le  roi  fut  enfermé  le 
matin  avec  son  confesseur  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  — 
On  avoit  commandé  l’après-dlnée  seize  gardes  du  corps 
avec  un  brigadier,  et  on  les  fit  marcher  en  même  temps 
prenant  le  chemin  de  Paris.  Sur  cela  le  bruit  se  répandit 
qu’on  vouloit  faire  arrêter  quelqu’un,  mais  on  sut  le 
soir  que  ces  gardes  ne  marchoient  que  pour  s’aller  mettre 
en  relais  sur  le  chemin  de  Chantilly , où  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  vont  demain,  et  ils  avoient 
fait  un  petit  mystère  de  ce  voyage  pour  surprendre 
M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse,  qui  y sont  depuis  quel- 
ques jours  et  qui  y ont  mené  beaucoup  de  dames.  — On 
n’a  point  eu  de  nouvelles  de  Flandre.  — Ladéfaitedu  roi 
de  Suède  est  confirmée  parplusieursendroits,  et  le  général 
Levenhaupt  a été  contraint  de  se  rendre  et  de  capituler 
pour  quinze  mille  Suédois  qui  étoient  avec  lui,  ne  pou- 
vant repasser  le  Borysthèue.  Le  roi  de  Suède  s’est  retii'é 
chez  les  Tartares,  qui  sont  en  guerre  contre  les  Mosco- 
vites et  viennent  de  perdre  aussi  une  bataille  contre  les 
généraux  du  czar.  ün  assure  que,  depuis,  le  roi  de  Suède 
s’est  retiré  à Okzakow,  place  appartenant  aux  Turcs,  qui 
est  à l’embouchure  du  Borysthène,  dans  la  mer  Noire. 

Samedi  1,  à Vertailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu’à  une  heure  et  demie 
avec  H . Desmai-elz.  L’après-dlnée  il  travailla  avecM . VoLsin . 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  partirent 
pour  aller  à Chantilly,  où  ils  arriveront  sur  les  trois 
heures  et  en  reviendront  mardi  au  soir.  Le  roi,  après 
avoir  travaillé  avec  M.  Voisin,  alla  se  promener  dans  les 
jardins.  — Le  roi  fait  M.  du  Bourg  chevalier  de  l’Ordre. 
11  donne  à M.  d’Aulezy  le  cordon  rouge  vacant  par  la 
mort  de  Narlmnne.  11  donne  une  pension  de  1,000  écus 
à M.  de  Coadt  : c’étoieut  les  deux  maréchaux  de  camp 
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de  la  petite  armée  de  M.  du  Bourg.  Il  fait  le  comte  de 
Fontaine  brigadier  et  lui  donne  pour  son  fils  une  com- 
pagnie dans  son  régiment,  à la  place  d’un  capitaine  qui 
a été  tué  dans  l’action.  — Toute  notre  armée  de  Flandre 
marche,  mais  M.  d’Artagnan  ne  sauroit  arriver  sur  l’Au- 
neau  que  le  6 ou  le  7 ; quand  il  aura  joint  M.  de  Vil- 
lars , on  compte  que  nous  serons  aussi  forts  que  les  en- 
nemis. 

Dimanche  8,  à Versailles»  — Le  roi,  avant  que  d’aller 
à la  messe,  fut  quelque  temps  enfermé  avec  M.  Voisin,  qui 
lui  mena  M.  de  Ravignan.  Après  la  messe,  avant  que 
d’entrerau  conseil,  il  fit  entrer  le  duc  d’^Vlbe,  qui  avoit  des 
lettres  à lui  donner  de  LL.  MM.  CC.  La  santé  de  la  reine  d’Es- 
pagne se  rétablit  un  peu.  L’après-dlnée  le  roi  entendit 
vêpres  dans  la  tribune  en  haut,  et  puis  il  se  promena  dans 
les  jardins.  — Ravignan  a rapporté  que  la  garnison  de  la 
citadelle  de  Tournay  a été  envoyée  à Condé.  On  leur  a 
laissé  leurs  armes  et  leur  bagage,  et  quoiqu’ils  soient  pri- 
sonniers de  guerre,  on  adonné  àM.  de  Surville  deux  pièces 
de  canon.  Les  ennemis  veulent  que  ces  soldats-là  soient 
échangés  contre  ceux  qu’on  leur  a pris  à Varneton.  Il  est 
sorti  de  la  citadelle  trois  mille  hommes  sous  les  armes. 
Nous  n’avions  pas  tant  de  leurs  prisonniers,  mais  ils  con- 
sentent de  rendre  les  nôtres  pourvu  que  tlans  la  suite 
on  leur  tienne  compte  de  l’excédant.  Ils  donneront  aussi 
la  liberté  à Surv  ille  et  à Ravignan,  àcondition  que  quand 
nous  aurons  des  prisonniers  de  même  rang  nous  les  ren- 
voyions aussi.  — Les  ennemis  l'epassèrent  l’Escaut  la 
nuit  du  3 au  i et  ont  marché  si  diligemment  qu’ils  pas- 
seront le  5 la  Raisne  au-dessus  de  Mons,  et  on  croit  que 
le  6 au  soir  ou  le  7 au  matin  ils  auront  jmsséla  Trouille. 
M.  de  Villars  marcha  le  h et  étoit  à Quiévrain  le  6 au 
matin.  Toute  son  armée  qui  l’a  joint  alloit  passer  l’Au- 
neau  quand  Ravignan  est  pai‘ti.  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flei’s  est  avec  M.  de  Villars  et  v est  allé  comme  volon- 

•t 

taire.  Le  roi  nous  a dit  qu’il  commanderoit  une  des  ailes 
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et  que  cela  lui  faisoit  grand  jilaiair.  Les  deux  maréchaux 
sont  fort  contents  l’un  de  l’autre. 

Lundi  9,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  sont  encore 
à Chantilly.  La  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue.  Elle  se  porte  beaucoup  mieux  que  dans 
les  autres  grossesses.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars  ; ce  maréchal  mande  qu’il  marche  aux  ennemis  et 
qu’il  va  passer  l’Auneau.  — M.  Üucasse  n’est  point  en- 
core parti  pour  mener  le  duc  de  Linarès  au  Pérou  et  ra- 
mener ensuite  les  galions.  On  espère  toujours  le  faire 
partir  à la  fin  d’octobre.  — On  a donné  des  sommes 
d’argent  assez  considérables  pour  fiiire  venir  des  blés 
par  mer,  et  les  Génois  ont  fait  des  propositions  sur  cela 
qu’on  examine  et  qu’on  acceptera.  — M.  Amelot,  notre 
aunbassadeur  en  Espagne,  doit  être  pai'ti  de  Madrid;  on 
l’attend  ici  ince.ssammeut.  11  parolt  que  l’on  est  fort  con- 
tent de  lui  ici.  On  dit  aussi  que  madame  la  princesse 
des  Ursins  revient,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’elle  re- 
vienne sitôt. 

Mardi  10,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à son  ordinaire,  et  l’après-dluée  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  revinrent  de  Chantilly.  — Il  arriva  un  couixier 
de  Madrid  par  lequel  on  apprend  que  le  roi  d'Espagne,  sans 
avoir  pris  avis  d’aucun  de  ses  ministres,  étoit  parti  eu 
poste  avec  une  fort  petite  suite  pour  aller  se  mettre  à la 
tête  de  son  armée  en  Aragon.  U a pris  ce  parti-lA  sur  la 
nouvelle  qu’il  a reçue  que  M.  de  Staremberg,  qui  com- 
mande l’armée  de  l’archiduc,  avoit  passé  la  Sègre  et 
s’étoit  emjiaré  de  Balaguier,  où  il  y avoit  deux  bataillons 
qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  — On  mande  de 
Flandre  que  M.  d’.Vi’tagnan  , avec  les  troupes  qui  étoient 
dans  le  camp  de  Lens,  avoit  joint  le  maréchal  de  Villara, 
et  toute  notre  armée  doit  avoir  présentement  pa.s.sé  l’Au- 
neau.  Les  ennemis  ayant  passé  la  Trouille,  il  n’y  a plus 
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rien  qui  nous  s^jwre,  et  toutes  les  apparences  sont  que 
nous  apprendrons  au  premier  jour  la  nouvelle  d’une 
grande  bataille. 

Mercredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
A.  son  ordinaire  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  — On  apprit 
par  un  courrier  de  M.  de  CoOtquen  que  nos  armées  en 
Flandre  étoient  en  présence,  que  l’on  s’étoit  canonné  le  9 
au  soir  et  le  10  et  que  M.  de  CoStquen  avoit  eu  le  pied 
emjwrté  d’un  coup  de  canon.  On  l’a  transporté  à Mau- 
l)euge  ; madame  sa  mère  et  madame  sa  femme  sont  parties 
pour  l’aller  trouver.  — Le  soir,  après  le  souper,  M.  de 
Torcy  entra  dans  le  cabinet  du  roi  et  lui  jjorta  une  lettre 
de  l’électeur  de  Bavière,  qui  est  ACompiègne  et  qui  mande 
que  le  général  de  ses  troupes  en  Flandre  lui  avoit  envoyé 
un  courrier  le  10  après  midi,  par  lequel  on  l’assuroit  que 
le  prince  Eugène  et  le.  duc  de  MarliK>rough  avoient  eu 
une  conférence  avec  M.  d’Alliergotti  entre  les  deux 
arméeset  avoient  fait  cesser  lacanonnadect  qu’ils  deman- 
doient  à conférer  avec  nos  maréchaux.  Cette  nouvelle 
fut  répandue  dès  le  soir,  et  on  en  parloit  comme  d’une 
négociation  qui  alloit  commencer;  mais  ce  qui  fait  douter 
de  la  nouvelle  de  l’électeur,  c’est  que  le  roi  n’a  point  eu 
de  lettres  ni  du  mai'échal  de  Boufflers  ni  de  M.  de 
Villars  (1). 


(1)  Dans  la  .\otice  sur  la  vie  de  Dangeau  et  sur  sa  famille,  nous  atods 
■lit,  toim-  I,  paya  LXIX,  que  le  marquis  de  Cuiinillon  eut  uur  j.iiiibe  empor- 
ti^e  à la  bataille  de  Malplaquet  le  1 1 se|>tcinlm^  1 70s.  Les  premières  nouvelles 
■lu  désastre  arrivèrent  le  lendemain  à Vor.sailles  ; M.  et  madame  dp  Danpeaii 
partirent  imnMyialement  pour  l'armée,  et  ne  revinrent  qiiote  s novembre. 
L'absence  ■l'abord,  puis  l'inquiétude  sur  la  santé  de  son  unique  fils  ne  per- 
■■jirent  |>as  à Dangeau  ■le  re|irendre  son  journal  avant  le  I"  janvier  suivant. 
^■Misavons  pu  lietireiisemcnt  coiiiblereu  itaitie  celle  lacune  avec  lev  l■‘lll•t*s  de 
la  marijuisp  d'Iluxvdl^'S.  Celle  cnrresjKvndance,  adres-V-e  n'giilièn'inent  cb'uv 
lois  par  semaine  à un  vieil  ami  demeurani  loin  de  la  cour,  est  pn-ciscnieiil  un 
journal  analogue  à relui  de  Dangeau , et  madame  d'H^ixelles  nomme  |>iusi^nirs 
fois  s<'s  b'Iln-s  îles  Gaulles.  Par  uni'  roiin  iilenci'  singidière,  Saint-Simon  fut 
égalemeni  absent  de  la  cour  pemlanl  celte  im'cùmIi' , puisqu'il  raconte  itans  ses 
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Méini>ires  qu’il  partit  pour  la  Ferté  vrrs  la  fin  d'aoAt  et  qu’il  ne  revint  à Ver- 
sailles que  le  ilemier  jour  de  rann<<e.  Cette  circonstance  rend  plus  précieuses 
encore  les  lettres  écrites  ou  plutdt  dictées  par  madame  d'Huxelles  à cette 
époque. 

Voltaire  a connu  l'exiatencc  des  lettres  de  la  marquise  d'Huselles.  A l'é- 
poigue  où  il  taisait  à Cirey  ■ son  occupatian  princi|iale  de  ce  beau  Siècle  de 
Aoiiis  XIV  » et  où  il  chercliait  partout  « des  matériaux  pour  ce  granrl  édifice,  - 
il  écrivait  le  24  aodt  1735  an  marquis  de  Caumonl,  à Avignon  : 

» Kh  bien , Monsieur,  arex-vous  trouvé  dans  les  lettres  de  feu  madame 
d'IIxclles  quelques  particularités  dont  vous  pensex  que  je  puisse  faire  usage.' 
Songez , je  vous  en  prie , que  tout  est  de  mon  ressort  ; que  des  choses  qui  pa- 
raissent indilTérentes  peuvent  servir  à caractériser  le  siècle  que  je  veux 
peindre.  « 

( Œiivrex  de  Voltaire,  publiées  par  M.  Beuchot,  lomel.ll,  page  Ii2.) 


T.  XIII. 
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LETTRES  DE  LA  MARQUISE  D’HÜXELLES 

AU  MARQUIS  DE  LA  GARDE  {!). 

Le  [jeudi]  12ieptembrc  1709. 

Il  est  arrivé  deux  courriers  d’Espagne  , l’un  du  roi,  qui 
fait  de  grandes  plaintes  de  M.  le  maréchal  de  Bezons , 
l’autre  de  ce  maréchal,  lequel  rend  compte  de  sa  conduite 
à notre  monarque.  Ou  dit  que  Sa  Majesté  a dit  qu’elle  lui 
avoit  ordonné  de  s’en  revenir  ; mais  on  prétend  que,  s’il 
étoit  demeuré  comme  le  chevalier  d’.Vsfeld  , et  le  comte 
d’Aguilarl’avoit  proposé  le  premier,  en  ayant  eu  de  grosses 
paroles  avec  lui,  l’archiduc  étoit  perdu  en  Catalogne, 
une  lettre  (ju’on  a interceptée  à.M.  de  Staremberg  portant 
qu’il  falloit  hasarder  l’armée  pour  vaincre  ou  mourir; 
enfin  les  Espagnols  ont  été  abandonnés  des  François,  et 
leurarrière-garde  a été  un  peu  endommagée.  Le  roid’Eis- 
pagne  a pris  un  parti  qui  lui  fait  beaucoup  d’honneur;  il 
a laissé  à iMadrid  la  reine  sa  femme  régente,  et  a prié  ma- 
dame la  princes.se  des  Ursins  de  demeurer  auprès  d’elle 


(l)Toulejtces  lellrps  portent  poursuscriplion  : Pierre- Latte  en  Dauphiné, 
— Au  maître  de  la  poste  pour  .faire  tenir  à yionsieur,  Monsieur  Umarquis 
de  la  Gftrdef  — à ta  Garde. 

La  marquise  d’Iluxelles,  fille  <le  Nicolas  de  Bailleul,  président  à mortier  au 
parleinent  de  Paris,  avait  épousé  en  premières  noces,  en  François  de  Bri- 
clianteau , inart|uis  de  Nanjiis , maréchal  des  camps  et  armées  du  roi , tué  la 
même  année  an  siéj;e  de  Gravelines;  l'année  suivante  elle  se  remaria  à Louis 
Châlon.s  du  Blé,  marquis  d'Huxelles,  lieutenant  ji^méral  des  années  du  roi, 
et  perdit  encxjre  son  second  mari  devant  Gravelines,  lors  d’un  nouveau  siège 
de  cette  ville  en  1658.  La  manjuise  <l’lluvelles  mourut  le  29  avril  1712,  âgée  de 
i)uafre-ving1-si\  ans,  et  eut  |>our  liis  Nicolas  du  Blé,  marquis  d’Huxeiles,  ma- 
n^'lial  de  France  eu  1703. 

Antoine  Kscaliti  Adhémar,  inar({uis  de  la  Garde,  était  de  la  même  famille  que 
le  marquis  de  Grignaii,  gendre  de  madame  *le  Sévigné.  Il  fut  gouverneur  des 
ville,  et  châtellenie  de  Fumeit,  et  mourut  en  son  rhâte.au  de  la  Garde  le  8 
omit  1713,  âg«‘  de  quatre>viogt*di\ 
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jusqu’à  son  retour,  car  elle  avoit  pris  congé  de  Leurs 
Majestés  pour  ne  le  pas  recevoir,  ayant  la  nation  eontreellc 
et  surtout  les  grands.  On  dit  qu’elle  veut  aller  à Komc 
s’étaldir.  La  reine  avoit  témoigné  à M.  Amclot  qu’elle  lui 
seroit  extrêmement  obligée  s’il  vouloit  demeurer  pour 
l’assister  de  ses  conseils  pendant  qu’elle  seroit  seule; 
mais  il  s’en  est  défendu,  sur  l’ordre  exq)rès  qu’il  a reçu  de 
s’en  revenir  et  étant  parti  de  Madrid  le  même  jour  que  le 
roi  d’Espagne.  On  l’attend  à Versailles  le  20  de  ce  mois. 

Les  trois  régiments  du  Roi , de  Picardie  et  de  Piémont 
ne  sont  point  entrés  dans  Mons. 

M.  deCk)êtquen,  ayant  été  fortblessé  à lapremière  canon- 
nade du  10,  a eu  la  jambe  coupée  au-dessoas  du  genou , 
à Maubeuge.  Il  a écrit  depuis  à madame  sa  mère  qui 
est  partie  avec  madame  sa  femme. 


Le  I vendredi]  IStepteiiibre  1709. 

Il  se  répandit  hier  un  bruit  de  paix  entre  les  deux  ar- 
mées, qui  fut  suivi  d’un  autre  bien  différent , car  il  s'est 
donné  un  combat  d’infanterie  très-rude  le  11,  où  les  en- 
nemis ont  perdu  autant  de  monde  que  nous;  mais  nous 
nous  sommes  retirés.  M.  le  maréchal  de  Bouftlers  a été 
obligé  de  le  faire , étant  revenu  au  Quesnoy  en  très-bon 
ordre.  M.  le  maréchal  de  Villarsest  blessé  au  genou;  ma- 
dame sa  femme  l’est  allée  trouver  de  Versailles  cette  nuit. 
Madame  la  duches.se  de  Guiche  partit  hier,  parce  que  le 
duc  étoit  déjà  arrivé  au  üuesnoy  blessé  à la  jambe.  Tout 
le  reste  est  une  si  grande  confusion  qu’il  en  faut  attendre 
une  relation  mieux  éclaircie;  mais  les  nouvelles  de  la 
cour  sont  que  le  mal  n’est  pas  si  grand  qu’il  s’est  présenté 
d’abord  ici.  La  cavalerie  n’a  point  donné,  et  on  en  i-essus- 
cite  beaucoup. 

Voici  ceux  que  l’on  dit  tués  et  blessés  jusqu’à  présent  : 
M.  le  maréchal  de  Villars  blessé  au  genou.  M.  le  duc  de 
Guiche,  Albergotti , Goesbriant , blessés.  Gliemerault, 
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Pala vicia , d’Angennes , Charost,  tués  ; Béthune , blcjisé, 
et  des  gardes  : Montaran , Montgon  et  Brillac , blessés. 
.M.  de  Gourcillon , dangereusement.  Tournemine,  la  jambe 
cassée.  Gondrin  et  le  duc  de  Saint-Aignan  , deux  coups 
de  sabre  sur  la  tête.  Le  chevalier  de  Croy , tué.  Le  mar- 
quis de  Nesle , blessé. 

Madame  de  Dangeau  est  allée  pour  assister  M.  de  Cour- 
cillon,  son  fils;  mais  on  croit  qu’elle  ne  le  trouvera  pa.s 
en  vie,  ayant  eu  la  cuisse  emportée  d’un  coup  de  canon. 

Le  roi  a reçu  hier  à onze  heures  du  soir  le  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Boufllers  ; ce  général  a jugé  à'propos , 
après  un  horrible  carnage  de  part  et  d’autre,  de  faire  une 
rotraite.  On  assure  qu’il  l’a  faite  en  très-bon  ordre  et  qu’il 
n'a  pas  perdu  un  seul  canon.  Notre  armée  est  la  droite 
au  QuesnoV,  la  gauche  à Valenciennes.  Lesennemis,  dit- 
on  , ont  perdu  autant  que  nous.  Marlborough  , blessé.  Le 
duc  d’Albemarlc,  tué. 

Il  est  sér  que  M.  le  duc  de  Noailles  a battu  les  ennemis 
en  Catalogne  près  Girone',  mais  ce  n’est  pas  consolation  j 


A Paris,  le  1 lundi]  f6  septembre  1709. 


I,es  ennemis  sont  devant  Mons,  et  M. 'le  maréchal  deBouf- 
ilers  est  retourné  quasi  au  même  poste , ayant  mis  la  ri- 
vière d’Haineau  devant  lui.  Hors  le  champ  de  bataille,  il 
en  coûte  plus  A l’armée  ennemie  qu’û  nous.  M.  le  mai'- 
quis  de  Nangis  a apporté  beaucoup  de  drapeaux  et  d'é- 
tendards. M.  le  maréchal  de  Boufllers  commandoit  la 
droite  et  M.  le  maréchal  de  Villars  la  gauche.  On  dit  que 
c’est  quand  le  roi  a envoyé  le  premier  que  l’autre  a été 
{snirvu  de  la  duché-pairie,  car  il  n’étoit  que  duc  simple- 
ment. Sa  blessure  a été  consultée  dans  l’école  de  chirur- 
gie à Saint-Côme;  il  ne  laisse  pas  d’y  avoir  du  danger. 
l.«s  premiers  chirurgiens  ont  été  accompagnés  de  beau- 
coup de  garçons  qu’on  a envoyés,  et , comme  on  rend 
compteû  M.  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  delout 
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CO  qui  so  passe,  il  lui  est  écrit  qu’on  n’a  jamais  tant  coupé 
de  bras , de  cuisses  et  de  jambes. 

M.  le  prince  de  Lambese  s’est  retrouvé  prisonnier , un 
peu  blessé  , les  ennemis  l’ayant  renvoyé.  Je  ne  sais  si  on 
donnera  des  listes.  On  avoit  fait  M.  de  Coetquenetle  fils  de 
M.  de  Dangeau  morts  depuis  leurs  Idessures,  mais  on  les 
ressuscitoit  hier,  sans  grande  espérance. 

Les  ennemis,  de  leurconfession , sont  en  perte  de  (juinzc 
ou  vingt  mille  hommes.  On  compte  six  de  leurs  lieute- 
nants généraux  tués,  savoir  : le  prince  de  Nassau,  stat- 
houder  de  Frise  ; le.  comte  deTilly  : Top  ; Spar;  Cadogan  ; 
le  si.xièmc  demeurant  au  bout  de  la  plume. 

On  a envoyé  de  l’argent  à l’armée,  et  on  a déboursé 
.50,000  francs  jK)ur  faire  partir  les  chirurgiens. 

Madame  la  duchesse  de  Lu.xembourg  s’est  trouvée  dan- 
gereusement malade  à Rouen  , la  fièvre  étant  survenue  à 
un  étouffemen  tdont  elle  se  plaignoit  depuis  longtemps. 

On  fait  encore  Briord  tué,  dans  la  gendai'inerie. 

. M.  le  diic.  de  ChiUillon  est  allé  trouver  M.  le  duc  <le 
Lu.xemlx)urg,  son  frère,  à Rouen,  qui  est  au  désespoir.  .M.  de 
Cléremltault,  eu  arrivant  chez  lui  hier  de  ses  terres  de 
Poitou,  apprit  inconsidérément  cette  mauvaise  nouvelle, 
qui  suspendit  en  lui  tout  sentiment;  M.  le  marquis  d’Am- 
hres  et  M.  de  Buzenval  me  le  rapportèrent.  la;  bruit  de 
la  rue  est  que  cette  belle  duchesse  est  morte  bien  jeune 
et  bien  vivante  dans  un  grand  lustre.  11  faut  que  ex.  soit 
d’un  abcès  ; on  auroit  pu  gager  sur  sa  vie. 

Il  y en  a qui  disent  que  la  pairie  deM.  le  maréchal  de 
Villars  n’est  pas  sûre;  au  moins  sa  sœur  n'en  convient 
pas. 

A Paris , II!  (mercredi  1 IS  nepieinbre  1709. 


M.  le  marquis  de  Nangis  est  arrivé.  11  a été  une  heure 
avec  le  roi  et  a apporté  trente-sept  ou  quarante  drapeaux 
ou  étendards,  qui  seront  portés  à Notre-üame  ; il  y aura 
une  messe  célébrée  par  M.  le  cardinal  de  Noailles.  Notre 
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armée  étoit  toujonrs  sur  l’Haineau , et  les  ennemis  sur 
MonSjOÙil  n’y  avoit  encore  rien  de  commencé  pour  le 
siège.  Ils  sont  maîtres  de  Saint-Guillain,  d’où  cent  cin- 
quante hommes  que  nous  y avions  se  sont  retirés. 

On  dit  que  l’on  a mandé  à M.  le  maréchal  d’Harcourtde 
venir  en  Flandre  avec  M.  le  maréchal  de  Boufflers  ; en  ce 
casM.  le  comte  du  Bourg  pourra  rester  seul  en  Allemagne. 

La  blessure  de  M.  le  maréchal  de  Villars  va  son  train; 
et  on  en  espère  bien.  11  n’est  point  pair,  comme  ondisoit, 
au  moins  madame  de  Varangeville  [le  nie]  (1),  qui  estdë- 
meurée  ici. 

Les  nouvelles  de  M.  de  CoCtqueu  sont  bonnes.  [M.  de 
Courcillon  ] n’est  point  mort,  mais  sa  cuis.se  a été  coupée  ; 
toute  sa  famille  y est  allée. 

M.  le  marquis  de  Charostest  mort,  à ce  que  l’on  pré- 
tend trouvé  sur  le  champ  de  bataille,  non  e.xpii-é,  mais 
blessé  de  quatre  coups  de  fusil.  Enfin  c’a  été  un  carnage 
é{K)u  van  table,  et  la  valeur  françoise  n’ajamais  tant  éclaté, 
au  dire  même  des  ennemis.  Ils  sont  fort  honnêtes  aux  pri- 
sonniers , et  M.  le  prince  Eugène  a pris  grand  soin  du 
petit  prince  de  Lambesc,  qui  a pensé  être  tué  de  sang-froid 
de  ceux  qui  l’avoient  pris.  Le  prince  d’Auvergne  a paru 
fort  empressé  aussi  à secourir  les  François,  et  le  fils  de 
M.  de  Flamarens,  qui  est  dans  la  gendarmerie,  écrit  à 
son  père  qu’il  a eu  grand  soin  de  lui  ; on  le  renvoie  même 
sur  sa  parole;  pour  le  prince  lorrain,  ils  en  faisoient 
façon  à cause  de  sa  qualité. 

M.  l’archevêque  de  Rouen  a retiré  chez  lui  M.  [ le  duc 
de]  Luxembourg;  la  mort  de  madame  sa  femme  fait 
[ pitié?]  [Mesdames  de]  Palavicin  et  de  Chemerault  n’en 
font  pas  moins;  elles  se  sont  retirées  aux  religieu.ses 
Récollettes  ; les  deux  maris  amis,  car  ces  quatre  personnes 
n’en  faisoient  qu’une,  ont  été  tués  ensemble  et  enterrés 


(1)  Ces  mots  et  ceux  que  nous  avons  mis  entre  [ ] dans  la  suite  de  cette  lettre 
te  trouvaient  aux  angles  et  sont  déchirés. 
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dans  la  même  fosse.  On  donne  de  grandes  louanges  par- 
ticulièrement à M.  et  à madame  de  Palavicin. 

Je  n’ose,  Monsieur,  me  donner  l’honneur  quasi  de 
vous  parler  de  M.  de  Rochebonne;  meiis,  quoiqu’il  soit  de 
sou  état,  recevez-en  des  compliments  et  en  faites  pour 
moi  à monsieur  le  comte  de  Grignan,  que  je  remercie  du 
souvenir  dont  il  m’a  honorée  dans  sa  lettre  à M.  le  mar- 
quis d’ Ambres.  Je  ne  tiens  plus  madame  de  Simiane  au- 
près de  vous. 

A Pari»,  le  | vendredi]  » aeptembir  I7W). 

Le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  ont  dit  à 
ceux  qui  sont  déjà  revenus  sur  leur  parole  qu’ils  vou- 
loient  faire  le  siège  de  Mons.Ondit  que  M.  le  chevalier  de 
Lu.xembourg  y a jeté  un  régiment  de  dragons  ; il  n’est  pas 
impossible  qu’il  n’y  aitencoreune  action  pour  l’empèchei-. 

M.  le  marquis  de  Nangis  s’en  est  retourné,  après  avoir 
présentéau  roi  trente-quatre  drapeau.x  ou  étendards,  quasi 
toiis  anglois  et  hoUandois. 

Le  roi  d’Angleterre  a été  reconnu  de  la  nation  angloisc, 
combattant  à pied  à la  tète  de  nos  greneidiers  et  n’ayant 
pas  voulu  cacher  son  ordre.  Milord  Schelton,  qui  avoitété 
pris  deux  jours  auparavant  le  combat  et  reçu  du  milord 
Marllxirough,  lequel  l’a  renvoyé  ici,  rapporte  qu’il  l’a  voit 
bien  reconnu  aussi  et  qu’il  s’en  étoit  éloigné  par  respect, 
l’appelant  pourtant  le  prince  de  Galles,  mais  lui  donnant 
beaucoup  de  louanges.  On  ne  se  peut  faire  plus  d’honnê- 
tetés que  les  deux  Anglois  s’en  sont  faites,  Marlborough 
ouvrant  s<i  bourse  à l’autre,  qui  en  prit  50  pistoles  pour 
le  conduire  ici;  ênlin  tous  les  Anglois  ont  bu  à la  santé 
(lu  roi  d’.Vngletcrre,  c’est-à-dire  les  soldats. 

On  dit  oui  et  non  pour  le  retour  de  M.  le  maréchal 
d'Hai’court  en  Flandre,  où  M.  le  maréchal  de  Boufilers  est 
sur  l’Haineau  et  à Keverain. 

M.  le  maréchal  de  Villars  se  jwrtoit  assez  bien  de  sa 
blessure  par  les  derniers  venus,  M.  deCoëtquen  de  méqie. 
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et  on  espéroit  de  M.  de  Courcillon , quoique  la  cuisse 
coupée  liien  haut;  mais  il  n'a  pas  été  blessé  d’un  coup 
de  canon,  c’est  d'un  çros  mousquet.  Il  n’y  a pas  de  doute 
de  la  mort  de  Briord  ni  de  celle  du  marquis  de  Charost, 
dont  le  roi  a donné  le  régiment  à M.  le  duc  de  Béthune. 
Le  chevalier  de  Croy  est  revenu  nu  comme  la  main,  que 
l’on  disoit  tué.  Il  y en  a de  ressuscités,  mais  on  n’a  point 
donné  de  liste  exacte. 

L(!  roi  de  Suède  se  retrouve  vivant  et  guéri,  il  ce  que 
disent  les  étrangers,  à l’embouchure  du  Borysthène,  vers 
la  mer  Noire,  chez  les  Turcs. 

11  s’écrit  de  Strasbourg  que  le  comte  de  Mercy  a re- 
joint en  Imnne  santé,  avec  les  débris  de  son  corps,  le  gé- 
néral Tunghen  et  qu’ils  font  mine  de  vouloir  remonter 
sur  leur  hèle  ; mais  les  Suisses  sont  en  colère  et  ne  les  lais- 
seront point  passer.  Notre  ambassadeur  les  a harangués 
comme  il  faut. 

Le  [luiuH]  23  septembre  I70B. 

On  vouloit  hier  que  les  ennemis  se  fussent  retirés  de 
.Mons,  mais  on  n’en  disoit  rien  à Versailles,  sinon  qu’ilsn’a- 
voient  pas  encore  ouvert  la  tranchée  et  qu’on  travailloit 
à des  fa.scines.  Le  füs  de  M.  de  Flamarens  a encore  apporté 
qu’étant  allé  le  lendemain  de  l’action  sur  le  champ  de 
bataille  avec  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough, 
milord  Schelton  aussi , on  avoit  jugéqu’il  pouvoit  y avoir 
vingt-cinq  mille  hommes,  un  tiers  des  nôtres  et  les  deu.v 
autres  tiere  des  leurs.  C'étoit  un  spectacle  horrible  à voir. 
Le  l'oi  va  incrci-cdi  à Marly  pour  ju.squ’à  la  Tous-saint.  Il 
a fait  un  maréchal  de  France,  qui  est  M.  d’Arlagnan  ; on  le 
dit  le  plus  ancien,  et  que  M.  le  maréchal  d'Harcourt  de- 
meure en  Allemagne. 

■M.  Amelot  arriva  avant-hier,  bruit  court  que  le  roi 
d'Espagne  lui  a donné  une  grandesse  jxmr  M.  de  Chalais 
et  faire  le  mariage  de  sa  fille  avec  lui,  madame  la  prin- 
cesse des  lirsins  ayant  pu  être  de  cette  affaire,  afin  de 


42 


\ppF."(mr,K. 


mettre  les  iionneurs  dans  la  maison  de  M.  ,son  premier 
mari;  d’autres  disent  M.  de  Lanti,  Romain  , fils  de  feu 
madame  su  sceur. 

M.  le  maréchal  de  Villars  est  pourvu  celte  fois  de  la 
pairie.  Sa  Majesté  l’en  ayant  gratifié;  sa  blessure  va  bien, 
mais  elle  sera  longue  à guérir.  On  dit  celle  de  M.  le  duc 
de  Ouiche  de  mémo,  que  M.  de  CoCtcjuen  se  tirera  de  la 
sienne  , mais  que  le  dévoiement  survenu  à M.  de  Courcil- 
lon  le  met  en  grand  danger. 

M.  le  duc  de  Béthune  n’avoit  point  de  nouvelles  hier 
(jue  le  roi  leur  eût  conservé  le  régiment  (le  Charost,  et 
M.  de  Saint-Laurent  n’avoit  pas  encore  celui  de  Nice,  qui 
vaque  par  la  mort  de  son  fils.  Les  deux  brigades  des 
gardes  étoient  seulement  données. 

M.  de  Barbezières  ne  croyoit  pas  mourir  en  arrivant 
de  Chantilly;  ces  deux  gouvernements  do  Saint-Üuentin 
et  de  liravelinesont  beaucoup  de  demandeurs,  entre  les- 
(jiiels  on  nomme  M.  de  Biron. 

Madame  de  Vaubecourt  dit  qu’il  n’y  a point  de  gran- 
desse. 


A Pari»,  le  [ mercredi]  .W  septembre  1709. 

Le  bruit  qui  accouru  que  les  ennemis  ne  faisoient  plus 
le  siège  de  Mons  a été  fondé  sur  leur  inaction.  On  dit  à 
présent  ([ue  ce  dessein  continue  et  qu’ils  altendoient  seu- 
lement leur  grosse  artillerie,  qui  est  arrivée. 

Le  roi  n'alla  point  à la  chasse  avant-hier,  mais  il  donna 
une  longue  audience  àM.  Amelot  et  l’embrassa,  à ce  que 
l’on  dit. 

La  disposition,  à ce  que  l’on  prétend  , des  gouverne- 
ments de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  comme  des  em- 
plois de  guerre  vacants  se  fera  à Marly. 

Uis  nouvelles  d’Espagne  sont  que  Staremberg  a repassé 
la  Segra,  sur  le  bruit  de  l’approche  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique. 

L’abbé  de  Polignac  revient  ; ou  ne  sait  pas  positivement 
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polirtjuoi  CO  retour , mais  il  est  fort  bien  avec  le  miuistre. 
On  veut  que  ce  soit  pour  aller  à la  paix  ; d’autres  nomment 
M.  Amelot. 

Le  marché  de  la  maison  de  madame  de  Villefaneuse 
fut  signé  hier  avec  M.  le  duc  de  Iloquelaure  à 130,000 
livres,  compris  les  glaces. 

M.  Voisin  a fait  un  grand  changement  dans  les  Invali- 
des pour  les  officiers. 

.M.  de  Chumillart  est  revenu  à petit  bruit,  mais  il  doit 
retourner  au  pays  du  Maine  faire  l’acquisition  de  Cour- 
celles.  Je  ne  sais  s’il  ne  songe  point  encore  au  bourg  d’A- 
verton. 

Madame  de  Bouillon  est  allée  passer  quinze  jours  au- 
près de  M.  de  Vendôme  à Anel. 


A Paris,  ie  ( jrtidi]  26  septembre  1709. 

VI.  de  Buzenval  est  revenu  Iwlafré  et  prisonnier  du 
comte  de  Lotron.  Tous  ceux  qui  reviennent  font  horreur 
du  champ  de  l)ataille. 

.M . de  Li  vry  est  entré  dans  Mons  avec  onze  cents  hommes. 
La  garnison  y est  foible,  composée  de  Wallons  et  de  Ba- 
varois. Il  n’y  a point  de  nouvelles  sûres  que  la  tranchée 
y soit  ouverte. 

Il  a couru  aujourd’hui  un  bruit  i\  Paris  que  M.  le  inar- 
(|uisde  Nangis  avoit  le  régiment  du  Roi,  le  gouvernenieni 
de  Gravelines  se  donnant  à celui  qui  le  commande  à pré- 
sent. On  a dit  encore  que  M.  le  maréchal  do  Villars  de- 
mande le  gouvernement  de  Saint-Quentin  pour  le  comte 
de  Villars,  son  frère. 

Il  s’écrit  de  Madrid  que  le  roi  d’Espagne  est  arrivé  le  1 1 
à Saragosse,  reçu  A merveille,  e.xcuses  à M.  le  maréchal 
de  Bezons  et  une  si  belle  disposition  dans  l’armée  qu’il 
y auroit  un  combat  si  Staremberg  ne  re{)assoit  la  Sègre. 

La  mercede  de  M.  Amelot  est  véritablement  la  gran- 
desse  pour  marier  mademoiselle  sa  fiUe  A un  grand  sei- 
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gneur  de  France.  Le  comte  de  Veragua.s  a l’emploi  des 
finances,  qui  promet  60,000  pistolesà  M.  le  duc  de  Noailles 
pour  faire  le  siège  de  Girone. 


Le  ( vendredi  ) 27  septembre. 

On  dit  toujours  Mons  assiégé  ; mais  il  n’y  a point  encore 
de  tranchée  ouverte.  M.  de  Li4Ty  s’y  es-t  jeté  avec  douze 
cents  hommes.  Le  fils  de  M.  de  Buzenval  est  revenu  sur 
sa  parole  prisonnier.  C’est  une  chose  épouvantable  que 
l’état  où  se  trouve  la  gendarmerie;  vous  y avez  perdu  , 
Monsieur,  un  sujet  de  réputation.  Le  fils  de  ce  pauvre 
Briord  se  tournoit  encore  à merveilles  ; enfin  nous  avons 
bien  vu  tuer  du  monde.  Dieu  vous  conserve  et  moi  aussi. 
M.  l’abbé  de  Polignac  revenant  de  Rome  à Paris  ne  fait 
pas  de  si  tristes  réflexions.  La  mort  de  madame  la  du- 
chesse de  Luxembourg  ne  laisse  pas  d’étre  une  belle  ma- 
tière, sans  qu’il  soit  question  de  politiquer  ni  de  songer  à 
être  plénipotentiaire.  lAi  pauvre  M.  de  Clérembault  court 
risque  d’en  mourir  plus  tôt  que  de  sonùge,  la  fièvre  lui 
étant  survenue. 


A Puis,  le  ( mercicdi  ] ï octobre  170». 

Il  y a confirmation  de  l’ouverture  de  la  tranchée  à 
Mons  du  26  au  27.  Le  temps  se  fait  mauvais , et  il  arrive 
des  troupes  à notre  armée. 

On  est  à tout  moment  dans  l’attente  d’une  action  en 
Espagne,  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Bezons,  qu’on 
a renvoyé  au  même  instant,  ayant  apporté  que  le  roi  étoit 
comme  en  présence  avec  ses  ennemis. 

M.  Amelot  n’a  point  été  à Marly,  mais  prendre  du  re- 
pos dans  .sa  maison  à Issy. 

Le  roi  reviendra  le  12.  On  dit  que  les  gouvernements 
se  doivent  donner  aujourd’hui.  On  saura  aussi  sur  quoi 
fondé  le  bruit  qui  a tant  couru  de  M.  le  marquis  deNangis 
pour  le  régiment  du  Roi.  Il  faut  changer  : c’est  M.  de  Mé- 
rinville  qui  a les  gendarmes  de  la  Heine  et  M.  de  Buzen- 
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val  les  chevau-légers.  Toute  la  gendarmerie  est  remplie. 

Je  crois  avoir  mandé  que  M.  de  Surville  est  à Marly  et 
madame  la  comteste  de  Tessé,  grande  d’Espagne , pour 
la  première  fois. 

M.  le  prince  de  Vaudemont  est  revenu  de  Commercy. 

Je  n’ai  rien  ouï  dire  de  M.  le  maréchal  de  Villars  de- 
puis les  dernières  nouvelles  que  tout  alloit  mieux.  Les 
autres  blessés  n’avoient  point  d’accidents.  Le  régiment 
d’Alsace  a vaqué  par  la  mort  du  fils  de  M.  de  Montcault, 
qui  en  étoit  colonel,  mort  chez  les  ennemis,  la  jambe  ou 
cuisse  coupée. 


. A Paris,  k [ vendrt^i  ] 4 octobre  <709. 

Le  temps  est  contraire  au  siège  de  Mons , et  les  nou- 
velles en  sont  assez  incertaines.  On  veut  que  rien  ne 
manque  au  dedans  k présent  et  que  M.  de  Livry  soit  bri- 
gadier à cause  du  monde  qu’il  y a introduit.  On  parle 
aussi  d’une  sortie  que  nous  avons  faite,  au  dommsige  des 
ennemis. 

Il  n’y  avoit  point  encore  hier  au  soir  de  nouvelles  du 
retour  de  M.  le  premier  chirurgien  du  roi,  maison  disoit 
M.  le  maréchal  de  Villars  revenu  de  ses  accidents  et  les 
autres  blessés  se  portant  bien,  l^e  duc  de  Saint-Aignaii 
et  quantité  d’autres  sont  à Cainbray,  dont  M.  l’ai-che- 
vèque  fait  prendre  l)eniicoup  de  soin,  particulièrement 
du  premier. 

On  dit  que  H.  de  Chartres  d’à  présent  supplie  le  roi  de 
le  dispenser  comme  indigne.  Il  s’écrit  d’un  autre  cété  que 
madame  la  princesse  des  Ursins  ne  juge  pas  que  l’arcbe- 
vèché  de  Tolède  le  soit  de  M.  le  cardinal  de  la  Trémoille. 

La  mort  du  grand-duc  est  imprimée  dans  la  gazette 
d’Hollande,  mais  c’est  le  grand  prince,  qui  étoit  fort  ma- 
lade par  les  derniers  avis  d’Italie. 

Voici  les  régiments  donnés  : le  régiment  Royal  de  la 
marine  à M.  Uesmaretz  ; celui  de  M.  Desmaretz  à un  pa- 
rent de  M.  d’Artognan;  le  régiment  de  Charost  à M.  le 
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duc  de  Béthune  pour  M.  sou  petit-fils  et  jKrnr  vendre  ; le 
régiment  de  Croy  à un  frère  du  mort  ; le  régiment  de 
Montcault  à un  autre  frère  du  défunt. 


A Paris,  le  [ lundi  1 7 «Ktohre  4709. 

Les  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sont  fort 
bonnes  aujourd’hui , ce  bon  état  attribué  à la  vLsite  de 
M.  le  premier  chirurgien  du  roi.  On  dit  même  que  ma- 
dame la  maréchale  de  Villars  écrit  qu’elle  espère  bientôt 
ramener  M.  son  mari. 

Je  ne  sais  rien  des  mouvements  de  notre  armée  ; on  dit 
des  ennemis  qu’ils  continuent  leur  siège,  où  le  temps 
devient  pluvieux  et  mauvais. 

11  y en  a qui  veulent  qu'il  soit  difficile  au  roi  d’Espa- 
gne de  pouvoir  attaquer  Staremberg  dans  son  poste,  où 
il  s’est  bien  retranché  et  muni  de  subsistance. 

L’électeur  de  Bavière  a ét»;  reçu  à Chantilly  de  la  manière 
qu’il  convient  au  plas  beau  lieu  du  monde,  soit  pour  la 
chasse  et  autres  pLdsirs,  monseigneur  le  Duc  en  faisant 
bien  les  honneurs,  il  en  reviendra  à la  cour  le  18. 

La  sérénissirae  république  de  Venise  s’oppo.sant  aux 
menaces  de  s’eu  ressentir  sur  la  pai'enté  du  cardinal 
üttobon , s’il  acceptoit  la  protection  de  la  France  (jue  le 
roi  lui  a donnée  un  la  place  du  cardinal  de  Médicis , 
Sa  Majesté  lui  a déclaré  la  guerre  et  a fait  dire  à son  am- 
bassadeur qu’elle  rappeloit  M.  l’abbé  de  Pomponne,  mais 
que  pour  lui  Mocenigo , très  satisfait  de  sa  conduite  per- 
sonnelle en  cette  cour,  il  pouvoit  en  toute  sûreté  attendre 
ici  les  ordres  de  ses  maîtres. 


fA  Paris,  le  [ vendredi  ] H octobre  1709. 


Le  retour  de  M.  Maréchal  n’étoit  pas  encore  certain.  Le 
roi  a envoyé  100,000  francs  au.v  blessés  de  l’armée,  ün 
dit  que  M.  le  maréchal  de  Boufüers  a tout  jjouvoir  pour 
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agir  au  secours  de  Mous.  Les  ennemis  y ont  pris  un  petit 
ouvrage  détaché  des  fortifications  de  la  ville. 

L’électeur  de  Bavière  est  retourné  à Compiègne , et  il 
n’a  point  été  question  de  mademoiselle  de  Montigny.  Il 
s’est  fort  diverti  à Chantilly,  et  c’est  la  maladie  de  monsei- 
gneur le  Duc  quil’a  fait  retourner.  Madame  la  Princesse 
et  madame  la  Duchesse  se  sont  rendues  auprès  de  Son 
Altesse  Sérénissime,  laquelle  on  a saignée  et  purgée  avec 
de  l’émétique  ; elle  se  portoit  mieux  hier.  Il  étoit  question 
de  goutte  et  de  grands  vomissements. 

La  cour  revient  demain  à Versailles,  et  Monseigneur 
ira  lundi  à Rambouillet , sa  suite  avec  lui , M.  le  comte 
de  Toulouse  se  proposant  de  bien  recevoir  tout  le  monde. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  sera  de  la  partie. 

M.  de  Bagnols  fut  attaqué,  il  y a deux  jours,  d’apoplexie 
et  mourut  sans  connoissance  ; madame  sa  femme  s’est  re- 
tirée aux  Récollettes.  M.  et  madame  de  Coulanges  re- 
vinrent de  Choisy , et  on  se  fait  écrire  chez  eux.  C’est 
H.  de  Uarlay  qui  monte  à la  place  de  conseiller  d’État  or- 
dinaire, et  M.  Bignon  remplit  la  place  vacante  qu’on  -lui 
avoit  promise. 

Le  commandant  de  Toulon,  qui  étoit  M.  de  Charma- 
sem,estmort  aussi;  on  dit  que  cela  lui  valoit  18,000  livres 
de  rente. 


À Paris,  le  ( loDdi  ] 44  octobre  1709. 

Le roid’EspagneestretournéàMadrid,  après  lui  avoir  été 
impossible  de  combattre  Staremberg;  le  comte  d’Aguilar 
l’a  suivi.  C’est  M.  le  maréchal  de  Bezons  qui  est  resté  au 
commandement  de  son  armée , le  chevalier  de  Caylus 
commandant  les  Espagnols  sous  lui  ; le  combat  de  celui-ci, 
l’ayant  obligé  de  quitter  la  France , l’a  fort  avancé , cai- 
il  n'était  que  major  dans  le  régiment  de  Lautrec.  Le  ma- 
réchal de  Bezons  U envoyé  un  courrier  ici , parti  le  2,  {xiur 
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demander  an  roi  la  permission  de  l’eoevoir  la  Toison  d’or, 
dont  le  roi  d’Espagne  l’a  voulu  gratilier. 

C’est  le  grand  inquisiteur  qui  a eu  l’archevéché  de 
Tolède  : il  est  dominicain , et  étoit  archevêque  de  Sa- 
ragosse. 

On  ne  sait  guère  de  nouvelles  du  siège  de  Mous  ; mais 
il  yen  de  très-bonnes  de  la  blessure  de]M.  le  maréchal 
de  Villars,  dontM.  Maréchal  a rendu  compte  à Sa  Majesté, 
qui  adonné  au  comte  son  frère  le  gouveniement  de  Gra- 
velines, comme  celui  de  Saint-Quentin  à M.'de  Montesson  , 
des  gardes  du  corps  : cette  affaire  fut  déclarée  hier. 

M.  de  la  Trémoille  ne  pouvant  aller  présider  aux  états 
de  Bretagne , étant  son  tour,  le  roi  a commis  en  .s;i  place 
M.  le  prince  de  I.«éon’,  qu’il  a gratifié  d’une  somme  de 
1,000  pistoles. 

C’est  de  la  cassette  que  les  100,000  francs  pour  les 
blessés  de  l’armée  ont  été  tirés. 

M.  de  Dernières,  intendant  de  Flandre , arrive  en  poste, 
on  ne  sait  encore  pourquoi. 

l,(‘ jii.'irtli]  ISnrloltri' 


Le  roi  n’a  pas  j>erinis  à M.  le  maréchal  de  Bezons  (fac- 
cepter  la  Toison  d’or,  eton  dit  que  Sa  Majesté  lui  ordonne 
de  s’en  revenir  et  de  ramener  nos  troupes  d’Espagne. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  reviendra  du  Dauphiné  ni 
Flandre  pour  nous  commander , atin  de  donner  le  moyen 
î\M.  le  maréchal  de  Boufflersde  se  venir  reposer,  en  ayant 
grand  besoin  et  se  trouvant  fort  incommodé. 

M.  le  président  de  Mesmesa  vendu  sa  charge  de  prévêt 
de  rOrdre  200,000  francs  à M.  de  Pontchartrain , avec  la 
permission  du  roi  de  porter  toujours  le  Sainb-Esprit,  Sa 
Majesté  en  ayant  accordé  le  brevet. 

M.  de  Dernières  n’est  point  encore  repassé;  son  voyage 
adonné  de  la  curiosité.  On  dit  que  c’est  afin  de  prendre 
des  mesures  pour  mieux  pourvoir  aux  hôpitaux  et  A la 
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conduite  des  niunitionnaires , attendu  que  M.  Maréchal 
a i-eprésenté  au  roi  qu’il  étoit  mort  bien  des  blessés  faute 
de  médicaments  et  queles  troupes  étoient  nourries  d’un 
si  mauvais  pain  qu’on  pouvoit  les  mettre  en  danger  de 
périr. 

Monseigneur  leDuc  continue  d’étre  malade  à Chantilly , 
son  mal  étant  une  espèce  de  goutte  qui  a paru  et  lui  a 
donné  d’autres  accidents,  qui  sont  des  vomissements.  On 
disoit  hier  qu’il  étoit  venu  un  de  ses  médecins  pour  con- 
sulter M.  Fagon. 

Mons  va  son  train,  mais  on  n’en  dit  point  de  nouvelles. 

On  dit  que  le  traité  de  M.  de  Savoie  avec  l’empereur 
est  à renouveler,  comme  les  gazettes  l’ont  imprimé,  mais 
qu'il  demande  gros. 


K Pari»,  le  (jeudi)  17  ocitibre  i709. 

M.  le  mai*échal  de  Berwick  arriva  hier  au  soir  à Ver- 
sailles et  salua  le  roi;  il  a été  ce  matin  à Saint-Cennain 
voir  apparemment  madame  sa  femme,  et  revenu  èChaillot 
iv)ur  la  i-eine  d’Angleterre,  étant  parti  de  lit  |K)ur  aller 
en  Flandre.  M.  de  Bernières  a pris  la  même  roule  ce 
malin  aussi. 

l4*s  lettres  de  Valenciennes  du  13  portent  que  les  as- 
siégeants de  Mons  y vont  lentement , la  pluie  les  ayant 
fort  incommodés  ; qu’ib  s’attachent  au  côté  par  lequel  il 
fut  pris  quand  le  roi  l’assiégea  et  que,  nonobstant  leur 
peine,  il  se  fait  à Bruxelles  des  préparatifs  comme  s’ils 
vouloient  encore  assiéger  Maubeuge  ; e’est  au  moins  leur 
bruit., 

M.  le  maréchal  de  Villars  s’est  trouvé  plus  mal  depuis 
le  départ  de  M.  Maréchal.  Le  Dran  lui  a fait  une  petite 
incision  pour  tirer  un  petit  os  qui  vouloit  sortir,  dont 
il  s’est  bien  trouvé.  On  attendoit  une  litière  pour  rame- 
ner M.  de  Courcillon , et  M.  de  Coetquen  est  en  étal  de 
revenir  de  son  côté.  La  guérison  de  M.  le  duc  de  Cuiebe 
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n'est  pas  si  avancée.  M.  le  wuiie  de  Bcoglio  a liattu  un 
parti  ennemi  au  fourrage,  commandé  par  un  comte  de 
Lobkovt'itz;  il  y a bien  eu  des  gens  tués,  des  prisonniers 
et  des  chevaux  pris  avec  leurs  trousses. 

IjC  roi  donne  à M.  de  Pontchartrain  un  brevet  de  retenue 
de  la  .somme  entière  de  206,000  livres  de  la  charge  de 
prévôt  de  l’Ordre,  et  M.  le  chancelier  la  paye  en  quatre 
ans,  .50,000  livres  chacun.  Monseigneur  le  Duc  est  tou- 
jours incommodé  à Chantilly;  le  roi  y a envoyé  un  or- 
dinaire s’informer  avec  empres.sement  de  sa  santé. 

Les  troupes  d’Espagne  reviennent  assurément. 

Le  roi  n’a  point  donné  à M.  le  duc  de  Béthune  la  liberté 
de  vendre  le  régiment  ; c’est  pour  le  fils  du  second  lit  ; 
mais  comme  il  est  encore  trop  jeune,  le  lieutenant  colonel 
le  commandera  avec  une  commission  particulière. 


A Paris,  le  ( lundi]  21  octobre  1709. 

Les  nouvelles  de  Hons  sont  incertaines  : les  uns  disent 
une  contrescarpe  prise,  les  autres  non.  Le  corps  de  M.  de 
Luxembourg  a été  renforcé  assez  considérablement  pour 
couvrir  Charleroy. 

M.  de  Saint-Frémont  amène  un  détachement  de  dix 
Ixitaillons  d'Allemagne,  qui  doivent  arriver  demain  à 
Charleville  et  à Mézières. 

Il  y a des  lettres  de  M.  d’Arpajon  du  2 qui  portent  que 
nos  troupes  d’Espagne  commençoient  à défiler. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  ne  vit  point  la  reine  d’An- 
gleterre en  passant;  il  n’en  eut  pas  le  temps,  et,  après 
avoir  été  enfermé  trois  heures  avec  le  roi , il  lui  promit 
de  partir  de  Saint-Germain  à deux  heures  après  minuit, 
ce  qu’il  ht.  Les  quatre  maréchaux  apparemment  auront 
décidé  de  ce  qui  se  peut  faire  pour  le  secours  de  la  ville 
assiégée. 

U-s  fermes  des  |X)stes  ont  été  renouvelées , et  le  roi  a 
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.sratifi^M.  de  Torry  df  VO, 000  •'•eus  en  six  ans.  k jmvpp 
20,000  francs  par  an. 

Il  y a bien  du  bruit  parmi  tous  les  munitionnaires  ; on 
dit  qu’il  s’est  présenté  une  compagnie  nouvelle  et  qu’on 
attaque  M.  de  la  Cour,  auquel  on  a envoyé  garnison  chez 
lui.  On  dit  aussi  qu’il  loue  à madame  la  duchesse  de 
Mantoue  cette  grande  maison  appelée  l’hôtel  de  Travers , 
bâtie  pour  M.  de  Chamillart,  qui  a coûté  furieusement , 
en  ayant  encore  une  plus  lielle  au  bout  de  la  rue  Ri- 
chelieu. 

M.  le  duc  de  Lauzun,  qui  vient  souvent  chez  M.  le 
marquis  d’Ambres,  me  demanda  fort  de  vos  nouvelles 
hier.  Monsieur,  en  se  souvenant  avec  plaisir  de  votre 
ancienne  amitié  et  me  priant  de  vous  faire  cent  mille 
compliments  de  sa  part,  ce  dont  je  m’acquitte  avec  autant 
de  joie  qu’il  m’en  a paru  en  lui. 

M.  l’évêque  d’Évreux  est  mort. 

Le  ( raercrecH  ) 2S  octobre  1709. 

On  ne  sait  pas  trop  de  nouvelles  du  siège  de  Mons  ; on 
dit  du  1 i les  contrescarpes  prises.  On  ignore  aussi  le  sujet 
du  voyage  de  M.  le  prince  Eugène  à Bruxelles  ; on  a dit 
même  qu’il  pourroit passer  en  Hollande. 

Le  conseil  s’est  tenu  entre  les  quatre  maréchaux,  mais 
avec  de  la  difficulté,  suivant  le  bruit,  pour  conclure  ce 
qu’  il  y a de  meilleur  â faire,  M . le  maréchal  de  Boufflers  ne 
revenant  point. 

M.  de  Courcillon  a donné  de  l’inquiétude  depuis  quel- 
ques jours,  étonné  l’a  pas  trouvé  en  état  de  revenir. 

C’est  en  dix-huit  mois  que  la  charge  de  prévôt  de  l’Or- 
dre se  doit  payer  à M.  le  président  de  Mesmes.  M.  le  duc 
de  Lauzun  prête  50,000  francs  à M.  le  chancelier,  un 
quart  dans  le  total  en  billets  de  monnoie. 

Monseigneur  le  Duc  est  toujours  i ncommodé  à Chantilly. 
Monseigneur  vient  demain  ê Meudon.  M.  le  comte  de.Tou- 

4. 


Digitized  by  Google 


52 


APPKNmCE. 


louse  a bien  fait  les  honneurs , avec  grande  dépense , A 
Ramlwuillet. 

M.  de  Chaniillart  partit  tout  seul,  il  y a huit  jours,  pour 
Courcellcs.  Madame  la  duchesse  de  laFcuillade  et  inadunie 
de  Cany  l’ont  suivi  deux  jours  après  ; madame  de  Cha- 
millartétoit  restée  avec  madame  de  Dreux  jusqu’après  la 
fête,  afin  d’achever  1e  délogeinent;  mais  elles  partiront 
ensuite,  et  on  dit  que  c’est  pour  longtemps  quant  AM  de 
Cliamillart. 


A Pari» , k I jeadt  ] 24  octobrf’ 

Mous  s’esl  rendu  le  21  ; les  conditions  ne  s’en  disent 
pas  encore  ce  soir.  Il  se  fait  un  camp  retranché  à Mau- 
Ijeuge  et  un  autre  A Charleroy.  Le  prince  Eugène  n’avoit 
pas  fait  de  séjour  à Bruxelles  et  étoit  revenu  à son  ai’mée. 
M.  le  maréchal  de  Villars  avoit  de  l’inflammation  A sa  plaie, 
c.ausée  par  un  cruel  abcès  et  un  os  qui  paroissoit  fêlé  ; 
on  espère  pourtant  que  ce  ne  sera  rien, mais  il  esté  crain- 
dre que  sa  guérison  ne  soit  longue.  M.  de  Courcillon  se 
reporte  bien  et  avec  sa  même  tranquillité. 

On  dit  que  le  prince  royal  de  Pru.sse  se  veut  faire  ca- 
tholique et  que  l’électeur  de  Brandebourg,  son  père  , de- 
mande des  jésuites  au  pape  pour  l’instruire , disant  ne  le 
vouloir  pas  contraindre  sur  le  choix  de  la  religion  ; cette 
vocation  étant  reportée  à prendre  déjA  des  mesures  pour 
se  faire  élire  roi  des  Romains.  L’électeur  d’Hanovre,  pou- 
vant aussi  songer  A la  même  chose,  expose  au  Souverain 
Pontife  qu’ayant  dans  son  électorat  lieaucoup  de  sujets 
de  notre  communion  qui  en  demandent  la  lil)erté,  il  est 
bien  aise  de  leur  accorder , demandant  aussi  au  pape  des 
pères  de  la  société  pour  s’établir  dans  ses  Etats. 

M.  l’abbé  de  Pobgnac  a été  malade  et  saigné  deux  fois 
depuis  son  arrivée,  logeant  chez  madame  de  Mailly, 
dame  d’atours  A Versmlles.  On  y a fait  l’opération  A ma- 
dame la  comtesse  de  Saint-Géran. 
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M.  l'iivocal  le  Nain  est  mort  ce  matin,  en  trois 

jours,  fie  la  lièvre  et  d’une  fluxion  sur  la  j^»oitrinc,  àgédc 
trente-huit  à quarante  ans.  C'est  une  grande  perte  pour  le 
public,  car  il  étoit  rempli  de  tout  le  mérite  de  sa  pro- 
fession et  de  la  vertu  de  sa  race. 


A Pahx,  lel  vendredi  1 iS  octot>ri‘  I7UW. 

Monsa  capitulé  le  20.  Lfi  garnison  étoit  foihle,  mais 
la  place  ne  mancjuoit  pas  de  vivres.  Les  Espagnols  sont 
sortis  avec  quatre  pièces  de  canon , deu.x  mortiers , et 
ont  été  conduits  à Namur,  les  François  à Condé  et  les 
Bavarois  à Maulwuge.  Le  prince  Eugène  vouloit  retenir 
le  comte  de  Bergeyck  pour  lui  faire  rendre  cxtmpte  à 
l’empereur  des  revenus  des  Pays-Bas  depuis  la  mort  du 
i-oi  d’E.spagne  ; mais  enfin  on  est  convenu  que  son  frère 
et  son  neveu  demeureroient  en  otages  pour  le  payement 
de  ce  qui  est  dit  à la  ville. 


IHi  ( loodi  ] 28  octobre. 

On  a dit  que  les  ennemis  marchoient  du  côté  de  Cliar- 
leroi;  cependant  il  s’établit  que  l’on  parle  du  quartier 
d’hiver  partout,  que  le  générid  des  Pi'ussiensa  déjà  pris 
congé  des  alliés  en  Flandre  et  qu’on  a vubeaucoup  d’ex- 
péditions au  bureau  de  .M.  Voisin . 

.M.  le  duc  de  Guiche  est  revenu  sans  être  en  état  de 
marcher.  On  continue  de  dire  que  M.  le  maréchal  de  / 
Villars  ne  le  pourrji  faire  de  longtemps  et  (pi’il  court  ris-  < 
que  de  boiter.  Pour  M.  de  Courcillon,  ce  sera  un  miracle  . 
s’il  en  revient. 

Il  fut  dit  hier  que  les  vomissements  de  monseigneur  le 
bue  étoient  revenus  au  boutdc  quatre  jours  qu’il  ne  s’en 
étoit  pas  senti. 

Feu  M.  l’évèque  de  Chartres  a donné  tout  son  patri- 
moine à son  neveu,  l’évèquc  d’aujourd’hui,  comme  sa 
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chapelle  et  ses  livres , dont  madame  sa  seeui’  et  autres 
héritiers  ne  sont  pas  bien  contents.  Le  roi  y a joint  l’ab- 
baye d’Igny,  qui  vaut  12  ou  H, 000  livresde  rente  ; ainsi 
le  jeune  prélat  aura  de  quoi  soutenir  l’épiscopat  et  les 
pauvres  de  son  diocèse,  se  proposant  toujours  indigne 
d’une  telle  charge.  On  dit  aussi  que  l’abbaye  nouvelle 
est  en  rendant  celle  qu’il  avoit. 

M.  de  Pontchartrain  fut  reçu  hier  à Versailles  prévét 
de  l’Ordre  ; tous  les  commandeurs  etchevaiiers,  ayant  été 
avertis , s’y  sont  trouvés. 

Mademoiselle  de  la  Motte  d’Argencourt  est  morte  à 
Chaillot. 


A Parti»  le  [ mardi  ] S9  ütobrc  1700. 


On  a envoyé  à M.  le  maréchal  de  Yillars  une  litière  du 
roi  pour  le  ramener.  On  dit  qu’il  fera  son  établissement 
A Versailles  , et  que  Sa  Majesté  lui  donne  le  logement  de 
feu  monseigneur  le  prince  deConty,  se  portant  de  mieu.x 
en  mieux  de  sa  blessure. 

M.  le  duc  de  Guiche  est  allé  porter  ses  béquilles  aussi 
à la  cour. 

On  dit  que  madame  la  duchesse  de  Gramont  a conclu 
son  marché, et  qu’elle  paye  àM.  «le  Ghamillart  la  somme 
de  80,000  livres  de  l’Etang,  qu’elle  achète. 

L’électeur  de  Bavière  arrivera  le  .j  du  mois  prochain  à 
Paris  et  logera  chez  M.  de  Monasterol,  où  il  tiendra  table 
soir  et  matin.  Madame  de  .Monetsterol,  lui  cédant  la  place, 
s’est  déjA  retirée  chez  madame  laprésidente  d’Osembray, 
où  elle  habitera  autant  de  temps  que  l’électeur  sera  dans 
sa  maison.  Il  verra  le  roi  A Marly,  qui  s’y  en  va  le  lende- 
main de  la  Toussaint.  Tout  se  passera  incognito. 

La  gendarmerie  aura,  comme  l’année  passée,  les 
quartiers  d'hiver  en  Normandie.  11  vient  bien  des  troupes 
dans  la  générabté  de  Paris,  et  les  chemins  pourront  bien 
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n'étre  pas  sùi's.  L»  carrosse  de  Keims  a été  volé  depuis 
deux  joui-s. 

La  cbaurge  d'avocat  générai  n'est  pas  encore  remplie  ; 
M.  Chauvelin  la  demande  pour  son  fils,  qui  a été  admiré 
au  conseil,  dans  le  rapport  qu’il  a fait  de  l’affaire  de 
madame  de  Cauvisson . 

Madame  la  comtesse  d’Uzès  a acheté  l’hôtel  de  Ram- 
bouillet sous  son  nom  et  remboursé  de  même  made- 
moiselle de  la  Motte,  qui  s’est  trouvée , depuis  sa  mort , 
créancière  d’une  somme  de  20,000  livres  prêtée  à feu 
M.  de  Montausier  ou  à madame  sa  fille. 

A Pari»,  le  I jeudi]  31  octobre* 

Le  prince  Eugène  a déclaré  à un  de  nos  François  qiii  a 
été  dans  Mons  que,  comme  il  a toujours  fait  part  de  sa 
marche , il  auroit  bien  voulu  ne  se  pas  retirer  sitôt , mais 
qu’enfin  leur  campague  étoit  finie , les  Brandebourgeois 
et  autres  alliés  ayant  |voulu  se  retirer.  Nous  nous  sépa- 
rons donc  aussi,  et  tous  les  quartiers  d’hiver  sont  partis. 

C’est  le  roi  qui  a proposé  à M.  le  maréchal  de  Villars 
de  se  venir  éteiblir  à Versailles  pour  être  plus  proche  de 
Sa  Majesté  et  de  sou  premier  chirurgien , lui  ayant  prêté  le 
logementdefeu  monseigeur  le  prince  de  Conty , qui  est  plus 
commode  que  le  sien.  Il  partira  après  demain  du  Quesnoy, 
s’il  est  en  état;  car  on  compte  qu’il  en  a encore  pour 
longtemps. 

M.  Chauvelin  est  avocat  général  moyennant  400,000 
francs,  350,000  pour  la  fixation  de  cette  charge,  le  roi 
gratifiant  du  surplus  le  fils  de  feu  M.  le  Nain. 

L’ambassadeur  de  Venise  a représenté  ici  que  c’est  un 
malentendu  que  ce  qu’on  leur  a imposé , et  que  sa  répu- 
bbque  ne  prétend  point  e.xclure  de  leurs  conseils  la 
famille  des  Ottobons , en  ayant  écrit  au  cardinal,  qui  en 
écrit  lui-même  au  roi.  Ainsi  on  croit  cette  affaire  en 
terme  d’accommodement. 
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M.  le  duc  de  Giiiche  eut  la  dernière  fois  une  longue 
audience  de  Sa  Majesté  ; on  croit  qu’il  lut  question  d’exa- 
miner beaucoup  de  choses  touchant  le  régiment  des 
gardes. 

Le  roi  va  à Marly  le  2 pour  y célébi*er  la  Saint-Hubert; 
Le  logement  de  monseigneur  le  Duc  est  déjà  marqué 
pour  l’électeur  de  Bavière  en  cas  qu’il  y veuille  aller  le 
7 , ce  que  l’on  ne  sait  point  encore. 

Les  troupes  qui  revenoieut  d’Espagne  ont  reçu  un 
contre-ordre. 


Fin  du  sermon  du  K.  P.  de  la  Rue,  pronoucé  devant  le  roi  à Versailles  le  1*^  jour 

de  novembre  1709. 

((  (^r  enfin,  ô mon  Dieu,  vous  êtes  irrité  contre  nous, 
et  vous  êtes  justement  irrité.  Votre  colère  se  déclare  par 
les  lléaux  dont  nous  sommes  frappés  et  accablés.  La  na- 
ture s’intéresse  à vous  venger;  de  là  vient  que  nous 
voyons  les  saisons  dérangées  et  les  éléments  confondus.  Il 
semble  que  ce  n’est  qu’à  regret  que  le  soleil  nous  prête 
sa  lumière,  et  l’or  et  l’argent  paroissent  être  rentrés  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  qui  les  a produits.  Nos  péchés 
sont  montés  jusqu’à  votre  trône,  Seigneur;  mais  vous 
avez  promis  que  vous  ne  mépri.seriez  pas  un  cœur  hu- 
milié, et  vous  en  voyez  au  pied  de  vos  tabernacles  qui 
ne  sont  pas  indignes  de  vos  attentions.  Sire,  je  vous  parle 
avec  d’autant  plus  de  liberté  que  les  vérités  que  j’avance 
à votre  peuple  sont  les  sentiments  intérieurs  de  votre 
cœur.  Le  commencement  de  votre  règne  a été  amer  et 
difficile;  la  fin  en  est  encore  plus  laborieuse,  etriiitervalle 
qui  touche  à ces  extrémités  a été  semé  de  lis  et  de  roses. 
Peut-être  avez-vous  négligé  de  les  renvoyer  à Dieu  seul  ; 
il  les  reprend  et  sa  justice  se  dédommage.  C’est  de  là  que 
viennent  tant  d’ennemis,  que  dis-je,  Sire,  des  ennemis! 
Ce  sont  des  instruments  dont  la  Providence  se  sert  pour 
achever  le  grand  ouvrage  de  votre  sanctification.  Encore 
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un  jiea  de  lemjw,  les  verges  des  infidèles  seront  jetées  nu 
l'eu.  Nous  avons  lieu  do  croire  que  sa  miséricorde  étoit 
contente  dans  le  grand  combat  où  la  victoire  a paru  re- 
venir à vous  ; elle  est  retournée  encore  une  fois , mais 
teinte  du  sang  de  vos  ennemis.  Ne  puis-je  donc  pas  vous 
dire  aqjourd’hui,  Sire,  en  finissant  ce  discours,  ce  que 
disoit  autrefois  Jésus-Christ  à saint  Pierre  en  lui  lavsint 
li!s  pieds  ; Laisseü-moi  faire  ce  que  vous  ne  comprenez  pas 
aujourd’hui,  un  jour  vous  le  comprendrez.  Mes  voies 
vous  sont  inconnues;  les  routes  dans  lesquelles  je  vous 
fais  entrer  vous  i>aroissent  étrangères;  mais,  quand  le 
rideau  sera  tiré  et  que  le  petit  nombre  de  jours  sera 
écoulé,  vous  verrez  que  je  n’ai  pensé  qu’il  vous  rendre 
heiireu.x  dans  l’éternité  que  je  vous  souhaite.  » 

Le  jé.suite,  .Monsieur,  ne  vous  déplaira  pas;  je  n’ai 
point  d’autres  nouvelles  aujourd’hui. 


A Vci'MiIlci,  le  [vendredi 3 I*'  novembre. 


I>e  roi  a donné  l’évèché  d’Évi-eux  à M.  l’abbé  d’Heudi- 
court  ; l’abbaye  deFontenefs,  diocèse  d’Autun,  à M.  l’abbé 
de  Masnadau;  l’abbaye  de  Saint-Calés,  diocèse  du  Mans, 
à M.  l’abbé  Clément;  l’abbaye  de  l’Aumosne  ou  le  petit 
Clteaux,  diocèse  de  Chartres,  à M.  l’abbé  du  Pré  ; l’abbaye 
de  Menât,  diocèse  de  Clermont,  à M.  l’abbé  d’Harcourt  ; 
l’abbaye  de  Saint-André  de  Vienne  à M.  l’archevêque  de 
Vienne;  l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus  à M.  l’abbé 
de  Saion. 


Le  I Mnietli  ] 2 iiovcmbrf  I70*j. 
é 

Madame  la  prinee.s.se  de  Conly  a été  prévenue  de  toutes 
. sortes  d’honnêtetés  du  roi , par  un  ordinaire  de  sa  part , 
[K)ur  pi-éter  le  logement  de  feu  monseigneur  le  prince  de 
Conty  à M.  le  maréchal  de  Villars,  cet  emprunt  fondé  sim 
ce  qu’il  sera  vacant  apparemment  la  première  année  de 


\PPKNDICK. 


•i8 

.son  deuil.  Su  Majesté  prend  grand  soin  de  ce  maréchal, 
et  on  dit  qu’elle  l’ira  voir.  Quant  à sa  plaie,  M.  Maréchal 
ne  fait  pas  d'état  de  ce  que  les  chirurgiens  en  ont  écrit 
en  dernier  lieu,  répondant  de  le  guérir. 

On  dit  que  les  maréchaux  de  France  reviendront  tous , 
et  que  M.  le  chevalier  de  Luxemboui^,  H.  le  comte  de 
Villars,  Puiguyon  et  un  autre  resteront  pour  le  quartier 
d’hiver,  le  premier  du  côté  de  Charleroy  et  le  second  à 
Maubcuge,  où  notre  armée  travaille  à des  camps  retran- 
chés. 

M.  de  Torcy  a acheté  le  marquisat  de  Saiblé  et  Bois-Dau- 
phin 450,000  livres. 

On  dit  que  le  marché  de  madame  la  duchesse  de  Gra- 
mont  pour  l’Étang  n’a  pas  eu  de  conclusion,  et  que  M.  de 
Chamillart  en  prétend  vendre  les  matériaux  aux  archi- 
teetes. 


Du  [luodi]  4 norcmbre  1709. 

M.  le  maréchal  d’Artagnan  demeurera  en  Flandre. 
L’électeur  de  Bavière  est  attendu  ici  ; tous  les  lustres  et 
autres  ornements  sont  empruntés  de  M.  de  Monasterol 
pour  la  décoration  de  sa  maison,  où  il  logera,  et  de  ma- 
dame d’Arcques,  qui  prétend  lui  donner  une  fête  dans  la 
sienne.  Ce  qu’il  y a de  meilleur,  c’est  que  M.  Desmaretx 
lui  prépare  de  l’argent  comptant.  11  ira  voir  le  roi  le  len- 
demain de  son  arrivée,  mais  sans  coucher  à Marly. 

Il  s’écrit  de  Genève  et  de  Gènes  que  les  Impériaux  ont 
surpris  Casai,  cette  nouvelle  méritant  confirmation,  mais 
étant  importante. 

' Le  roi  a déclaré  pour  son  ambassadeur  à la  Porte 
M.  des  Alleurs,  M.  Feriol  revenant  guéri  pourtant,  mais 
hors  d’état  peut-être  de  continuer  ses  fonctions. 

On  pairie  toujours  de  l’acquisition  de  l’Étang  pour  ma- 
dame la  duches.se  de  Gramont;  elle  a été  proposée  à 
M . Voisin,  mais  il  répondit  qu’il  ne  vouloit  point  avoir 
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de  maisou  que  celle  du  roi,  parce  que  cela  le  détourne- 
roit  de  la  seule  application  qu’il  vouloit  avoir,  laquelle 
étoit  celle  du  service. 

L’affaire  du  Port-Royal  des  Champs  est  finie  par  la 
bulle  de  réunion  du  pape  à celui  de  cette  ville  et  le  jug-e- 
meut  de  l’officialité.  H.  d’Argenson  a été  prendre  avec 
plusieurs  carrosses  les  vieilles  religieuses  au  nombre  de 
cpiatorze  ou  quinze  qui  y étoient,  et  on  les  sépare  dans 
d’auti'es  couvents  à Saint-Denis , à Rouen , à Chartres  et 
au  Mans,  ün  disoit  hier  que  ces  maisons-là  ont  déjà  écrit 
pour  supplier  qu’elles  n'y  fussent  point  envoyées  et  que 
le  PortrRoyal  de  Paris  ne  veut' point  aller  à la  cam- 
pagne, où  les  b&timents  deviendront  des  fermes  seule- 
ment. 


Le  (mardi]  5 oo?embre  1709. 

Ce  fut  il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  M.  d’Argenson 
se  présenta  aux  portes  du  Port-Royal  des  Champs  de  la 
part  du  roi.  Elles  lui  furent  ouvertes,  et  la  volonté  de  Sa 
Majesté  ayant  été  déclarée  à la  mère  priem’e,  elle  as- 
sembla 1e  chapitre,  afin  de  la  faire  savoir;-  cela  dura 
jusqu’à  midi  sans  mouvement  aucun  ni  pleurs  des  reli- 
gieuses, mais  un  silence  respectueux  accompagné  de  sou- 
mission uses  ordi'es.  La  prieure  demanda  à H.  d’Argensun 
s’il  voudroit  bien  leur  donner  le  temps  de  faire  leur  petit 
paquet;  comme  il  lui  répondit  qu’il  ne  s’en  étoit  pas  ex- 
pliqué avec  le  roi , mais  qu’il  le  prendroit  sur  lui , elle 
l’en  remercia,  disant  que,  n’eu  ayant  pas  l'ordre,  il  n'y 
avoit  qu’à  partir  sans  aucun  paquet,  mais  un  bâton  et  le 
seul  bréviaire.  U y avoit  buitcarrosses  et  quelques  chaises, 
où  toute  cette  pauvre  troupe  fut  mise.  On  a laissé  des  sol- 
dats dans  le  monastère  pour  le  garder.  On  prétend  que 
le  roi  dit  à M.  de  Chevreuse,  la  chose  répandue,  qu’il  lui 
avoit  ôté  des  voisines  et  que  la  prieure  s'y  étoit  comportée 
fort  sagement,  M.  le  duc  de  Beauvilliers  appelé  à la  con- 
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vei'sation.  Ellles  ne  dînèrent  point,  parce  que  les  sii'iirs 
converses  du  corps  de  la  communauté  ne  pui'ent  rien 
apprêter,  mais  on  leur  fit  prendre  un  peu  de  pain  et  de 
vin.  Voilà,  Monsieur,  de  quoi  méditer  dans  vos  prières, 
en  présence  de  Dieu. 

Soeur  Louise-Anastasie  du  Mesnil,  prieure,  envoyée  à 
Blois,  auxürsulines,etla  sœurFrançoise-Agnèsde Sainte- 

Marthe  dans  la  même  ville,  à la  Visitation.  Soeur , 

sous-prieure,  à Rouen,  et  soeur  Euphrasie  Robert  aux  Er- 
sulines,  à Mantes;  elle  a quatre-vingt-six  ans  et  est  pa- 
ralytique. Soeur  Anne-Cécile , âgée  de  quatre-vingt-sept 
ans,  et  sœur  Madeleine-Cécile  Chantres,  à Amiens.  Sœur 
Apolline  conduite  de  Beauvais  à Compiègne,  sœur  Marie- 
Catherine  Isalis  et  sœur  Céline  Benoise  à Meaux.  Sœur 
Marguerite-Lucie  Pépin,  nièce  de  M.  Varet , et  sœur  Sophie 
Flexelles  à Autun.  Sœur  Françoise-.àgathe  le  Juge  et  sœur 
Gertrude  du  Vallois  à Chartres.  Sœur  Françoise-Madeleine 
le  Vavasseur  et  sœur  Amédée  de  Sainte-Marie  le  Coutu- 
rier à Nevers  et  à Moulins.  Sœur  Justine,  eonverse,  reçue 
pour  être  du  chœur,  suivant  le  vœu  de  madame  de  la 
Feuillade,  àSoigny  au  Perche.  Sœur  Tarcile,  sœur  Blan- 
dine, converses,  aux  Ursulines  de  Saint-Denis.  Sœ.ur  Anne- 
Mario,  converse,  aux  Annonciades  de  Saint-Denis.  Sœur 
Opportune,  sœur  Basilice,  qui  sont  deux  sœui-s , et  sœur 
Aurélie  à Chartres  et  à Saint-Denis. 

A Paru,  le  [ nercrdlil  6 uovembre  1709. 

L’électeur  de  Bavière  arrive  aujourd’hui  et  va  demain 
à Marly.  Le  roi  a chargé  M.  d’Antin  du  soin  de  sa  per- 
sonne pour  la  conduire  et  lui  donner  à manger.  Le  comte 
de  Bergeyck  est  revenu  ici,  et  tout  le  monde  revie.nl  de 
l’armée.  Du  côt«!  des  ennemis  on  se  sépare  aussi,  et  on  dit 
que  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Harlborough  vont  à la 
Haye  faire  un  tour,  après  quoi  le  premier  reviendra  à 
Bruxelles  et  l’autre  passera  en  .Angleterre,  l’ayant  écrit 
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à M.  le  maréchalde  Berwick,  avec  lequel  il  a un  conunerce 
(l’oncle  à neveu.  Ce  maréchal  est  attendu  en  cette  cour 
comme  celui  de  Boufflers. 

On  avoit  mis  M.  de  Courcillon  en  marche , mais  il  s’en  est 
trouvé  si  mal  qu’il  a fallu  s’arrêter  à Cambray.  On  ne 
disoit  point  hier  que  M.  le  maréchal  de  Villars  y fût  en- 
core. 

Le  bruit  couroit  à Paris  que  la  paix  de  M.  de  Savoie 
étoit  faite,  cela  fondé  sur  la  prise  de  Casai,  dont  il  n’y 
avoit  pas  de  certitude  entii^re;  mais  le  retour  de  nos 
troupes  d’Espagne  étoit  certain,  et  on  citoit  M.  Voisin 
pour  l’avoir  dit. 

Monseigneur  le  Duc  est  guéri  et  doit  bientôt  revenir. 
Marly  est  nombreux , et  on  en  nomme  entre  autres  qui 
n’avoient  pas  accoutumé  d’y  aller.  Madame  la  duchesse 
d’Orléans  est  demeurée  û Versailles  à cause  de  sa  gros- 
sesse ; Mademoiselle  et  monseigneur  le  duc  de  Chartres , 
comme  une  petite  cour  de  dames  de  ses  amies  auprès 
d’elle  [*ic]. 

On  dit  Québec  en  Canada  assiégé  par  eau  et  par  terre 
j)ar  les  Anglois. 


K Paris,  k [ vendredi  ) S novembre  170e. 

M.  le  marquis  et  madame  la  marquise  de  Dangeau  ar- 
rivèrent avant-hier  ici  avec  leur  blessé  dans  une  litière, 
en  cinq  jours  de  marche,  ne  s’étant  arrêtés  à Cambray 
<|u’à  cause  de  la  Toussaint.  Il  n’y  a quasi  point  d’exemple 
du  courage  et  de  la  patience  de  M.  de  Courcillon  ; son 
tempérament  lui  a sauvé  la  vie.  On  le  mène  à Versailles 
pour  être  dans  le  commerce,  à portée  d’avoir  de  la  <x>m- 
pagnie  au  logement  de  M.  son  'père.  M.  le  maréchal  de 
Villars  s’étoit  mis  en  marche  à leur  départ  du  Quesnoy 
et  devoit  coucher  avant-hier  à Chaulnes.  On  comptoit  dix 
joui-s  pour  le  voyage,  lui  en  brancard,  la  litière  du  roi 
suivant.  L’os  n’est  pas  fêlé,  A ce  que  l’on  espère;  mais  il 
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y a des  incisions,  et  U a beaucoup  souffert  de  la  vivaciW 
même  de  son  tempérament.  Il  n'est  pas  a.ssuré  que  M.  le 
duc  de  Guiche  de  sa  blessure  ne  demeure  un  peu  boiteux. 
Il  se  dit  qu’il  a rendu  auprès  du  roi  de  bons  offices  à 
MM.  les  officiers  des  gardes,  l’ayant  désabusé  de  lieau- 
coup  de  reproches  contre  la  vérité. 

L’électeur  de  Bavière  arriva  avant-hier  aussi.  11  avoit 
dîné  à Chantilly,  où  monseigneur  le  Duc  n’a  plus  de  vo- 
missements , mais  il  faut  l’appuyer,  et  .sa  tète  tourne  en- 
core. L’Altesse  Électorale  alla  voir  le  roi  hier  à Marly  et 
revint  souper  chez  madame  d’Arcos  à une  fête  préparée  ; 
madame  de  Bouillon  , madame  d’Albret , madame  de 
Mnntl>azon,  comiiie  beaucoup  d’autres , priées.  Ce  prince 
doit  aller  ce  soir  à l’opéra.  Mon.seigneur  le  recevra  à 
Heudon.  i’ai  oublié  le  nom  dont  il  est  appelé.  Le  prince 
Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  lui  ont  renvoyé  de 
Hons  sa  vaisselle  d’argent  et  généralement  tout  ce  qui 
lui  appartenoit.  Il  y avoit  grande  provision  de  vin  de 
Champagne  et  de  Bourgogne,  quoiqu’il  n’en  boive  point, 
étant  sobre,  mais  fort  gaillard. 

M.  du  Buisson,  conseiller  d’État  et  intendant  des  finan- , 
CCS  ayant  le  département  des  bois,  a reçu  tous  scs  sacre- 
ments. Il  laissera  beaucoup  de  bien,  s’il  meurt,  sans  héri- 
tiers de  grand  relief.  On  ne  lui  donne  que  M.  l’abhé  le 
l'ileur,  supérieur  de  beaucoup  de  maisons  religieuses 


A Paris,  k [ lundi  ] H novembre  t700. 

Le  procurateur  de  Venise,  appelé  Foscarini,  que  nous 
avons  vu  ici  ambassadeur,  écrit  de  la  Haye  à celui  de  la 
République  en  notre  cour  qu’il  n’a  jamais  tant  entendu 
parler  de  paix,  qu’on  en  parle  où  il  est  et  où  il  arrive 
des  plénipotentiaires  de  tous  cùtés,  les  logements  y étant 
si  chers  qu’il  en  coûte  des  sommes  immenses , jusqu’à 
dire  15,  20,  30,000  francs  de  notre  monnoic  pour  chaque 
maison . 
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M.  le  maréchal  de  Boofflers  s’en  revient,  visitant  les 
places  du  c6lé  de  la  mer. 

M.  le  maréchad  de  Villars  doit  arriver  demain  droit 
dans  son  hôtel  à Paris.  11  y a un  bruit  même  qu’il  veut  y 
attendre  un  meilleur  état  pour  aller  à Versailles,  non 
point  chez  madame  la  princesse  de  Conty , mais  à son 
logement. 

On  attend  monseigneur  le  Duc  à l’hôtel  de  Condé , s’il 
s’est  trouvé,  suivant  son  projet,  en  état  de  partir  de 
Chantilly. 

L’électeur  entendit  hier  la  messe  aux  Théatins  et  passa 
au  dedans  dans  une  chambre  où  l’attendoit  H.  le  cardinal 
d'Estrées;  Us  furent  assez  longtemps  ensemble,  il  y a eu 
un  second  souper  chez  une  comtesse  de  Rémond,  qu’il  a 
établie  ici  comme  madame  d’Arcos  ; mais  les  dames  venues 
à Compiégne  y sont  demeurées.  Son  séjour  ici  ne  sera 
pas  long,  ses  équipages  , où  l’on  compte  trois  cents  che- 
vaux, marchant  déjà  à Namur.  Il  va  demain  à Marly  et 
coucher  à Versailles,.où  il  demeu?era  deux  jours  pour  tout 
voir  et  chasser.  M.  d’Antin  lui  en  fera  les  honneurs.  On 
ne  parle  point  de  Meudon. 

Si  madame  de  Mantoue  ne  peut  soutenir  ici  sa  gran- 
deur, marchant  avec  tout  l’attiraU  de  souveraine , eUe 
parle  de  s’en  aller  à Venise  au  mois  de  mai , se  mettre 
au  palais  du  feu  duc  son  mari , qui  y est  rempli  de  ses 
trésors.  Msuleune  la  marquise  de  Béthune  dit  pourtant 
que  l’électrice  de  Bavière,  sa  nièce,  n’a  pas  de  pain  au- 
près de  cette  république  et  qu’elle  en  viendroit  chercher 
en  France  sans  le  pape,  qui  l’en  empêche  pour  ne  pas 
empirer  davantage  la  condition  des  princes  ses  enfants 
auprès  de  l’empereur. 


K Paris,  I«  [ rendredi  ] <5  novembre  1709. 

Le  maréchal  de  Boulilers  est  arrivé  tout  droit  à Harly  ; 
M.  le  maréchal  de  Villars  avant-hier  ici , en  frrund  étpii- 
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noiiibredegrandsq^iii  lui  sontatlachés,  elle  nom  d’Autriclu- 
y a bien  des  partisans.  Le  temps  nous  apprendrale  reste. 

k Parti,  le  ( mercredi  ) 20  novembre  1709. 

U se  faut  promptement  dédire  de  la  prétendue  sen- 
tence donnée  à Évreux  ; ç’a  été  iin  faux  bruit  qui  a couru , 
et  cette  malheureuse  affaire  ne  sauroit  au  plus  tôt  être 
jugée  qu’à  Noël;  mais,  comme  on  a fait  des  tentatives 
pour  forcer  la  prison  et  sauver  les  prisonniers  morts  ou 
vifs , M.  de  Luxembourg  a fait  ordonner  cinquante  hom- 
mesdela  viUe  qu’il  en  rend  responsables,  afin  d’y  avoir  toii- 
j ours  une  garde  de  vingt-cinqhommes  ; cette  dépense  étau  t 
aux  fraisde  la  ville,  qui  en  est  bien  lasse  et  bien  fatiguée. 

L’électeur  doit  partir  aqjourd’hui  pour  Compiègne,  où 
il  attendrale retour  des  chanoinesses  de  Mons,  qui  doivent 
venir  ici  pour  voir  Paris  et  la  cour  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  après  quoi  S.  A.  E.  les  mènera  à Namur.  Monsei- 
gneur le  duc  d’Orléans  a excellé;  jamais  fête  n'a  été 
mieux  entendue  ni  plus  magnifique.  L’électeur  arriva  à 
midi;  on  vit  le  château,  les  promenades.  On  trouva  au 
retour  deux  tables  servies  dans  le  grand  salon,  de  vingt- 
cinq  couverts  chacune  ; il  y en  avoit  encore  d’autres  autre 
part.  Le  dîner  commença  à trois  heures.  Les  portes  de 
Saint-Cloud  furent  ouvertes,  ce  qui  fit  une  grande  af- 
fluence de  spectateurs,  et,  après  qu’on  eut  bien  mangé  et 
longtemps,  tout  fut  abandonné  au  pillage.  La  compagnie 
pas.sa  dans  un  endroit  où  madame  Hulot  chanta;  on 
donna  au.s.si  une  grande  musique  italienne  et  on  termina 
la  fête  par  un  jeu  de  pharaon,  que  l’électeur  aime. 

Le  comte  de  Sagonne,  fils  de  feu  M.  Mansart , vend  sa 
charge  de  maître  des  requêtes,  se  met  aux  mousquetaires, 
achète  un  régiment  et  quitte  la  plume  pour  l’épée.  C’est 
une  vérité  et  non  un  conte  pour  rire. 

Vous  pouvez  souffrir  vos  douleurs.  Monsieur,  comme 
uii  saint  que  vous  êtes  , mais  il  n’y  pirolt  pas  ù la  lellre 

T.  \III.  f. 
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dont  vousin’avez  honorée,  ni  que  votreesprits'affoiblisvse. 
Vous  employez  un  bon  auteur  pour  répondre  sur  l’événe- 
ment du  Port^Royal  ; les  hommes  à l’égard  de  Dieu  sont 
des.  mouches  et  ses  desseins  impénétrables.  La  foi  nous 
apprend  que  nous  n’y  verrons  clair  qu’en  l’autre  monde  ; 
j’ose  vous  assurer  que  j’irai  jusqu’aubouten  celui-ci,  à vous 
rendre  ce  qui  dépend  de  la  plus  fidèle  de  vos  très-hum- 
bles et  trè.s-obéissante  servante  [sic], 

▲ Parts,  la  ( vendredi  | 22  novembre  1709. 

L’électeur  de  Bavière  a détourné  les  chanoinesses  de 
Mons  de  venir  ici  ; il  partit  avant-hier  à trois  heures  après 
midi  et  les  aura  trouvées  à Compiègne,  où  il  demeurera 
encore  trois  semaines,  à cause  des  réparations  qui  se  font 
à son  logement  de  Namur.  M.  de  Torcy  lui  apporta,  au- 
paravant (jue  de  partir,  un  manchon  de  renard  noir  de 
la  part  du  roi,  avec  une  attache  d’un  gros  diamant  au 
milieu,  estimé  25  ou  30,000  écus,  les  huit  qui  l’environ- 
nent n’étant  pas  de  pareille  grosseur,  mais  assez  considé- 
rables pour  faire  estimer  le  présent  150,000  francs.  M.  de 
Monastcrol  présenta  au  ministre,  de  la  part  de  son  maître 
aussi,  une  bague  d’un  seul  diamant  qui  vaut  1,500  pis- 
toles.  M.  de  Torcy  fit  supplier  l’électeur  de  trouver  bon 
qu’il  la  refusât,  disant  qu’il  l’auroit  bien  acceptée  dans 
un  autre  temps,  mais  qu’en  celui-ci  il  ne  lui  étoit  pas 
possible,  et  en  effet  il  ne  l’a  pas  prise. 

U est  arrivé  de  la  Haye  un  agent  de  .Wolfenbuttel  qui  a 
dîné  publiquement  chez  M.  de  Torcy;  on  raisonne  fort 
sur  ce  voyage  et  on  prétend  qu’il  est  question  de  paix. 

J’entendis  dire  hier  à M.  de  Vaubourg  que  le  traité  des 
Génois  venoit  d’étre  signé  et  qu’on  auroit  le  blé  en  jan- 
vier, février  et  mars  au  plus  tard. 

M.  le  maréchal  de  Villars  fut  rencontré  avant-hier,  al- 
lant à Versailles  dans  son  brancard , environné  de  l>eau- 
coup  do  gens  à cheval,  la  maréchale  le  suivant  à deux 
carrosses  è six  chevaux. 
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Il  y a eu  ici  une  aventure  à qui  reculeroit.  M.  et  inn- 
ilanie  de  Moutbazou  sortant  de  uliez  madame  de  Muntau- 
ban  par  la  cour  des  cuisines  du  Palais-Royal,  les  chevaux 
déjii  sortis  ii  moitié,  madame  de  Mantoue  survint  avec  son 
cortège,  qui  en  prit  la  ijride  et  Imucha  le  passage  de  la 
rue  des  Bons-Enfants.  Comme  cela  fit  beaucoup  de  bruit, 
les  écuyers  descendirent  et  trouvèrent  M.  de  .Montbazou, 
qui  leur  dit  que,  s’il  avoit  été  seul,  il  auroit  reculé  pour 
la  moindre  dame  du  monde,  mais  que  madame  sa  femme 
ne  cédoit  point.  La  souveraine  s’en  alla,  qui  a porté  sa 
plainte  à M.  de  Torcy.  Madame  de  Montbazon  en  a parlé 
au  roi  ; Sa  Majesté  l’a  renvoyée  à M.  de  Bouillon.  11  n’y  a 
encore  rien  de  décidé,  et  on  croit  même  qu’il  n’y  aura 
point  de  décision  et  que  chacune  demeurera  dans  sa  pré- 
tention. 


A Paris,  le  ( saiitedi  | novembre  170V. 

Madame  de  Bourgogne  a été  dîner  en  particulier  chez 
madame  Desmaretz,  accompagnée  de  madame,  de  .Main- 
tenon  , de  madame  de  Caylus  etde  madame  Voisin  ;je  crois 
que  les  autres  dames  en  sont  toujours,  sans  les  nommer. 

M.  l’abl)é  de  Polignac  l’est,  dans  le  bruit  de  la  ville, 
pour  aller  à la  Haye  à la  négociation  de  la  pai.K.  On  dit 
qu’il  a dit  que  les  jésuites  avoient  raison  et  que  le  paije 
ne  s’étoit  point  encore  expliqué. 

La  reconnoissance  de  Charles  111  est  dans  des  termes  si 
ménagés  pour  Philippe  V que  le  Saint-Père  veut  con- 
tenter tout  le  monde,  f sic  ] 

On  dit  le  roi  de  Danemark  entièrement  résolu  de  faire 
une  descente  dans  l’ile  de  Schonen  et  que  sa  flotte  a déjà 
misàla  voile  ; ce  sera  une  grande  diversion  dont  uous  pom’- 
ronsprofiter.  lln’est  point  éclairci  ce  que  peut  faii’e  icil’a- 
gent  du  Gottorp,  qui  connolt  particulièrement  H.  de  Torcy . 

M.  le  maréchal  de  Villarsest  arrivé  à bon  port  à Ver- 
sailles; on  dit  que  le  roi  l’a  envoyé  Ivisiter  et  que  ma- 
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tlame  de  Mainlenon  l’a  été  voir,  ayant  demeuré  aaeez 
loniftem])s  avec  lui. 


Da  ( lotHli  ] 2S  norembrr. 

Ün  dit  celagentdu  prince  d’Uolatein-Gottorpre parti  pou  r 
latiaye,  d’où  il  n’est  pas  venu  sans  avoir  vu  le  pensionnaire 
Heinsius,  le  prince  Eugène,  le  duc  de  Marlborough  et  le 
coiule  de  ZiiizendoiT,  plénipotentiaire  de  l’einj)ereur  au 
congrès.  On  dit  encore  que  l’on  a vu  venirsamedi  à Meudun, 
.Monseigneur  y étant  le  matin,  M.  l’abbé  de  Polignac  dans 
une  chaise  de  poste  de  M.  de  Torcy  , avec  un  courrier  de 
cabinet. 

I^e  duc  de  Noailles  est  arrivé , peut-être  M.  le  maréchal 
d’Harcourt  l’est-il  dès  hier. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a été  voir  M.  le  ma- 
réchal de  Villars;  sa  visite  même  fut  longue, 

M.  l’évèqiie  de  Senez  a envoyé  ici  son  neveu  avec  une 
pièce  d’or  qu’un  homme  lui  a communiquée , dont  il  a 
fait  laire  même  l’épreuve  devant  lui.  Cette  pièce  a passé 
par  l’examen  encore  de  tous  nos  connoisseurs , se  trou- 
vant du  meilleur  or  du  monde  et  du  titre  de  nos  louis 
M.  Desmaretz  a renvoyé  le  neveu  de  l’évêque  de  Senez , 
autrefois  le  P.  ïorentier  de  l’Oratoire , pour  lui  amener 
l’hon»me  de  la  pierre  philosophale,  n’y  ayant  aucune 
découverte  qu’il  ne  faille  examiner,  car  le  ministre  n’est 
pas  encore  pei-suadé. 


A Paris  te  [mercredi)  27  noveoibn*  1709. 

M.  l’abbé  de  Polignac  ne  s’est  jwint  trouvé  parti,  étant 
ùln  cour  dans  son  mouvement  ordinaire  auprèsdu  minis- 
tre. L’agent  du  prince  d’Holstein-Gottorp  ne  l’est  pas  aussi, 
mais  il  n’attend  que  le  moment,  son  voyage  regardant 
la  paix  et  un  éclaircissement,  è.  ce  que  l’on  dit,  des  préli- 
minaires que  les  ennemis  disent  n’avoir  jamais  entendus 
comme  ou  les  a publiés. 
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M.  le  maréchal  d’Harconrl  parut  hier  au  matin  devant 
le  roi,  qui  lui  dit,  après  sa  révérence  faite,  être  fort  con- 
tent de  sa  campagne  et  qu’il  ajoutoit  à sa  dignité  de  duc 
la  pairie  ; ainsi  le  voilà  pair  comme  M.  le  maréchal  de 
Villars. 

Il  se  fit  dimanche  un  grand  vol.  Un  corps d’orfévres, 
de  vingt  ou  trente,  s’étant  servis  de  la  Monnoic  de  Iteims, 
où  l’on  a de  l’argent  du  soir  au  matin  de  sa  marchan- 
dise, ce  qui  se  remet  à six  semaines  à Paris,  faisant  voi- 
turer  une  somme  de  190,000  livres  sous  l’escorte  de  cinq 
ou  six  d'entre  eux,  cette  somme  fut  attaquée  et  volée  en 
deçà  le  Mesnil,  à cinq  ou  six  lieues  d’ioi,  par  seize  cava- 
liers bien  montés  et  armés,  ayant  des  manteaux  rouges 
uniformes.  On  court  après,  et  il  y en  a qui  les  croient 
rentrés  à Paris. 

Il  y a un  grand  manifeste  du  roi  de  Danemark , dans 
la  gazette  d’Amsterdam,  des  motifs  qui  lui  font  déclarer 
la  guerre  au  roi  do  Suède,  et  la  descente  s'est  faite  dans 
rile  de  Schonen,  où  il  est  en  personne.  On  dit  qu’un  des 
articles  porte  qu’il  n'en  veut  point  à l’Allemagne  sué- 
doise et  que  les  Hollandois  prétendent  qu’il  ne  retirera 
|K)int  ses  troupes  de  leurs  hautes  puissances. 


A Paru»  le  [ venüreUi  J 29  novembre  l7on. 

On  dit  l’accommodement  rompu  pour  les  Vénitiens 
et  que  M.  l’abbé  de  Pomponne,  l’ambas-sadeur  du  roi , 
comme  le  leur,  qui  doit  partir  d’ici , se  rencontreront  sur 
la  frontière  pour  être  échangés.  Le  cardinal  Ottolwn 
demeure  protecteur  de  la  France,  de  son  choix  et  de  sa 
volonté , aux  dépens  de  ce  qui  peut  arrivai-  à ses  |>arents. 

Il  ne  s’est  encore  rien  découvert  des  voleurs , habillés 
de  bleu , non  de  rouge , mais  uniformes.  On  a encore  vole 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  un  officier  qui  venoil  dans 
unecbaise  roulante,  lequel  avoit  200  pistoles  sur  lui  ; les 
voleurs  nu  nombre  de  quatre  cavaliers. 
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Il  s’est  formé  une  difficulté  entre  M.  le  maréchal  de 
Villars  et  M.  le  maréchal  d’Harcourt  pour  la  pairie , le  der- 
nier étant  le  premier  duc  et  l’autre  le  premier  pair,  à 
savoir  qui  passera  devant;  c’est  au  roi  à le  régler. 

L’homme  d’Hollande  est  reparti. 

M.  le  maréchal  d’Harcourt  a repris  le  hilton,  afin  d’a- 
chever son  quartier,  qui  finit  l’année.  Les  officiers  qui  ont 
servi  sous  lui  en  Alsace  en  sont  fort  contents  et  disent  que 
c’est  un  général  fort  attentif  à pourvoir  aux  besoins , 
n’ayant  point  pris  de  sauvegardés  ni  profité  d’aucune 
chose. 

M.  de  Caylus  achète  un  guidon  dans  la  gendarmerie 
ou  pour  mieux  dire  madame  sa  mère  ; c’est  M.  de  Chenoise 
qui  vend. 


A Farii»,  le  [dimanclie)  décembre  1709. 

On  a supprimé  tous  les  imprimés  affichés  aux  sacris- 
ties touchant  la  prétendue  abjuration  de  la  religieuse 
du  Port-Royal , morte  à Saint-Julien  d’Amiens  : on  dit 
que  c’est  par  ordre  de  M.  le  cardinal  archevêque. 

On  est  à savoir  si  nous  aurons  la  paix  ou  non  ,et  on  dit 
que  le  roi  s’est  déclaré  y consentir,  pourvu  que  ce  fût  sans 
préliminaires. 

M.  le  maréchal  de  Rezons  est  arrivé;  mais  M.  le  maréchal 
d’Harcourt  se  trouva  mal  hier.  Sa  langue  s’étantépaissie, 
il  fut  saigné  et  a pris  de  l’émétique.  M.  Fagon  traite  cela 
de  vapeurs,  et  sa  raison  n’a  point  été  attaquée. 

Le  roi  a décidé  en  faveur  de  M.  le  maréchal  de  Villars. 

Il  y adeux  voleurs  pris,  un  qui  s’appelle  Gratte-Lardon  , 
dans  la  cave  duquel  on  a trouvé  de  l’argent , des  montres 
et  des  tabatières.  Le  procureur  du  roi  a dit  chez  M.  le  duc 
de  Tresmes  qu’il  avoit  déjà  ouï  parler  de  ce  nom-là 
comme  d’un  fripon.  On  croit  qu’il  n’est  question  que  de 
canaille  de  Paris. 

M.  le  marquis  de  Gesvres  achète  le  régiment  du  grand 
fauconnier,  qui  n’est  pas  en  bonne  santé. 


DKCËMBRK  I7Ü1». 
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Du  t londi } 2 décembre  1709. 

Je  ne  savois  point  que  madame  de  Cauvisson  eut 
perdu  son  procès  tout  d’une  voix  au  conseil  ; M.  Chauve- 
lin  , devenu  avocat  général , lequel  passe  pour  une  des 
merveilles  du  monde  dans  sa  profession , en  étoit  rap{x>r- 
teur. 

Je  ne  savois  point  aussi  que  mademoiselle  de  Montigny 
fût  SLTrivée  à Paris  avec  deux  sœurs  chanoinesses  de  Mons 
et  quatre  autres  dames  de  ses  amies.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  donna  hier  à dîner  à cette  conqiagnie,  qu’il 
mena  le  soir  à l’opéra.  Le  séjour  ici  doit  être  court.  Ma- 
demoiselle de  Montigny  se  fait  peindre , que  l’on  trouve 
belle  et  de  riche  taille. 

M.  le  maréchad  d’Harcourt  se  porte  bien. 

A Paris,  le  [Jeudi]  13 décembre  1709. 

Madame  la  duchesse  d’Orléans  accoucha  hier,  à huit 
heuresdu  matin,  d’une  princesse,  qui  fut  amenée  l’après- 
dlnée  au  Palais-Royal  par  madame  la  comtesse  de  Marey, 
la  gouvernante , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  logement 
pour  elle  à Versailles.  C’est  la  quatrième,  mais  Mademoi- 
selle est  déjà  en  âge  d’ôtre  mariée.  11  n’y  a qu’un  prince 
auquel  le  bruit  de  ta  ville  donne  M.  le  maréchal  de  Bezons 
pour  gouverneur. 

M.  Voisin  a déclaré  à sa  dernière  audience  qu’on  don- 
nerait au  mois  de  janvier  prochain  de  l’argent  comptant 
aiu  troupes  pour  la  remonte  et  les  recrues  et  qu’il  y aura 
des  billets  de  monnoie  pour  les  ustensiles.  M.  Desmaretz 
a promis  à la  sienne , ici  aujourd’hui , qu’on  payeroit  à 
l’hôtel  de  ville , l’intention  étant  qu’il  n’y  ait  qu’un  quar- 
tier en  arrière. 

Le  contrat  de  M.  le  duc  de  Villars-Brancas  avec  made- 
moiselle de  Moras  a été  signé  par  Sa  Majesté  auparavant 
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le  départ  i>our  Marly.  Il  y a bien  dos  incrédules  sur  les 
biens  de  la  demoiselle;  mais  M.  le  due  de  Brancas  y pro- 
fitera en  revenu,  et  c'est  15,000  francs  au  lieu  de  10,000 
qu’il  aura  quant  à l'argent  comptant.  L’origine  de  l’ex- 
traction de  la  fille  est  encore  contestée,  qui  est  favo- 
risée de  madame  la  duchesse  du  Maine. 

Tout  ce  qui  revient  d’Eispagnc  porte  que  le  roi  catho- 
lique augmente  beaucoup  ses  troupes  et  qu’il  y a bien 
des  François  qui  ont  pris  parti  avec  les  Espagnols.  Tous 
les  officiers  ont  rapporté  de  l’argent,  au  lieu  qu’on  se 
plaint  ici  de  n’en  avoir  guère. 

Il  se  dit  que  le  comte  de  Bergeyck  a demandé  au  roi  la 
permission  de  faire  passer  les  Wallons  en  Espagne , mais 
que  Sa  Maje.sté  a répondu  qu'il  lesfalloit  pour  la  garde 
des  places  espagnoles  aux  Pays-Bas. 

Le  [vendredi]  13. 

Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Brancas  sc  fera  à Sceaux 
aux  dépens  de  madame  du  Maine;  celui  de  M.  de  Pons  et 
de  madame  la  marquise  de  la  Baume  se  fait  lundi , plus 
par  amour  que  par  la  bourse,  M.  de  Pons  n’ayant  qu’une 
charge  d’enseigne  dans  la  gendarmerie  ou  de  guidon  que 
le  roi  vient  de  lui  donner,  et  madame  de  la  Baume , en 
douaire  et  dot,  10,000  livres  de  rente.  M.  son  père  y a 
signé  sans  vouloir  s’engager  é plus. 


A Pari»,  le  (lundi]  16  décembre  1709. 

J’enlçiidis  dil'ehicr  , où.jc  fn-qiicnte  , qu’il  y avoitdes 
lettres  de  la  Haye  du  dernier  ordinaire  , portant  que  cet 
agent  du  prince  d’Holslcin-Gottorp  repartoit  pour  re- 
venir ici  et  qu’ils  avoienteu  de  grandes  conférences  en- 
semble, M.  de  Puységur  et  lui,  que  l’on  ne  .savoit  point 
passé  en  Hollande.  On  en  augure  la  paix;  mais  il  s’écrit 
de  Bruxelles  que  tous  leurs  préparatifs  sont  è la  guerre, 
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lo  prince  Eugène  y opinant  toujours,  et  l’élat  en  [étant 
déjà  signé  de  toutes  les  provinces. 

On  prétend  qu’il  y a des  nouvelles  du  roi  de  Suède , du 
12  et  IV  octobre  , par  Vienne  et  par  Constantinople,  ce 
prince  étant  encore  à Bender , si  blessé  qu’on  l’avoit  cru 
mort , mais  qu’il  avoit  commencé  à vouloir  mettre  un 
soulier. 

I.e  roi  de  Danemark-  pouwuit  sa  pointe,  se  déclarant 
n’en  vouloir  ]>oint  à l’Allemagne  ni  à songer  d’en  retirer 
ses  troupes,  non  plus  que  des  Hollandois  ; c’est  en  gros 
lo  sujet  de  la  pièce. 

On  croit  que  madame  la  marquise  deNesle  est  hors  de 
danger  de  sa  petite  vérole;  le  chevalier  de  Nangis  et 
madame  de  Coligny  ne  l’ont  point  quittée. 

C’est  ce  soir  la  noce  du  duc  de  Villars  à Sceaux , où  la 
favorite  de  madame  du  Maine  y sera  traitée  suivant  la 
magnificence  de  cette  princesse. 

On  dit  que  M.  de  Marivaut  se  meurt;  il  n’a  point  été 
échangé;  il  est  lieutenant  général  avec  de  la  réputation. 

M.  le  comte  de  Crécy,  plénipotentiaire,  homme  pro- 
fond dans  la  politique  et  de  l’Académie  françoise , est 
mort  âgé  de  quatre-vingts  ans , ayant  laissé  de  grands 
biens;*  on  les  fait  monter  ù un  million  ou  1,200,000 
livres.  H laisse  un  fils,  colonel  d’un  régiment  d’infanterie, 
et' une  1 fille  qui 'aura  Sou  VOO, 000  francs  en  mariage. 

Ce  que  l’on  a toujours ‘appelé  le  jeune  Corneille  est 
mort  à quatre-vingt-cinq  ans,  pauvre  comme  Job , lais- 
sant aussi  une  place  à rempbr  entre  les  beaux  esprits. 

Le  fils  de  feu  M.  de  Breteuil , neveu  de  l’inü'oducteur, 
contre  la  disposition  de  son  père  et  la  volonté  de  madame 
sa  mère , a brillé  sa  robe  rouge  de  conseiller  poiu’  pi’endre 
le  parti  de  l’épée.  Madame  de  Breteuil  est  CuUrtebonne 
et  fort  riche  de  son  cùté , touchant  de  (m'enté  à M.  le 
duc  de  Béthune. 
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A Paris,k  (lundi)  U décembre  1709. 

On  espère  toujours  le  retour  de  H.  de  Pettecum.  11  se 
dit  aussi  que  la  république  de  Venise  se  raccommode 
avec  roi. 

M.  de  Luxembourg  est  à Paris  pour  prendre  la  geuxle 
noble  de  MM.  ses  enfants.  Il  y a eu  un  axis  de  quatre  pa-' 
rents , monseigneur  le  Duc  ayant  bien  voulu  se  mettre 
à la  tète  des  quatre  paternels  qui  sont  nécessaires  en  cette 
occasion , les  trois  autres  étant  MM.  les  ducs  de  Bouillon, 
de  la  Trémoille  et  de  Tresmes.  On  ne  m’a  point  nommé 
les  maternels , I mais  M.  de  Luxembourg  n’a  point  vu 
M.  ni  madame  de  Clérembault.  M.  devienne,  conseiller 
au  parlement , a fait  seulement  ses  compliments  ; ce  duc 
retourne  à Rouen  fort  consolé  et  fort  charmé  d’y  être. 

M.  de  Marivaut  est  mort;  il  y a eu  de  la  dispute  pour 
son  enterrement,  qu’il  avoit  réglé  lui-méme  à 1,000 
francs  ; mais  la  peiroisse  demandoit  davantage , ce  qui  fit 
hier  un  retardement  qui  donna  l’impatience  aux  conviés. 
M.  de  Crécy  a été  porté  à sa  terre  avec  plus  de  dépense 
et  d’ordre  dans  le  convoi , en  luminaire  et  tenture,  grand 
nombre  de  piètres  et  de  gens.  Il  y en  a qui  disent  qu’on 
y a vu  un  écuyer  en  long  manteau,  un  laqasûs  portant  la 
queue  et  lui  tenant  un  carreau  sur  lequel  étoit  une  cou- 
ronne de  comte.  Son  emploi  a été  les  négociations  dont  il 
s’est  fort  bien  acquitté,  et  il  a fini  par  la  paix  de  Ryswick,  en 
qualité  de  second  plénipotentiaire. 

Lapaulette  se  crie  dans  les  rues,  revêtue  de  toutes  les 
formeJités,  ce  qui  intéresse  toute  la  robe;  la  question 
est  de  savoir  si  elle  produira  autant  d’argent  qu’on  le 
prétend. 

Point  d’autres  nouvelles  aujourd’hui. 
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A Paris,  le  (vendredli  iOdécembre  l7oo. 

La  stérilité  des  nouvellas  continue.  Nous  avons  encore 
M.  Desmaretz  qui  donne  audience  ce  matin;  pourM.  Voi- 
■sin,  il  se  déclare  n’en  vouloir  donner  qu’où  sera  le  roi, 
qn’il  ne  veut  point  quitter. 

M.  Pettecuin  s’attend,  mais  très-incertainement. 

Le  bruit  court  que  M.  d’Imberville  est  allé  à Madrid 
faire  quelques  propositions  de  la  part  dn  roi  au  roi 
d’Espagne;  c’est  un  envoyé  qui  a été  en  Lorraine. 

M.  de  Lu.xembourg  s’en  retourne  à Rouen , foutes  les 
expéditions  de  la  tutelle  faites.  Il  prétend  qu'il  a tenu  à 
madame  de  Clérembault  plntét  qu’àM.  son  mari  qu’il  ne 
les  ait  été  voir. 

Il  est  arrivé  un  incendie  épouvantable  à Rouen,  le  feu 
s’étant  mis  par  accident  dans  l’abbaye  de  Saint-Amand,  où 
madame  de  Louvoie  a été  élevée  par  les  abbesses  de  la  mai- 
.sonde  Souvré;  elle  est  entièrement  consumée,  à la  réserve 
de  l’église.  Il  y a eu  dix-huit  personnes  de  tuées,  entre 
autresuii  chanoinede  la  cathédrale  ; ce  couventreb&ti  tout 
à neuf,  où  l’on  avoit  employé  180,000  livres.  La  perte  est  es- 
timée 100,000  écus.  On  a envoyé  toutes  les  religieuses 
chez  leurs  parents;  la  ville  même  auroit  été  en  risque, 
si  le  vent  n’eùt  cessé. 


Le|  manli]  24  décembre  I7DH. 

Le  roi  alla  voir  M.  le  maréchal  de  Villars- dimanche 
après  le  aennonw  Le  spectacle  fut  beau  en  nombre  de  cour- 
tisans et  de  gardes  rangés  dans  la  galerie.  La  maréchale 
se  trouva  avec  son  fils  ù la  porte  du  logement.  On  croit 
que  le  maréchal  s’y  attendoit;ilétoitsur  un  canapé,  en  robe 
de  chambre.  Le  roi  l’embrassa  fort,  et  après  les  questions 
sur  l’état  de  sa  blessure,  où  il  fut  répondu  qu’on  avoit 
toute  espérance  de  pouvoir  se  remettre  en  campagne  au 


7(î  ai>pkni»h:k. 

printemps,  le  monde  se  retira.  Leroi  demeura  seul, 
approchant  deux  heures , avec  ce  maréchal  ; celui  d’Har- 
court est  demeuré  à Luciennes  chez  M.  de  Cavoie,' qu’on 
dit  ne  pas  se  porter  si  bien. 

H.  le  maréchal  de  Joyeuse  n’est  pas  revenu  aussi  en 
bonne  santé , étant  quasi  paralytique  d’un  edté  et  parlant 
fort  mal.  Il  ne  veut  point  de  médecins  ni  faire  aucun  re- 
mède, mais  continuer  son  régime  et  vivTe  avec  sa  cour 
ordinaire  chez  lui. 

11  y a eu  une  si  grande  contagion  èla  petite  vérole  de 
madame  de  Nesle,  qui  en  est  guérie,  que  madame  sa  mère, 
duchesse  de  la  Meillcraye,  l’a  prise , madame  de  Coligny 
et  le  marquis  de  Nesle , son  mari. 

J’apprends  que  comme  madame  la  maréchale  de  Vil- 
lars  s’étoit  retirée,  et  queM.  son  mari  eut  dit  à Sa  Majesté 
que  c’étoit  dans  un  cabinet  1&  auprès,  il  alla  lui  faire  une 
petite  visite  en  son  particulier,  la  louant  fort  et  lui  disant 
qu’il  lui  rendoit  la  liberté  de  revenir  auprès  de  son  mari. 

Le  courrier  de  Lyon  a été  arrêté  et  volé  sur  la  grande 
route. 


K VerMiUes.  le  2*  décembre  1709. 

Le  roi  a donné  l’abbayede  Toussaints,  dansla  villed’ An- 
gers, ordre  de  Saint-Augustin , è M.  l’abbé  de  Brussy, 
grand  vicaire  d’Angers;  l’abbaye  de  Bureau,  ordre  de 
Prémontré,  diocèse  de  Toul,  à M.  l’abbé  de  l’Aigle, 
grand  vicaire  de  Toul  ; l'abbaye  de  la  Bussière,  ordre  de 
Liteaux,  diocèse d’Antun, à M.  l’abbé Morey;  l’abbaye,  de 
Saint-Seine,  ordre  de  Saini-Benolt , diocèse  de  I,aiigres, 
à M.  l’abbé  de  Yissac  ; l’abbaye  de  Villeloin,  ordre  de 
Saint-Benoît,  diocèse  de  Tours,  àM.  l’abbé  de  Lée;rabbayc 
de  Bellefontaine , ordre  de  Saint-Benoît , diocèse  de  la 
Rochelle , à M.  l’abbé  le  Roy-Chavigny  ; l’ablwye  des  Ro- 
ches. ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse  d’Anxerre,à  M.  l’abbé 
de  Visnich,  grand  vicaired’ Auxerre;  l’abbayedeTurpenay. 
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diocèse  de  Tours,-  à M.  l’abbé  du  Viguau  ; la  coa^jutorerie 
de  l’abbeye  de  Saint-Pierre  du  Puy,  à Orange,  é madame 
de  la  Farc.  de  Morey  a été  longtemps  chapelain  du 
roi  ; il  est  premier  président  du  présidial  d’Autun.  Il  a 
rendu  l’abbaye  de  Tiirpenay,  qui  vaut  pour  le  moins  au- 
tant que  la  Bnssière.  L’abbé  du  Vignau  est  iils  du  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps  qui  est  mort.  M.  l’ablié  de 
Vissao  est  de  la  maison  de  la  Fayette. 


Le  { vemlretH  3 37  «kéeembre. 

Mes«1ames  les  princesses  du  sang  ont  été  voir  madame 
laduchesse  d’Orléans,  qui  est  en  couches  et  qu’on  voit;  Ma- 
demoiselle y a gardé  son  rang,  qu’elles  disputent  ; mais 
ponr  faire  voir  qu’il  n’y  en  avoit  point  à garder , elles  se 
sont  mises  au-dessous  de  madame  la  princesse  d’Épinoy. 
Les  mémoires  ont  été  présentés  au  roi  de  part  et  d’autre 
avec  chaleur,  mais  le  roi  ne  l’a  point  décidé. 

Monseigneur  le  Duc  est  allé  é Chantilly  passer  les  fêtes. 

LeEloDdil  30  décembrel709. 

La  stérilité  des  nouvelles  continue.  Le  froid  se  fait 
Sentir  et  nous  fait  présentement  plus  de  peur  que  la 
guerre , & cause  de  l’année  passée. 

Toutes  les  étrennes  sont  supprimées  du  côté  de  la  ville 
et  de  la  cassette  do  roi,  dont  on  dit  que  les  pensions  cou- 
rent risque  de  l’ôtre  aussi. 

.M.  Desmaretx  a la  goutte  à Versailles;  M.  Voisin  se  jiorle 
bien.  Il  y en  aqui  disent  que  M.  de  Trudaine  vient  inten- 
dant à Dunkerque  et  qu’on  envoie  M.  de  Barillon  en  Rous- 
sillon. Uuant&  celui-ci,  u’ayant  point  encore  oui  parler 
de  lui  pour  pareils  emplois,  ce  sera  un  coup  d’essai. 

Les  malades  de  la  petite  vérole  vont  leur  train,  tantôt 
mieux,  tantôt  plus  mal,  mais  il  y a de  l’apparence 
qu’on  les  sauvera  tous.  M.  le  duc  de  la  Meilleraye  n’esi  |ia.s 
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sauvé  au  jjrés  des  femmes  d'avoir  abandonné  la  sienne , 
pris  de  l’argent  destiné  au  ménage  et  de  s’étre  allé  loger 
chei  M.  le  duc  d’Albret  ; d’un  autre  côté  on  n’est  pas  maî- 
tre de  lu  peur. 

M.  l’évèque  de  Bayeux  avoit  reçu  tous  les  sacrements 
ces  jours-ci  ; il  est  fort  vieux , Nesmond  de  sa  famiUe.  Ou 
dit  son  évêché  de  40,000  livres  de  rente. 

M.  le  maréchal  de  Villars  se  dit  toujours  en  état  de 
pouvoir  se  remettre  en  campeigne  au  mois  de  mai , mais 
on  ne  sait,  à ce  que  disent  les  chirurgiens. 

M.  le  maréchal  d’Harcourt  se  tient  à Luciennes , qu’on 
fait  moins  parler  pour  être  en  volonté  ou  possibilité  - de 
retourner  au  commandement . 

On  nomme  àtoutM.  le  maréchal  de  Berwicksous  mon- 
seigneur le  duc  de  Boui^ogne,  qui  marque , à ce  qu’on 
prétend , du  désir  de  ne  (>as  rester  oisif.  Enfin  le  public 
se  dédommage  par  discourir  et  mettre  sur  le  tapis  une 
chose  que  je  tiens  bien  apocryphe,  qui  est  qu’on  remet 
l’abbaye  de  Saint-Denis  comme  elle  étoit,poui'  la  donner 
iV  l’électeur  de  Cologne,  sauf  à remplacer  les  dames  de 
.Saint-Cyr,  qui  pourroient  peut-être  mieux  s’accommo- 
der des  lnUiments  du  Port-Royal  des  Champs  (pie  du 
leur,  ce  lieu  abandonné  se  trouvant  magnifiquement 
édifié.  C’est  pour  remplir  le  papier;  car  il  n’y  a point 
d’apparence,  et  que  l’électeur  de  Cologne  puisse  perdre 
dansun  traité  de  paix  son  électorat  ecclésiastique. 
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Mercredi  1*'  janvier,  à Yersaillet.  — Le  roi,  à onze 
heures  et  demie,  descenditdaus  la  chapelleen  bas,  accom- 
pagné des  chevaliers  de  l'Ordre,  qui  étoieiit  en  fort  petit 
nombre.  11  y a présentement  trente-trois  places  vacantes 
dans  l’Ordre , deux  d'ecclésiastiques  et  trente  et  une  de 
chevaliers.  L’après-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres  dans  la  chapelle  en  haut  (1).  Le  roi 
n’a  point  pris  cette  année  30  ou  i0,000  pistoles  qu’on 
avoit  accoutumé  de  lui  donner  du  trésor  royal  pour  ses 
étrennes.  11  a voulu  qu’on  les  envoyât  en  Flandre  pour 
payer  les  troupes  qui  sont  en  garnison , et  il  n’a  point 
donné  d’étrennes  à la  famille  royale,  comme  il  avoit  ac- 
coutumé de  faire.  Il  a défendu  aussi  â la  ville  de  Paris 
de  donner  des  étrennes,  ce  qui  ne  laissoit  pas  d’aller 
assez  haut  (2).  — Caraman,  lieutenauWolouel  des  gardes. 


(1)  N U y eut  avant-hier  im  monde  effroyable  à Versailles.  Le  roi  s’inclina  en 
KéoéraJ  et  dit  qn’U  reinercioit  toute  la  compagnie,  mais  qu’il  falMt  aller  prier 
Dieu  que  nous  eussions  une  meilleure  campagne  que  l’année  passée.  11  ne  se 
rencontra  que  quatorze  chevalier.^  à la  procession.  » ( Lettre  de  ta  marquise 
tCBuxellêst  du  3 janvier.) 

(2)  K Le  roi  a reçu  sa  cassette  -,  il  n’est  point  encore  mention  d'aucun  retran- 
cbement,  comme  on  disoit  Le  prévôt  des  marchands  se  sera  présenté  ce  matin 
avec  des  bijouv  de  la  part  de  la  ville , car  pour  les  ctrennes  ordinaires , il  a été 
dit  qu'on  les  avoit  retranchées.  C’est  M.  le  duc  d’Aumont  qui  est  entré  en 
année.  Il  y a une  dépense  à faire  pour  les  draps  du  roi  et  autre  linge  ^.indépen* 
dammeot  de  la  garde«rube  ; les  marcliands  n'ayant  point  voulu  livrer  leur  mar- 
chandise sans  argent  comptant,  ni  M.  Desmaretz  donner  autre  clMse  que  des 
assignations  sur  M.  Mailly  du  Breuil,  dont  on  n^  pouvuit  a\oir  de  raison , ce 
temps-ci  approchant;  et  M.  le  dur  d’Aumont,  ayant  demandé  M.  Ü<‘SiiureL 
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quitte,  et  le  roi  donne  la  lieiiteuance-coloneUe  à Saillant, 
qui  étoit  premier  capitaine  et  qui  commande  présente- 
ment dans  Namur.  Il  a donné  à Montgun  la  compagnie 
de  grenadiers  qu’avoit  Saillant.  Caramun  aura  à vendre 
la  compagnie  de  Montgon. 

Jeudi  2,  à VertaiUei.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heui'e 
et  alla  se  promener  & Marly.  A son  retour  madame  la  du- 
chesse du  Maine,  qui  est  revenue  de  Sceaux,  où  elle  avoit 
demeuré  six  ou  sept  mois , lui  présenta  la  duchesse  de 
Villars.  Elle  s’appeloit,  étant  fdle,  mademoiselle  de  Moras; 
elle  a eu  200,000  écus  en  mariage,  et  sa  mère  est  encore 
en  vie,  dont  elle  aura  l)eaucx>up  de  bien.  Le  père  du 
marié,  qui  est  le  duc  de  Brancas,  a cédé  la  duché  à son 
fils  et  lui  fait  prendre  le  nom  de  duc  de  Villars , et  pour 
avoir  cédé  sa  duché  et  consenti  au  mariage  on  lui  a donné 
quelque  argent  comptant  et  on  lui  assure  2,000  écus  de 
pension  sur  le  bien  de  lu  mariée.  (Vest  madame  la  du- 
ches.se  du  Maine  qui  a fait  ce  mariage,  et  elle  en  fit  la 
noce  les  derniers  jours  qu’elle  aété  ù Sceaux.  Cette  prin- 
cesse aime  depuis  longtemps  mademoi.selle  de  Moras,  qui 
étoit  fort  attentive  à lui  faire  sa  cour.  — M.  d’Albaret,  qui 
est  premier  président  de  Perpignan,  étoit  aussi  intendant 
de  Roussillon  et  de  la  petite  armée  qui  est  en  ce  pays-là. 
Ias  roi  lui  laisse  la  présidence  de  Perpignan , lui  donne 
2,000  écus  de  pension  et  lui  ôte  l’intendance  de  Roussillon 
et  de  l’armée,  qu’on  donne  à M.  de  Barillon , maître  des 
requêtes  et  fils  de  M.  de  Barillon  qui  étoit  ambassadeur 


la  pe rmlfiiUon  tie  rfivéctiter  liii-méiiio , ce  qui  lui  fut  |>enuift , alla  l’aulpc  jour  en 
personne  lui  dire  que  si  les  marcliands  n*<^oient  satlslaits,  il  alloU  faire  lic- 
pendre  scs  (ableauv  pour  les  mettre  en  gage.  Comme  il  parut  t)oauroup  tli* 
chaleur  etd’ap|»arence  d’exécution  à ce  premier  gentilhoinme  de  la  chamlH’c, 
il  a fait  payer  les  marchands.  M.  Miot,  associe  de  M.  Ilourvalais , disant 
aussi  n’avoir  point  d’argent puur|>ayor les  mousquetaires,  des  a.ssignations tirées 
sur  lui  de  la  part  de  M.  le  contrôleur  général , s’étant  tmu\é  investi  d'une  bri< 
gade , nn  ofHder  h la  lètc , voulurent  y manger  et  y coucher  ; le  plus  court  a été 
de  payer,  alin  de  congédier  la  coinpacnic.  •»  { t.fffre  de  in  mnrqnhe 
d'UuretirK  du  1*’^  i.imier.) 
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en  Angleterre.  ~ Le  roi,  avant  que  d’aller  ü Marly,  avoit 
te.rm  le  conseil  d’État  qn’il  auroit  tenu  hier  .si  ce  n’eiU 
point  été  le  premier  jour  de  l’an,  et  comme  il  ne  put  pas 
Unir  toutes  les  affaires  qn’il  y avoit  au  conseil , il  les 
finira  demain  dans  un  conseil  qu’il  tiendra  l’après-dlnée. 

Vendredi  3,  à VersailUt.  — Le  roi  donna  le  matin  une 
as.sez  longue  audience  au  cardinal  de  Janson  dans  son 
cabinet,  et  l’après-dlnéo  il  tint  le  conseil  d’État.  — 11  y a 
de  grands  changements  dans  les  intendances  de  la  mari  ne. 
M.  de  Montmor,  qui  étoit  intendant  des  galères,  emploi 
où  il  y a 12,000  francs  d’appointements,  le  quitte,  et  on  le 
fait  intendant  de  l’armée  navale,  qui  n’a  que  6,000  francs 
d’appointements,  et  pour  le  dédommager  on  lui  permet 
de  vendre  sa  charge  de  maître  des  requêtes,  qui  ne  vaut 
que  1,000  francs  par  an  et  dont  il  tirera  160,000  francs, 
et  on  le  fait  maître  des  requêtes  honoraires.  On  donne 
à M.  Amond  l’intendance  des  galères,  qu’il  a déjà  eue 
auirefoi.s,  et  il  quitte  l’intendance  des  classes,  charge 
que  le  roi  avoit  établie  pour  M.  de  Bonrepau.v  , du  temps 
de  M.  de  Seignelay,  et  l’on  donne  cette  charge  à M.  de 
Beauharnois,  qui  étoit  intendant  de  l’armée  navale. — 
M.  Voisin  va  souvent  chez  M.  le  maréchal  de  Villars  et 
a de  grandes  conférences  avec  lui.  On  a donné  à ce  ma- 
réchal pour  cet  hiver  l’appartement  de  feu  M.  le  prince 
de  Conty,  et  le  roi  alla  voir  ce  maréchal  le  dernier  di- 
manche de  l’Avent  après  le  .sermon  et  fut  deu.v  heures 
enfermé  seiü  avec  lui,  où  il  avoit  fait  porter  des  papiers 
pour  travailler.  Le  i-oi  n’avoit  été  chez  aucuns  particu- 
liers depuis  le  maréchal  de  Graniont,  qu’il  y a plus  de 
trente  ans  qui  est  mort*. 

* Le  marrclial  de  Villars  étoit  encore  hors  d'état  de  se  faire  porter. 
I.C  roi  lui  avoit  prête  le  logement  de  M.  le  prince  de  Conty,  dans  la 
galerie  basse  de  l'aile  neuve,  pour  l'avoir  sous  sa  ntain.  Il  voulut  enfin 
renlretcnir  lui-méme,  et,  comme  le  maréchal  ne  pouvoit  sortir  de 
dessus  sa  chaise  longue , il  falloit  bien  que  le  roi  l'alldt  trouver  ; mais 
comme  il  étoit  fort  poli  aux  dames,  en  sortant  de  chez  le  marrclial, 
il  entra  dans  la  chambre  de  la  maréchale,  lui  dit  qu’il  voiiloit  lui  rendre 
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uue  visite,  et  lui  eu  fit  nue  eu  effet.  Cela  étoit  si  peu  en  usage  depuis 
bien  des  années  que  cela  fit  un  graud  éclat  de  faveur. 

Samedi  k,à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  l’après-dlnée  alla  tirer.  — On  sut  le  matin 
que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  congédié  madame  d’Ar- 
genton*.  Ce  prince  a eu  de  la  peine  à s’y  résoudre,  mais 
il  n’a  pu  le  refuser  plus  longtemps  au  roi,  qui  souhaitoit 
fort  qu’il  se  séparât  d’elle,  pour  qui  son  attachement  étoit 
fort  grand  et  fort  public.  Madame  la  duchesse  d’Orléans 
a eu  dans  tout  cela  la  conduite  et  la  patience  d’un  ange. 
M.  le  duc  d’Orléans  donna  un  dîner  à l’électeur  de  Ba- 
vière durant  le  séjour  qu’il  a fait  à Paris,  et  à ce  dîner 
madame  d’.\rgenton  y étoit  avec  toutes  ses  amies,  et  le 
roi  fut  fort  blessé  de  cela.  C’est  mademoiselle  de  Chausse- 
raye  qui  a porté  à madame  d’Argenton  la  lettre  de  M.  le 
duc  d’Orléans.  Elle  sortira  bientét  de  Paris,  et  son  dessein 
est  d’aller  au  couvent  de  Gomerfontaine  en  Normandie,  où 
elle  a une  de  ses  sœurs.  On  dit  (jue  M.  le  duc  d’Orléans 
fera  payer  toutes  .ses  dettes  à Paris,  qui  sont  assez  considé- 
rables ; elle  faisoit  une  prodigieuse  dépense.  Elle  avoit 
été  fille  d’honneur  de  Madame  et  s’appeloit  mademoi- 
selle de  Sery . Elle  avoit  l’honneur  d’être  parente  de  feu 
madame  la  maréchale  de  la  Mothe. 

* Ce  repas  de  Saint-Cloud  fut  des  plus  licencieux.  Le  roi  avoit  sup- 
porté d'autant  plus  impatiemmmt  ce  que  M.  d'Orléans  avoit  fait  pour 
sa  maîtresse  qu'il  n'avoit  pas  cru  le  devoir  empêcher , après  la  con- 
duite qu’il  avoit  eue  lui-même  pour  les  siennes , et  le  ridicule  voyage 
de  Grenoble  avoit  achevé  d'irriter  le  roi  contre  elle.  L'affaire  d’Es- 
pagne, sans  cesse  aigrie  par  Monseigneur  et  par  d'autres  plus  à portée 
que  lui  do  sou  cœur  et  continuellement  attisée  par  madame  de  Main- 
tenon  , avoit  rendu  M.  le  duc  d'Orléans  encore  plus  odieux  au  roi  que 
sa  maltresse.  L’éclat  de  la  fête  de  Saint-Cloud  fut  la  dernière  goutte 
d’eau  qui  fait  répandre  le  verre  déjà  trop  plein.  Un  ami  de  M.  d’Or- 
léans (1),  en  arrivant  de  la  campagne,  où  il  avoit  été  fort  longtemps. 


(1)  Saint-SinHMi  hii-ménir.  Voir  sc*  Mémoirn,  tome  Mil  de  l’éditioa  In-lî 
publiée  par  M.  Cbéniel. 
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trouva  la  dis)çr:lce  prru-  à rélaler  par  ou  exil.  Il  parla  à ee  prince 
avec  tant  de  force  qu'il  l’ébranla;  mais  comme  il  cnnnoissoit  sa  foi- 
blesse,  il  .s’adjoignit  le  maréclial  de  Bezoua , quoique  sans  liaison  avec 
lui,  et  qui  ii’avoit  osé  attacher  le  grelot.  Ces  deux  hommes  passèrent 
trois  jours  de  suite  avec  lui  ou  ensemble , ou  se  relavant , eu  sorte  qu’à 
force  de  l’obséder  et  de  lui  dire  les  choses  du  monde  les  moins  ména- 
gées et  les  plus  propres  à le  déterminer  ils  l’emportèrent  à la  fln.  Ce 
ne  fut  pas  sans  larmes  de  la  part  de  l’amant  et  sans  de  violents  com- 
bats. Ils  rengagèrent  enliu  à écrire  à madame  d’Argenton  sans  la  voir 
et  à aller  lui-méme  |>orter  au  roi  et  à madame  de  iMaintenon  la  nou- 
velle de  cette  résolution.  I,e  roi  en  fut  également  aise  et  surpris, 
madame  de  Maintenon  également  surprise  et  affligée;  cela  déconcer- 
toit  les  seconds  projets  qu’elle  avoit  substitués  aux  premiers  sur  l’af- 
faire d’Espagne,  et  ne  se  put  tenir  de  montrer  sa  mauvaise  volonté. 
Cela  Otseutir  à l’ami  qui  avoit  été  l’inventeur  et  le  consommateur  de 
ce  renvoi  de  la  maîtresse  la  nécessité  de  raccommoder  la  femme,  qui 
depuis  longtemps  étoit  mal  avec  son  mari,  pour  émousser  par  elle  la 
haine  de  sa  gouvernante , et  se  servir  d’elle  au  besoin  auprès  du  roi.  Cet 
ami  eut  grand’peine  à persuader  M.  le  duc  d'Orléans;  il  n’avoit  pas 
la  moindre  liaison  avec  madame  la  duchesse  d’Orléans,  cela  lui  donna 
encore  plus  de  force  et  il  réussit  enliu , et  les  remit  par&itemcnt  en- 
semble. Ce  fut  une  grande  joie  pour  le  roi  et  un  nouveau  coup  de  poi- 
gnard pour  madame  de  Maintenon , d'autant  plus  terrible  qu’il  n’y  eut 
pas  moyen  de  ne  pas  entrer  dans  les  sentiments  du  roi  là-dessus; 
mais  le  dépit  perça,  et  d’elle,  et  de  gens  à qui  elle  étoit  intimement 
imic  et  à qui  cela  faisoit  un  contre-temps  fâcheux  et  durable.  Tout 
cela  se  lit  en  même  temps  ; M.  le  duc  d’Orléans  exigea  de  son  ami  de 
voir  sa  femme,  pour  être  le  lieu  entre  eux  ; elle  sut  par  la  duchesse  de 
\ illcroy  ce  qu’elle  devoit  à' cet  ami  de  son  mari , elle  lui  en  parla  aveu 
larmes  et  la  plus  vive  reconnoissance  et  en  termes  les  plus  forts.  Leur 
liaison  a duré  plusieurs  années.  On  s’est  étendu  sur  cette  curiosité  parce 
qu’elle  est  la  clef  de  beaucoup  de  choses. 

Dimanche  h , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
(l’État  et  alla  à vêpres  dans  la  tribune.  L’après-dluée  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  lit  les  Rois  avec  tnon- 
scigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ax'ec  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  Iteaucoup  de  dames.  Il  n'y  eut  à souper  avec 
le  roi  que  Madame  et  M.  le  duc  d’Orléans.  Après  le 
souper  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
retournèrent  chez  le  roi  comme  à,  l’ordinaire.  — Madame 
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la  princesse  de  Conty,  fille  de  feuM.  le  I*rince,  dispute  à 
M.  le  Duc  son  fn'rc  la  donation  que  lui  a faite  M,  son  père 
par  son  testament  et  même  ce  qui  lui  a été  donné  par  son 
contrat  de  mariage  avec  madame  la  Duchesse,  fille  du 
roi.  Madame  du  Maine  se  joint  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  sa  sœur,  mais  mademoiselle  de  Condé,  leur  troi- 
sième sœur,  ne  s’y  joint  point.  Madame  la  Princesse  leur 
mère  tâche  à mettre  la  paix  dans  sa  maison  et  a beau- 
coup de  biens  dont  elle  peut  disposer;  mais  ju.squesici  il 
n’y  a point  d’apparence  à.  aucun  accommodement,  car  les 
esprits  paroissent  fort  aigris.  Ils  ne  se  sont  quasi  point  vus 
depuis  la  mort  de  M.  le  Prince,  et  les  procédures  pour" 
plaider  sont  prêtes  à commencer. 

Lundi  G,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
déj)éches  et  entendit  vêpres  l’après-dlnée,  avec  toute  la 
maison  royale,  dans  la  tribune.  — Madame  d’Argenton, 
ayant  perdu  toutes  espérances  de  regagner  les  bonnes 
grAces  de  M,  le  duc  d’Orléans  qu’en  se  soumettant  à l’or- 
dre qu’il  lui  a donné  de  sortir  de  Paris,  vouloit  aller  à 
Gomerfontainc,  couvent  en  Normandie,  ov'i  elle  a une  de 
ses  sœurs  ; mais  ce  couvent  est  sous  la  protection  particu- 
lière de  madame  de  Maintenon,  qui  a jugé  qu’une  pareille 
pensionnaire  n’y  étoit  pas  propre.  Ainsi  madame  d’Ar- 
genton a été  obligée  de  changer  de  dessein,  et  elle  se  re- 
tire chez  M.  son  père,  qui  est  à treize  ou  quatorze  lieues 
de  Paris.  Elle  vend  sa  maison,  qui  avoit  l’entrée  dans  le 
Palais-Royal  et  qui  est  fort  petite,  mais  fort  magnifique  (1  ) . 
M.  le  duc  d’Orléans  paye  toutes  ses  dettes  dans  Paris,  qui 
ne  vont  pas  à 100,000  francs.  Elle  jouira  de  40,000  livres 
de  rente  ; mais  la  plupart  des  fonds  de  ce  revenu-là  sont 
A M.  le  chevalier  d’Orléans,  son  fils. 

Mar  di"! , à Versailles.  — Leroi  tint  le  conseil  de  finances; 


(1)  « On  va  voir  comme  une  rareté  ta  maison  «le  madame  d'Argenton  où» 

(>ola  |HMnt  un  Irioinphe  de  l'Amour  sur  le^  Dieux,  comparalileau  fesUo  de  Baphad, 
ile:»l>iLii\  aussi  ,6  Koino.  « {Lcttredcta  marquise  d'HujrelleSy  «lu  13  janvier.) 
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M.  Desmni'ctz,  qui  a la  goutte,  s’y  fit  porter,  mais  iln’a- 
, voit  pu  ôtrc  au  conseil  ni  hier  ni  avant-hier.  Monseigneur 
alla  di's  le  malin  à Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  entrée  dans  son 
neuvième  mois,  fut  saignée  ; il  y eut  musique  chez  elle,  et 
on  attendit  le  roi  pour  la  commencer  ; il  y demeura  assez 
longtemps.  Il  y avoit  beaucoup  de  dames,  que  le  roi  fit 
toutes  asseoir,  et  on  laissa  même  entrerl3eaucoup  de  cour- 
tisans outre  ccu.v  qui  entrent  de  droit  en  suivant  le  roi. 
— M.  le  chevalier  de  Léon,  troisième  fils  du  duc  de  ce 
nom,  a acheté  un  régiment  nouveau  que  M.  de  Canillac 
des  mousquetaires  avoit  levé  pour  le  marquis  de  l’ont-du- 
Chùteau,  son  neveu;  mais  M.  de  Pont-du-Chàteau  le  père 
n’a  pas  voulu  que  son  fils  servit.  M.  de  Rohan  achète  ce 
régiment  pour  son  fils  13,000  francs.  Le  chevalier  de 
Rohan , second  fils  de  M.  de  Rohan , est  colonel  de  dra- 
gons et  brigadier;  leur  frère  aîné,  qui  est  le  prince  de 
Léon,  n’est  point  dans  le  service  et  il  tient  les  États  de 
Bretagne. 

Mercredi  8,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat.  Il  avoit  entretenu  le  cardinal  de  Noailles  avant  que 
d’aller  à la  messe,  comme  il  a accoutumé  de  faire  tous 
les  mercredis.  Monseigneur  vint  de  Meudon  au  conseil 
et  y retourna  dîner.  Le  roi  vint  à si.\  heures  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y eut  musique.  — Le  roi  a 
indiqué  l’a.ssemblée  du  clergé  au  10  de  mars;  les  der- 
nières assemblées  n’avoient  été  indiquées  qu’au  10  de 
mai , mais  on  a hâté  de  deu.v  mois  parce  qu’on  veut  faire 
racheter  la  capitation  au  clergé,  ce  qui  montera  à vingt- 
deux  millions.  — Il  y a longtemps  qu’on  n’a  eu  de  nou- 
velles sûres  du  roi  de  Suède,  mais  on  ne  doute  pas  qu’il 
ne  soit  guéri  de  sa  blessure.  11  a reçu  toutes  sortes  de 
bons  traitements  à Bender  par  les  ordres  du  Grand  Sei- 
gneur, qui  lui  donne  même  des  troupes; on  le  croit  pré- 
sentement arrivé  à Jiissy  en  Moldavie. 

Jeudi  9,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
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alla  se  promener  à Marly.  11  y eut  comédie  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  On  a fait  faire  un  théâtre  dans 
la  grande  pièce  de  son  appartement  (1).  Le  spectacle  fut 
fort  beau.  Il  n’y  avoit  que  des  dames  considérables  et  des 
courtisans.  Le  théâtre  est  magnifique  et  agréable,  et  on 
l’y  laissera  jusqu’au  carême  afin  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  puis.se  encore  voir  la  comédie  dans  son 
appartement  après  ses  couches  (2).  — Le  baron  de  Ber- 
geyck  avoit  pris  congé  du  roi  pour  aller  trouver  l’élec- 
teur de  Bavière,  qui  est  encore  â Compiègne,  et  même  il 
étoit  déjà  parti  de  Paris  ; on  lui  a envoyé  un  courrier  qui 
l’a  trouvé  par  delà  Senlis,  et  il  est  revenu  à Paris.  On  dit 
(pi’on  ne  l’a  fait  revenir  que  sur  des  nouvelles  qu’on  a 
eues  d’Espagne,  mais  on  ne  nous  dit  point  quelles  sont 
ces  nouvelles-là. 

Vendredi  10,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à Trianon, 
où  il  fait  beaucoup  planter.  Madame  la  duche.sse  de  Bour- 
gogne garde  encore  sa  chambre;  on  croit  qu’elle  n’ac- 
couchera qu’a  la  fin  du  mois.  — M.  Voisin  a fait  payer  un 
million  au  nommé  la  Cour  des  Chiens,  qui  se  mèloit  de 
beaucoup  d’affaires  pendant  que  M.  de  Chamillart  étoit 
en  place.  Il  y a des  marchands  de  l*aris  qui  ont  acheté 
i00,U00  francs  une  charge  qu’il  avoit  et  (jui  s’engagent 
à donner  des  habillements  pour  les  troupes.  — Mont- 
plaisir,  enseigne  des  gardes  du  corps,  mourut  le  mois 
passé.  Le  roi  a donné  sa  place  à Saitit-llilaire,  qui  étoit 
le  plus  ancien  e.xempt  et  qui  est  encore  fort  incommodé 
de  la  blessure  qu’il  a reçue  à la  bataille.  — Le  chevalier 


(l)Cettc  pim',  diisisncc  autrcfuis  «ous  le  nom  d'iiiilichainhre  de  la  reiiie,élaj( 
celle  oii  .se  tenait  le  (jrand  couvert  lors(|ue  la  l'eine  j inani^eait  en  pid)lic.  L’an- 
cien plafond,  peint  [lar  Vipnon  le  lils  et  qui  représentait  Mars  avec  le.s  attrihuls 
de  sa  planète,  a été  reni|>lacé  ilepuis  par  nn  tableau  de  Paul  Véronèse,  repré- 
sentant Saint-.Marc  couronnant  les  vertus  tliroloRales. 

(î)  n M.  de  Courrillon  fut  présenté  au  roi  avant-hier;  les  rliinintiens  le 
tiennent  hors  de  dantter.  Il  se  lit  |iorter  le  soir  à la  comédie,  où  étoit  madame 
de  Bourgogne,  qui  a été  saignée.  » ( U lire  de  la  marquise  d'Huxelles,  du 
10  Janvier.) 
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de  Brancas,  colonel  d’un  nouveau  régiment  d'infanlerie, 
mourut  le  mois  passé.  Le  roi  a donné  ce  régiment-là  au 
marquis  de  Brancas,  son  frère,  maréchal  de  camp,  qui  re- 
vient d’Espagne. 

Samedi  11,  à VersaiUes.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  qui  a la 
goutte,  mais  qui  ne  laisse  pas  de  se  faire  porter  au  con- 
seil. — 11  arriva  il  y a quelques  jours  au  PortrLouis  un 
vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  nommé  le  Saint-Louis. 
Il  avoit  porté  à la  mer  du  Sud  des  marchandi.ses  qui  lui 
avoient  été  payées  en  argent.  De  là  il  a passé  par  les  Phi- 
lippines, de  là  à Pondichéry  sur  la  côte  de  Coroman- 
del (1).  C’est  le  principal  établissement  des  François  dans 
les  Indes  orientales.  Sur  ce  vaisseau  étoit  M.  Hébert,  frère 
de  M.  Hébert,  ancien  curé  de  Versailles,  nommé  pour  être 
directeur  dans  les  Indes  en  la  place  de  M.  Martin.  L’ar- 
gent qu’on  avoit  apporté  de  la  mer  du  Sud  avoit  été  em- 
ployé à 6icheter  des  marchandises  du  pays,  comme  toiles 
peintes,  mousselines.,  etc.  Quoique  ces  sortes  de  mar- 
chandises soient  défendues  dans  le  royaume,  le  roi,  pour 
donner  moyen  à la  compagnie  de  payer  ses  dettes,  lui  a 
permis  de  vendre  cette  cargaison,  et  l’adjudication  s’en 
doit  faire  à Nantes.  C’est  le  premier  vaisseau  qui  ait  fait 
le  tour  du  monde. 

Dimanche  12,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat;  Monseigneur  y vint  de  Meudon  quoiqu’il  eût  été  sai- 
gné hier,  s’étant  trouvé  incommodé  depuis  quelques  jours 
d’un  hoquet,  à quoi  il  est  assez  sujet.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  recommença  hier  à sortir;  elle  alla  à la 
•messe  à la  tribune  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenon. 
11  y eut  encore  hier  une  comédie  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  où  l’on  trouva  le  spectacle  fort  beau. 

Madame  la  duchesse  d’Orléans  accoucha  le  11  du  mois 


(I)  C’eat,  ajoute  la  Mercure,  une  navigation  qui  n'avoit  point  encore  éU 
entreprùe.  > 
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passé  d’une  quatrième  fille,  qui  s’appellera  mademoiselle 
de  Montpensier.  L’ aînée  s’appelle  Mademoiselle,  lu  sc> 
conde  mademoiselle  de  Chartres  et  la  troisiènje  made- 
moiselle de  Valois.  Elles  n’ont  de  frère  que  M.  le  duc  de 
Chartres,  à qui  on  parle  de  donner  pour  gouverneur  le 
maréchal  de  Bezons.  J’ai  appris  depuis  quelques  joure 
que  le  roi  avoit  ordonné  k ce  maréchal  d'accepter  la 
Toison,  que  le  roi  d’Espagne  avoit  voulu  lui  donner  pen- 
dant qu’il  commandoit  l’armée  en  Catalogne. 

Lundi  13,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly  ; au  retour  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain,  comme  il  faittousles  lundis.  Il  y eut 
comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  alla  avec  M.  le  comte  de  Tou- 
louse coucher  à Rambouillet.  — M.  le  maréchal  d’Arta- 
gnan  a pris  le  nom  de  maréchal  de  Montesquieu,  qui  est 
son  véritable  nom*.  Un  de  ses  neveux  qui  avoit  un  nou- 
veau régiment  d’infanterie  est  mort.  11  a demandé  ce  ré- 
giment pour  le  frère  de  celui  qui  vient  de  mourir,  et  le 
roi  le  lui  a accordé.  Ce  maréchales!  encore  en  Flandre, 
où  il  commandera  tout  l’hiver.  — Le  roi  fait  racheter  la 
paulette  à toute  la  robe  en  payant  les  deux  tiers  en  ar- 
gent et  un  tiers  en  billets  de  monnoie  ou  en  billets  sur 
l’extraordinaire  des  guerres.  On  tirera  un  gros  argent  de 
celle  affaire  si  elle  peut  s’exécuter,  et  on  donne  à ceux 
qui  prêteront  l’argent  pour  payer  le  rachat  de  la  pau- 
lelUi  l’hypothèque  avant  ceux  qui  ont  prêté  l’argent  pour 
acheter  les  charges. 

* I.CS  Mémoires,  toujours  plus  que  mesurés,  passent  ici  sous  silence 
un  furieux  éclat  qui  arriva  sur  le  changement  de  nom  du  maréclial 
d’Artagnan , qui  s’avisa  de  prendre  le  sien  de  Montesquiou.  M.  le  Duc 
entra  en  furie  de  ce  qu’il  osoit  porter  le  nom  de  l’assassin  du  prince 
de  Condé,  tué  étant  blessé,  prisonnier,  appuyé  contre  un  arbre,  et  de 
sang-froid,  après  la  bataille  de  Jarnac,  par  Montesquiou,  capitaine  des 
gardes  du  duc  d’Anjou,  depuis  Henri  lU;  c’étoit  tirer  l’affaire  de 
loin.  M.  le  Duc  étoit  la  cinquième  génération  de  ce  prince  de  Condé  ; 
Montesquiou  le  tua  par  ordre  signé  de  son  maître , et  que  les  siens  di- 
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sent  cnnsorver  dans  leurs  archives,  qui  ne  rend  ni  la  pièce  ni  l’acte 
meilleur.  Ce  Montesquieu  étoit  issu  de  ftermain  du  (prand-père  du 
maréchal , et,  si  comme  d’autres  le  prétendent,  c’étoit  le  Ois  et  non 
le  père,  ce.  Ois  et  le  père  du  maréchal  étoient  enfants  des  issus  de  ger- 
mains d'autre  part.  Ce  prince  de  Condé  étoit  frère  du  roi  de  Navarre, 
dont  Louis  XIV  étoit  rarrière-pctit-flls;  ainsi  l’arrière-petit-neveu  de 
ce  prince  de  Condé  pourtant  avoit  trouvé  bon  et  pemtis  au  maréchal  de 
prendre  le  nom  de  Montesquieu.  La  fougue  deM.  le  Duc  fut  telle  qu'il 
fit  tous  les  plus  furieux  vacarmes  et  qu’il  protesUi  que , si  le  maréchal 
ne  quittait  ce  nom , il  lui  passeroit  son  épée  au  travers  du  corps  ru 
quelque  lieu  qu'il  le  rencontrât.  C'étoit  un  sanglier!  dont  le  maréchal  se 
gara  avec  soin,  mais  qui  ne  lui  Ot  pourtant  pas  changer  de  nom.  La 
mort  de  âl.  le  Duc  ne  tarda  pas  heureusement  pour  lui  de  le  délivrer 
d'un  état  si  violent , et  il  faut  croire  qu’il  ne  s’y  seroit  pas  exposé,  au  vol 
que  les  princes  du  sang  eommençoient  à prendre,  ou  plutôt  celui-ci , 
le  seul  en  âge  d’honune  qui  restoit  en  vie , s'il  y eût  eu  moyen  d'ima- 
giner rien  d’approchant. 

Mardi  li , ô Versailles.  — F-c  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  après  le  conseil  de  fi  nanoes  travailla  encore  long- 
temps avec  M.  Desmaretz.  L’après-dlnée  il  donna  une 
longue  audience  dans  son  cabinet  au  baron  de  Bergeyck, 
qui  s’en  retourne  en  Flandre.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin.  Monsei- 
gneur revint  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  huit  jours.  — 
M.  de  Pontcharfrain  vint  à neuf  heures  du  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon  trouver  le  roi  et  lui  apporta  la  nou- 
velle qu’il  étoit  arrivé  à Marseille  plus  de  cent  mille 
cliarges  de  blé  qui  vient  de  Turquie  ; la  charge  est  plus 
pesante  que  le  septier.  — Madame  de  Boufflers  la  veuve 
est  morte;  c’étoit  une  femme  qui  ne  x'enoit  point  à la 
cour.  Elle  étoit  fille  do  feu  M.  du  Plessis-Guénégaud,  se- 
crétaire d’Etat,  et  avoit  épousé  le  frère  aîné  de  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers. 

Mercredi  15,  a Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat  et  alla  se  promener  i\  Trianon  l’après-dinée.  11  y eut 
encore  le  soir  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, mais  ce  sera  la  dernière  dans  son  appartement 
jusqu’après  ses  couches,  parce  que  le  roi  veut  que  les 


Digitized  by  Google 


90 


JOURNAL  DE  OANGEAU. 


iil'ficiers  qui  sont  ici  puissent  avoir  le  divertissement  de 
la  comédie  et  qu’il  ne  peut  pas  y avoir  de  place  pour 
eux  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  re\int  de  Rambouillet,  où  il  étoit  allé 
avec  M.  le  comte  de  Toulouse;  il  va  presque  tous  les 
jonrs  chez  M.  le  Grand,  où  il  y a un  gros  lanstpienet. 
— M.  d’Armentiéres,  qui  est  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  M.  le  duc  d’Orléans,  avoit  à vendre  une 
charge  de  chamliellan  chez  ce  prince.  Il  l’a  vendue  A 
M.  de  Fargis,  fils  de  feu  Delrieux,  qui  étoit  maître  d’hfttel 
du  roi.  — Nous  avions  dcu.x  vaisseaux  de  guerre,  com- 
mandés par  M.  de  Pas  deFeiiquières,  qui,  pendant  que  les 
vaisseaux  chargés  de  hlé  arrivoient  à la  côte  de  Pro- 
vence, ont  combattu  contre  deux  vaisseaux  ennemis,  l’un 
de  soixante  et  l’autre  de  quatre-vingts  pièces  de  c^non,  et 
les  ont  pris  à la  vue  de  Monaco.  — Monseigneur  étoit  à 
la  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  16  , fl  Vertailles.  — Le  roi  dtna  de  Ixmne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  — Desormes  , colonel  du 
régiment  de  Barrois,  est  mort.  Le  roi  a donné  ce  régiment 
ù M.  do  Kemiancourt-Boufflers,  qui  fut  fait  brigadier  après 
avoir  été  dans  Lille,  durant  le  siège,  avec  son  régiment, 
qui  est  un  des  régiments  levés  en  1702,  et  ce  nouveau 
régiment  a été  donné  à un  Choiseul  qui  étoit  capitaine 
d’infanterie  depuis  longtemps.  — M.  le  prince  de  Conty 
est  malade,  et,  comme  il  est  d’une  complexion  fort  délicate, 
on  craint  que  sa  maladie  ne  devienne  dangereuse.  — Le 
roi  a donné  l’agrément  pour  acheter  la  compagnie  aux 
gardes  qui  est  à vendre  à Varenne,  lieutenant  dans  ce 
corps,  dont  le  père  y avoit  été  capitaine  et  est  mort  gou- 
verneur de  Landrecies.  L’argent  qu’on  tirera  de  la  vente 
de  cette  compagnie  sera  pour  M.  de  Caraman,  qui  a quitté 
la  lieutenance-colonelle,  et  la  compagnie  que  l’on  vend 
est  celle  de  M.  de  Caraman,  Saillant  ayant  choisi  celle 
de  Montgon  pour  en  faire  la  lieutenance-colonelle,  parce 
que  Montgon  est  devenu  capitaine  des  grenadiers. 
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Vendrtdi  17,  à Versailles.  — Le  roi  fut  enfermt^  le  ma- 
tin avec  son  confesseur  et  alla  l’après-dlnée  se  promener 
à Trianon.  — Madame  la  princesse  de  Léon  accoucha 
le  matin  à Paris  d’un  garçon.  Son  mari,  avant  que  de 
partir  pour  aller  tenir  les  Etats  de  Bretagne,  avoit  supplié 
le  roi  de  vouloir  nommer  quelqu’un  de  sa  cour  pour  as- 
sister aux  couches  de  sa  femme,  parce  qu’il  savoit  que 
M.  et  madame  de  Rohan,  ses  père  et  mère,  avec  qui  il  est 
toujours  fort  brouillé,  vouloient  assister  à cet  accouche- 
ment et  même  y mener  le  chevalier  de  Rohan,  son  frère, 
qu'il  regarde  présentement  conime  son  plus  cruel  ennemi, 
et  M.  le  prince  de  Léon  craignoit  qu’ils  ne  dissent  on  ne  fi.s- 
sent  quelque  chose  qui  pût  nuire  il  la  santé  de  sa  femme 
dans  son  accouchement.  Le  roi  le  lui  avoit  promis  et  y en- 
voya hier  an  soir  le  duc  d’Aumont,  qui,  à une  heure  après 
minuit,  a fait  avertir  M.  et  madame  de  Rohan  que  la  prin- 
cesse de  Léon  étoit  en  travail.  Us  y .sont  venus  tous  deux 
et  n’y  ont  point  amené  le  chevalier  de  Rohan. 

Samedi  18,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  longtemps  avec  M.  Desmaretz. 
L’après-dlnée  il  alla  à Trianon  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maiutenou  avec  M.  Voisin.  — Madame  la 
Princesse  vint  hier  ici  ; le  roi  lui  a donné  une  assez  longue 
audience.  Elle  voudroit  bien  mettre  la  paix  dans  sa  fa- 
mille et  que  des  coinmi.s.saires  nommés  par  le  roi  puis- 
sent terminer  le  procès  qui  va  commencer  ; .mais  il  paroit 
jusqu’ici  que  les  parties  ne  veulent  point  de  commis- 
saires. — Le  soir  il  y eut  comédie  dans  la  salle  des  co- 
médies.— On  a élu  à Paris,  à l’Académie,  M.de  Lamotte(t), 
qui  est  un  très-bon  poète,  en  la  place  de  M.  Corneille,  (jui 
avoit  plus  de  quatre-vingts  ans,  mais  qu’on  avoit  appelé 
longtemps  le  jeune  Corneille  pour  le  distinguer  du  fa- 
meux Corneille,  son  frère  aîné.  On  aélu  aussi  M.le  prési- 


(I)  Lamotte-Hondard. 
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dent  de  Mesmes  en  la  place  de  M.  do  Crécy,  qui  avoitété 

plénipotentiaire  à Ryswick. 

Dimanche  19,  à Ver$aille$.  — I/e  roi  tint  le  conseil 
d’État,  alla  tirer  l’après-dlnée  et  le  soir  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — Le  clergé 
fait  un  fonds  de  12,000  écus  par  an,  destiné  à soula-  ‘ 
ger  les  diocèses  qni  peuvent  avoir  souffert  ; mais  depuis 
quelque  temps  de  ces  12,000  écus  on  avoit  fait  six  grati- 
fications extraordinaires  de  2,000  écuschacune,  que  le  roi 
faisoitdouner  à des  cardinaux  et  même  quelquefois  à des 
prélats  à qui  il  vouloi  t doiTner  quelques  marques  de  distinc- 
tion, et  cela  pour  leur  aider  à payer  leurs  décimes.  L’ai^ 
chevêque  de  Reims  en  avoit  une.  Quelques  diocèses  de 
Provence  , qui  ont  souffert  de  la  course  que  M.  de  Savoie 
fit  en  ce  pays-là,  ont  demandé  au  clergé  une  petite  partie 
de  ce  fonds-là  pour  leur  soulagement,  ce  qui  leur  a été  ac- 
cordé , mais  les  cardinaux  prétendoient  que  cela  ne  di- 
minuât point  leur  pension  et  que  le  clergé  fit  un  nouveau 
fonds  ou  que  le  roi  voulût  bien  diminuer  cela  sur  ce  que 
le  clergé  lui  donne.  M.  Desmaretz  rapporta  hier  cette  af- 
faire au  roi,  et  MM.  les  cardinaux  ont  perdu  leur  cau^. 

Lundi  20 , à Versailles.  — Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  se  promener  à Marly.  Au  retour  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontohartraiu. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  coururent  le 
loup.  Il  n’y  eut  point  de  comédie  le  soir,  parce  que  c’est 
l’anniversaire  de  la  reine  mère  ; il  n’y  en  a jamais  ce 
jour-là.  11  y a quarante-quatre  ans  qu’elle  est  morte.  — 

M.  le  marquis  de  Guemadeuc,  gouverneur  de  Saint-Malo, 
est  mort;  ce  gouvernement  est  fort  joli,  et  beaucoup  de 
gens  le  demandent.  — < Le  maréchal  de  Villars  com- 
mença hier  à sortir.  On  le  porte  dans  un  fauteuil  ; il  ne 
peut  pas  encore  mettre  le  pied  à terre.  Les  chirurgiens 
assurent  tous  qu’il  aéra  en  état  de  faire  la  campagne. 

Mhrdi  21,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  alla  tirer  l’après-dlnée  ; le  soir  il  ti'availla  avec 
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M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla 
dîner  il  Meudon  avec  madame  la  Duchesse  et  revinrent 
pour  le  souper  du  roi.  — Madame  la  duchesse  de  Foix 
est  à l’extrémité  ; on  ne  croit  pas  qu’elle  passe  la  jour- 
née de  demain . Elle  meurt  avec  beaucoup  de  religion  et 
de  fermeté.  — Le  roi  a donné  le  gouvernement  de  Saint- 
Malo  au  comte  de  Lannion,  qui  est,  je  crois,  le  plus  ancien 
lieutenant  général  de  ceux  qui  sont  dans  le  service  ; il 
est  présentement  chez  lui  en  Bretagne.  On  avoit  fort  cs- 
j)éréce  gouvernement-là  pour  M.  de  Coétquen  dans  sa 
famille  ; ses  terres  principales  sont  proches  de  Saint- 
Malo,  et  ce  gonvernement-là  a été  longtemps  dans  sa 
maison. 

Mercredi  22 , à Vertailles.  — Le  roi  prit  médecine 
et  l’après  dlnée  il  tint  le  conseil  d’État,  qu’il  tient  tous  les 
mercredis.  Le  soir  il  y eut  comédie  dans  l’appartement 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  On  n’a  pas  voulu 
qu’elle  descendit  en  bas,  parce  qu’on  la  croit  trop  près 
d’accoucher  ; elle  a déjà  senti  quelques  douleurs  de  reins. 
Le  maréchal  de  Villars  se  fit  porter  à la  comédie  et  compte 
toujours  d’ètre  en  état  de  servir  cette  campagne.  — Ma- 
dame la  duchesse  de  Foix  mourut  le  soir  à Paris.  Elle  n’a 
jamais  eu  d’enfant;  c’est  M.  le  duc  de  Roquelaure,  son 
frère,  qui  est  son  unique  héritier,  et  la  succession  est 
fort  considérable.  Elle  donne  au  maréchal  d’Huxelles 
70,000  francs;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
donner  à M.  de  Foix.  Elle  a écrit  à M.  de  Roquelaure 
pour  le  prier  de  pardonner  à madame  la  princesse  de 
Léon,  sa  fille;  elle  lui  mande  qu’elle  meurt  avec  la  conso- 
lation de  croire  qu’il  ne  lui  refusera  pas  cette  gràce-là. 

Jeudi  23 , à Versailles.  — Le  roi  donna  le  matiu  au 
cardinal  de  Nouilles  l’audience  qu’il  lui  donne  les  mer- 
credis et  que  sa  médecine  empêcha  de  lui  donner  hier. 
Celte  audience  est  toujours  après  son  lever  avant  que 
d’aller  à la  messe.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  partit 
à midi  ijonr  aller  se  promener  à Marly.' 
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Vendredi  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  L’après-dlmW)  il  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  nu  i-etour  le  maréchal  de  Villars  fut  assez 
longtemps  enfermé  avec  lui.  Le  soir  il  y eut  comédie  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Samedi  2.'» , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  I/aprés- 
dlnée  il  alla  se  promener  àTrianon,  et  au  retour  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir,  à 
cinq  heures,  il  y eut  des  marionnettes  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  pour  monseigneur  le  due  de 
Brtdagne;  c’étoit  lui  qui  étoit  en  place,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  mit  auprès  du  théâtre  comme 
une  particulière.  On  avoit  convié  tous  les  enfants  de  la 
cour,  qui  étoient  au  premier  rang,  et  les  dames  étoient 
derrière . 

Dimanche  20,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Étal 
le  mutin  et  l’après-dlnée  et  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  11  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  — Le  maréchal  d’Harcourt  se  trouva  assez 
mal  la  nuit.  On  le  saigna  diligemment  ; il  a de  g-rands 
engourdissements  au  bras  et  â la  cuisse.  On  lui  donnera 
demain  de  l’émétique,  et  après  demain  il  partira  pour 
s’en  aller  àBourbonne.  Sa  langue  s’éloit  un  peu  épaissie, 
mais  la  tète  n'a  point  été  embarrassée  *. 

* M.  d’ilarcoiirt  avoit  uuc  passion  démesurée  d’entrer  dans  le  conseil, 
et  madame  de  Maintenon  l'y  portoit  de  toutes  ses  forces  Kllc  l’avoit 
initié  auprès  du  roi  par  l'Kspagne , et  s'en  étoit  bien  servie  après  pour 
(terdre  Chamillart.  las  commandement  de  l’armée,  auquel,  faute  de 
mieux,  il  lui  avoit  bien  fallu  se  résoudre,  étoit  une  occasion  d’entre- 
tenir le  roi  qu’d  uc  laissoit  pas  oisive.  Le  roi  avoit  une  aversion  extrême 
pour  le  tabac  et  sentoit  de  fort  loin  ceux  qui  eu  prenoient  ; Harcourt 
y étoit  fort  accoutumé  ; mais  il  s’étoit  aperçu  que  cet  usage  du  tabac 
abrégeoit  du  cdté  du  roi  ses  conversations  avec  lui , et  il  voulut  s’ôter 
cet  obstacle.  Il  ne  prit  plus  du  tout  de  tabac , et  l'on  crut  qu’à  la  longue 
les  humeurs,  n’ayant  plus  œ véhicule  d’écoulement , lui  causèrent  des 
apoplexies.  Il  caclia  cette  première  attaque  du  mieux  qu’il  put , mais 
sans  s«^  réconcilier  avi>c  le  tabac.  La  mort  du  roi  lit  sa  paix  avec  cette 
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herbe,  par  l'avn  réitéré  bien  des  fois  des  médecins;  comme  elle  ne 
pouvoit  plus  être  alors  obstacle  à ses  plus  ardents  désirs , il  se  rendit 
à leurs  instauces;  mais  il  n'étoit  plus  temps,  et  les  humeurs  avoient 
pris  un  cours,  sous  lequel  on  le  vit  succomber  de  la  manière  du  monde 
la  plus  terrible. 

Lundi  27,  à Versailles.  — Le  roi,  avant  que  d’aller  à la 
messe,  donna  une  assea  longue  audience  à M.  le  duc 
d’Albe;  il  n’y  avoit  que  M.  de  Torcy.  Au  retom-  de  la 
messe  le  roi  dîna  et  à midi  alla  à Mnrly  (1). 

Mardi  28,  à Versailles.  — Le  roi  tiut  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L’après- 
dlnée  il  alla  se  promener  à Trianon,  et  au  retour  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 

Mercredi  29 , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État , qui  dura  plus  longtemps  qu’à  l’ordinaire.  L’a- 
près-dlnée  le  roi  alla  se  promener  à Trianon.  — On  sut 
le  soir  que  le  maréchal  d’Uuxelles  et  l’abbé  de  Polignac 
étoient  choisis  pour  plénipotentiaires  et  qu’ils  partiront 
pour  aller  traiter  la  paix  dès  que  les  passeports  seront 
arrivés. 

Jeudi  30,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne]  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  — M.  le  duc  de  Noailles  a 
donné  son  régiment  de  cavalerie  à l’alné  de  ses  frères 
cadets. 

Vendredi  31,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  l’après-dlnée  se  promener  à 
Trianon.  Le  roi  après  son  lever  donna  une  assez  longue 
audience  dans  son  cabinet  au  maréchal  d’Huxelles.  Ou 
ne  sait  point  encore  quand  les  plénipotentiaires  parti- 
ront. On  a envoyé  un  courrier  à la  Haye  iKiur  les  passe- 
ports. 

Samedi  1"'  février,  d Versailles.  — Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances;  il  entendit  vêpres  l’après-dlnée,  et  le 


(I)  I«a  coficidioD  du  journal  de  Dangeau  (leodant  i]uelquP8  joiim  d’ev- 
idiqiie  par  le  p.«ft80gede  la  lettre  de  la  inarquiae  d’Hu\clli‘s  cité  au  6 ft^vrier. 
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soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Mf^inte- 
non. 

Dimanche  2,  à Versailles.  — L<^  roi , avant  que  d’aller  à 
la  messe,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l’Ordre,  où  l’on 
admit  les  preuves  de  M.  du  Bourg-,  que  M.  de  Torcy  rap- 
porta, et  le  roi  a envoyé  permission  à M.  du  Bourg  de 
porter  l’Ordre  ; ensuite  le  roi  mai'cha  ù la  chapelle  pré- 
cédé des  chevaliers.  Il  y eut  procession  dans  la  cour. 
L’après-dlnée  le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Gaillard, 
vêpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n’alla  ni  au  sermon  ni  à.  vêpres,  parce  qu’elle  est  assez 
incommodée;  cela  ne  l’empêcha  pas  pourtant  d’aller 
au  salut. 

Lundi  3,  à Versailles.  — Le  roi  tint  lo  conseil  de  dé- 
pêches et  alla  l’après-dlnée  se  promener  à Marly.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  — Il  arriva  un  Hollandois  qui  a longtemps 
demeuré  à Ypres  et  qui  prétend  avoir  mission  de  M.  Hcn- 
sius,  pensionnaire  des  États  de  Hollande.  Il  dit  que  ce  mi- 
nistre l’a  chargé  d'offrir  ici  de  joindre  le  royaume  de 
Naples  à la  Sicile,  qui  reste  tmcore  au  roi  d’Kspagne,  et 
de  renouveler  par  là  le  royaume  des  Deux-Siciles,  pourvu 
que  le  roi  d’Espagne  cède  les  autres  royaumes  à l’archi- 
duc. Il  ne  parolt  pas  que  les  ministres  aient  fait  grand  cas 
de  cet  homme-là. 

Mardi  4,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  alla  se  promener  à Trianon  l’après-dlnée  ; au 
retour  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon.  — Leroi  a découvert  depuis  quelques  jours  que 
M.  de  Chavigny  l’avoit  trompé.  On  le  lui  avoit  présenté 
comme  un  homme  de  grande  qualité  se  disant  de  la  mai- 
son de  Chavigny-le  Roy,  qui  est  présentement  éteinte,  et 
cet  homme  ici,  étant  d’une  famille  fort  basse,  avoit  pro- 
duit de  fausses  lettres  et  trompé  M.  de  Soiibise,  qui  l’avoit 
présenté  au  roi  comme  son  parent  et  avoit  obtenu  pour 
lui  l’agrément  d’un  guidon  de  gendarmes  que  le  roi 
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.ivoit  donné  à vendre  à la  duchesse  de  Duras  après  la 
mort  de  M.  de  Boumonville,  son  père,  qui  en  étoit  sous- 
lieutenant.  Il  avoit  servi  cette  année  à l’armée  en  cette 
qualité,  et  le  roi  avoit  donné  une  abbaye  considérable  à 
son  frère.  On  leur  a fait  avouer  toute  la  fourberie.  On 
ôte  l’abbaye  au  frère,  parce  que  les  bulles  ne  sont  pas  en- 
core expédiées,  et  le  roi  permet  qu’on  vende  le  guidon  ; 
mais  S.  M.  défend  à tous  les  deux  frères  de  se  présenter 
jamais  devant  lui. 

Mercredi  5,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine , et 
l’après-dlnée  il  tint  le  conseil  d’État  qu'il  auroit  tenu  le 
le  matin.  Comme  les  couches  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  s’éloignent,  on  croit  qu’elle  s’est  trompée  sur 
temps  de  sa  grossesse.  Il  y a comédie  chez  elle  les  lun- 
dis, les  mercredis  et  les  samedis.  — M.  de  Matignon  avoit 
demandé  au  roi  ces  jours  passés,  pour  le  comte  de  Thori- 
gnyson  fils,  l’agrément  du  régiment  Dauphin-infanterie, 
qui  est  àvendre,  parceque  M.  le  comte  de  Rochechouart, 
qui  en  est  colonel,  ne  peut  plus  servir,  et  le  prix  en  étoit 
fait  à 80,000  francs,  et  M.  de  Thorigny,  qui  a un  petit  ré- 
giment nouveau,  le  vendoit  à un  des  fils  de  M.  d' Ambres, 
qui  lui  en  donnoit  lti,000  francs;  mais  le  roi  a refusé 
l’agrément  du  régiment  Dauphin  tt  M.  de  Matignon,  parce 
que  M.  son  fils,  quoiqu’il  soit  colonel  depuis  six  ans,  n’a 
point  encore  fait  de  campagne. 

Jeudi  6,  à Versailles.  — Le  roi,  après  son  lever,  donna 
l’audience  au  cardinal  de  Noailles  qu’il  lui  donne  tous 
les  mercredis  et  qu’il  ne  lui  donna  point  hier  à cause  de 
sa  médecine.  Leroi  dîna  de  lionne  heure  et  alla  à Marly. 
— Le  duc  de  Luynes,  mon  petit-fils,  doit  épouser  incessam- 
ment mademoiselle  de  Neufchàtel.  il  n’a  pas  encore 
quinze  ans,  et  la  demoiselle  n’en  a que  treize.  On  ap- 
portera le  contrat  à signer  au  roi  lundi,  car  tout  est  réglé 
présentement.  M.  de  Chevreuse  assure  presque  tout  son 
bien  au  duc  de  Luynes,  et  mademoiselle  de  Neufchâtel 
jouira,  du  jour  deson  mariage,  de  80,000  livresde  rente. 

T.  XllI.  7 
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Elle  n'a  qu’une  s<i.-ur,  qui  n'a  pas  encore  huit  ans  et  qui, 
à ]>eu  (le  chose  près,  sera  aussi  riche  qu’elle.  Outre  ce 
bien-là,  il  y a de  grandes  prétentions  et  sur  Neui'chàtel 
et  sur  M.  de  Savoie,  qui  leur  doit  plus  de  deu.\  mil- 
Uons  (1). 

Veitdredi  7,  à Versailles.  — Le  roi  fut  enfermé  le  niatin 
avec  son  confesseur  et  l’après-dlnée  il  alla  se  promener  à 
Trianon . .Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  à la  tin 
de  son  terme;  cependant  elle  ne  sent  encore  aucunes  dou- 
leurs. — On  a nouvelle  que  l’abbé  de  Pomponne  est  ar- 
rivé à Florence;  ainsi  il  n’y  a plus  d’espérance  d’accom- 
modement avec  les  Vénitiens,  et  Mocenigo,  ambassadeur 
de  Venise,  qui  est  à Pai’is,  dont  on  a toujours  été  très- 
content  ici,  SC  prépare  à partir  avec  douleur  de  .sa  part 
et  fort  regretté  de  tous  ceu.\  qui  le  counoissent.  — On 
mande  de  Home  que  la  santé  du  pape  est  fort  mauvaise  ; 
ses  jambes,  ejui  étoient  ouvertes  et  qui  par  là  donnoient 
du  soulagement  à ses  mau.\,  se  sont  refermées,  et  on  le 
croit  en  très-grand  danger. 

. Samedi  8,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  U alla  se 
promener  à Trianon  l’après-dlnée , et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Haintenon.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  alla  dîner  à Meudon  et  eu  revint  pour  la 
comédie.  — Depuis  deu.\  mois  le  pain  a diminué  de  pri.v 
à Paris  tous  les  marchés  ; le  pain  des  pauvres  n’est  plus 
qu’à  deux  sols  et  le  plus  beau  pain  n’est  qu’à  quatre  sols 
quehjues  deniers  (2).  — Dufey,  capitaine  aux  gardes. 


(1)  M M.  de  Courcillon  m retrouve  en  péril  parce  qu’il  est  venu  des 
cliamptgnoos  à sa  plaie  et  d’autres  aeddenta.  w ( Lettre  de  ta  marquiee 
d'Uuxetiejf,  du  6 février.) 

('(t)  « L'abondance  revient  à Paris , le  |Niio  à meilleur  inarclié.  La  foire  du 
faubourg  Saint*Geni»ain  est  fort  belle,  et  on  > jmie  gros  jeu.  On  n’en  a pourtant 
|ta>  plus  «l'argent,  mais  ou  tratique  de  tout  ce  qu’on  petit.  « {Lettre  de  io 
/««ryuise  d'IiiixelteSyiXa  12  février.) 
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qui  a la  jambe  coupée  depuis  luiigtemps,  adcinuiuléper- 
inissiou  de  vendre  sa  compagnie.  — On  recul  :V  l’Aca- 
démie M.  de  Lamotte  en  la  place  de  M.  Corneille  qu’on 
appeloit  le  jeune  Corneille  quoiqu’il  eût  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  M.  de  Lamotte  ûtune  harangue  fort  éloquente, 
fort  sage  et  qui  reçut  de  grands  applaudissements. 

Dimanche  9,  à Yenailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État;  il  alla  tirer  l’après-dinée,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — M.  d’Ibei-- 
ville,  qui  revient  d'Espagne,  a eu  une  assez  longue  au- 
dience duroi,  chez  madamejde  Maintenon.  Les  Espagnols 
paroissent  plus  attachés  que  jamais  au  roi  leur  maître 
et  ont  fait  un  décret  par  lequel  ils  lui  donnent  tout  l’ar- 
gent et  toute  l’argenterie  des  églises  pour  soutenir  la 
guerre,  déclarant  traîtres  à la  patrie  tous  les  archevêques 
et  les  évêques  qui  voudroient  s’y  opjwser  dans  leur  dio- 
cèse. Plusieurs  ont  déjà  donné  leur  consentement,  et  il  pa- 
rolt  qu’il  n’y  aura  point  d’ecclésiastiques  dans  le  royaume 
qui  s’y  veulent  opposer. 

Lundi  10,  à Versailles.  — Le  roi,  après  la  messe,  signa 
le  contrat  de  mariage  du  duc  de  Luynes  avec  mademoi- 
selle de  Neufchâtel.  Nous  le  fîmes  ensuite  signer,  comme 
ou  a accoutumé  de  faire,  à toute  la  maison  royale.  Il  y a 
deux  embarreui  dans  ces  occasions-là  : le  premier  sur 
Mademoiselle,  jMirce  que  son  rang  n’est  pas  encore  réglé 
avec  les  princesses  du  sang  mariées  et  elle  ne  se  trouve 
point  en  lieu  public  où  il  puisse  y avoir  de  la  cérémonie, 
quoiqu’elle  soit  ici  depuis  quatre  ou  cinq  mois.  Le  second 
embarras  est  sur  madame  du  Maine,  qui  ne  veut  point 
signer  après  les  tilles  de  M.  le  Duc,  son  frère,  et  mademoi- 
selle de|Bourbon.  D’ordinaire,  quand  on  signe  les  contrats, 
elle  signe  après  madame  sa  mèi-e  en  laissant  ime  place 
|K)urles  signaturesde  mesdames  les  princesses  de  Conty. 
Ainsi  madame  du  Maine,  qui  seroit  obligée  de  signer  au- 
dessous  de  mademoiselle  de  Bourbon,  ne  signe  point  du 
tout.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  idla  s*»,  promener  à 
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Marly  ; au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Mainlenon 
avec  M.  de  Pontcharlrain. 

Mardi  11,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  tî- 
nances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  Il  alla  tirer 
raprî^s-dtnée,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avecM.  Voisin.  — I.Æ  roi,  en  travaillant  hier  au 
soir  avec  M.  de  Pontcharlrain,  fit  le  second  fils  de  M.  de 
la  Rocheguyon  capitaine  de  vaisseau,  dontM.  de  la  Ro- 
chefoucauld, son  grand-père  , aété  fort  touchée! en  a té- 
moigné aujourd’hui  au  roi  une  grande  joie,  et  le  roi  lui 
a témoigné  toute  l’amitié  et  la  bonté  qu’il  pouvoit  dé- 
sirer. — On  parle  fort  du  mariage  du  comte  de  Louvi- 
gny,  fils  aîné  du  duc  de  Guiche,  avec  mademoiselle 
d’Humiéres,  qui  est  fille  unique  et  très-grande  héritière. 
I-a  duches.se  d'Auniont  la  douairière,  sa  grand’mère,  lui 
donne  dès  à cette  heure  20,000  livres  de  rente , et  le  duc 
de  Gramont,  grand-père  de  Louvigny,  lui  donne 
10,000  francs  de  pension  ;ainsi  ils  jouirontde  30,000  livres 
de  rente,  et  le  duc  de  Guiche  les  loge  et  les  nourrit. 

Mercredi  12,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Etat 
et  allal’après-dlnée  se  promener  à Trianon . — La  duchesse 
d’Albc,  qu’on  croyoit  hors  d’espérance  d’avoir  desenfants, 
est  grosse  de  plus  de  trois  mois.  C’étoit  une  femme  dans 
la  dernière  affliction  dcpuis.la  mort  du  connétable  de 
Navarre,  son  fils.  — I.es  États  de  ITollande  doivent  se  ras- 
sembler le  12 de  ce  mois,  qui  est  aujourd’hui,  et  cela  nous 
fait  croire  que  le  courrier  que  nous  avons  à,  la  Haye  pour 
les  passeports  de  nos  plénipotentiaires  ; sera  de  retour 
dansquelques  jours. — Madame  de  Ribeyra-Grande,  tille 
de  M.  deSoubisc,  mourut  à Lisbonne  il  y a cinq  mois  ; on 
n’en  a su  la  nouvelle  que  ces  jours-ci. 

Jeudi  13,  a Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  — Cet  officier  des  gendar- 
mes quiavoit  pris  le  nom  de  Chavigny*  a été  entièrement 
découvert.  Il  étoit  fils  d’un  juge  de  Beaune  qui  s’appeloit 
Cltavignar.  Il  avoit  acheté,  il  y a quelques  années,  pour 
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son  fils,  qui  vient  d’être  reconnu,  une  lieutenance  de  roi 
de  Touraine,  que  M.  de  Thouy  lui  avoit  vendue  et  dont  il 
n’est  pas  encore  achevé  de  payer,  non  plus  que  M.  de 
Duras,  qui  lui  avoit  vendu  le  guidon  des  gendarmes,  et  ils 
font  tous  les  deux  arrêt  entre  les  mains  de  M.  de  Pons, 
que  le  roi  a choisi  pour  remplir  cette  charge,  qu’on  a taxée 
à 20,000  écus.  Elle  avoit  coûté  plus  de  80,000  francs  au 
faux  Chavigny. 

* Jam.iis  impudence  ne  fut  pareille,  ne  sembla  punie  avec  plus  d'éclat 
et  ne  l’a  été  moins  en  effet.  Ce  Chavigny  en  conserva  le  nom , alla  i>our 
quelque  temps  en  pays  étranger,  et  trouva  moyen  de  se  soutenir  au 
dehors  par  les  ministres,  le  reste  de  ce  règne,  et  d'y  être  continuelle- 
ment employé  après,  à la  honte  et  d’eux  et  de  la  nation.  Il  y reçut 
forces  avanies , qu’il  sut  avaler  comme  l’eau,  et  aller  toujours  à son 
fait.  Il  est  encore  employé  en  Angleterre  avec  toute  la  conOance  de  nos 
premiers  ministres  et  tout  le  mépris  des  Anglois.  Peu  d’hommes  ont 
plus  d’esprit,  d’adresse,  de  souplesse;  il  est  fort  instruit,  rampant  à 
l’excès , et  haut , comme  s’il  ne  lui  fût  jamais  rien  arrivé , suivant  les 
occasions.  Son  frère,  sans  ressource  pour  l’Eglise,  s’est  fait  prési- 
dent h mortier  è Besan(;on , où  il  domine  la  province , et  tous  deux 
ont  mis  force  foin  dans  leurs  bottes.  I.’iin  et  l’autre  étoient  les  Ames 
damnées  et  les  plus  chers  conOdents  du  cardinal  Dubois,  et  tous  deux  en 
étoient  parfaitement  dignes. 

Vendredi  li,  à Versailles.  — Le  roi  Iravailla  le  malin 
avec  son  confesseur  et  alla  l’aprês-dlnée  se  promener  à 
Trianon.  — Dupont,  brigadier  d’infanterie,  homme  de 
grande  réputation  sur  le  courage  et  que  le  roi  avoit  mis 
pour  commander  dans  la  citadelle  de  Pampelune  pendant 
qu’il  y avoit  des  troupes  de  France , a eu  ordre , de- 
puis son  retour  d’Espagne,  d’aller  commander  à Landre- 
cies.  — L’évêque  d’Évreux,  fils  de  feu  madame  d’Heudi- 
court  et  qui  n’avoit  été  fait  évêque  que  depuis  la  mort 
de  sa  mère,  qui  n’avoit  pas  même  ses  bulles,  est  mort  de- 
puis quelques  jours. 

Samedi  15,  à Verseùlles.  — Le  roi  fut  réveillé  à sept 
heures  du  matin,  parce  qu’il  avoit  donné  ordre  qu’aux 
premières  douleurs  que  sentiroit  madame  la  duchesse  de 
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Bourf^ogne  on  entrât  dans  sa  chambre.  Il  s’habilla  fort  vite 
et  passa  chez  cette  princesse,  qui  étoit  dansles  grandes  dou- 
leurs et  qui  accoucha  à huit  heures  trois  minutes  et  trois 
secondes.  Leroi  nous  dit  d’abord  que  c’ étoit  un  duc  d’An- 
jou. M.  le  cardinal  de  Janson  l’ondoya  dans  la  chambre 
même,  et  puis  madame  la  duchesse  de  Vanfadoiu’l'emporta 
sur  ses  genoux  dans  la  chambre  qu’on  lui  avoit  prépa- 
rée auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  son  frère, 
et  le  roi  le  fit  suivre  par  un  capitaine  des  gardes  du  corps, 
et  ce  fut  le  maréchal  de  Boufllers  qui  fut  choisi  pour  cela. 
Il  avoit  déjà  fait  cette  fonction-là  à un  autre  accouche- 
ment de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  (1).  Le  ixii. 


( I ) « On  «‘toit  aHratir  sur  le  temps  que  celle  princesse  acrauclieroil,  tant 
parce  qu^oD  ^toit  persuadé  qu’elle  étoil  à terme]  t|u’à  cause  qu’il  y avoit  déjà 
du  temps  qu’elle  avoit  senti  quelques  douleurs  qui  avoient  donné  lieu  cle  t roire 
qu’elle  accoucheroit  plus  tôt  que  l’on  n'aroit  cru  et  qu’elle  avoit  senti  ses 
douleurs  h diverses  repiistts,  ce  tpii  etoit  cause  qu’on  attendoit  incessaininent 
le  moment  de  son  arxu^udtement , que  les  princes,  qui  |H>ur  leurs  intérêts 
parlu  uliers  doivent  être  |)résents,  à île  pareils  accouchements  ou  du  inoiiLs 
dans  des  lieux  d'oii  iispuissent  savoir  ce  t|ui  se  sans  imivoir  être  Irompi^s, 
ne  quittoient  point  Versailles,  et  les  habits  du  roi  dcineuroieot  loules  les 
nuits  dans  la  chambre  de  Sa  Majesté , afin  de  gagner  le  temps  qu’il  auroit 
fallu  (lerdrepour  aller  chercher  sa  garde-robe. 

n Enfin  le  samedi  lô  de  ce  mois , sur  les  sept  hciire.s  du  matin , cotte  prin- 
cesse commença  à sentir  les  premières  douleurs  de  l’accouchement , et,  comme 
reniant  se  trouva  mal  tourné,  on  mil  d’alaird  <;ue  le  travail  (lourroit  être 
rude,  et  que  retle  princi^se  n'accoiiclHToit  qu’avec  beaiiroup  de  )a*ine;  maïs 
M.  Clément,  qui  a déjà  accouché  plusieurs  fois  cette  princesse , qui  est  depuis 
peu  «le  retour  d’Lspagne,  où  il  a accouche  la  reine,  et^dout  le  savoir  est  giaiid 
aussi  bien  que  l’e\|iérience , remit  aussitôt  reiifaiil  dans  la  Nituation  qu’il  de- 
vnit  être , de  manHTe  que  ictte  princesse  accoucha  sur  les  huit  heures  demi* 
quart,  ce  que  les  faiseurs  d’horoscopes  seront  bien  aises  d’apfirendre.  Je  vous 
dirai  ce|ieo(lant , sans  me  \ ouloir  mèier  d'en  faire , qu'il  a de  tout  temps  passé 
pour  constant  que  les  enfants  qui  naissoient  le  jour  étoient  plus  heureux  que 
ceux  qui  venoient  au  monde  [lendant  la  nuit.  Comme  ce  prince  est  arnîTe^iellt- 
lils  du  roi,  rien  ne  marque  mieux  que  le  ciet  bénit  la  postérité  de  ce  monarque, 
et  d’ailleurs  il  est  très-avantageux  a un  I^tât  d’avoir  beaucouji  de  princes  d’une 
inémerafte,  d'autant  que  lorsqu’il  passe  d'une  race  à une  autre,  il  arrive  sou- 
vent des  démêles  qui  causent  de  grands  désordres.  » (Mercure  àe  février, 
pages  203  à 207.  ) 

Le  Mercure  ne  |>ouvait  se  croire  si  bon  prophète  et  sup(K>ser  que  cet  ar- 
rière-petit-fils du  roi  serait  en  effet  son  successeur. 
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après  la  messe,  tint  le  conseil  de  finances  comme  à l’ordi- 
naire; l’après-dlnée  il  alla  se  promener  ^ Trianon.  — Le 
courrier  qu’on  avoit  envoyé  en  Hollande  et  qu’on  a retenu 
quatorze  joursen  ce  pays-là  arriva  ici  le  soir.  M.  de  Torcy 
en  vint  apporter  la  nouvelle  au  roi  pendant  que  nous 
étions  à son  coucher.  Après  que  nous  fûmes  sortis,  le  roi 
le  fit  entrer,  et  il  demeura  un  quart  d’heure  avec  le  roi. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  la  nouvelle  qu’il  porte,  c’est 
(jue  les  passeports  ne  sont  point  encore  arrivés.  Monsei- 
gneur alla  le  soir  à la  comédie  dans  la  salle  ordinaire,  et 
on  laisse  le  théâtre  dans  l’antichamhre  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  pour  y rejouer  la  comédie  quand 
elle  sera  en  état  de  s’y  faire  imrter  dans  un  fauteuil.  Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin. 

Itimanrhei^,  à Yernailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
qui  fut  plus  long  qu’â  l’ordinaire.  On  renvoie  un  autre 
courrier  en  Hollande.  On  ne  nous  dit  rien  des  lettres  qu’on 
areçuesni  decellesqu’on  y a répondu,  mais  tout  le  monde 
est  persuadé  que  les  passeports  arriveront  par  le  cour- 
rier qu’on  fera  partir  demain.  Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée  et  pas.sa  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avant  que  d’aUer  à la  chasse.  11  y revint  encore  au  re- 
tour et  puis  encore  en  sortant  de  chez  madame  de  Main- 
tenon  avant  son  souper.  Le  roi,  à la  messe,  fit  chanter  le 
Te  Daum  pour  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  d’An- 
jou et  a donné  ordre  qu’on  le  chantât  jeudi  à Paris.  Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  aveo 
M.  Pelletier. 

Lundi  17,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  âMarly.  11  vinttrois  fois  dans  la  jour- 
née chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au\  mêmes 
heures  que  hier  et  continuera  de  même  durant  ses  cou- 
ches. — Le  courrier  pour  Hollande  partit  le  matin  à cinq 
heures,  et  on  compte  qu’il  arrivera  jeudi  à la  Haye.  On  es- 
père qu’il  sera  de  retour  dans  dix  jours  avec  les  passe- 
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ports.  — L’évêque  de  Lombez  est  mort;  U avoit  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans.  C’étoit  le  fameux  dom  Cosme,  Feuil- 
lant, fameux  prédicateur,  qui  avoit  souvent  prêché  devant 
le  roi.  — On  apprend  par  des  lettres  de  Londres  que  la 
duchesse  do  Marlhorough  a perdu  les  bonnes  grâces  de  la 
reine  Anne,  sa  maîtresse,  et  qu’elle  veut  venir  en  Flandre 
avec  le  duc  son  mari  quand  il  y repassera.  — Le  roi  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de 
Pontchartraiu.  Monseigneur  alla  le  soir  à la  comédie. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
iinances  et  alla  se  promener  à Trianon  l’aprës-dlnée. 
Monseigneur  alla  dîner  A Meudon,  où  il  demeura  huit 
jours;  madame  la  princesse  de  Conty  et  beaucoup  de 
dames  sont  de  ce  voyage;  il  y a l>eaucoup  de  courtisans 
aussi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a eu  la  fièvre 
de  lait  et  un  peu  de  mal  au  côté  ; mais  elle  se  porte  assez 
bien  présentement.  — Plusieurs  gens  ont  demandé  au 
roi  legouvernementde  Sarrelouis,  qu’avoit  M.  de  Choisy; 
cependant  le  roi  ne  sait  pas  encore  qu’il  soit  mort.  — Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec 
M.  Voisin. 

On  lit  à mon  fils  un  pansement  fort  rude  avec  des  pou- 
dres brûlantes  ; il  souffrit  plus  que  le  jour  qu’on  lui  coupa 
la  cuisse. 

Mercredi  19,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  alla  tirer  l’après-dlnée.  Monseigneur  vint  ici  de  Meu- 
don pour  le  conseil;  il  vit  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne après  le  conseil  et  puis  s’en  retourna  dîner  à 
Meudon.  — M.  de  Pons,  que  le  roi  a choisi  pour  acheter 
le  guidon  des  gendarmes,  avoit  traité  de  son  guidon  de 
gendarmerie  avec  un  gentilhonune  de  Provence  qui  est 
colonel  d’un  nouveau  régiment  d’infanterie  et  qui  lui  en 
donnoit  AA, 000  francs;  mais  le  roi  n’en  a pas  voulu  donner 
l’agrément. — M.  l’évèquede  Nlmes(l)estmort.  Il  est  uni- 


(I)  Flécliier. 
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vcrscllement  regretté;  il  s’est  rendu  illustre  par  une  vie 
exemplaire  et  par  beaucoup  de  beaux  ouvrages.  11  étoit 
de  l’Académie  françoise. 

Jeudi  20,  à Versaillei.  — Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  à Marly.  11  continue  à aller  trois  fois  le  jour 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — On  chanta  à 
Paris  le  Te  Deum  pour  la  naissance  de  monseigneur  le 
duc  d’Anjou.  — Le  mariage  de  M.  de  Louvigny  avec 
mademoiselle  d’Humières  est  entièrement  réglé,  et  le  roi 
permet  que  le  duc  de  Guiche  cède  sa  duché  à son  fils  et 
lui  conservera  toiÿours  son  rang.  Le  roi  a déjà  permis 
plusieurs  fois  qu’un  père  cédât  sa  duché  à son  fils;  en 
cette  occasion-ci  la  grâce  est  plus  grande , parce  que  le 
grand-père,  le  père  et  le  fils,  tous  trois  en  vie  et  se  por- 
tant bien,  seront  ducs  quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  duché 
dans  leur  maison. 

Vendredi  21,  à Vereailles.  ■ — l^e  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confes.seur  et  alla  l’après-dlnée  se  promener  à 
Trianon.MonseigneqralladeMeudonà  Paris  voir  l’opéra, 
ctplusieura  dames  qui  ne  sont  pus  du  voyage  deMeudon 
y allèrent  dîner,  et  Monseigneur  les  mena  à l’opéra.  — 
On  adonné  un  arrêt  fort  sévère  pour  défendre  dans  Paris 
les  jeux  de  hasard,  comme  les  dés,  la  bassette,  le  pharaon, 
le  hoca  etle  lansquenet,  sans  excepter  personne,  de  quel- 
que condition  que  ce  soit.  — M.  le  duc  de  Beauvilliers  cède 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  au  duc 
de  Mortemart,  son  gendre  et  son  neveu  ; cela  ne  sera  public 
que  demadn,  et  on  n’en  sait  pas  encore  les  conditions. 

Samedi  22,  à VerMilles.  — IjC  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  à Marly  l’après-dlnée  et  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  En  sortant 
de  son  cabinet  pour  aller  à la  mes.se,  M.  de  Beauvilliers  • 
lui  présenta  M.  de  Mortemart  pour  le  remercier.  Le  roi 
lui  parla  le  plus  obligeamment  du  monde.  J’étois  auprès 
d'eux  et  j’entendis  avec  plaisir  tout  ce  que  le  roi  dit  à 
M.  de  Morfemarf.  Le  duc  de  Tresmes  se  trouve  présente- 
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ment  le  plus  ancien  des  gentilshommes  de  la  chambre. 
Le  roi  conserve  à M.  de  Beauvilliers  le  brevet  de  retenue 
de  tOOjOOO  francs  sur  la  charge.  — Madame  de  Louvois 
vint  ici  et  vit  le  roi  au  retour  de  Marly.  Elle  lui  apprit  la 
mortdeM.l’archevôquede  Reims,  qui  travailloit  avec  .son 
.secrétaire  à midi  et  demi  (1).  11  se  trouva  mal  en  tra- 
vaillant et  étoit  mort  à une  heure.  Madame  de  Louvois, 
qu’on  avoit  envoyé  chercher  dès  qu’il  se  trouva  mal,  le 
trouva  mort.  Elle  demanda  au  roi  pour  l’ahbé  de  Lou- 
vois, son  fils,  la  charge  de  maître  de  la  chapelle,  qu’avoit 
M.  de  Reims. 

Dimanche 'i'i,  à Vermilles.  — Le  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil d’Éfat,  alla  tirer  l’après-dlnée  et  travailla  le  soir  chez 
madame  de  Mai  ntcnon  avec  M.  Pelletier.  — M.  l’archevêque 
de  Reims  a fait  madame  la  marquise  de  Créquy,  sa  nièce, 
sa  légataire  universelle  et  l’abbé  de  I^ouvois  son  exécu- 
teur testamentaire.  Il  donne  à cet  abbé  sa  maison  à Ver- 
sailles, l’argenterie  de  sa  chapelle,  qui  est  magnifique,  et 
une  belle  tapisserie.  Il  donne  aux  moines  de  Sainte-Gene- 
viève sa  bibliothèque,  qui  est  une  des  plus  belles  de  l’Eu- 
rope. II  ne  laisse  aux  enfants  de  M.  de  Louvois  que  ce 
qu’il  n’a  pu  leur  èter,  qui  est  la  maison  de  Paris,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  et  qu’il  avoit  héritée  de  M.  le  Tellier, 
son  père.  Le  reste  du  bien  qu’il  avoit  eu  de  sa  famille 
est  changé  de  nature.  On  croit  que  la  marquise  de  Gré- 


(I)  Clwrlps-Maurice  1p  Tt'lHor,  l>eau-frèrc  de  la  marquise  de  Louvois.  « Il 
vonoit  de  travailler  avec  M.  Pilon,  ce  fameux  procureur  si  généralement  ea* 
limé,  à une  transaction  pour  un  de  ses  amis  qn’il  estiinoit  beaucoup  et  qu'il 
honoroit  de  son  amitié  » et  cc  prélat  avoit  a(HJStiilé  de  sa  main  tous  les  articles 
de  cette  transaction,  À laquelle  il  avoit  été  longtemt>s  fort  appliqué.  Il  dit  en- 
suite qn’il  M'oit  mal  à la  tête,  et  jieu  do  temps  après  que  son  mat  augmeotoit 
beaucoup.  On  lui  dit  de  se  mettre  sur  son  lit  pour  se  reposer,  et  à peioey  eiiU 
il  été  un  moment  qtfon  lui  tâta  le  pouls  et  t|ue  l'on  connut  que  le  pouls  re- 
montoit  et  (|ue  ce  pix’lat  commençott  a |>erdre  cunnoissance.  On  courut  à 
Saint-Gervais,  et  le  vicaire  de  cette  paroisae  accourut  aussitôt  avec  les  saintes 
huiles;  mais  à peine  eut-il  fait  la  première  onction  qu'on  remarqua  qii1l  n’a- 
voit  plus  du  tout  de  ('onooissauce,  et  U mourut  aus.sit6t  après.  » {Mercure  ds 
février,  pages  261  à 263.) 


Digitized  by  Coogïe 


FEVRIER  1710. 


[107 

quy  aura  plus  de  500,000  écus  par  être  sa  légataire  uni- 
verselle ; car,  outre  qu’il  avoitun  gros  bien  de  sa  famille, 
il  jouissoit  d’un  bien  immen.se  en  bénéfices. 

Lundi  2 V,  d Vermilles.  — Leroi  alla  àMarly  de  fort  bonne 
heure,  et  au  retour  il. travaillachez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Pontchartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fut  a.ssez  incommodée;  cela  ne  l’empêcha  pas  de 
voir  madame  la  duchesse  de  Mantoue,  à qui  elle  avoit 
mandé  deu.\  jours  auparavant  qu’elle  la  verroit  lundi. 
Madame  de  Mantoue  vit  ensuite  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon.  — Leduc  de  Luynes,  mon  petit-fils,  épousa  le 
matin  àSaint-Sulpicc,àParis,  mademoiselle  deNeufehêtet, 
et  la  noce  se  fit  le  soir  très-magnifiquement  chez  madame 
de  NeufchAtel-  Comme  ils  sont  extrêmement  jeunes 
tous  deux,  le  duc  de  Lujmes  n’ayant  que  quatorze  ans 
et  demi  et  la  demoiselle  treize  ans,  on  ne  les  laissa 
qu’un  quart  d’heure  dans  le  lit,  les  rideaux  ouverts  et 
tous  ceux  qui  a voient  été  à la  noce  étant  dans  la  chambre. 

Mardi  25 , n Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances , alla  se  promener  l’après-dlnée  à Trianon  et 
travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de,  Mainte- 
non. — I.Æ  duc  de  Mortemart  prêta  serment  le  matin  pour 
la  charge  de  premier  .gentilhomme  de  la  chambre,  et 
M.  de  Beauvilliers  paya  pour  lui  les  2,000  écus  pour  la 
prestation  du  serment.  M.  de  Beauvilliers  jouira  des  re- 
venus de  la  charge  pour  payer  l’intérêt  de  ses  dettes,  et 
cela  reviendra  loujoursà  M.  de  Mortemart,  p.arce  qu’il  est 
son  héritier  naturel.  — Le  roi  signa  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  de  Louvigny  avec  mademoiselle  d’Humiêi-es, 
et  le  niariage  se  fera  lundi  à Paris.  — La  Cour  des  Chiens, 
(jui  étoit  en  réputation  d’être  un  homme  fort  riche  et 
qui  avoit  des  maisons  magnifiques  dans  Paris,  est  mort. 
On  dit  que  ses  héritiers  veulent  renoncer  ê sa  succe.ssion. 
11  devoit  beaucoup  à des  particuliers,  mais  il  prétendoit 
qu’il  lui  étoit  dû  encore  davantage  par  le  roi. 

.Vereredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et 
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l’aprës-dinée  il  tint  le  conseil  d’État.  Monseigneur  revint 
de  Heudon  pour  le  conseil,  et  n’y  retourna  point.  Il  y eut 
le  soircomédie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a eu  la 
fièvre  pendant  vingt-quatre  heures,  et  les  médecins 
connurent  bien  que  c’étoit  une  fièvre  que  l’on  a souvent 
dans  les  couches  et  qui  s'appelle  le  poil,  et  qui  n'auroit 
aucune  suite.  — Un  courrier,  qui  étoit  parti  il  y a huit 
jours  pour  la  Hollande,  revint  le  soir,  et  le  roi  dit  à son 
souper  que  les  passeports  étoient  arrives.  Nos  plénipo- 
tentiaires, qui  ne  prendront  pas  cette  qualité-là  les  pre- 
miers jours  en  Hollande,  demeureront  à Saint-Uertru- 
demberg  et  de  là  viendront  aux  conférences  au  Moerdyk. 
Onles  y attend  mercredi  prochain  ; mais  ils  n’y  pourront 
être  que  quelques  jours  après  par  des  ordres  qu’il  faut 
apporter  pour  leur  départ,  qui  sera  les  premiers  jours  de 
la  semaine  qui  vient. 

Jeudi  27,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à Harly;  durant  son  dîner  le  maréchal 
d’Huxelles  arriva,  et  le  roi,  en  sortant  de  table,  le  fit  entrer 
dans  son  caibinet.  — Nos  plénipotentiaires  ne  pourront 
|)arlir  que  mardi  ou  mercredi.  — Voilà  présentement 
un  archevêché  et  quatre  évêchés  vacants  ; Reims,  Évreux, 
Nimes,  Lombez  et  Saint-Pol,  et  lieaucoup  de  grandes 
ahhayes,  dont  les  principales  sontcelles  qu’avoit  l’arche- 
vêque de  Reims,  qui  sont  : Saint-Réray  dans  Reims,  Saint- 
Étienne  de  Caen,  Sainte-Benigne  de  Dijon,  Breteuil.  Il 
avoit  encore  quelques  autres  bénéfiees  moins  considéra- 
bles. — Par  la  mort  de  l’archevêque  de  Reims,  M.  de 
Marillac  devient  doyen  du  conseil,  et  cela  vaut  5,100  fr. 
de  plus  qu’aux  autres  conseillers  d’État  ordinaires. 

Vendredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  se  promener  à Trianonl’après- 
dlnée.  — En  sortant  du  souper  du  roi,  madame  de  Fi- 
marcon  se  jeta  à ses  pieds  fondant  en  larmes.  Son  fils, 
qui  étoit  maladedepuis  longtemps,  est  mort  en  province. 
Elle  demande  le  régiment  de  dragons  qu’il  avoit,  qui  est 
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un  des  quatorze  anciens  régiments.  Elle  a un  autre  fils 
pour  qui  elle  voudroit  l’obtenir,  ou,  si  le  roi  le  trouve  trop 
jeune,  avoir  la  permission  de  le  vendre. — L’électeur  de 
Bavière,  qui  a toujours  demeuré  il  Compiëgne  depuis 
être  parti  d’ici,  est  arrivé  à Paris  et  verra  ici  le  roi  dans 
son  cabinet  mardi.  U entrera  par  le  petit  escalier.  Il  ne 
verra  ici  que  le  roi.  — La  Paye,  capitaine  aux  gardes, 
soupçonnant  Rousseau  d’avoir  fut  des  vers  contre  lui  et 
sa  femme , l’a  insulté  dans  la  rue  des  Bons-Enfants  et 
même  dans  la  cour  des  cuisines  du  Palais-Royal.  M.  le 
duc  d’Orléans  demanda  au  roi  le  matin  qu’on  l’euvoyAt 
au  For-l’Évèque  pour  avoir  manqué  de  respect  à sa  mai- 
son. Leroi  l’envoya  en  prison,  et  le  soir  même  M.  le  duc 
d’Orléans  demanda  au  roi  qu’on  le  fit  sortir  (1). 

Samedi  1"  mort,  à Yersailies.  — Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  alla  l’après-dlnée  se  promener  à Marly. 
Monseigneur  alla  se  promener  à ChavUle.  Le  soir  le  roi 
travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Le  roi  a donné  le  régiment  de  Fimarcon  à de  Foix,  qui  en 
étoit  lieutenant-colonel  et  brigadier.  11  est  encore  fort  en 
état  de  servir  quoiqu’il  ait  plus  de  soixante  ans.  — M.  de 
Choisy,  gouverneur  de  Sarrelouis,  mourut  mercredi  dans 
son  gouvernement  après  une  longue  maladie.  — M.  l’abbé 
de  Orandpré  *,  qui  avoii  plus  de  quatre-vingt-huit  ans  et 
qui  étoit  frère  aîné  du  maréchal  de  Joyeuse,  est  mort;  il 


(I)  • M.  de  U Paye,  capiUme  aux  gardes,  ayant  soupcooné  M.  Rousseau, 
faioeux  poêle,  un  peu  satirique,  briguant  une  place  à l’Acadérak,  d'aroir 
fait  une  chanson  fort  offensante  contre  lui  et  sa  femme,  l'a  excédé  de  coups 
de  plat  d'épée,  ensuite  de  quoi  la  Paye  en  a averti  le  roi.  De  l'autre  cMé, 
00  s'est  plaint  à monseigneur  le  duc  d'Orléans  que  ceUe  violente  actkm  s’éloit 
commise  dans  son  Palais-Royal,  ce  que  le  prince  trouve  fort  mauvais.  Le  paN 
terre  prend  parti,  et  on  attend  ce  que  Sa  Majesté  décider*  sur  cela...  La 
Paye,  capHsine  aux  gardes  a couché  une  nuit  an  For-l'Évéque  pour  satisfoire  i 
monseifpieur  le  doc  d’Orléans',  et  les  coupa  de  plat  d'ép^  seront  réparés  A 
l'égard  de  Rousseau  par  un  accorarooderoeot;  il  y aina  une  espèce  de  désaveu 
et  quatre  mille  francs  qu'il  donnera  à l'offensé.  Ainsi  on  ne  laisaera  pas  de 
ctaanter,  ce  que  l'on  n'a  Jamais  tant  fait,  s ( IMtrts  de  la  maryNise 
a'HuxtlUt,  des  28  février  et  3 mars.  ) ' 
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laisse  deux  ou  trois  abbayes  vacantes.  — Un  tri^sorier  de 
Madame,  noiiimé  Davou,  qu’elle  a voit  cassé  il  y a quelques 
mois  et  qui  lui  avoit  volé  plus  de  100,000  écus,  voyant 
entrer  des  archers  dans  sa  chambre  qui  venoient  l’arrêter, 
s’est  jeté  par  la  fenêtre  et  s’est  tué. 

* Cet  abbé  de  Grandpré  ou  de  Joyeuse  étoit  un  imbécile , et  qui  en 
avoit  aussi  tout  le  maintien  ; il  ne  Tavoit  pas  été  de  corps  comme  d'es> 
prit.  Ou  Tappeloit  l’ablw  Quatorze , et  les  dames  lui  avaient  donné  ce 
nom  ; quelque  prodigieux  que  cela  soit , elles  méritent  être  crues , et 
cela  avoit  passé  en  telle  notoriété  que  la'  singularité  fait  surmonter  ici 
sur  la  honte  de  le  rapporter. 

Diimncheiy  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
à son  ordinaire.  II  alla  tirer  |l’aprês-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 

Le  matin  M.  Maréchal , premier  chirurgien  du  roi^ 
trouvant  la  plaie  de  mon  fils  * en  mauvais  état,  et  l’os  de 
la  cuisse  qu’on  lui  coupa  sur  le  champ  de  bataille  à Mal- 
plaquet,  le  11  septembre,  se  trouvant  carié,  fut  obligé  de 
luii*ecoupcr  cet  os  et  beaucoup  de  chaii’s  qui  étoient  re- 
venues trop  vite  et  qui  étoient  mauvaises.  Cette  opéra- 
tion fut  aussi  douloureuse  que  quand  on  lui  coupa  la 
cuisse  et  étoit  très-difficile  à faire.  Mon  fils  fut  en  si  grand 
danger  et  l’a  été  encore  si  longtemps  depuis  que  je  n’eus 
pas  la  force  de  continuer  ces  Mémoires,  et  je  ne  les  ai  re- 
commencés que  deiLX  mois  après  quand  il  n’y  eut  plus 
rien  à craindre  pour  sa  vie;  si  bien  qu’il  est  presque  iin- 
ix»ssible  qu’il  ne  se  soit  passé  lieaucoup  de  choses  qui  ne 
sont  pas  venues  à ma  counoissance  durant  ce  temps-là. 
J’avois  chargé  seulement  un  secrétaire  d’écrire  sur  des  * 
feuilles  volantes  ce  qu’il  apprendroit  de  certain,  et  c’est 
ce  que  je  fais  copier  présentement. 

* Ce  Courcillon , fils  unique  de  l’auteur  de  ces  Mémoires  » étoit  un 
original  sans  aucune  copie,  beaucoup  d’esprit  et  d’ornement  dans  l’es- 
prit, un  fonds  de  gaieté  et  de  plaisanterie  inépuisable , dont  il  y a des 
coûtes  sans  fin , une  débauche  effrénée , et  effronterie  à ne  rougir  de 
rien.  Madame  de  Maintenon  le  garda  avec  des  soins  de  mère,  par  amitié 
pour  la  sienne,  dans  une  maladie  qu’elle  seule  et  madame  de  Dangeau 
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igDoroieDt , et  dont  Coureillon  faisoit  des  farces  pour  se  consoler  de 
l'ennui  qu'il  avoit  eu  de  cette  compagnie.  Il  en  lit  d'une  autre  espm> 
quand  on  lui  coupa  la  cuisse;  mais  la  plus  rare  fut  lorsqu'on  la  lui  re- 
coupa. Le  danger  étoit  grand;  Dangeau  et  sa  femme  le  tournoient  pour 
le  faire  venir  à la  confession.  Cela  l'importuna  ; il  connoissoit  son  père 
et  il  se  délivra  à cette  importunité.  Il  feignit  d’entrer  dans  ce  qu'il  lui 
insinuoit,  et  lui  dit  que,  puisqu'il  en  fàlloit  venir  là , il  vouloit  aller  au 
mieux,  qu’il  lui  fit  donc  venir  le  P.  de  la  Tour,  mais  qu’il  ne  voliloit 
jamais  ouïr  parler  d’aucun  autre.  A ce  nom  Dangeau  frémit  de  la  télé 
* aux  pieds;  il  venoit  de  voir  combien  son  assistance  à la  mort  de  M.  le 
prince  de  Conty  et  de  M.  le  Prince  avoit  étrangement  déplu.  Il  n'osa 
jamais  courir  les  mêmes  risques,  d'autant  que  survivant  sou  fils  il  eu 
porteroit  l'iniquité.  De  ce  moment  il  ne  fut  plus  mention  de  confes- 
sion de  sa  part , et  Coureillon , qui  ne  vouloit  que  cela , n’en  parla  pas 
aussi  davantage.  Dangeau  avoit  un  frère  abbé,  pédant,  grammairien, 
le  meilleur  homme  du  monde , mais  fort  ridicule.  Coureillon,  voyant 
son  père  au  cbevet  de  son  lit  fort  a(Iligé,|se  prend  à rire  comme  un  fou 
et  à le  prier  d aller  pleurer  plus  loin , parce  qu’il  fait  en  pleurant  une  si 
plaisante  grimace  qu’il  en  faut  mourir  de  rin^ , et  de  là  passe  à dire  que 
sfirement,  s’il  meurt,  l’abbé  se  mariera  pour  soutenir  la  maison,  cl  à 
en  feire  une  telle  description  en  plumet  et  en  parure  que  tout  ce  qui 
étoit  là  ne  put  se  tenir  d’en  rire  aux  larmes. 

Lundi  3,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
s’alfa  promener  à Marly;  au  retour  il  travailla  citez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain. Le  duc 

de  Louvigny,  fils  aîné  du  duc  de  Guiche,  épousa  à Paris 
mademoiselle  d’Humiôres,  fille  unique  et  grande  héri- 
tière, dont  le  père,  qui  étoit  fils  du  second  lit  du  feu  duc 
d’Aumont,  avoit  pris  le  nom  d'Humières,  en  épousant  la 
fille  cadette  du  maréchal  d’Humières,  qui  avoit  obtenu  du 
roi  que  celui  qui  épouseroit  sa  fille  seroit  duc  et  porte- 
roit le  nom  et  les  armes  d’Humières.  On  croyoit  môme 
que  celle  qui  s’est  mariée  aujourd’hui  seroit  obligée  X 
porter  toujoursle  nom  et  les  armes  d’Humières  ; cependan  I 
elle  n’a  pris  par  son  contrat  de  mariage  que  le  nom 
d’Aumont,  dont  eUe  a pris  aussi  les  armes  sans  môme  les 
écarteler  de  ceUes  d’Humières. 

.Wardi  k,  à Versailles.  — Le  roi  donna  audience  le 
matin  à l’électeur  de  Bavière,  qui  depuis  deiLX  Jours  étoit 
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venu  de  Compiègne  à Paris.  Il  en  Ira  dans  le  cabinet  Uu 
roi  parles  derrières,  et  l’audience  fut  tout  à fait  en  parti* 
culier.  Cet  électeur  dîna  chez  M.  de  Torcy  et  retourna 
coucher  à Paris,  où  il. demeurera  quelques  jours,  et  puis 
il  retournera  à Compiègne.  On  croyoit  qu’il  iroit  faire  sa 
demeure  ù la  Meule,  mais  il  a mieux  aimé  rester  à Com- 
pïègne, où  il  a fait  venir  mademoiselle  de  Mon tigny  avec 
sa  famille.  Il  y a longtemps  qu’il  a un  grand  atta- 
chement pour  elle.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil  de  finances 
à son  ordinaire.  L’après-dlnée  il  donna  audience  à 
l’abbé  de  Polignac  et  le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  Mainlenon  avec  M.  Voisin.  — M.  le  Duc  mourut  à trois 

heures  du  matin  à Paris*.  Il  étoit  rentré  hier  à l’hôtel 
% 

de  Condé  à dix  heures  du  soir,  où  étoit  madame  la  Du- 
chesse avec  les  princesses  ses  filles,  et  il  comptoit  de  les 
mener  ce  soir-là  aux  bals  qu’on  trouveroit  dans  Paris. 
Quand  il  entra  à l’hôtel  de  Condé  il  revenoit  de  chez 
madame  de  Bouillon  et  avoit  déjà  perdu  connoissance  en 
entrant  chez  lui,  et  la  connoissance  ne  lui  revint  point. 
Madame  la  Duchesse,  le  voyant  en  cet  état,  envoya  ici  faire 
prier  madame  la  princesse  de  Conty,  M.  du  Maine  et 
M.  le  comte  de  Toulouse  de  venir  l’aider  dans  son  malheur, 
ce  qu’ils  firent  dans  le  moment,  et  madame  la  princesse 
de  Conty,  qui  arriva  la  première,  trouva  M.  le  Duc  mort. 
Elle  ramena  ici  madame  la  Duchesse  à six  heures  du 
matin.  Madame  la  princesse  de  Conty  en  arrivant  alla 
chez  Monseigneur,  qu’elle  fit  éveiller.  Monseigneur  s’ha- 
billa diligemment  et  alla  chez  madame  la  Duchesse  et 
puis  monta  chez  le  roi  avant  que  personne  y fût  entré.  Il 
apprit  au  roi  la  mort  de  M.  le  Duc,  et  en  même  temps  le 
roi  donna  à M.  le  duc  d’Enghien,  son  fils  aîné,  la  charge 
de  gyand  maître  de  sa  maison  et  le  gouvernement  de 
Bourgogne  qu’avoit  M.  le  Duc,  son  père  (1). 


(t)  « Mons«ignêur  le  Duc  est  mort  subitement;  la  mort  des  grands  fra|>{»e 
bien  davantage  que  celle  des  antres.  Avant-hier,  h sef)t  lieures  du  soir,  reve- 
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* M.  I«  Due  ne  jouit  pas  lonfttenips  du  plaisir  de  la  délivrance  d'un 
père  flelieux  et  d’un  beau-frère  qui  en  plus  d'une  sorte  avoit  fait  le 
malheur  après  le  désespoir  de  sa  vie.  Il  fut  attaqué  d'accès  violents  de 
niaux.de  tête  qui  redouUèrent^ur  la  fin  à l'excès,  et  qui  obligèrent 
madame  la  Princesse , pour  qui  il  avoit  de  la  considération  et  de  l’a- 
milié , de  le  presser  de  changer  de  vie  et  de  penser  à lui  ; il  le  lui  promit 
enfin  pour  après  le  carnaval,  qu'il  voulut  passer  à son  ordinaire.  Ma- 
dame la  Duchesse  vouloir  courre  le  |bal  le  mardi  gras  avec  plusieurs 
dames;  mais  cela  ne  se  pouvoir  qu’avec  M.  le  Duc,  et  ils  étoient  l’un 
et  l'autre  à Paris  pour  cela.  Tandis  qu'elle  s'amusoit  à préparer  lu 
mascarade , il  alla  à l'hôtel  de  Bouillon,  puis  voir  le  duc  de  Coislin, 
déj.i  bien  malade  et  fort  de  ses  amis.  Revenant  de  là  à l'hôtel  de  fondé 
souper  pour  aller  après  courre  le  bal  par  la  ville,  il  se  trouva  si  mal 
sur  le  pont  Rojral  qu’il  tira  son  cordon , et  qu'il  fit  monter  auprès  de 
lui  le  seul  laquais  qui  le  suivoit , qui  lé  soutint  quelque  temps  ; mais 
en  chemin  il  perdit  connoissance  et  ne  la  recouvra  plus.  O laquais  fit 
arrêter  le  carrosse  à un  piUit  degré  qui  domioit  dans  les  garde-rol>es 
de  M.  le  Duc  ; 'on  le  porta  par  là  sur  son  lit.  Madame  la  Duchesse  et 
sa  compagnie  furent  bientôt  averties  par  les  cris  de  la  maison  ; tout  ce 
qui  fut  tenté'  ne  servit  pas  à la  moindre  chose  ; eu  deux  heures  cela 
fut  fini.  Ou  lui  trouva  un  corps  étrange  dans  la  tète , qui,  parvenu  à 
une  eertaine  grosseur,  le  tua.  Madame  la  Duchesse  demeura  fort  sur- 
prise, et  si  elle  fut  affiigée,  ce  fut  de  perdre  le  plaisir  qu'elle  s’étoit 
proposé  de  courre  le  bal  ; peut-être  d'autres  souvenirs  troublèrent-ils 
l'extrême  soulagement  d'une  délivrance  trop  tardive;  mais  enfin  ce  fut 
une  délivrance  dont  elle  ne  tarda  pas  à sentir  tout  le  prix.  Il  étoit  fort 
des  amis  du  comte  de  Fieaque , et  depuis  très-longtemps  soupant  avec 
lui  et  quelques  autres  familiers  dans  la  petite  maison  de  la  Thonanue 
à Saint-Maur,  qui  lui  venoit  d’être  donnée  dans  la  déroute  de  ce  tré- 
sorier pour  joindre  à la  sienne  ; sans  être  ivre  ni  rien  d'approchant  on 
se  mit  en  dispute  sur  un  fait  dliistoire , M.  le  Duc  d’un  avis , le  comte 


nanl  île  riiiltel  de  Itouillon  en  ce  quartier,  ayant  tiré  le  cordon  de  son  carrosse 
sur  le  pont  Royal , le  valet  de  pieil  qni  descendit  le  trouva  en  tel  état  qu'il 
n’eut  qu’à  monter  pour  le  soutenir,  et  le  carrosse  ne  fut  pas  plus  tOt  arrivé  à 
riiOtel  de  Conlé  que  le  prince  n’eut  plus  de  connoissance  ; enfin  il  rnoumt  à 
trois  lieutes  du  matin  suivant,  âgé  de  quarante  et  un  ans,  et  laissant  trois 
princes,  cinq  princesses,  la  sixième  n'étant  plus  à com|>ter,  à cause  qu’elle 
est  professe  à FontevrauH.  Le  roi  a donné  toutes  les  charges  et  gouverne- 
ments, qui  vont  à 300,000  livres  de  rente,  à inonseigneiir  le  Duc  d’aiqour- 
d'hiii...  Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  vint  snr-le-cliamp  quérir 
madame  la  Duchesse , qu'elle  a menée  à Versailles , laquelle  se  troiivoit  ici 
afin  d’aller  en  masque  avec  bien  îles  dames,  conviées  à l’honneur  de  sou|ier 
avei'  elle  dans  son  hdtel.  » ( Mtrr  de  la  marquise  d'Huxrlles,da  i mars.  ) 
T.  XIII.  fi 
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df  Fiesque  dr  l'autre  ; grand  débat  tant  et  si  bien  que  Toilà  M.  le  Duc 
aux  gros  mots,  puis  à jeter  uue  assiette  au  comte  de  Fiesque  et  à le 
poursuivre  d'injures  gaguaut  la  porte , et  à le  chasser  plus  honteuse- 
ment qu'uu  laquais  fripon,  compagnie  effarée  s’entremit  sans  succès, 
la  porte  demeura  fermée  sur  le  comte  de  Fiesque,  qui  devoit  coucher 
là  et  à qui  le  curé  donna  sou  lit  jusqu'au  matin,  qu'il  envoya  chercher 
une  voiture  pour  regagner  Paris.  M.  le  Duc  et  lui  furent  longtemps 
sans  vouloir  ouïr  parler  l’un  de  l’autre;  à la  fin  pourtant  on  les  rac- 
commoda et  si  bien  qu’ils  demeurèrent  amis,  et  que  M.  le  Duc,  hon- 
teux apparemment,  se  piqua  d’une  assiduité  auprès  de  lui  en  sa  der- 
nière maladie  peu  d’années  après,  et  qui  fut  longue,  qu’il  y alloit  plutôt 
deux  fois  par  jour  qu’une,  et  qu'il  le  servoit  lui-méme  autant  que  les 
propres  domestiques  du  comte  de  Fiesque.  M.  le  Duc  étoit  fort  capable 
d’amitié,  de  rompre  des  glaces  et  de  toutes  les  façons  pour  ceux  qu’il 
aimoit , et  de  leur  être  fidèle  ; mais  il  étoit  terrible  avec  ses  amis,  et 
pas  un  d’eux  u’etoit  un  moment  eu  sdreté  avec  lui.  Outre  ces  fougues 
qu’un  rien  provoquoit  et  dont  la  crainte  tenoit  chacun  continuelle- 
ment en  garde  et  en  malaise , il  avoit  des  pointes  de  railleries  perçantes, 
et  à table  il  faisoit  des  chansons  en  face  qui  emportaient  la  pièce  et  qui 
demeuroieut  à toujours.  Il  en  porta  bien  aussi  le  talion,  et  plus  cruel- 
lement qu'homme  de  France.  Avec  cela  il  choisissoit  mal  ses  amis,  et 
pour  un  très-petit  nombre  qui  lui  faisoient  honneur,  et  qui  encore  n’é- 
toient  les  siens  que  par  un  engagement  qu’ils  n’osoient  rompre,  il  m 
avoit  d’autres  dont  qui  que  ce  soit  n’auroit  voulu.  Il  étoit  jaloux  d’eux, 
curieux  de  leurs  parties,  boudoit  et  faisoit  des  sorties  quand  il  s’aperce- 
voit  qu’on  l’evitoit,  et  se  raettoit  de  leurs  (uirties  quand  il  en  demeuroit 
à les  faire  enrager.  Il  avoit  de  l'esprit  et  quelque  savoir,  mais  rien  en 
comparaison  de  M.  le  Prince  et  de  M.  le  prince  de  Conty  ; de  la  valeur 
autant  qu'eux , et  comme  il  avoit  l’esprit  hardi  de  soi  et  peu  mesuré, 
il  edt  peuP^tre  plus  brillé  à la  guerre  que  son  beau-firère.  Il  avoit  de  la 
politesse,  mais  l’orgueil  même,  l’Insolence  même  dans  sou  orgueil 
et  dans  ses  entreprises,  avec  une  fougue  de  tourbillon  que  rien  ne  pou- 
voit  arrêter,  violent  aussi  et  plein  d’humeur  ; mais  bon  avec  ses  valets, 
et  ni  avare  ni  injuste.  Il  avoit  même  commencé  à se  faire  honneur 
aux  états  de  Bourgogne , et  pour  réparer  bien  de  mauvaises  choses 
couvertes  de  l’autorité  de  M.  le  Priuce  et  de  la  sienne , et  par  travailler 
de  bonne  façon  au  bien  de  la  province  et  des  particuliers.  Nulle  bas- 
sesse de  cour,  comme  son  père  et  son  beau-frère  ; c'étoit  en  tout  mi 
homme  qui,  avec  quelques  excellentes  parties,  en  avoit  beaucoup  pluset 
de  désagréables,  et  de  terribles,  et  d’insupportables.  Il  avoit  passé  sa  vie  à 
être  jaloux  de  madame  la  I ïuchesse,  à l’adorer,  à la  faire  enrager  et  à être 
fort  malheureux  ensemble.  .Sa  mort  fut  un  soulagement  pour  la  cour, 
pour  le  monde  et  pour  tous,  excepté  un  très-petit  nombre  de  gens. 
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Merrretli  5,  à Vertailles.  — !>•  roi  prit  les  cendres  le 
matin  à la  messe  et  puis  tint  le  conseil  d’État  à son  ordi- 
naire. M.  de  Xaintrailles  vint  le  matin  parler  au  roi  de 
la  part  de  madame  la  Princesse,  qui  est  fort  affligée  de  la 
mort  de  M.  le  Duc,  son  fils,  et  qui  souhaite  passionnément 
et  avec  grande  raison  que  le  roi  mette  la  paix  dans  sa 
famille.  M.le  Duc  étoit  en  grand  procès  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  la  dernière  veuve,  madame  laduches.se 
du  Maine  et  mademoiselle  d’Enghien,  .ses  trois  sœurs.  !.« 
roi  témoigna  A Xaintrailles  qu’il  le  dèsiroit  fort  et  qu’il 
alloit  y travailler.  Le  roi  pria  ensuite  Xaintrailles  de  vou- 
loir demeurer  auprès  de  M.  le  Duc  comme  il  avoit  été 
auprèsdeM.  son  père,  et  lui  parla  avec  beaucoup  de  bonté 
et  lui  marqua  beaucoup  d’estime,  ce  qui  engage  Xain- 
trailles, malgré  sa  mauvaise  santé  et  l’esprit  de  retraite 
dans  lequel  il  est  depuis  longtemps,  de  demeurer  auprès 
du  jeune  prince,  dans  la  charge  qu’il  avoit  auprès  de 
M.  le  Duc,  son  père.  — M.  le  maréchal  d’Huxelles  et 
M.  l'abbé  de  Polignac,  nos  plénipotentiaires,  partirent  de 
Paris  pour  aller  à .Saint-llerlruydemberg,  où  ils  trouve- 
ront deux  députés  des  États  Générau.x  pour  entrer  en 
conférence  sur  la  pai.x.  — Le  roi  fit  un  règlement  pour 
le  rang  de  Mademoiselle  et  des  princes.ses  du  sang  mariées 
et  régla  aussi  le  rang  de  madame  du  Maine  avec  les  filles 
de  M.  le  Duc,  ses  nièces;  voici  le  règlement  : 

Le  roi,  connoissant  qu’il  est  également  de  .sa  bonté 
comme  de  son  autorité  de  terminer,  dès  leurs  premiers 
commencements,  les  questions  qui  paroiasent  s’élever 
entre  les  princesse^  de  son  sang  au  sujet  de  leur  rang  et 
de  leur  présiiance  et  de  prévenir  même  celles  qui  pour- 
roient  s’élever  A l’avenir,  a jugé  à propos  d’expliquer  ses 
volontés  par  le  présent  règlement  que  S.  M.  veut  et 
ordonne  être  ponctuellement  exécuté  dans  tous  ses  points. 

1.  — Les  filles  de  France  mariées  ou  non  mariées  conser- 
veront entre  elles  et  avec  les  femmes  des  fils  de  France  le 
rang  que  leur  naissanceou  celle  de  leurs  maris  leur  don  ne. 

6. 
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II.  — Parle  mol  de  fils  el  fille  de  France  S.  M.  entend 
non-seulement  les  enfants  du  roi,  mais  aussi  tous  ceux 
quisonlde  laligne  direcle  aînée  et  héritière  présomptive 
de  la  couronne. 

III.  — I>es  femmes  des  petits-fils  de  France  auront  rang 
avant  les  petites-filles  de  France,  quand  même  celles-ci 
seroient  filles  des  aînés  et  les  autres  femmes  des  cadets. 

IV.  — Les  femmes  des  petits-fils  de  France  garderont 
entre  elles  le  rang  de  leurs  maris. 

V.  — Les  petites  filles  de  France  non  mariées  tiendront 
entre  elles  le  rang  que  leur  naissance  leur  donne  par 
rapport  la  descente  de  l’alué  et  à la  pro.vimité  de  la 
couronne. 

VI.  — Si  une  petite-fille  de  Francese  trouveinariée  il  un 
prince  du  rang  inférieur  aux  petits-fils  de  France,  elle 
jouira  du  rang  de  sa  naissance  avec  les  petites-filles  de 
France  nou  mariées,  pourvu  toutefois  que  le  roi  le  lui 
ait  conservé. 

VIL  — Les  petites-filles  de  France  non  mariées  auront 
rang  avant  les  princesses  du  sang. 

VIII.  — Les  femmes  des  princes  du  sang  auront  rang 
avant  les  princes.ses  du  sang  non  mariées,  quand  même 
celles-ci  seroient  filles  d’un  prince  aîné  du  mari  des  prin- 
cesses du  sang  mariées. 

IX.  — Lesfemmes  des  princes  du  sang  garderont  entre 
elles  le  rang  de  leurs  maris. 

X . — Les  princesses  du  sang  non  mariées  gai-deront  entre 
elles  le  rang  de  leur  naissance  suivant  le  droit  d’aînesse 
de  la  hranche  dont  elles  descendent,  en  sorte  même  que 
celte  aînesse  se  perpétue  dans  la  branche  et  que  la  prin- 
ces.se  sœur  de  celui  qui  se  trouvera  aîné  de  la  branche 
ne  puisse  passer  qu’après  la  fille  de  cet  aîné  et  ainsi  du 
reste. 

XJ.  — Les  princesses  du  sang  mariées  à un  prince  ou 
antres  de  rang  inférieur  aux  princes  du  sang  jouiront 
toujours  de  leur  rang  entre  les  priiic<‘sses  du  sang  non 
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mariées,  pourvu  néanmoins  que  le  roi  leur  ait  conservé 
leur  rang  de  princesses  du  sang. 

Fait  à Versailles  le  1 2 mars  1710.  — Signé:  LOUIS,  et 
plus  bas  : Phelippeaüx  *. 

* Les  conquêtes  des  princes  du  sang , |>ar  le  moyen  des  bâtards 
<|ui  avoient  annuUé  toutes  les  règles  et  plus  encore  s'il  se  peut  les  par- 
ticulières des  bâtards , avoient  ouvert  un  champ  libre  à toutes  préten- 
tions. Madame  la  duchesse  d'Orléans,  peu  contente  de  voir  borner  à 
soi  le  grand  et  nouveau  rang  de  petite-fille  de  France , voulut  essayer 
malgré  IVI.  sou  mari  d'en  tirer  quelque  bribe  pour  ses  enfants  comme 
arrière-petits-fils  de  France.  Elle  tenta, elle  essaya,  elle  évita.  Tant  que 
cela  fut  ténébreux,  parce  que  l'âge  de  ses  enfants  l'étoit,  on  n’y  prit  pas 
garde  ; mais  à la  fin  il  fallut  venir  au  but,  et  il  éclata  par  le  refus  qu’elle 
fit  aux'*  femmes  des  princes  du  sang  de  les  laisser  passer  ni  signer  de- 
vant ses  filles.  Jamais  en  aucun  état  égal  fille  n'avoit  imaginé  de  précé- 
der femme , et  les  princes  du  sang , déjà  assez  blessés  de  toutes  les 
différences  dont  on  les  avoit  séparés  d'avec  M.  le  duc  d’Orléans,  ne 
portèrent  pas  tranquillement  l’extension  qu’on  tâchoitd’y  faire  ajouter. 
Cela  balança  quelque  temps,  mais  sans  aucun  avantage  pour  les  filles 
de  madame  d’Orléans,  que  de  s’abstenir  de  signer  et  de  se  trouver 
en  œnipétencc.  A la  fin  le  roi,  se  trouvant  pressé  des  deux  côtés,  donna 
le  règlement  que  les  Mémoires  racontent  et  prit  le  temps  de  la  mort 
de  M.  le  Duc  pour  se  servir  de  cette  occasion  à empêcher  madame 
d’Orléans  de  se  brouiller  de  plus  en  plus  là-dessus  avec  madame  la  Du- 
'cliesse.  Madame  d’Orléans  fut  outrée  de  dépit  ; M.  d'Orléans  n'en  fit 
que  rire  et  approuva  le  règlement. 

Jeudi  6,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  l>onne  heure  et 
iilla  se  promener  à Marly.  Le  roi  en  donnant  à M.  le  Duc 
d’Enghien  les  charges  qu’a  voit  M.le  Duc,  son  père,  n’avoit 
point  songé  à la  capitainerie  d’Alaser,  que  M.  le  Prince, 
son  grand  père,  avoit  obtenue  du  roi  et  qui  est  un  grand 
eml)ellissement  pour  Chantilly.  Le  roi  Ta  donnée  aujour- 
d’hui àM.  le  duc  d’Enghien.  — M.  de  Broglio,  brigadier 
et  colonel  d’infanterie,  fils  aîné  du  comte  de  Broglio, 
lieutenant  général  qui  a longtemps  commandé  en  Lan- 
guedoc, épouse  mademoiselle  Voisin,  et  le  roi  lui  donne 
8,000  francs  de  pension,  comme  il  donne  toujours  aux 
filles  des  ministres  quand  elles  se  marient.  — M.  de  Pel- 
leport,  maréchal  de  camp,  épouse  mademoiselle  de  Ville- 
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» fort,  tille  de  la  sous-gouvernante  de  monseigneur  le  duc 
d’Anjou.  La  noce  se  fera  ici  chez  madame  Voisin.  C’est 
madame  de  Caylus  qui  fait  ce  mariage;  M.  de  Pelleport 
est  de  ses  parents. 

Vendredi  7,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  son  confesseur,  etl’après-dlnée  il  alla 
se  promener  à Trianon.  — Les  ennemis  avoient  assem- 
blé quelques  troupes,  mais  on  a su  aujourd’hui  que 
ce  n’étoit  que  pour  mettre  des  munitions  de  bouche  dans 
les  villes  qu’ils  ont  nouvellement  conquises  et  où  le  pain 
étoit  fort  cher  et  particulièrement  à Lille.  — 11  a couru 
beaucoup  de  bruits  du  départ  du  roi  de  Suède  de  Bender 
qui  .se  sont  trouvés  tous  faux,  et  les  dernières  nouvelles 
qu’on  en  a rendent  le  temps  de  son  départ  fort  incertain, 
surtout  depuis  que  le  Grand  Seigneur  a renouvelé  la 
trêve  avec  les  Moscovites. 

Samedi  8,  à Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  tinances 
à son  ordinaire  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Voisin.  — Par  les  letü’es  de  Madrid  on 
apprend  que  le  roi  d’Espagne  en  doit  partir  le  23  du  mois 
qui  vient  pour  aller  se  mettre  à la  tète  de  son  armée  en 
Aragon.  Ce  sera  le  marquis  de  Villadarias  qui  la  com- 
mandera sous  lui;  c’est  celui  qui  commandoit  dans 
Charleroy  quand  M.  de  Lu.xemliourg  le  prit  et  «jui  s’ai>- 
peloit  Castille.  Il  y a déjà  longtemps  qu’il  est  capi- 
taine général , mais  il  étoit  retiré  chez  lui  en  Anda- 
lousie depuis  le  siège  de  Gibraltar.  Le  roi  d’Espagne 
avoil  fait  demander  au  roi,  parle  duc  d’.Vll>e,  M.  de  Ven- 
dôme pour  aller  commander  sou  armée  *. 

* Il  y avoit  longleni|B  qiio  les  affaires  d'Espagne  se  troiivoieul  en 
grand  danger  et  avec  peu  ou  point  d'cs|)éranee  de  ressources  de 
France,  où  l'on  étoit  bien  embarrassé  à se  défendre,  (.iette  situation 
donna  lieu  à M.  de  Vendôme  de  tâcher  d'eu  proûter  pour  se  tirer  de 
la  sienne,  qui  lui  devenoit  tous  les  jours  plus  insupportable  et  qu’il 
voyoit  s’approfondir  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  En  Espagne  aussi 
ils  mauquoient  tout  à fait  de  généraux  ; on  y soulagea  lu  roi  en  le 
délivrant  de  M.  de  Vendôme,  et  ou  se  flatta  de  montrer,  par  le  mettre 
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a la  tét«  desarnievs,  que  la  France  s'intéressoit  toujuurs  essentielle-  > 

ment  aux  événements  de  ce  pays.  C’est  ce  qui  fit  l'affaire  de  M.  de 
Vendôme , qui  aima  mieux  se  confiner  avec  des  gens  presque  aux 
abois  que  de  supporter  l'abandon  et  la  disgrâce  dans  un  lieu  où  il 
avoit  vu  toute  la  France  à ses  pieds , et  Monseigneur  en  donner 
l'exemple. 

Dimanche  9,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d’Etat.  L’après-dlnée  il  alla  au  sermon  et  ensuite  il 
se  promena  dans  ses  jardins.  — M.  le  duc  de  Berwick 
achète  la  terre  de  Houarty,  appartenant  à la  succession  de 
MM.  de  la  Frette.  Elle  est  bien  bâtie,  mais  d’un  assez 
médiocre  revenu.  On  croit  qu’il  aune  bonne  raison  pour 
vouloir  acheter  une  terre  en  France.  — M.  de  Torcy  a 
demandé  au  roi  un  cabinet  dans  le  Louvre,  à Paris,  pour  y 
mettre  toutes  les  dépêches  des  ambassadeurs  et  toutes 
les  instructions  qu’ils  ont  eues,  afin  ([u’après  la  mort  de 
ceux  qui  auront  la  charge  de  secrétaire  d’État  des  affaires 
étrangères,  tons  les  papiers  qui  regardent  les  négociations 
ne  puis.sent  être  détournés  par  la  famille  de.  ceux  qui 
auront  eu  la  charge.  M.  de  Torcy  a ramassé  tout  ce  qui 
s’est  passé  depuis  l’année  1662.  M.  de  Croissy,  son  père, 
qui  est  mort  dans  cette  charge,  avoit  commencé  de  ra- 
mas.ser  tous  ces  papiers-lâ.  Le  roi  a accordé  depuis  quel- 
ques mois  à M.  de  Torcy  ce  qu’il  lui  deinandoit  ; l’on 
travaille  pour  cela  à un  cabinet  qui  est  au-dessus  de  la 
chapelle  ofl  le  roi  entendoit  la  messe  quand  il  étoit  au 
Louvre  *. 

‘ Jusque  fort  avant  dons  le'  ministère  de  M.  de  Croissy  il  n'y  avoit 
presque  aucun  papier  des  affaires  étrangères  j les  héritiers  des  se- 
crétaires d’État  de  ce  département  avoient  eu  tout  ce  qu’ils  avoieiit 
laissé,  et  pareillement  cenx  des  ambassadeurs  et  des  autres  ministres 
employés  au  dehors,  les  dépêches  et  les  mémoires  de  leurs  négocia - 
üons.  Cela  étoit  d’une  dangereuse  conséquence  en  rendant  public  avec 
le  temps  les  plus  secrètes  affaires  de  l’État , qui  en  attendant  étoient 
entre  les  mains  des  particuliers  et  quelquefois  des  beurrières.  Croissy 
ramassa  ce  qu’il  put  trouver  épars  de  M.  de  T.yoniie  , et  ainsi  en  re- 
montant , et  de  môme  ce  qu’il  put  recouvrer  des  ministres  et  des  né- 
gociations au  dehors.  Torcy,  son  fils,  continua  cela  avec  plus  de  soin , 
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l't  y mit  un  graud  ordre  dans  un  dépôt  public,  aux  Petit*  Peres,  avec 
uu  commis  chargé  de  ce  soin.  Outre  que  c'est  un  recours  souvent  né- 
cessaire d’y  trouver  beaucoup  de  choses  et  de  leçons,  c’est  un  moyen 
d'empécher  les  étrangers  d'acheter  de  ces  importants  papiers , comme 
plusieurs  ont  lait , et  les  ambassadeurs  et  autres  ministres  au  dehors 
y doivent  à leur  retour  remettre  leurs  instructions  et  tous  les  papiers 
qui  Icurrcstent.  AI.  del.ouvoiscna  fait  autant  aux  Invalides,  pmir  tout 
ce  qui  regarde  la  guerre,  de  sorte  que  l’un  et  l’autre  étant  joint  four- 
nira un  trésor  pour  l’histoire,  depuis  cet  établissement.  Les  papiers  de 
M.  de  Lhavigny,  que  le  roi  voulut  retirer  de  cette  fan)illc  apres  la  mort 
de  l’ancien  évéque  de  Troyes , valurent  eu  1713  un  régiment  à sou 
petit-neveu , taudis  que  personne  même  do  la  première  qualité  n'en 
pouvoit  obtenir.  .MAI.  de  Pontchartraiu  en  ont  fait  uu  aussi  à cet 
exemple  pour  la  marine  et  la  maison  du  roi. 

Lundi  10,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  lionne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly  ; au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartraiu.  — Ma- 
dame de  Lassay  mourut  à Paris  après  une  assez  longue 
maladie.  Elle  étoit  fille  de  feu  M.  le  Pripoe,  et  d’une 
femme  veuve  et  de  grande  qualité.  M.  le  Prince  avoit  été 
fort  longtemps  sans  la  vouloir  reconnoltre  et  la  faisoit 
appeler  mademoiselle  de  Guenani,  qui  est  ranagramme 
du  mol  d’Enghien.  Madame  la  Princesse  l’avoit  prise  en 
grande  amitié  et  souhaita  fort  que  M.  son  mari  la  reconnut 
et  m’employa  même  pour  cela  auprès  de  lui,  parce  qu’il 
m’honoroit  fort  de  son  amitié.  M.  le  Prince  se  rendit  aux 
|>rières  de  madame  la  Princesse  et  aux  justes  raisons 
qu’elle  m’avoit  chargé  de  lui  dire.  11  la  reconnut  donc  et 
la  fit  appeler  mademoiselle  de  Chateaubriant,  et,  quel- 
<jues  années  après , elle  épousa  M.  de  Lassay,  qui  a été 
marié  trois  fois  et  qui  a un  enfant  de  chacun  des  trois 
mai’iages  : madame  de  Coligny  du  premier,  le  jeune 
l>assay , colonel  d’infanterie,  du  second  et  une  fille  de 
ce  dernier  mariage. 

Mardi  11,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  fut  saigné  par  précaution, 
comme  il  se  fait  saigner  de  temps  en  temps.  — Le  roi 
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donna  à M.  de  Chanilay  un  brevet  de  retenue  de  100,000 
francs  sur  sa  charge  de  maréchal  des  logis  des  camj>s  et 
arinces  du  roi.  — L’assemblée  du  clergé  commença  à 
Paris  au.x  Grands-Augustins  ; c’estM.  le  cardinal  de  Noail- 
les  qui  en  est  président.  — On  eut  la  nouvelle  de  l’arrivée 
de  la  flottille  qui  est  entrée  dans  le  Pontal  à Cadix.  On  la 
croit  riche  de  douze  millions  d’écus  en  argent,  sans 
compter  les  marchandises.  C’est  un  capitaine  de  vaisseau 
l'rançois  qui  en  a porté  la  nouvelle  au  roi  d’Espagne  à 
Madrid.  — Le  roi  a trouvé  dans  les  papiers  de  M.  le  Duc 
quelquesahus  danslesofiiciersde  sa  maison , dontM.  le  Duc 
étoit  grand  maître.  Il  a cassé  deux  maîtres  d’hùtel,  duut 
il  fait  vendre  les  charges  moins  qu’elles  ne  vadent,  et  en  a 
interdit  un  troisième,  qui  n’a  que  la  survivance  de  son 
père.  Cela  fut  déclaré  Wer  (1). 

Mercredi  12,  ô Ytrtaillet.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Étatà 
son  ordinaire.  L’après-dinéc  il  entendit  le  sermon  et  puis 
il  alla  se  promener  à Trianon.  Monseigneur,  après  le 
conseil,  alla  dîner  à Meudon,  où  il  demeurera  quelques 
jours.  — M.  le  prince  de  Conty  alla  à Paris  donner  de 
l’eau-hénite  A M.  le  Duc,  de  la  part  du  roi,  avec  les  céré- 
monies accoutumées.  M.  de  la  Tréinoille  comme  duc 
accoiiq>agnoit  ce  prince  ,et  lemarquisdeHautefort  {>ortoit 
la  queue  de  son  manteau.  — M.  l’alvbé  de  Pomponne 
revint  de  son  ambassade  de  Venise  et  fit  le  soir  au  cou- 


(I)  <•  M.  (le  Cambray,  M.  De^tanchault  et  M.  Darmanville,  tous  trois 
inaltrea  d’Iidtel,  opt  été  accust^s  et  interdits,  le  dernier  ayant  ordre  de  vendre  sa 
ctiarge,  parce  (ja'oii  dit  qu’il  y a ai\  ans  qu'il  n’avoit  été  à oooft'sse;  les 
antres  sont  cass(>s  de  trop  de  dissi|>ation.., 

« T,e  bonhomm»*  Cambray  est  venu  du  lit  de  la  mort  remercier  Je  roi  de  la 
bonne  justice  qu'il  a rendue  à la  mauvaise  conduite  de  son  fils;  Sa  Miyeatc, 
touchée,  de  ce  pauvre  père,  a promis  le  rétaUiîiscment  quand  la  peine  aura  été 
assc7.  longue.  Monseigneur  implore  miséricorde  pour  le  Uls  de  Destancliault... 

« Le.*i  trois  maîtres  d’IuMel  ont  été  rélalitis  ; ils  sont  jeunes  et  étoient  accusés 
rie  peu  de  eboaes,  car  il  n’y  alloit  que  de  fort  peu  de  bouteilles  de  via  dont  iU 
avoient  régalé  leurs  amis.  C’eat  une  pièce  qu’on  leur  a voulu  faire;  Monsei- 
gneur lésa  protégés.  » ( Lettra  de  la  marquise  d'HuxelleSt  des  II,  U cl  17 
mars.  ) 
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cher  du  roi  sa  fonction  d’aumônier  de  quartier.  — M.  de 
Topcy  a acheté  le  marquisat  de  Sablé  au  pays  du  Maine; 
celte  terre  lui  coûtera  450,000  francs  tant  de  ce  qu’il 
donne  aux  créanciers  que  du  pot  de  vin  qu’il  a fallu 
donner  au  marquis  de  Sablé  pour  avoir  son  consentement, 
et  M.  de  Torcy  jouira  de  la  terre  par  baûl  judiciaire  en 
attendant  que  le  décret  soit  fait.  — On  a mis  aujourd’hui 
en  forme  de  règlement  et  par  écrit  le  rang  des  princesses 
du  sang,  que  j’ai  mis  par  anticipation  au  5. 

Jeudi  13,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  Monseigneur,  qui  est  à Meu- 
don,  prit  médecine  par  précaution.  — On  porta  le  cœur 
de  M.  le  Duc  aux  Jésuites.  On  portera  son  corps  à Valéry 
avec  les  c.érémonics  accoutumées,  et  on  ne  fera  point  à 
Paris  de  service  solennel  pour  lui.  — M.  Bosc  a été  fait 
intendant  de  Limoges  en  la  place  de  Montgeron,  qui  est 
rappelé  de  cette  intendance.  On  permet  à Bosc  de  vendre 
sa  charge  de  maître  des  requêtes,  et  il  aura  des  lettres 
de  vétéran,  quoiqu’il  n’ait  pas  servi  le  temps  qu’il  faut 
jK)ur  les  avoir  de  justice.  11  est  surintendant  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne , charge  qui  n’a  aucune  fonc- 
tion ; cette  princesse  lui  a fort  servi  à obtenir  ces  deux 
grAces-là  du  roi,  et  d’ailleurs  M.  le  chancelier  l’employoit 
fort  comme  un  homme  capable  d’affaires.  — Le  roi  a 
prêté  aux  enfants  de  M.  le  duc  du  Maine  le  logement  de 
M.  l’archevêque  de  Reims,  qu’il  u’avoit  aussi  que  par 
emprunt. 

Vetidredi  14,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L’après-dlnée  il  alla  au  sermon  et 
puis  se  promener  à Trianon.  — On  a reçu  des  lettres  de 
madame  des  Ursins,  qui  écrit  que  quelques  bontés  que 
le  roi  et  la  reine  d’Espagne  aient  pour  elle  et  quelque  at- 
tachement qu’elle  ail  pour  LL.  MM.  CC.,  elle  partira  de 
Madrid  au  commencement  du  mois  prochain.  Elle  ne 
mande  si  c’est  pour  venir  en  France  ou  si  c’est  pour  aller 
demeurer  en  Italie  ; elle  dit  seulement  qu’elle  prendra 
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tw  route  par  Toulouse.  — D’Aubeirèdo,  ancien  lieutenant 
général  et  gouverneur  de  Salins,  est  mort  à Paris.  Il  avoit 
quatre-vingts  ans  et  avoit,  été  trépané  plusieurs  fois.  — 
M.leBret,  premier  président  de  Provence,  est  mort.  Durant 
sa  maladie  ce  parlement  avoit  écrit  au  roi  pour  le  supplier 
de  donner  sa  charge  à son  fils  en  cas  qu’il  vint  k mourir, 
et  depuis  s<i  mort  le  parlement  a encore  fait  les  mêmes 
instances  auprès  de  S.  M.  Le  fils  est  déjà  intendant 
de  celte  province.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal 
d’Hu.velles  par  lequel  on  apprend  l’arrivée  de  nos  plé- 
nipotentiaires à Saint-Gertruydemberg. 

Samedi  15,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dès  le  matin 
à Meudon  pour  courre  le  loup  avec  Monseigneur.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  y alla  l’après-dlnée  tirer 
des  faisans  dans  le  parc.  Ils  soupèrent  tous  deux  avec 
Monseigneur  avant  que  de  revenir  ici.  — M.  Pinon,  in- 
tendant de  Bourgogne,  est  rappelé.  On  envoie  en  sa 
place  M.  Trudaine,  qui  étoit  intendant  à Lyon.  On  en- 
voie à Lyon  M.  .Mélian,  qui  étoit  intendant  à Pau  et  qui 
l’avoit  été  de  notre  armée  en  Espagne.  On  donne  l’inten- 
dance de  Pau  A M.  Camus  de  la  Grange,  fils  du  premier 
président  de  la  cour  des  aides  ; son  frère  aîné  a depuis 
quelque  temps  la  survivance  de  la  charge  de  son  père.  — 
M.  le ducd’Albe,  ambassiideur  d’Espagne,  est  assez  cousi- 
dérablementmalade.  On  croit  toujours  laduchesse  d’Albe, 
sa  femme,  grosse;  il  ne  leur  reste  plus  d’enfants.  Le  con- 
nétable de  Navarre,  leur  fils  unique,  mourut  à Paris  il  y a 
cinq  ou  six  mois.  — On  a fait  repartir  ce  soir  le  courrier 
du  maréchal  d’Huxelles,  et  tout  ce  qu’on  sait  de  nos  plé- 
nipotentiaires, c’est  qu’ils  ont  déjà  eu  deux  conférences 
avec  les  députés  des  États  Généraux. 

Dimanche  16,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tal.  Monseigneur  y vint  de  Meudon  et  puis  y retourna 
dîner.  Le  roi  alla  l’après-dlnée  au  sermon  et  puis  alla 
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tirer.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla 
avec  M.  Pelletier.  — Le  roi  donne  aux  enfants  de  M.  le 
duc  du  Haine  le  même  rang  qu’il  a donné  à ce  prince  et 
a fait  entrer  dans  cela  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  Le  roi  en  accordant  cette  gràce-là  à 
M.  du  Maine  lui  a tenu  les  discours  les  plus  sages  et  les 
plus  tendres  qu’on  puisse  tenir,  et  ceux  qui  les  doivent 
savoir  m’en  ont  promis  une  copie,  que  je  mettrai  ici.  I.e 
grand-maltre  des  cérémonies  étant  absent,  le  roi  fait 
mettre  dans  les  registres  du  maître  des  cérémonies  l’ar- 
ticle suivant:  M Le  roi,  étant  à Versailles,  a réglé  que  doré- 
navant les  enfants  de  M.  le  duc  du  Maine , légitimé  de 
France,  auront  comme  petits-fils  de  S.  M.  le  même  rang, 
les  mêmes  honneurs  et  les  mêmes  traitements  dont  a joui 
jusqu’à  présent  mondit  seigneur  le  duc  du  Haine , » et 
S.  H.  m’a  ordonné  d’en  faire  mention  sur  le  présent  re- 
gistre*. 

* ix  seroil  non  quelques  additious  pour  éclaircir  ou  s’amuser,  mais 
des  dissertations  et  un  juste  volume  qu’eutrer  dans  le  détail  des  divers 
degrés,  circonstances  et  appendauces,  moyens  et  occasions  par  lesquels 
les  bâtards  sont  deveuus.non  pas  des  hommes  comme  les  autres,  malgré 
leurétat,  mais  des  dieux  pareils  aux  dieux  ancieiis  et  plus  même  qu'eux, 
puisqu'ils  les  ont  rehaussés  inlioiinent  plus  qu’ils  ne  l’éloient  aoparavant 
par  une  fortune  dont  le  roi,  qui  l'a  faite,  n’avoit  pas  la  moindre  idée  d'a- 
bord , et  n'en  a eu  qu'à  mesure  qu'il  l'a  portée  de  degré  en  degré.  Ce 
grand  pas  toutefois  ne  fut  pas  fait  sans  peine  ; madame  de  Maintenon 
y mit  toute  son  industrie , et  l'arracha  plus  qu’elle  ne  l'obtint.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  répondirent  à ce  que 
le  roi  leur  en  dit  que  par  un  morne  silence  ; le  comte  de  Toulousci 
qui  n'avoit  eu  aucune  part  aux  démarches  de  M.  dn  Maine,  fut  bien 
aise  qu’on  le  sût  et  qu'il  ne  l'approuvoit  pas.  In  cour  fut  consternée  au 
milieu  des  compliments  qu’elle  n’osa  refuser  à M.  et  à madame  dn 
Maine.  In  toi , qui  n’ignora  pas  comment  cette  grâce  étoit  reçue  dti 
monde , se  repentit  tellement  de  l'avoir  &itc  qu'il  fut  au  moment  d« 
la  révoquer  ; M.  du  Maine  en  eut  toute  la  peur,  et  madame  de  Main- 
tenon eut  besoin  de  tout  son  art  pour  l’empéchcr.  Il  arriva  même  une 
assez  plaisante  bagatelle  là-dessus,  et  qui  montre  l’embarras  où  elle 
fut , et  qu'elle  n'oublia  pas  jusqu'à  des  riens  pour  nuintenir  son  ou- 
vrage. In  roi  le  lui  reprochant  et  montrant  sa  peine  de  celle  qui  pa- 
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roissoit  dans  toute  la  cour,  eUe  tâcha  d’affoiblirca  lui  cet  impreaiious, 
et  se  mit  â lui  dire  qu'il  étoit  si  peu  exactemeot  informé  que  jusqu’au 
duc  de  Saint-Simon  aroit  été  témoifpier  sa  joie  à M.  du  Maine.  Il  la 
Ut  répéter,  et  sur  ce  qu’elle  l’assura  que  M.  du  Maine  le  lui  avoit  dit, 
il  se  tourna  à madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  devant  qui  cela  se 
passoit,  et  lui  dit,  comme  en  se  consolant,  que,  puisque  celui-là  y avoit 
été,  il  falloit  donc  bien  qu’il  n’y  edt  pas  tant  à redire  dans  ce  qu’il  avoit 
foit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  répondit  rien,  et  madame 
de  âlaintenon  continua.  Il  faut  savoir  que  M.  de  Saint-Simon  passoit 
pour  être  fort  attaché  à son  rang  et  pour  trouver  fort  amer  tout  ce 
qui  le  hiessoit.  Il  n’avoit  point  fait  de  compliments  aux  bâtards  sur  les 
premiers  degrés  de  grandeur  qu’ils  avoient  obtenus,  et  cela  avoit  été 
trouvé  fort  mauvais  sans  que  pourtant  on  eût  voulu  se  fâcher  ; et  c’é- 
toit  pour  cela  même  que  M.  du  Maine  s’étoit  vanté  de  sa  visite  à ma- 
dame de  âiaintenon , qui  en  avoit  fait  si  bon  usage  pour  soutenir  le 
roi  dans  ce  qu’il  avoit  fait.  Le  lendemain  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne voulut  savoir  eequ’avoit  lait  et  ce  que  pensoit  M.  de  Saint-Simon , 
et  le  lui  Gt  demander  de  sa  part  par  madame  de  Nogaret,  qui  étoit 
fort  de  ses  amis  et  de  sa  femme.  Saint-.Simon  lui  dit  qu’il  étoit  vrai 
que,  sachant  combien  le  roi  avoit  été  piqué  qu’il  n’eût  fait  jusqu’alors 
aucun  coniplimeut  aux  bâtards  sur  leurs  agrandissements  de  rangs  et 
voyant  que  personne  ne  s’en  dispensoit  en  cette  occasion-ci , il  avoit  cni 
ne  devoir  pas  s’attirer  quelque  éclat  pour  un  défaut  de  compliment  qui 
n’empécheroit  pas  ime  chose  faite  ; qu’il  étoit  entré  et  étoit  sorti  fort 
sérieusement  de  chez  âl.  du  Maine  avec  un  compliment  fort  court , et 
qu’il  étoit  surpris  qu’il  se  fût  vanté  de  si  peu  de  chose , si  courte , si 
froide  et  si  forcée;  que  pour  la  chose  en  elle-même  il  la  détestoit  comme 
la  nouveauté  la  plus  injuste , sous  laquelle  son  impuissance  baissoit  la 
tête , et  qu’il  prioit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  d'être  persuadée  * 
qu’il  ne  penserait  jamais  sur  ces  choses-là  que  de  la  même  façon  et 
comme  il  avoit  toujours  fait , mais  de  lui  en  garder  le  secret , parce 
qu'il  ne  voulut  pas  se  perdre  et  fort  inutilement.  Elle  fut  très-coutente  ' 
de  cette  réponse.  On  a rapporté  cette  anecdote  curieuse  pour  montrer 
combien  peu  volontiers  le  roi  se  porta  à cette  élévation  des  enfants  de 
âl.  du  Maine,  combien  il  la  sentoit  nouvelle,  injuste,  désapprouvée 
et  combien  peu  il  tint  qu’il  ne  la  révoquât  aussitôt  qu'accordée.  Qui  lui 
eût  dit  ce  qu’il  Gt  peu  après , il  ne  l’auroit  jamais  pu  croire , comme 
phis  anciennement  il  n’eût  pas  imaginé  rien  d’approchant  de  ce  qu’il 
Gt  jusqu’alors.  L'entreprise  de  madame  du  Maine  de  ne  céder  pas  aux 
Glles  de  M.  le  Duc  à l’occasion  de  la  prétention  des  Gllesde  M.  le  due 
d’Orléans  de  ne  céder  pas  aux  femmes  des  princes  du  sang,  et  le  dépit 
qu’elle  témoigna  du  règlement  qui  intervint  là-dessus,  fut  un  des  grands 
véhicules  de  ce  que  le  roi  fit  pour  ses  enGinIs,  en  consolation  de  ce  qu’elle 
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se  plaigaoit  de  perdre  pur  le  règlement  pour  elle-même  et  pour.AI.  du 
Maine. 

Lundi  17,  ô Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  des 
dépêches , et  après  son  dîner  il  alla  se  promener  à Marly. 
— L’a.ssemblée  du  clergé  accorde  au  roi  viugt-quatre 
millions  pour  le  rachat  de  la  capihition,  qui  montoit  à 
deux  millions  par  an.  Us  emprunteront  ces  vingt-quatre 
miUions  au  denier  douze,  ainsi  ils  ne  payeront  par  an 
que  ce  qu’ils  payoicnt.  — M.  de  Pons  a fini  .son  affaire 
pour  le  guidon  des  gendarmes  du  roi  et  a vendu  le 
guidon  que  le  roi  lui  avoit  donné  dans  la  gendarmerie  à 
M.  d’Urban,  qui  a été  nourri  page  du  roi  et  quia  toujours 
servi  depuis.  — Ijb  marquis  d’Herville-Palaiseau  a acheté 
le  régiment  de  cavalerie  de  Chartres  qu’avoitM.  de.... 

Mardi  18, à Versailles.  — Leroi  tint  lecouseilde  finances 
et  travailla  assez  longtemps  avec  M.  Uesmarelz.  L’après- 
dluée  il  alla  à Trianon  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  revint  le  soir 
de  .Meudon,  où  il  éloit  depuis  mercredi.  Il  n’y  a point  de 
comédie  ici  pendant  qu’il  n’y  est  pas.  — M.  le  comte  de 
Idulouse  a rendu  visite  aux  enfants  de  M.  le  duc  du  Maine, 
son  frère,  qui  ne  lui  ont  pas  donné  la  porte;  c’est  l’usage 
établi  entre  les  princes  du  sang.  M.  le  prince  de  Domljes  a 
déjà  servi  le  roi  en  cette  qualité , lui  donnant  la  serviette 
il  son  dîner  et  la  chemise  à son  lever.  — Le  roi  a donné 
à Davignon,  major  des  gardes  du  corps,  le  gouverne- 
ment do  Salins,  qu’ avoit  d’Aubarède;  ce  gouvernement 
vaut  15,000  livres  de  rentes  et  n’oblige  point  à résidence. 

Mercredi  19,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
à son  ordinaire.  M.  le  cardinal  de  Noailles  le  harangua  ù. 
la  tète  du  clergé  et  lit  un  très-beau  discours  (1).  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à l’autel  qui  est  dans  la 


(1)  Ce  Idiscoure  est  rapporté  (tans  le  Mercure  du  mui!i  de  uiars,  pages 
3l'i  et  Auiv. 
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tribune  de  la  chapelle  se  relever  de  ses  couches.  Le  roi, 
l’après-dlnée,  entenditlesermon  et  puisalla  tirer.  M.  d’ An- 
tin  a assuré  le  roi  qu’à  la  Pentecôte  il  entendra  la  messe 
dans  .sa  chapelle  nouvelle,  qui  sera  fort  magnifique.  — Le 
roi  envoie  M.  de  Bonac,  neveu  de  M.  de  Bonrepaux, 
commander  dans  le  pays  de  Foix,  dont  il  a acheté  la  lieu- 
tenance de  roi  pendant  qu’il  éfoit  en  Pologne.  11  en  a 
prêté  le  serment  depuis  quelques  jours.  — Les  comédies 
recommencent  depuis  que  Monseigneur  est  revenu  de 
Meudon,  et  il  y en  aura  trois  fois  la  semaine. 

Jettdi  20,  à Ver$aitles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chns.se. 
M.  le  président  de  Mesmes  prit  sa  place  à l’Académie 
francise  et  fit  un  discours  dont  on  fut  trés-confent.  — 
Tout  le  monde  croit  ici  que  M.  d’.Antin  sera  chargé  par 
le  i-oi  de  travailler  sous  M.  le  Duc  aux  affaires  qui  regar- 
dent la  charge  de  grand  maître  de  la  maison.  Ce  fut  lui 
que  madame  la  Duchesse  chargea  de  porter  au  roi  le 
portefeuille  de  M.  le  Duc,  où  étoient  tous  les  mémoires 
qu’a  voit  faits  ce  prince  pour  travailler  à réformer  les  abus 
et  les  dissipations  que  quelques  officiers  faisoicnt  dans 
la  maison  du  roi.  S.  M.  avoit  déjà  voulu  charger,  il  y a 
quelquesjours,M.d’Antin  de  cette  commission-là,  dont  il 
avoit  prié  le  roi  de  le  dispenser.  On  est  persuadé  présen- 
tement qu’il  l’y  obligera,  ce  qu’il  est  capable  de  bien  faire 
et  que  madame  la  Duchesse  souhaite  fort. 

Vmdrediîi,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L’après-dlnée  il  entendit  le  .sermon 
et  puis  alla  à la  volerie  pour  la  première  fois  de  l’année. 
— M.  le  maréchal  d’Estrées  a acheté  du  duc  d’Estrées, 
son  cousin , la  terre  de  Nanteuil,  dont  il  lui  donne 
&87,000  francs.  U a aussi  acheté  de  lui  la  aipitainerie  de 
Villiers-Cotte  rets,  qui  convientfortauseigneurdeNanteuil 
et  il  ne  l’a  payée  que  10,000  francs.  Toute  la  terre  de 
Nanteuil  relève  du  roi,  et  les  lods  et  tentes  auroient  été 
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considérables,  niais  le  maréchal  n’en  paye  rien,  étant  che- 
valier de  l’Ordre. 

Samedi  22 , à Vemailles.  — Ije  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à Marly.  An 
retour,  M.  de  Pontchartrain  entra  dans  son  cabinet  et 
lui  apprit  avec  beaucoup  de  détails  l’arrivée  de  la  flottille 
à Cadix.  Elle  entra  le  2 de  ce  mois  dans  le  Pontal;  elle 
étoit  escortée  de  deux  vaisseaux  de  guerre  françois  et  de 
quatre  vaisseaux  marchands  françois  aussi.  Le  roi  d’Es- 
pagne en  tirera  pour  lui  trois  millions  d’écus;  on  croit 
qu’il  y en  aura  bien  autant  pour  les  marchands  françois. 

— Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  ave,c 
M.  Voisin. 

IHmanche  23,  à Vereatlles.  — Ije  roi  tint  le  conseil  d'É- 
lat.  Il  n’y  eut  point  de  sermon  l’après-dlnée;  il  est  remis 
pour  le  jour  delà  Notre-Dame,  qui  est  inartli.  — l^e  roi  a 
donné  à madame  la  Duchesse  la  pension  de  30,000  ccus 
qu’avoit  M.  le  Duc,  sans  quoi  elle  ne  seroit  pas  è son  aise. 
Elle  n’a  que  25,000  francs  de  douaire  et  ce  que  le  roi  lui 
avoit  donné  en  mariage,  qui  étoit  100,000  francsde  pen- 
sion et  un  million  au  denier  vingt  sur  la  raedson  de  ville. 

— On  eut  nouvelle  que  les  Suédois,  commandés  par  le 
général  Steinlmck,  avoient  gagné  contre  les  Danois  une 
grande  liataille  dans  la  province  de  Schoncn. 

Lundi  24.,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  i\  Marly.  Au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain  ; M.  de 
Torcy  y vint  ensuite  après  que  M.  de  Pontchartrain  en  fut 
sorti.  — On  mande  de  Londres  qu’il  y a d’assez  grands 
désordres  entre  les  protestants  et  les  anglicans  au  sujet 
des  sermons  du  ministre  Sacheverel;  il  y a même  eu 
lieaucoup  de  gens  tués  la  nuit  dans  les  rues.  — Le  roi  a 
nommé  M.  d’Antin  pour  travailler  sous  M.  le  Duc  aux 
deux  charges  qu’a  ce  prince,  qui  sont  celle  de  grand 
maître  de  la  maison  et  celle  de  gouverneur  de  Bour- 
gogne. 
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Mardi  i't,  jour  de  la  Noire- Dame,  à Vernaillet.  — Le  roi 
tint  le  conseil  de  finances  avant  que  d’aller  à la  messe,  où 
il  fut  accompagné  de  toute  la  maison  royale.  L’après- 
dhiée  il  entendit  le  sermon  et  puis  travailla  avec  M.  Des- 
maretz  jusqu’à  l'heure  du  salut,  où  il  alla  ensuite.  — Le 
roi  a donné  la  charge  de  premier  président  de  Provence 
à M.  le  Bret,  fils  de  celui  qui  vient  de  mourir.  Il  étoit 
déjà  intendant  de  Provence,  et  le  roi  avoit  fait  quelques 
difficultés  de  donner  ces  deux  einplois-Ià  nu  même 
homme.  — Un  envoyé  du  prince  Ragotzki.quiest  à Paris, 
as-sure  qu’il  a reçu  une  lettre  du  prince  son  maître,' qui 
lui  mande  qu’il  a gagné  une  grande  bataille  contre  les 
troupes  de  l’empereur  et  qu’il  leur  a tué  deux  mille  Bas- 
c.iens  et  six  millo'Allemands. 

Mercredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
à son  oixliiiaircjCt  {tendant  qu’il  yétoit  il  arriva  un  cour- 
rier de  nos  plénipotentiaires.  Comme  les  lettres  sont  eu 
chiffres,  le.  roi  ordonna  à ses  ministres  de  revenir  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  où  M.  de  Torcy  apporteroit  ces 
lettres  déchiffrées.  11  alla  l’après-dlnée  se  promener  à 
Trianon,  et  au  retour  il  tint  le  conseil  qu’il  avoit  indiqué 
le  matin.  — L’intendance  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle, 
qu’avoit  M.  Begon , mort  depuis  quelques  jours , a été 
■ donnée  à M.  de  Beauharnois.  Cette  intendance  vaut 

12.000  écusde  rente,  et  on  est  intendant  de  terre  et  de 
mer.  — M.  de  Roussillon  a acheté  pour  M.  de  Chatte, 
son  fils,  le  régiment  Daupliin-infanterie.  Il  en  donne 

80.000  francs  à M.  de  Rochechouart , frère  du  duc  de 
MorUiinart,  qui  n’est  plus  en  état  de  servir. 

Jewli  27 , à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  à Marly;  Monseigneur  étoit  à la 
chasse. — M.  de  Rouvroy,  capitaine  de  vaisseau,  a acheté 
pour  son  fils,  qui  est  sous-lieutenant  aux  gardes,  le  régi- 
ment de  dragons  qu’avoit  le  chevalier  de  la  Vrillière  et 
qu’après  sa  mort  le  roi  avoit  donné  à vendre  à M.  de 
la  Vrillière, son  frère.  Il  l’achète 20,000  écus  en  rentes  sur 
T.  xm.  Il 
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la  maison  de  ville  au  denier  ving-t.  Ce  régiment  est  le  pre- 
mier après  les  quatorze  qui  furent  conservés  à la  paix. 

y'endredi  28 , à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier;  l’après-dlnée  il  alla  à la  volerie.  — 
Le  roi  a fait  une  promotion  d’officiers  généraux,  et  cela 
sera  achevé  de  régler  demain  quand  M.  Voisin  travail- 
lera avec  le  roi.  — L’assemblée  du  clergé  a déjà  trouvé 
quatre  ou  cinq  millions,  et  si  la  paix  se  faisoit,  les  vingt- 
quatre  millions  qu’ils  donnent  pour  le  rachat  de  leur 
capitation  seroient  trouvés  fort  vite.  — Le  gouverne- 
ment de  Sarrelouis,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Choisy, 
n’est  pas  encore  donné. 

Samedi  29,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  après  son  dîner  il  alla  se  promener  à Marly. 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  fit  la  promotion  des  officiers  généraux.  On 
en  sait  déjà  quelques-uns,  mais  cela  ne  sera  public  que 
dcmainiu  atin. 

Dimanche'30,  à Versailles.  — Le  roi  tint  leconseild’État, 
alla  au  sermon  l’après-dlnéo  et  puis  alla  tirer.  Le  soir  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 


Liste  des  officiers  généraux. 

LIBDTENANTS  GÉNÉRAUX. 


De  Montreux , 
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Darifat,  Miran, 

'l'rudaine,  Coi-tenfao. 

Lundi  31 , ù Versailles.  — Le  roi  fut  saigné  par 
précaution.  Il  alla  à In  messe  à midi  et  demi  avec  toute 
la  maison  royale.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  et  tra- 
vailla chez  lui  l’après-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain. 
.Monseigneur  alla  dîner  i\  Meudon,  et  il  y demeurera  jus- 
<pi’i\  la  lin  de  la  semaine.  — Le  roi  envoie  Alljergotti 
commander  à.  Douai , Goeshriant  dans  Aire,  le  comte  de 
Villai’sdans  Ypres  et  le  marquis  de  Vieuxpont  dans  Mau- 
iMmge.  Ce  sont  les  quatre  pinces  les  plus  menacées, 
et  l’on  croit  que  le  dessein  des  ennemis  est  d’attatjuer 
Douai  dés  le  15  du  mois  où  nous  allons  entrer.  Ils  font 
de  grands  magasins  et  ont  assemblé  du  sec  jKnir  faire 
subsister  leur  cavalerie  durant  un  mois. 

.Mardi  1 " avril,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
linancesef  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  .se  promener  ùTrianon,  et  le  soir  il  travailla 
avec  .M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  — Monsei- 
gneur, qui  est  à Meudon,  courut  le  loup.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  y alla  dès  le  mutin,  courut  le  loup  et  lit  le 
retour  de  chasse  avec  lui.  — On  envoie  pour  commander 
au  Uuesnoy  la  Badie,  ancien  lieutenant  général,  que  .sa 
maladie  empêcha  de  servir  l’année  pa.sséc  et  qui , les 
campagnes  d’auparavant,  avoit  servi  en  Espagne.  — Ix*s 
ministres  étrangère  qui  viennent  toujoure  ici  les  mardis 
ont  eu  nouvelle  que  l’empereur  étoit  as.sez  malade  ; mais 
le  roi  n’a  reçu  aucunes  lettres  où  ou  lui  parle  de  celle 
maladic-h\. 

Mercredi  2,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois;  l’après-dlnée  il  tint  le  conseil 
d’État,  qu’il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  médecine.  Mon- 
seigneur vint  de  Meudon  jwur  le  conseil;  il  y retourna 
a|irès  le  conseil.  — On  fait  revenir  quelques  bataillons 
de  Boussillon,  (|ui  marchent  en  Dauphiné.  On  en  fait  re- 
venir neuf  de  plus  de  Dau|>hiué,  qui  serviront  dans 
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rarniée  d’AlleiiiaKno , cl  vinsrt-cinq  bataillons  de  ceux 
qui  doivent  servir  en  Allemagne  viennent  en  Flandre.  — 
M.  d’Hanovre  a refusé  de  comniarfder  l’armée  ennemie 
en  Allemagne  cette  année. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  courre  le  cerf  à Marly.  Madame  la  duches.se  de  Bour- 
gogne alla  dîner  avec  Mon.seigneur  à Meudon,  où  elle 
mena  beaucoup  de  dames.  Monseigneur  les  mena  l’après- 
dlné<!  à l’opéra  à Paris.  Après  l’opéra  Monseigneur  retoiirna 
à Meudon,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  les 
dames  revinrent  ici.  — M.  de  Thouy,  lieutenant  géné- 
ral qui  servoit  en  Dauphiné  l’année  passée,  a eu  permis- 
sion du  roi,  il  y a déjà,  quelque  temps,  d’aller  servir  en 
Es]Mgne,  mais  on  lui  avoit  ordonné  de  n’en  point  parler; 
on  lui  permet  présentement  de  le  dire. 

Vendredi  V,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  ïellier.  L’après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  se  promener  à Trian on.  — On  eut  la  confir- 
mation du  combat  que  le  prince  Ragotzki  a gagné  contiv 
les  Impériaux.  Ce  prince  avoit  avec  lui  des  troupes  po- 
lonoistîs  commandées  par  le  palalin  de,  Kiovie,  qui  est 
tou  jours  fort  attaché  nu  roi  de  Suède,  elce  sont  ces  trou|)es- 
là  <pii  ont  eu  plus  de  jmrt  au  gain  de  ce  coml>at.  — On 
ne  croit  plus  que  madame  la  pi'incesse  des  l'isins  re- 
vienne d'E.spagne.  On  prétend  même  qu’on  lui  a envoyé 
des  oixires  d’ici  de  demeurer  à Madrid.  — M.  de  Dreux, 
maréchal  de  camp,  et  Brendlé,  colonel  suis.se  et  maréchal 
de  camp  aussi,  vont  servir  dans  Douai  sous  M.  d’AllMU-- 
gotti. 

Samedi  5,  « Versailles.  — I.e  roi  tint  le  conseil  de 
linances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmai'etz.  L’après- 
dlnée  il  alla  à Marly  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voi- 
sin chez  madame  de  Maintenon.  — Le  roi  envoie  .M.le 
maréchal  de  Bezons  commander  à Metz  et  y commandera 
quelques  troupes  qu’on  a.ssemble  .sur  la  S<irre.  On  croit 
même  qu’oii  iwurroit  bien  l’envoyer  commander  l’année 
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d’Alsace , la  santé  de  M.  le  maréchal  d’Harcourt  n’élant 
pas  bien  rétablie.  Il  faudra  même  qu’il  retourne  aux 
eaux  de  Bourbonne  dans  le  mois  de  mai,  et  en  attendant 
il  demeurera  au  Palier,  qui  n’en  est  qu’à  six  lieues  et  qui 
est  un  beau  château  à M.  de  Tavannes. 

Dimanche  6,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
lat,  etl’après-dlnée,  après  avoir  entendu  le  sermon,  il  alla 
tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  descendit  en 
bas  à la  chapelle  pour  la  première  fois  depuis  ses  couches. 
Madame  la  Duchesse  reçut  les  compliments  sur  la  mort 
de  M.  le  Duc.  Elle  étoit  sur  son  lit  et  en  chaperon  *,  qui 
est  un  habillement  des  princesses  du  sang  quand  elles 
reçoivent  en  cérémonie  les  compliments  sur  la  mort  de 
leurs  maris.  Toutes  les  dames  qui  y allèrent  étoient  en 
mantes  et  les  hommes  en  grand  manteau.  — M.  le  mar- 
quis de  Listenois,  qui  vient  d’étre  fait  maréchal  de  camp, 
va  servir  dans  Aire  en  cette  qualité,  sous  M.  de  Goés- 
briant. 

* Cet  habilleineut  ne  fut  jamais  un  chaperon,  qui  est  d’étoffe  et 
qu’on  ne  connolt  plus  qu’aux  cérémonies  fimèbres , par-dessus  lequel 
ou  porte  un  bonnet  carré,pareil  à ceux  des  prêtres  et  des  magistrats; 
c’est  un  domino  de  prêtre,  dont  le  coqueluchon  est  mou  et  plat,  mais  un 
domino  qui  va  jusqu’aux  pieds  en  forme  de  robe  qui  a des  manches  tort 
larges,  le  corps  étroit,  et  une  queue  longue  qui  finit  en  pointe.  C’est  un 
habit  de  bien  plus  grand  deuil  que  le  long  manteau , et  qui  n’est  porte* 
que  par  ceux  qui  servent  plus  particulièrement  à la  cérémonie.  Ceux 
qui  sont  chevaliers  <lu  Saint-Esprit  portent  toujours  le  collier  sur  cet 
habit,  mais  serré  autour  du  cou , et  point  autour  des  épaules , et  point 
de  croix  brodée  sur  cet  habit,  avec  lequel  il  n’y  a ni  cravate,  ni  rabat, 
ni  manchette,  ni  quoi  que  ce  soit  que  noir;  il  n'est  que  pour  les 
hommes.  A l’égard  du  couvre-chef,  c'est  une  coiffure  de  toile  d'ilol- 
lande  singulière,  qui  est  basse,  qui  enveloppe  la  tête  cl  les  épaules,  et 
qui  e.st  plus  ample  et  surtout  plus  longue  par  degrés  de  rang  comme 
les  queues,  c’est-à-dire  à proportion  de  la  longueur  des  queues  ; ce  n’est 
pas  plus  un  habillement  des  princesses  du  sang  que  la  queue  lorsqu’on 
en  porte  de  mesurée.  La  reine  et  les  duchesses  eu  ont,  et  tout  l’entre- 
deux  et  df's  couvre-chefs  pareillement , avec  ces  proportions  gardées 
de  longueur  par  rang  et  différentes.  La  reine  a onze  aunes  de  queue,  les 
filles  de  France  neuf,  les  petites-filles  de  France  sept , les  princesses  du 
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sang  cinq,  les  duchesses  trois  ; telle  est  la  règle.  Les  eouvre-ebefe  saus 
comparoisiju  plus  courts,  niais  dans  la  même  proportion  dans  ces  divers 
degrés.  Il  est  à remarquer  que  l’invention  du  rang  des  petites-filles  de 
France  pour  IMademoiselle,  fille  de  Gaston,  a cril  la  reine  de  deux  pieds 
et  la  fille  de  France  de  même.  T.cs  niantes  et  les  manteaux  dont  il  y avoit 
des  piles  à la  porte  de  madame  la  Duchesse  pour  ceux  qui  y entroient 
se  passèrent  avec  la  même  indécence  affectée  que  ce  qu'on  a vu  sur 
ceux  de  la  mort  de  M.  le  Prince. 

Lundi  7,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  dîner  à la  Ménagerie,  où  monseigneur  le  duc  de 
Berry  les  vint  trouver  après  la  chasse.  Le  roi  travailla 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  — M.  le  maréchal  de  Villars  fut  reçu  duc  et  pair 
au  parlement*.  — I^e  comte  de  Tonnerre,  qui  a fait  la 
dernière  campagne  mousquetaire,  a l’agrément  du  roi 
pour  acheter  le  régiment  ^d’ Anjou-infanterie,  dont  M.  de 
Maulevrier-lAingeron  , qui  vient  d’être  fait  maréchal  de 
camp,  étoit  colonel. 

* Il  y avoit  une  contestation  de  rang  entre  les  ducs  de  Saint-Simon 
et  de  la  Uochefoucauld,  et  qui  étoit  encore  indécise  : M.  de  la  Jloclie- 
foiKuiuld,  premier  érigé  et  premier  enregistre  duc  et  |iair  par  les  mêmes 
lettres  d’érection,  prétendoit  précéder.  M . de  .Saint-Simon,  premier  reçu 
au  serment  età  la  séance  et  fonctions  de  pair,  prétendoit  aussi  précéder, 
tous  deux  étant  ceux  eu  faveur  de  qui  les  deux  érections  avoient  été 
laites.  M.  d'Harcourt  avoit  été  fait  pair  à l'occasion  du  maréchal  de 
V illars;  celui-ci,  hors  d’état  de  se  faire  recevoir  par  l'état  de  sa  blessure, 
craignit  d'être  gagné  de  la  main  par  le  maréchal  d'Hareourt  et  de 
tomber  dans  le  cas  de.M.  do  la  Rochefoucauld;  il  demanda  donc  au 
roi  de  défendre  à M.  d’Harcourt  de  sc  faire  recevoir  avant  lui,  et  il 
l’obtint  au  grand  regret  de  l'autre , qui  avoit  eu  desse'm,  en  effet,  de  se 
faire  recevoir  avant  lui. 

Mardi  8,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat  et  puis  travailla  ayec  M.  Desmarelz.  L’après-dlnée  il 
alla  à Trianon  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Maintenon.  Les  comédies  ont  Uni  ici 
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H la  fin  de  l’autre  semaine  ; il  n’y  a pas  même  de  spectacle 
à Paris  qu’après  la  Quasimodo.  — Le  i-oi  fera  lu  revue 
des  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  samedi,  et 
puis  il  les  fera  marcher  en  Flandre.  On  retient  à Pai’is 
quatorze  compagnies  des  gardes  irançoises  et  quatre  des 
suisses,  comme  l’année  passée.  — M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  compte  toujours  qu’il  sera  en  état  de  faire  la  cam- 
pagne. 

Mercredi  9,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
lat  ; l’après-dlnée  il  alla  au  sermon  et  puis  alla  tirer.  — 
Le  soir  M.  de  Torcy  vint  chez  madame  de  Maiiitenon 
porter  des  lettres  d’Espagne  qui  sont  arrivées  par  un 
courrier.  On  a fait  de  grandes  réjouissances  à Madrid  sur 
ce  qu’on  y croit  que  la  paix  est  rompue.  Madame  des 
ürsinsyaeula  rougeole,  mais  elle  en  est  guérie.  — M.  l’é- 
véque  de  Nîmes,  qui  étant  l’ahbé  Fléchier  avoit  été  au- 
mônier ordinaire  de  madame  la  Dauphine  et  puis  évéque 
de  Lavaur,  est  mort.  Il  avoit  deux  petites  abbayes  outre 
son  évêché.  11  étoit  de  l’Académie  françoise  et  protec- 
teur de  celle  de  Nîmes.  H étoit  fort  honnête  homme  et 
fort  éloquent , et  a été  fort  regretté  en  Languedoc  et  étoit 
fort  estimé  ici. 

Jeudi  10,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  à Mari  y.  La  distribution  des  béné- 
iiees  qui  se  de  voit  faire  à Pâques  est  remise  à la  Pentecôte. 
— Le  maréchal  de  Bezons,  au  lieu  d’aller  à Metz,  comme 
il  en  avoit  eu  d’abord  l’ordre,  va  droit  à.  Strasbourg.  11 
prendra  congé  du  roi  la  .semaine  qui  vient  et  verra  dans 
son  che^n  le  maréchal  d’Harcourt,  qui  depuis  avoir  pris 
les  eaux  est  au  Palier,  château  qui  appartient  à MM.  de 
Tavannes,  où  il  attendra  le  mois  de  mai  pour  retourner 
aux  eaux,  qui  lui  ont  déjà  fait  du  bien.  Il  commence  même 
à monter  à cheval  et  compte  toujours  qu’il  pourra  faire 
la  campagne.  ^ 

Vendredi  1 1 , à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  l’après-dlnée  il  entendit  le  sermon, 
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el  jiuisii  iilla  liiTf.  M.  dft  Tuivy  vint  Iftsoirchez  madame 
de  Maintenon  dire  au  roi  qu’il  étoit  arrivé  un  courrier 
du  maréchal  d’Huxelles  et  qu’on  alloit  déchiffrer  les 
lettres.  — M.  le  marquis  du  Châtelet,  lieutenant  général, 
sel•^  ira  cette  année  à la  Rochelle  sous  le  maréchal  de 
Chamilly,  comme  l’année  passée.  11  y a deu.v  lieutenants 
généraux  qui  servoient  l’année  passée  qui  ne  serviront 
point  cette  année  : ce  sont  M.M.  de  Legall  et  Puiguyon. 

Samedi  12,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  encore  longtemps  après  avec  M.  Des- 
maretz.  L’après-dlnée  il  fit  dans  la  cour  du  chîUeau  la 
revue  des  régiments  des  gardes  françoises  et  suis,ses,  qui 
.sont  fort  complets  et  dans  le  meilleur  état  du  monde.  Ils 
partiront  jwur  Flandre  le  lendemain  de  PiVques.  Le  roi 
étoit  dans  une  petitecalèchedans  la  cour,  sous  les  fenêtres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  Monseigneur 
étoit  dans  nne  autre  calèche  après  celle  du  roi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  vit  la  revue  du  cabinet  de 
madame  de  Maintenon,  où  elle  étoit  avec  beaucoup  de 
dames.  Le  l'oi  et  Monseigneur,  après  la  revue,  allèrent  se 
promener  à Trianon,  et  au  retour  de  la  promenade  le  roi 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  — 
LeducdeGuichc,  colonel  des  gardes,  a beaucoup  de  peine 
ù marcher  et  à se  soutenir  et  sera  obligé  d'aller  aux  eaux, 
ainsi  il  ne  pourra  faire  la  campagne. 

Dimanche  , jour  de  Pàques-Fleuries,  à Versailles.  — 
Le  roi  et  toute  la  maison  royale  assistèrent  ù toutes  les 
dévotions  de  la  journée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — M.  de  Druy,  qui 
commande  les  troupes  de  France  dans  Luxembourg  sous 
le  comte  d’.Vutel,  gouverneur  de  la  jdace  ^pour  le  roi 
d’t^pagne,  a été  dangereusement  malade  et  a demandé 
au  roi  de  pouvoir  céder  sii  brigade  des  gardes  du  corps, 
dont  il  cstlieutenant,à,son  fils, qui  estc.xempt  danslamêmc 
compagnie.  I.Æi-oi  le  lui  a permis.  Soucy,  qui  étoit  premier 
enseigne,  monte  à la  lieutenance,  et  le  jeune  Druy  sera  on- 
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seigne.  C’étoit  le  tour  de  la  cavalerie  de  remplir  cette 
charge-là , mais  le  roi  a accordé  à Druy  cette  gràce-là, 
d'autant  plus  qu’il  se  démet  volontairement  et  pour  son 
lils,  qu’il  y a longtemps  qui  est  dans  le  corps,  et  le  roi 
s’est  expliqué  en  même  temps  que  les  deux  premières 
charges  vacantes  dans  ce  corps  seroient  pour  la  cava- 
lerie, afin  qu’elle  n’y  perde  rien. 

Lundi  H,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  qu’il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  ce  conseil 
fut  fort  long,  et  on  croit  qu’on  y décida  des  choses  consi- 
dérables par  rapport  à la  paix.  Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dinée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  le  duc  d’Anjou  se  trouva 
assez  mal,  et  comme  c’est  un  enfant  fort  délicat,  on  craint 
pour  sa  vie.  — La  distribution  des  bénéfices  vacants, 
«pii  se  devoit  faire  samedi  prochain,  qui  est  le  jour  que 
le  roi  fait  ses  dévotions,  est  remise  à la  Pentecôte.  — On  a 
lait  repartir  ce  soir  le  courrier  de  nos  plénipotentiaires 
qui  étoit  arrivé  vendredi. 

Mardi  15,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, alla  se  promener  l’aprôs-dlnée  à Marly  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 
— Le  marquis  de  Janson,  sous-lieutenant  des  mousque- 
laires  gris , et  le  marquis  de  la  Luzerne , enseigne  de  la 
même  compagnie,  sont  obligés  l’un  et  l’autre  par  leur 
mauvaise  santé  de  quitter  le  service.  Le  roi  a choisi  pour 
remplir  la  sous-lieutenance  le  marquis  de  Ruffey,  lieute- 
nant général,  qui  donnera  à M.  Janson  35,000  francs. 
Janson  avoit  donné  la  même  somme  en  entrant  dans 
cette  place,  et  le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension, 
parce  qu’il  étoit  fort  content  de  lui.  Il  languit  depuis 
longtemps,  et  on  ne  croit  pas  qu’il  puisse  vivre.  Le  roi  a 
choisi  Vignau,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  pour  l’autre 
charge.  U donnera  aussi  35,000  francs  à M.  de  la  Luzerne, 
à qui  le  roi  donne  une  pension  de  ^►,000  francs.  Il  y avoit 
encore  une  troisième  charge  vacante  dans  cette  com- 
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pag-nie,  que  le  roi  donne  au  plus  ancien  maréchal  des 
logis  , qui  s'appelle 

Mtrcredi  16,  ô YermiUes.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances.  L’après-dlnée  il  entendit  ténèbres  avec  toute 
la  maison  royale  et  puis  alla  se  promener  à Trianon.  Le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voi- 
sin. — Le  roi  a mandé  au  maréchal  de  Villars,  qui  est 
chez  lui  (I  Vaux,  qu’on  appelle  préstmtement  Vaux-Villars, 
de  venir  ici  lundi.  — Toutes  les  troupes  qui  ont  hiverné 
dans  le  royaume  marchent  pour  se  rendre  en  Flandre. 
Le  roi , après  son  l«!vcr,  retint  dans  son  cabinet  le  maré- 
chal de  Bouftlers  et  Davignon,  major  des  gardes  du 
corps,  et  leur  donna  l’ordre  do  faire  partir  les  quatre 
compagnies  le  lundi  de  la  Quasimodo  pour  aller  droit  en 
Flandre.  Ils  ne  reviendront  pointfaire  de  revue  devantlc 
roi,  comme  les  autres  années.  Le  roi  veut  leur  épargner 
cette  peine  et  cette  dépense,  mais  les  ofticiers  de  ce  corps 
en  sont  assez  fèchés,  parce  qu’ils  .-ussurent  tous  que  les 
gardes  sont  plus  beaux  que  jamais.  — Le  roi  fit  partir 
hier  Fuységur,  lieutenant  général,  et  Contades,  major 
du  régiment  des  gardes  et  major  général  de  l’armée. 

Jeudi-Saint  17,  à Vermilles.  — Le  roi  lava  les  pieds 
des  pauvres,  comme  il  fait  tous  les  ans  à pareil  jour  ; l’a- 
près-dlnée  il  entendit  ténèbres.  — 11  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Montesquieu,  qui  mande  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  a repris  Mortagne,  où  les  ennemis  avoienl 
mis  deux  cents  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de 
guerre;  mais  c’est  un  poste  que  nous  ne  pourrons  pa.s 
gaixler  longtemps.  — L’Estrade  mourut  à Paris;  c’éloit 
le  plus  ancien  lieutenant  des  gardes  du  corps;  il  les  de- 
voit  commander  cette  année.  Il  éteit  fort  estimé  et  fort 
aimé;  le  roi  le  regrette.  11  avoit  le  gouvernement  de 
I.Ændrecies.  — Le  roi  fit  partir  hier  pour  la  Flandre 
trois  lieutenants  généraux,  quisout  Itouzols,le  comte 
d’K.staing  et  Coiguy  ; il  lit  partir  aussi  trois  maréchaux  de 
camp,  qui  sont  le  comte  d’Estrades,  NaugisetMimeur.  Le 
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comte  d’Estrades  reçut  hier  son*  ordre  à Paris  et  prit  la 
poste  dans  le  moment  sans  venir  ici  prendre  conîjé.  Sa 
diligence  à partir  a fait  plaisir,  d’autant  plus  qu’on  le 
ci-oyoit  un  peu  dégoûté  du  service  pour  n’avoir  pas  été 
fait  lieutenant  général. 

Vendredi-Saint  18,  à Versailles.  — Le  roi  assista  à toules 
les  dévotions  de  la  journée;  il  dîna  en  public  avec  toute 
la  famille  royale.  M.  le  duc  d’Orléans  se  trouva  mal  à 
table  et  demanda  permission  d’en  sortir,  il  .s’alla  mettre, 
au  lit  et  après  avoir  un  peu  dormi  il  se  trouva  inieu.v,  et 
son  mal  apparemment  n’aura  pas  de  suite.  Le  roi,  après 
ténèbres,  s’enferma  avec  son  confesseur  et  donnera  de- 
main quelques  abbayes  de  moines  et  de  filles  et  aussi 
quelques  canonicats.  11  ne  dispasera  point  des  autres 
abbayes  ni  des  évêchés  vacants.  — Le  maréchal  de  Be- 
zons  prit  congé  du  roi.  Il  va  il  Strasbourg  et  pomman- 
dera  l’armée  d’AIleinagne  jusqu’à  ce  que  le  maréchal 
d’Harcourt  y arrive.  11  a ordre  de  le  voir  en  passant 
pour  conférer  avec  lui  sur  ce  qu’il  y a à faire.  Ciassion 
prit  congé  du  roi  pour  aller  assembler  un  petit  corps  en 
Flandre.  Nous  assemblons  les  troupes  en  différents 
endroits  pour  les  faire  subsister  plus  commodément,  en 
attendant  que  nous  soyons  en  état  de  faire  tète  aux  en- 
nemis. 

Samedi  li),  à Ver.viilles.  — Le  roi  alla  faire  sespàques 
à la  paroisse,  toucha  les  malades,  fut  enfermé  l’après- 
dlnée  avec  son  confesseur,  alla  à six  heures  à complii'S 
et  puis  entra  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla 
avec  M.  Voisin.  — On  mande  de  Flandre  qu’on  a arrêté 
le  commissaire  de  Douai,  qui  s’appelle  Rié  (1)  et  qu’on 
accuse  d’avoir  intelligence  avec  les  ennemis.  — I>es  en- 
nemis ne  sont  pas  encore  assemblés,  mais  on  ne  doute 
pas  qu’ils  ne  le  soient  incessamment.  Ils  ontl)caucoup  de 
sec  à Lille,  à Oudenardeet  à Tournay.  L’Escaut  et  la  Lys 


(l)C'e«t  Ruelle.  (.XWe  rfii  duc  de  Luynes.) 
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.sont  couverts  de  bateaux  qui  leur  portent  des  munitions 
de  guerre  et  de  Iwuche.  Ils  disent  toujours  qu’ils  vont 
faire  le  siège  tle  Douai,  et  nous  n’en  doutons  point  ici. 
On  travaille  dans  la  place  à faii’c  un  avant-chemin  cou- 
vert, mais  elle  sera  apparemment  investie  avant  qu’il 
puisse  être  achevé. 

Dimanche  20,  jour  de  Pâques,  à Versailles.  — Le  roi 
assista  à toutes  les  dévotions  de  la  journée  et  toute  la 
maison  royale  avec  lui.  — Le  maréchal  de  Montes<{uiou 
mande  quele  18  les  ennemis  étoient  campés  sous  Tournay. 
Ils  n’ontencore  là  que  vingt-cinqmille  hommes;  le  prince 
Eugène  et  Marlliorough  y sont.  Ils  disent  toujours  dans 
leur  armée  qu’ils  veulent  faire  le  siège  de  Douai.  Le  roi 
a donné  ordre  au  maréchal  de  Montesquiou  d’envoyer 
pres(jue  tous  les  jours  des  courriers  ; ce  maréchal  mande, 
à la  lin  de  la  lettre  qu’il  écrit  au  roi , qu'il  entend  tirci' 
du  canon  et  qu’il  croit  que  les  ennemis  rattaquent  Mor- 
tagne,  qu’ils  reprendront  bien  aisément.  — On  apprit  la 
mort  de  l’évèque  de  Comminges,  frère  de  Dénonville, 
sous-gouverneurdes  princes.  — Le  roi  travailla  le  .soir  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 

Lundi  21,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
(ju’il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête.  11  alla  tirer 
l’après-dlnée  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Pontcharlrain.  Monseigneur,  après  le 
conseil,  alla  dîner  à Meudon  et  y mena  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  — Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Montesquiou.  11  mande  que  les  ennemis  ont  repris 
Mortagne,  qu’ils  s’avancent  et  ont  passé  au  pont  .\ven- 
tin.  — Le  roi  a donné  au  cardinal  de  la  Trémoille  l’ah- 
baye  de  Saint-Amand,  qu’avoit  le  cardinal  de  Hédicis, 
qui  vient  d’épouser  la  princesse  de  Guastalle  et  qui  se 
réserve  20,000  francs  de  pension  sur  cette  abbaye,  si 
bien  que  le  cardinal  de  la  Trémoille  n’en  touchera  pres- 
i]ue  rien,  surtout  en  ce  temps-ci. 

Mantii-ljà  Versailles. — l.e  roi  tint  le  conseil  de  linances. 
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alla  l’aprt^s-dlnée  sa  pruinenei-  à Trianon  et  le  soir  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  cLez  madame  de  Mainteuon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourg'ogne  alla  à Saint-Cloud  voir  Made- 
moiselle, fit  collation  à la  ménagerie  de  cette  princesse  et 
revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  — Les  nouvelles  qu’on 
reçut  samedi  de  Madrid  portoient  que  le  roi  d'Espagne 
en  devoit  partir  à la  fin  du  mois  pour  aller  commander 
son  armée  d’Aragon.  Il  a retenu  le  corps  des  quatre 
vaisseau.v  françois  qui  avoient  escorté  la  flottille  et  a ren- 
voyé en  France  les  officiers  et  les  équipages  de  ces  vais- 
stsiux-là.  — Madame  de  Vaubecourt  mourut  ces  jours 
piissésà  Paris.  Comme  ellen’avoitpointd’enfants,M.  Ame- 
lot  hérite  de  '*00,000  francs  qu’elle  avoit  eus  en  mariage. 
L’évéque  de  Moutauhan  et  la  comtesse  d'Estaing  profi- 
tent de  8,000  francs  de  douaire  qu’elle  avoit. 

Mercredi  23,  o Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  l’après-dinée  il  monta  en  carrosse  pour  aller  tirer,  mais 
la  pluie  l’en  empêcha  ; il  ne  fut  qu’un  quart  d’heure  de- 
hors. — Par  la  mort  de  IT^slrade,  lieutenant  des  gardes 
du  corps,  Savinnes,  premier  enseigne  de  la  compagnie, 
a monté  à la  lieutenance,  et  comme  c’est  le  tour  delà 
cavalerie  de  remplir  l'enseigne  vacante,  le  roi  a choisi 
pour  cette  charge  le  chevalier  de  Saint-Chamand,  mestre 
de  camp  du  Royal-étranger  et  brigadier.  Il  vendra  ce 
régiment,  dont  il  aura  bien  prés  de  4-0,000  écus.  Mou- 
tesson  est  le  plus  ancien  Lieutenant  des  gardes  du  corps, 
et  en  cette  qualité  il  commandera  les  gardes  celte  année. 

Jeudi  24,  « YerscûUes.  — Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  U donna  le  matin  dans  .son 
cabinet  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  audience 
au  maréchal  de  Villars,  qui  a été  quelques  jours  àlacam- 
(Kigne  chez  lui,  où  il  a monté  i\  cheval  et  y a été  trois 
heures  de  suite  sans  en  être  incommodé.  U partira  les 
premiers  jours  du  mois  qui  vient  pour  la  Flandre.  — Il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Montesquieu,  qui  s’est 
retiré;  sous  Cambray  avec  le  petit  corps  qu’il  commande. 
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Les  ennemis  ont  passé  la  Scarpe.  — Le  roi  a donné  i\ 
M.  le  duc  du  Maine  la  survivance  delà  charge  de  colonel 
général  des  Suisses  pour  le  prince  de  Dombes,  son  lilsalné, 
et  la  survivance  de  la  charge  de  grand  maître  de  l’artil- 
lerie pour  le  comte  d'Eu,  son  second  fils;  cela  a été  ac- 
compagné de  discours  les  plus  obligeants  du  monde,  dans 
lesquels  le  roi  a fait  entrer  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne. 

Vendredi  25,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  se  promener  l’aprés-dlnée  A 
Trianon.  Le  matin,  après  la  messe , il  entra  dans  la  cha- 
pelle neuveety  fitchanter  un  motet  pour  voirTeffet  qu’y 
feroit  la  musique.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Montesquieu,  qui  est  sous  Cambray  avec  trente  liataillons. 
Douai  est  investie  du  22.  — M.  de  Vendôme  est  ici  depuis 
trois  jours,  et  il  a déjà  eu  trois  petites  audiences  du  roi 
dans  son  cabinet.  On  croit  qu’il  s’agit  du  mariage  de  ce 
prince  avec  mademoiselle  d’Enghien  et  que  le  roi  y a 
consenti.  On  avoit  déjà  parlé  de  ce  mariage  durant  la  vie 
de  feu  M.  le  Prince  et  dans  le  temps  que  M.  de  Vendôme 
paroissoit  le  mieux  à la  cour,  mais  M.  le  Prince  n’avoit 
jamais  rien  voulu  écouter  là-dessus  et  avoit  môme  supplié 
le  roi,  qui  vouloit  entrer  dans  cette  affmre,  de  lui  faire  la 
grâce  de  ne  lui  en  point  parler.  M.  le  Prince  avoit  cru 
qu’on  ne  s’étoit  pas  d’abord  adressé  à lui  pour  cela,  et 
c’est  ce  qui  l’avoit  blerfsé  contre  M.de  \endôme. 

Samedi  26,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  l’après-dlnée  à Marly  et  travailla  au  retour 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à Meudon  avec  Monsei- 
gneur.— On  apprit  la  mort  de  madame  deCaderousse,  qui 
étoit  à sa  terre  de  Courtenay,  où  elle  toit  allée  pour  as- 
sister les  malades,  qui  y sont  en  grand  noml)re.  La  prin- 
cesse de  Hontauban,  sa  tante,  sera  son  unique  héritière  si 
elle  n’a  point  lait  de  testament.  — Le  mariage  de  M.  de 
Vendôme  ‘ avec  mademoiselle  d’Enghien  fut  déclaré.  La 
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noce  se  fera  clans  quelques  jours  à Sceaux  pendant  que 
le  roi  sera;\  Marly.  M.  cln  Maine  et  madame  du  Maine, qui 
ont  eu  beaucoup  de  part  ce  mariage,  veulent  que  la 
cérémonie  se  fasse  chez  eux. 

• M.  If  rriiicf  mort  et  M.  If  Due  aussi,  il  n'y  fut  d'obstacle  au  nia  - 
riage  de  ^I.  de  Vendôme  que  sa  disgrâce;  le  roi  étoit  fort  entré daris 
ce  mariage  longtemps  auparavant  qu’elle  arrivât  ; M.  du  Maine  en  avoit 
fait  sou  affaire.  Scs  liaisons  étoient  les  plus  grandes  du  monde  avec 
M.  de  Vendôme;  il  regardait  de  plus  ce  mariage  comme  avantageux 
pour  lui-même,  parce  qu'il  u'avoit  |ias  encore  pris  l'essor  au-dessus  de 
M.  de  Vendôme,  au  point  où  cela  arriva  depuis.  I«'i  disgrâce  ne  les  avoit 
rien  moins  que  séparés,  et  M.  du  Maine  n'oublia  rien  pour  achever  son 
ntariage.  Il  en  vint  donc  à bout,  mais  d'une  manière  qui  ne  montra 
que  de  plus  en  plus  jusqu'à  quel  point  M.  de  Vendôme  étoit  perdu.  Il 
eut  peine  à obtenir  d'aller  à Versailles  (larler  au  roi  sur  ce  mariage; 
ce  fut  à l'ondition  de  se  tenir  beaucoup  dans  sa  chambre  et  de  n'y  voir 
personne  , et  i>crsonne  aussi  ou  presque  personne  ne  s'y  présenla.  .Ses 
ccimersations  avec  le  roi  furent  sèclu-s  et  très-courtes,  et  quand  il  fut 
question  de  la  signature  de  son  contrat  de  mariage  il  n’eut  |ws  mém« 
la  pemiission  de  s’y  trouver.  Bien  loin  d’être  liaiicé  dans  le  cabinet  du 
roi,  la  noce  se  fit  avt'c  obscurité  à Si’eaux,  sans  qui  que  ce  filt  que 
d'indispensable,  cinq  ou  six  personnes  au  plus,  bien  loin  des  fêtes  et 
des  réjouissances , et  sans  compliment  de  la  part  du  roi  ni  des  jier- 
somies  royales , même  à mademoiselle  d’Enghieu.  A peine  même  en 
parla-t-on  dans  le  monde,  et  pasd'es|>érauce  de  sc  relever  un  peu,  même 
sur  le  point  de  son  départ  pour  l'Espagne,  dont  il  s'étoit  llatté  de  se 
faire  un  chausse-pied. 

Dimanche  27,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  const-il 
(l’Ktat;  l’aprés-dlnée  il.-ill.i  tii-cf  et  le  soir,  rhez  iiiatlnme 
tlcMaintenon,  il  travailla  avec  M.  l’elletier.  — L’armée  des 
ennemis  se  renforce  tous  les  jours,  mais  leur  gro.s  canon 
est  tmeore  à Gand  ; ainsi  on  ne  croit  (kis  qu’ils  ouvrent  la 
tranchée  avant  la  fin  du  mois.  — Toutes  les  nouvelles 
que  l’on  débile  du  roi  de  Suède  sont  si  incertaines  qu’on 
n’y  sauroit  ajouter  foi , non  plus  qu’à  celles  de  Hongrie, 
ipii  varient  tous  les  jours. 

Lundi  28,  à Marly.  — Le  roi  tint  àVersailles  le  conseil 
de  dépêches  et  partit  l’après-dlnéc  pour  venir  ici,  ôi'i  il  se 
promena  dans  les  jardins  jusqu’à  la  nuit.  Il  travailla  le 
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•soircliez  madame  de  MainUmou  avec  M de  Ponlchartraiii. 
I>e  roi  a voulu  que  madame  la  Duchesse  hit  de  ce  voyage 
malgré''  son  grand  deuil,  mais  elle  ne  va  ni  il  la  prome- 
nade ni  dans  le  salon  ; elle  ne  voit  le  roi  que  les  soirs 
apri^s  souper  dans  son  cabinet.  M.  le  Dur  est  du  voyage 
tfle  Marly  {lour  la  première  fois. 

Mardi  29,  à Marly.  — Leroi  tint  conseil  de  finances,  se 
promena  l’après-dlnée  dans  ses  jardins  et  le  soir  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Ou  a retran- 
ché quelque  chose  de  la  dépense  que  le  roi  faisoit  ici 
pour  les  tables,  et  on  parle  de  faire  encore  un  plus  grand 
retranchement  la  première  fois  qu’on  y viendra. 

Mercredi  30,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  alla  courre  le  cerf  l’après-dlnée  ; Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse  avec  lui.  — Le 
marquis  de  Vas.sé  mourut  à Paris.  Il  étoit  brigadier  et 
avoit  un  des  plus  anciens  régiments  de  dragons.  Il  a 
laissé  trois  ou  quatre  garçons;  sa  veuve  est  fille  de  M.  le 
Premier.  — 11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Montes- 
quiou,  qui  est  toujours  sous  Qtmhray;  il  mande  que  la 
tranchée  n’est  pas  encore  ouverte  A Douai.  Ses  lettres 
sont  de  hier  au  matin.  — 11  se  répand  à Paris  des  bruits 
de  paix  qui  ne  sont  fondésquesurdeslettres<|ue  quelques 
négociants  on  treçu(!S  de  leurs  correspondaiiLsen  Hollande. 

Jeudi  Vinai,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  ines.se,  se  pro- 
mena dans  les  jardins.  Il  alla  tirer  l’aprés-dlnée  et  à si.v 
heures  et  demie  il  alla  au  salut  à la  paroisse  de  Marly,  où 
sont  les  prières  de  quarante  heures.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alla  A vêpres  et  au  salut,  et  madiune  la 
duchesse  de  Bourgogne  y alla  un  peu  avant  le  roi.  — Le 
roi  donne  à M.  le  Premier  20,000  écus  sur  le  régiment  de 
Vassé,  qui  seroit  vendu  au  moins  le  double,  et  il  en  payera 
des  dettes  de  M.  de  Vassé  et  en  partagera  le  reste  à la 
veuve  et  aux  enfants,  comme  il  le  jugera  à propos.  — 
Les  ennemis  qui  sont  devant  Douai  font  un  grand  travail 
|M>ur  saigner  la  Scai-[)e. 

T.  XtlI.  10 
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Ventiredi  X,  à JMarly.  — la  rai  U'avaiUft  la  matii)  avac 
le  r,  le  Tollier,  sou  coufesRPur,  et  rnju’èH^dlnée  il  nlla 
faire  la  revue  des  gendarmes,  des  chevaij- légers,  des 
mous(]uetaires  gris  et  noirs  et  trouva  ces  quatre  compa- 
gnies plus  belles  même  que  durant  la  paix.  Le  marquis 

d’Lpinay,  gendre  de  .M.  d’O  et  qui  avoit  un  régiment 
nouveau  de  dragons,  aura  le  régiment  de  Vassé  en  don- 
nant les  20,000  écus  à M.  le  Premier.  M-  d’Épjnay  vendra 
son  réginient,  dont  on  croit  qu’il  trouvera  nu  moins  4.0 
ou  45,000  francs.  — Le  roi  fl  son  souper  me  demanda 
des  nouvelles  du  régiment  de  mon  fils,  (jue  J'allai  hier 
voir  à .Meaux,  où  il  pa.ssoit  s’en  allant  en  Flandre,  et  qui 
est  en  trés-bon  état. 

Samedi  U,  à Marly.  — Le  roi  ne  fient  point  de  conseil 
de  linanccs  les  samedis  durant  qu’il  est  à Marly.  Il  donna 
une  assez  longue  audience  au  maréchal  de  Villars,  qui 
vint  hier  ici  de  sa  Iwllg  maison  de  Vaux-Villnrs  et  qui 
se  prépare  à partir  pour  aller  commander  l’armée  de 
Flandre.  Le  roi  courut  le  cern’aprè.s-dlnée  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maiutenou  avec  M.  Voisin.  — 
Par  un  courrier  arrivé  de  Madrid  on  apprend  que  le  roi 
d’Espagne  a fait  arrêter  le  duc  do  Médina-Céli  et  Pn 
fait  conduire  au  chflteau  de  Ségovie.  On  ne  sait  point 
encore  les  raisons  qui  ont  obligé  S.  M.  C.  à le  faire  arrê- 
ter; il  mande  seulement  au  roi  dans  sa  lettre  que  le  due 
de  Médina-Céli  lui  a manqué  on  affaire  très-importante. 

Dimanche  4,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  s<^  promena  l’après-diiiée  dans  ses  Jardins.  Le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Mainlenoii  avec  M.  Pelletier.— 
On  compte  que  les  emunnis  ouvriront  ce  soir  la  tranchée 
à Douai.  Le  gros  canon  ([u’ils  avoient  embarqué  à Gand 
j)QUV  ce  siège  n’est  pas  encore  arrivé,  mais  ils  en  ont  fait 
venir  de  Tournay , d’Oudenarde  «t  de  Lille.  Us  comptent 
d’étre  maîtres  de  cette  place  au  plus  tard  dans  quinte 
jouK. 

Lundi  5,0  Marly.  — Le  roi  prit  médecine  par  pura  pré*  ' 
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fnution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois.  Il  dîna  à trois 
heures  et  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintcnon,  où  il 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  — Il  y a l)eaucoup  de 
lettres  de  particuliers  qui  parlent  de  l’affaire  du  duc  de 
Médina-Céli,  et  on  en  avoit  eu  de  Bayonne  qui  portoient 
que  [le  marquis  d’Astorgos]  (l),son  beau-frère,  en  mou- 
rant n’avoit  pu  obtenir  l’absolution  de  son  confesseur 
qu’en  écrivant  au  roi  son  maître  tout  ce  qu’il  savoit  des 
mauvais  desseins  du  duc  de  Médina-Céli,  dont  il  avoit  eu 
connoissance  et  dans  lesquels  même  il  avoit  promis 
d’entrer;  mais  il  n'y  a aucunes  lettres  de  Madrid  qui 
parlent  de  cela. 

Mardi  6,  àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  fort  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L’a- 
près>dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  et  le  soir  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintcnon.  — Le 
maréchal  de  Montesquiou  mande  que  sûrement  la  tran- 
chée fut  ouverte  à Douai  la  nuit  du  V au  5.  Toutes  nos 
troupes  qui  doivent  servir  en  Flandre  sont  en  marche  ; 
mais  notre  armée  ne  pourra  être  n.ssemblée  que  le  H 
au  plus  tôt,  et  ce  sera  sous  Cambray  qu’elle  s’assemblera. 

Mercredi  7,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  con.seil  d’État 
le  matin  et  courut  le.  cerf  l’après-<llnée.  — Le  duc  de 
Coislin  * mourut  à Paris  après  une  longue  maladie.  11  a 
fait  son  testament  en  faveur  des  enfants  de  madame  de 
Blanzac,  sa  cousine  germaine  ; mais  on  prétend  que  ce  tes- 
tament ne  sauroit  nuire  àM.  de  Metz,  sou  frère  unique, 
parce  que  les  terres  sont  substituées.  11  étoit  un  des  qua- 
rante de  l’.\cadémie.  — Le  maréchal  de  Montesquiou 
mande  que  la  tranchée  fut  ouverte  û Douai  la  nuit  du  V 
au  Ti. 

’ Le  dur  de  Coislin  étoit  un  bonimr  de  beaucoup  d'esprit , extraor- 
dinaire au  dernier  point  et  qui  se  piquoit  de  l’élre , plaisant  en  sé- 


(l)Ce  niim  nous  esl  ilonni^  |virunr  noir  .liiiliir  cir  I.uyiirs. 

10. 
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ri<‘iix  «>t  fort  anmsant , dnngemit  aussi,  qui  ne  se  refusoit  rien,  qui 
ini'prisoit  la  cdiir  et  la  guerre,  ou  il  u'alloit  plus  depuis  lunglenips,  et 
presque  jamais  à la  eour,  où  il  étoit  mal  avec  le  roi , et  ue  s eu  mcl- 
toit  guère  en  peine,  passoit  sa  vie  avec  ime  eoinédieiiue  (I)  qui 
le  ruinoit  quoique  impuissant , avoit  dra  amis  en  fbrt  |M4it  nombre, 
("eloit  le  seul  homme  qui  ne  passoit  rien  à .M.  le  Duc,  qui  eût  pris 
empiiv  sur  lui , et  qui  toutefois  demeura  toujours  fort  bien  avec  lui , 
à qui  il  bk'lioit  qui’Iquefois  des  choses  étranges  sans  que  M.  le  Due 
osdt  soufner.  On  sut  sa  mort  à Alarly,  où  la  cour  étoit,  vers  le  midi 
ou  une  heure.  .Sou  duché-pairie  passoit  de  plein  droit  a l'évéque  de 
Met/.,  son  frère  unique,  cela  fit  la  conversation.  Ia>  comte  de  Roucy, 
qui,  sans  avoir  le  sens  commun,  mais  beaucoup  de  brutalité  et  de  bas- 
se.sse  et  d'assiduité , étoit  de.  tout  à la  cour  de  Mouseigueur  et  point 
mal  avec  le  roi , étoit  aussi  avec  un  air  de  bonhomme  et  sans  façon 
avec  tout  le  monde  , et  surtout  avec  les  valets , le  plus  curieux  homme 
du  monde,  se  trouva  choque  que  M.  de  Aletz  fdt  duc  et  pair.  Il  s'en 
fut  chez  Monseigueur,  à qui  il  dit  que  Al.  de  .Metz  seroit  plaisant  à voir 
eu  Ixuiquet  de  plume  ; et,  comme  il  avoit  affaire  à un  aussi  habile 
homme  que  lui , il  l'infatua  par  ces  sottises-là  que  Al.  de  Aletz,  étant 
prêtre  et  évêque,  ue  pouvoit  être  duc  et  pair,  comme  si  pour  l'être  il 
falloit  une  épée  et  un  houquet  de  pluiiH',  et  qu'il  n'y  edt  pas  des 
|tairs  e<-clésiastiques  séants  au  parlement,  avec  un  habit  qui  leur  est 
particulier.  De  là  il  alla  à la  fin  du  dîner  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  ces  mêmes  propos  ; mais  il  y trouva  monseigueur  le 
«lue  de  Bourgogne , qu'ils  ue  persuadèrent  pas  si  aisément  et  qui  dé- 
montra (|ue  Al.  de  Aletz  pouvoit  et  devoit  recueillir  la  dignité  du  sou 
frère  puisqu'il  eu  héritait  de  droit,  qu'il  étoit  fils  de  relui  pour  qui 
rerection  avait  été  faite,  et  qu'il  u'étoit  mort  au  monde  par  aucun  rriim- 
iii  par  aucun  vœu  de  religion.  Les  envieux  dans  les  cours  ne  sont  pas 
rares;  il  s'en  Iront  a uu  nombre  qui  lireut  chorus  avei^  le  comte 
de  Roucy,  sans  que  pas  un  pdt  alléguer  quoique  ce  soit,  que  ce  ridi- 
cide  eontmste  d'epi'e  et  de  bouquet  de  plume,  qui  à peine  aurait  pu 
surprendre  les  petits  enfants.  Al.  de  Metz  avoit  aussi  son  extraordi- 
naire et  n'ètoit  pas  aimé  de  tout  le  monde , et  sa  fortune  ecclésiastique 
avoit  révolté  contre  lui  beaucoup  de  gens  de  cet  état , quoique  la  plu- 
part hors  de  portée  d'un  poste  comme  Metz  et  d'iuic  charge  comme 
la  sienne.  Toute  la  journée  se  passa  en  ces  disputes  dans  le  salon  et 


(I)  • tl  iloiuie  <-l  lègue  à iiiadeinoinelle  Dodos  quatre  mille  fraiies  de  pen- 
sion viagère,  dix  mille  francs  minptant  et  sa  maison  de  Saint-fkumain,  le 
P.  Oaillard  v avant  fait  .vjouter  que  ce  sénat  à ixuidition  <|u'eil«  «|uitter>Hl 

la  l onuxlie Il  ii'a  tenu  qu'à  elle  «le  rc|aaiwr...  » ( Lelires  de  In  marçuite 

d'Hnrelle%,  des  O el  i?  mai.  ) 
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dans  les  compagnies  ; mais  rétonnciiiem  fut  grand  le  soir  quand  on 
sut  que  le  roi  y faisoit  de  la  difficulté  ; que  Monseigneur  l'avoit  fort 
appuyé  dans  le  cabinet  après  le  souper,  et  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  aussi  solidement  qu'inutilement  plaidé  pour  AI . de 
Aie!/.,  la*  lendemain  il  eut  défense  par  Al.  de  l’ontehartrain  de  pren- 
dre ni  qualité , ni  marque , ni  rang , ni  honneur  aucun  de  duc  jus- 
qu’à ce  que  le  roi  se  fût  fait  rendre  compte  de  son  affaire  Al.  de  Metz 
eut  beau  presser  du  moins  que  quelqu'un  en  filt  chargé  , il  n'en  put 
venir  à bout  et  s’en  alla  de  dépit  lirustpiement  à Aletz.  Il  n’avoit  garde 
d'obtenir  que  quelqu’un  fiH  chargé  del'entendrepouren  rendre  compte 
au  roi,  encore  moins  d’étre  entendu  lui-niéme.  I.c  roi , quoique  [hui 
instruit,  savoit  bien  qu’il  n'y  avoit  aucune  difficulté,  et  qu’il  étoit  duc 
et  pair  de  plein  droit  a l'iustiuit  de  la  mort  de  son  frère;  mais  il  étoit 
outre  contre  M.  de  Aletz  ; il  l’étoit  de  façon  h ne  vouloir  pas  le  mon- 
ter, et  il  fut  ravi  de  cette  sottise  du  comte  de  Rouev;  et  au  bruit 
qu’elle  fit  dans  un  peuple  ignorant  et  jalouv  de  tout , il  la  saisit , et , 
ne  pouvant  faire  pis  à Al.  de  Metz,  il  le  châtia  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  sous  prétexte  de  ne  rien  précipiter  et  d’un  éclaircissement  qu’il 
ii'avoit  garde  de  prendre , mais  qu'il  pouvoit  suspendre  tant  qu’il  lui 
plairoit  et  par  conséquent  le  désespoir  de  Al.  de  Aletz,  à qui  la  télé  en 
pensa  tourner  réellement.  Son  fait  étoit  double.  Le  roi,  apres  avoir  fort 
aimé  le  cardinal  de  Coislin , eut  pour  lui  jusqu'à  la  lin  une  estime  qui 
alloit  à la  vénération , se  laissa  aller  au  B.  le  Tellier,  qui,  |iour 
fourrager  le  diocèse  d’Orléans,  de  concert  en  cela  avec  Al  AI  de 
Saint-Sulpice,  persuadèrent  au  roi  que  ce  cardinal  étoit  janséniste  , et 
qu'il  avoit  mis  ru  place  ,à  Orléans  tous  gens  qu’il  en  falloit  cliasser. 
C’étoient  des  hommes  du  premier  mérite,  qui  étoient  fort  attachés  à 
c«  cardinal  ; ils  furent  ôtés  et  quelques-uns  exilés.  Tout  le  diocèse 
cria  ; cela  aigrit  les  persécuteurs  qui  lirent  ôter  la  tombe  du  cardinal, 
IHircc  qu’on  s’étoit  accoutumé  à y aller  prier,  et  on  empêcha  avec  vio- 
lent- ce  pieux  usage  et  qui  av  oit  rommenvT  des  s;t  mort , et  qui  n’é- 
toit  qu’une  suite  de  la  constante  réputation  de  toute  sa  vn*.  Al.  de 
Aletz,  qui  avoit  protège  tant  qu'il  avoit  pu  les  isx'lésiasti(pics  déplaces 
et  exilés , perdit  toute  patience  à l’enlèvement  de  la  tombe , surtout 
après  en  avoir  inutilement  et  fortement  parlé  au  roi  II  s’échappa  en 
propos  qui  furent  rapportés  et  envenimés  par  ceux  qu'ils  regardoient 
le  plus , et  qui  mirent  le  roi  do  part  dans  leur  querelle  et  dans  leur 
ressentimoit.  L'autre  point  de  M.  de  Aletz  fut  que  s'étant  trouvé  un 
jour  avec  M.  de  la  Rocheguyon  et  fort  peu  d'autres,  ils  allèrent  voir 
la  nouvelle  chapelle  qu’on  commeuçoit  à découvrir  et  qui  étoit  ache- 
vée , et  ils  menèrent  Fomaro  avec  eux.  Ce  Fornaro  étoit  un  prétendu 
duc  sicilien  que  Al.  de  la  Feuillade  avoit  ramené  avec  lui  de  Sicile , où 
il  n’avoit  osé  nàourner  depuis  l’amnistio,  .accuse  d’avoir  empoisonne 
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sa  («iuuie.  11  deoiieura  cbea  M.  d«  la  KeudUde  tant  qu'il  vécut,  wm~ 
tant  sou  QU  connue  une  espèce  de  gouverneur,  dans  sa  jeunesse.  Il 
tiroit  quelque  chose  du  roi,  et  se  fourra  depuis  chez  M.  de  la  Hudre- 
foucauld , où  il  coamieu^a  a faire  l'homme  de  qualité,  il  avoit  un 
goiU  exquU  pour  les  bâtiments  et  surtout  pour  les  grands  édilices.  Il 
Ut  un  degré  charmant  à Liaucourl  dans  un  emplacement  où  l'on  n’en 
avoU  jamais  pu  mettre;  cela  lui  donna  delà  réputation.  M.  de  la 
Rochefoucauld  lu  prôua  et  le  Qt  aller  à Marly,  où  le  roi  lui  partoit 
quelquefois  de  ses  bâliuH'uts  et  de  ses  foutaiues,  au  point  que  Man- 
sarteu  avoit  pris  jalousie  et  peur.  Il  fut  accusé  de  rapporter,  et  eu  effet 
-M.  de  la  Roeltefoueauld  le  chassa  de  chez  lui  pour  quelque  chose 
qui  y avoit  etc.  dit  entre  trois  ou  quatre  personnes  dont  aucune  autre 
que  Fornaro  ne  pouvoit  être  soupçonnée , et  que  le  roi  reprocha  a 
M.  de  la  Rochefoucauld,  et  tout  de  suite  doubla  la  pension  à For- 
uaro , qui  demeura  à A ersailles  et  souvent  alloit  a Marly, 'mieux  avec 
le  roi  que  devaut , mais  fui  et  méprisé  de  tout  le  monde.  M.  de  Metz 
allant  donc  voir  la  chapelle  neuve  avec  qiiatn'  ou  cinq  autres , ils  y 
menèrent  Fornaro  avec  eu.\  pour  la  mieux  considérer  et  voir  ce  qu’il 
endiroit.  M.  de  Metz,  aigri  des  aftaires  d’Orleaus  ét  frappé  de  l’extrême 
quantité  et  magnificence  de  dorures,  sculptures  et  peintures,  ne  put 
s’empèclier  de  din;  que  le  roi  leroit  bien  mieux  et  une  œuvre  bien  plus 
agréable  a Dieu  de  payer  ses  troupes , qui  mouroient  de  faim , que 
d’entasser  tant  de  choses  superbes  aux  dépens  du  sang  de  ses  peuples, 
qui  périssoient  de  misere  sous  le  poids  des  impôts;  et  alloit  para- 
phrasercelte  nwrale,  quand  M.  de  Cnstries,  aussi  considéré  que  l'autre 
étoit  imprudent , le  retint  et  lui  Gt  peur  de  Fuenaco  ; mais  il  en  avoit 
bien  dit  assez , et  des  le  soir  le  roi  le  sut  mot  pour  mot.  Les  lettres 
qui.'  M.  de  Metz  écrivit  depuis  de  )leU  à ses  amis  ne  furent  pas  phis  dis- 
i^retes  ; et  comme  le  roi  eu  voyoit  les  exUraits  depuis  k'  fatal  secret  de 
U.  de  Luuvois  à violer  la  foi  publique  et  lesecret  des  lettres  et  des  amis, 
e’étoùnt  di;  nouveaux  sujets  de  colère  qui  piquoieal  le  Foi  d'autant 
plus  que,  retenu  par  la  uature  des  voies  qui  l'inforuioiont , il  no  voa- 
loit  pas  la  faire  éclater  ; aussi  se  plut-il  plus  de  déx-lwit  luobi  à se 
venger  cruellement  de  U.  de  Metz  eu  .suependanl  son  état,  sans  en 
vuuloir  ouir  parler  ; et,  quand  ü cruteiiQii  que  cela  ne  se  pouvoit  aou- 
tenir  plus  longtemps  sans  une  iniquité  trop  déclarée , il  lit  dire  un  ma- 
lin a U.  de  Metz  par  M.  de  Ponttdurtraiu  qu'il  n’avoit  pas  besoindfé- 
daircissemeut  sur  son  alYaire  ; qu'il  n’avoil  jamai»  doaté  qu’a  ne  fdl 
de  plein  droit  due  et  pair  par  la  mort  de  sou  QtèiX!  ; qu'il  avoit  eu  ses 
raisons  pour  eu  user  comme  il  avoit  fait , mais  qu’il  trouvoit  bon  alors 
qu’il  prit  la  (pialité , les  marques , le  rang  et  les  homieucs  de  duc  et 
pair,  et  qu'il  lui  permetfoit  même  de  prendre  sa  place  au  parlement 
et  de  s'y  taire  recevoir  en  cette  qualité.  .M.  de  Metz,  qui  avoit  ôté  ses 
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annea  de  («sctitTOasea,  de  sa  vaisselle  et  de  partout,  poree qu'il  avoit 
défense  de  porter  le  manteau  duoal,  alla  remercier  le  roi  une  heure 
après  ; mais  il  n'en  put  tirer  quoi  que  ce  fût  sur  les  raisons  qu'il  avoit 
eues;  il  fut  reçu  honnêtement,  et  ce  fut  tout.  Aussitôt  il  prit  tout  ce 
qu'il  aurait  dll  avoir  dès  la  mort  de  son  frère , et  ne  tarda  pas  aussi 
de  se  faire  recevoir  au  parlement.  Mais,  pour  achever  cette  affaire  tout 
de  suite  , il  trouva  un  hoquet  pour  sa  réception  auquel  il  ii'avoit  pas 
lieu  de  s'attendre.  Son  habit  fut  contesté  ; dos  maitistrats  du  parle- 
ment et  même  des  dues,  dont  beaucoup  ne  savent  rien  ni  ne  veulent 
apprendre  , prétendirent  qu'il  ne  devoit  paroître  qu'eu  rochet  et  ca- 
Inail,  parce  qu'il  n'étolt  pas  pair  par  son  siège,  mais  par  lui-mème. 
Cela  étoit  d'autant  plus  absurde  que  pair  eeclèsiastiquo  n'est  qu'un 
nom  et  bon  pas  utie  chose , puisque  quant  à la  dignité  il  n'r  a diffé- 
rence quelconque  entre  les  ecclesiastiques  et  les  laûpies,  et  que 
l'habit  des  uns  et  des  autres  ne  peut  être  que  le  meme  suivant  sa 
profession  et  son  état  ecclésiastique  ou  laïque  Ainsi,  après  qiieh 
ques  disputes , la  raison  ii  la  Un  l'emporta,  et  M.  de  Metz  fut  reçu  en 
habit  de  pair  ecclésiastique,  et  n'en  a point  porte  d'autre. 

Jeudi  8,  à Marhf.  — Li^  roi  se  promena  le  lualiii  dans 
ses  jardins  et  alla  tirer  l’afirès-dlnée.  — l.e  maréchal  de 
Villars  prit  cotijré  du  roi  t\  son  boiter;  le  roi  l’embrassa 
et  lui  fit  beaucoup  d'amitiés.  — M.  do  Gacé,  lils  du  ma- 
réchal de  Matignon,  épouse  la  lille  du  maréchal  de  ChA- 
teau-Rcnaud,  A qui  son  père  donne  1110,000  écus  presque 
tout  en  argent  comptant.  Le  roi  donne  à Gacé  le  gou- 
vernement de  la  Rochelle  et  du  pays  d'.Vunis,  dont  le 
niaréclial  de  Matignon  se  défait  un  stt  faveur,  elle  roi  lui 
conserve  iin  brevet  de  130,000  franes  <|u’il  avoit  sur  ec 
gouvernement. 

Vendredi  9,  ià  Marhj.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l’aprés-dlnée  dans  ses  Jardins.  — Le  maréchal  de  Villars 
partit  de  l'aris,  mais  il  n'arrivera  tpte  dimanche  à Pé- 
renne. — On  fail  ([uclques  réformations  dans  la  dé- 
pense des  fables  du  roi  A Marly,  et  l'on  croit  qu’au  premier 
voyage  le  roi  ne  nourrira  plus  les  dames  (1).  — La  veuve 


(l)«  Il  y a oae  rHbnuft  A IHariy  : h*  roi  y vivra  ccifnnM*  a VfM’saillos,  àtHnor 
au  couvert,  à itooper  à une  taMede  dtwre  pour  maiiame  la  «lurheHne  de 
Bourgogne  et  le  reste  de  U troupe  royale,  où  tour  à tour  deux  dames  seront 
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(le  M.  de  Miirillac,  iils  du  conseiller  d'Etat,  épouse  M.  de 
l’Aubespine-Châteauneuf,  qui  n’a  jamais  paru  à lu  cour. 
Elle  est  fille  du  l’eu  duc  de  Saint-Ai^'iian  de  son  second 
mariage  et  par  consé([uent  demi-sœur  de  M.  de  Beauvil- 
liers. 

Samedi  10,  à Uarli/.  — Le  roi  courut  le  cerï  l’après- 
dlncc  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Haintenon.  — M.  le  maréchal  de  Berwick  est  l'ait  par  le 
roi  duc  et  pair,  avec  permission  de  faire  passer  cette  di- 
gnité sur  lequel  de  ses  enfants  il  voudra.  Il  a des  fils  de 
Ses  deux  mariages.  Sa  pairie  est  mise  sur  la  terre  de  Ouarty, 
qui  étoit  é M.  de  la  Krefte  et  qu’il  vient  d'acheter,  et  il 
veut  (ju’elle  s’appelle  la  duché  de  Fitz-James.  C’est  le 
nom  qu’il  signe  comme  lils  du  roi  Jacques  *. 

* On  a déjà  dil , à l’occasion  de  la  grandc-sse  accordfc  avec  pareille 
clause  an  duc  de  Berwick , la  raison  de  ces  clauses  uniques  en  Espagne 
et  en  France,  qui  étoit  l'état  de  sn  famille.  Il  avoit  un  dis  unique  du 
premier  lit  et  plusieurs  du  second,  et  son  dessein  d'établir  ce  lils  du 
premier  lit  en  Angleterre,  s’il  pouvoit  venir  à bout  de  s’y  faire  rétablir, 
ce  qu’il  espéroit  toujours  lorsque  la  paix  st^  feroit,  et  pour  cela  il  fal- 
loit  être  maître  des  dignités  qu’il  acquéroit,  pour  les  pouvoir  faire 
passera  ses  cadets,  sans  quoi  elles  alloient  de  droit  à l’atné  comme 
sa  dignité  de  duc  et  pair  d’Angleterre  dont  il  ne  pouvoit  le  dépouiller, 
parce  qu'il  u’avoit  pas  obtenu  la  même  clause  quand  il  avoit  obtenu 
cette  dignité.  Il  fit  donner  à la  terre  d’Ouarty,  dont  il  forma  son  duclié- 
pairïe,  le  non»  de  Kilz-Jaraes,  qui  veut  dire  eu  anglois  dis  de  Jac- 
ques. Les  rois  d’.Augleterrc,  en  légitimant  leurs  bâtards  ou  ceux  des 
autres,  leur  donnent  en  même  temps  un  nom  et  des  armes  qui  de- 
meurent à leur  postérité  ; celui  qui  avoit  été  donne  au  duc  de  Berwick 
étoit  celui-ci,  qui , tout  étrange  qu’il  nous  paroit,  n’est  pas  rare  en  An- 
gleterre , où  ou  voit  des  Fitz-Gérard , des  Fitz-Morice  et  autres. 

Dimanche  11,  à Marly.  — \j>  roi  tint  le  conseil  d'État, 
travailla  avec  .M.  Pelletier  l’aprés-dlnée.  — On  eut  des 
nouvelles  de  Douai  du  dedans  de  la  place  du  9.  .M.  d’Al- 


a<lmise$  seulenoenl.  Comiiu*  ics  (>rince8m>s  tiendront  cliacune  Irti  leurs,  Ic5 
autres  y luangerunt.  Knfio  le  rui  a'y  nourrira  plus  |>erHonne.  ••  f lettre  de  la 
marquiie  d'HuxedeSy  du  mnai.  ) 
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lM!ri5olti  fil  faire  la  nuit  du  6 au'  7 deux  sorties  qui  ont 
fort  bien  rc^ussi  et  où  les  assiégeants  ont  perdu  assez  de 
inonde.  — M.  le  duc  de  Vendôme  épouse  mademoiselle 
d’Enghien,  fille  de  feu  M.  le  l^ince.  On  avoit  fort  parlé 
de  ce  mariage-lù  durant  la  vie  de  ce  prince,  mais  il  n'a- 
voit  jamais  voulu  y consentir. 

Lundi  12,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprcs-dlnée.  Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main  te- 
non avec  M.  de  Pontchartrain  après  qu’il  eut  été  quelque 
temps  avec  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre,  qui  vinrent 
ici  sur  les  six  heures,  l.e  roi  d’Angleterre  prit  congé  du  roi 
et  part  jeudi  pour  l’armée  de  Flandre.  La  reine  d’Angle- 
terre se  mettra  à Chaillot  avec  la  princesse  sa  fille,  peu 
de  jours  après  que  le  roi  son  fils  sera  parti.  — Le  roi  a 
donné  à M.  de  Caderousse  le  rachat  de  la  terre  de  Courte- 
nay,  qu’avoit  madame  sa  femme,  qui  vient  de  mourir. 

Mardi  13,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtenq>s  avec  .M.  Desmaretz;  il  tra- 
vailla l’après-dlnée  avec  M.  Voisin.  — Le  roi  signa  le  soir 
le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle  d’Enghien  avec 
M.  de  Vendôme  ce  fut  M.  le  duc  du  Maine  qui  présenta 
le  contrat  a signer  au  roi.  M.  de  Vendôme  n’y  étoit  point. 
Par  ce  contrat  M.  de  Vendôme  fait  de  grands  avantages 
cl  mademoiselle  d’Enghien.  ,M.  et  madame  du  Maine  ont 
fort  travaillé  à ce  mariîige.  — M.  le  maréchal  de  Villars, 
dont  la  santé  est  encore  assez  mauvaise,  n’est  parti  tpie 
ce  malin  de  Paris. 


• Il  a été  |)arlé(Ie  tout  ce  qui  regarde  le  mariage  de  M.  de  Vendôme 
à la  page  144. 

Mercredi  IV,  à Marly.  — l^e  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  l’après-dlnée  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse;  ce  sera 
la  dernière  qu’on  fera  ce  voyage-ci.  — On  eut  des  lettres 
de  Douai  du  dedans  de  la  place  <lu  0.  H y a dedans  un 
grand  détail  de  la  sj»rtie  du  7,  (jue  commandoit  M.  de” 
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Mortemarl  et  qui  a été  encore  plus  heureuse  qu’on  ne 
l'avoit  dit  d’abord.  Nous  n’y  avons  perdu  que  vingt 
lioniuies.  On  a rasé  la  trancliée  la  plus  avancée  et  on  a 
entièrement  défait  deux  bataillons  anglois  et  dont  il  n’eat 
resté,  à ce  qu’on  prétend,  que  cent  soldats.  On  apprit 
que  Vandeiiil,  ineslre  de  camp  du  régiment  Dauphin,  est 
mort  de  maladie.  Il  étoit  fils  de  Vaudeull  qui  étoit  lieute- 
naut  géiiériil  et  lieutenant  des  gardes  du  corps.  Il  avoit 
, le  gouvernement  de  Pecquai  en  Languedoc,  que  le  roi  lui 
donna  après  lu  mort  de  son  pèie,  qui  en  étoit  gouver- 
neur. Celui  qui  vient  de  mourir  avoit  acheté  ce  régi- 
ment 30,000  écus. 

Jeudi  15,  àMarly.  — Leroi  se  promena  le  matin  dans 
se.s  jardins.  L’après-dlnée  il  régla  avec  M.  d’Antin  ce  qu’il 
faut  pour  les  cuisinc.s  et  les  offices  qu’il  fait  donner  ici  à 
^ madame  la  duchesse  do  Bourgogne,  à Madame  et  aux 
princesses,  il  veut  qu’elles  aient  toutes  leurs  commodi- 
tés ici  jmur  pouvoir  donner  à manger  aux  daine.s  qu’elles 
amèneront  ici.  — - Le  roi  d’Angleterre  partit  do  Saint- 
Germain  pour  aller  à l’armée  de  Flandre,  où  il  va  avec  un 
très-petit  équipage,  et  cela  ii’cn  est  que  pluslroanàlui.  — 
M.  de  Vendôme  épousa  le  matin  A Sceaux  mademoiselle 
il’Eughien.  Il  lui  donne  par  le  contrat  de  mariage  tout 
son  bien  et  ne  .se  réserve  que  500,000  francs  pour  en 
pouvoir  disposer.  — On  eut  des  lettres  de  Douai  du  12, 
du  dedans  de  la  place.  Le  gros  canon  des  ennemis  ne 
tiroil  pas  encore;  ils  ont  six  petites  pièces  de  canipagne'qui 
tirent  depuis  six  jours  sur  une  redoute  qui  voit  leur  tran- 
chée A revei-s  et  dont  ils  n’ont  pas  pu  encore  se  rendre 
maîtres.  — Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup,  qui  se  fit  prendre  à la  porto  de  Pont- 
charlrain.  Ils  entrèrent  dans  la  maison,  etM.  lechancelier 
leur  donna  un  dîner  excellent. 

Vendredi  i(j,  d Marhj.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
jus(ju’à  cinq  heures  avec  le  P.  le  ïellier,  puis  ii  alla  voir 
jouer  au  petit  mail  et  se  promena  dans  les  jardins  jusqu’à 
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la  uuii.' — La  mankihak  de  la  Meilleraye  * mourut  hier 
à Paris.  Elleavoitqualre-vinpt-huit  ans.  Elle  avoitdonné 
tout  son  bien  an  duc  de  Brissac,  son  pctll  neveu  ; elle  ne 
s’étoit  réservé  qu’un  fort  léger  usufruit.  Elle  avoit  10,000 
francs  de  douaire,  qui  reviennent  au  duc  de  Hazarin.  — 
Uuand  le  duo  de  Noailles  épousa  mademoiselle  d’Auhi- 
gné,  le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Berrv  , qu’avoit 
■M.  d'Aubigné,  son  père,  àeondifion  qu'il  le  vendroit  quand 
M.  lemarécbal  de  Noailles,  dont  ilétoitsurvivancier  pour 
legouvernemenlde  Roussillon, utourroil.  11  n’a  pu  vendre 
le  gouvernement  de  BeiTy  depuis  la  mort  de  son  père, 
et  le  roi  lui  a accordé  ces  jours-ci  un  brevet  de  retenue 
de  100,000  ècus  sur  ce  gouvernement  pour  la  duche.ssc 
de  Noailles. 

*C.ette  maréchale  de  la  llcillerayca  fourni  d'étranges  premes  de  l'é- 
garement de  l'esprit  humain.  Elle  étoit  soeur  du  duc  de  Brissac,  père 
de  la  dernière  maréchale  de  Villeroy,  et  de  Cossé,  père  de  celui  qui  fui 
duc  de  Brissac  par  la  mort  saus  ciifauts  du  frère  de  la  dernière  maré- 
chale de  Villeroy.  Elle  avoit  eu  heaucoup  de  beauté  et  de  moude, 
avoit  beaucoup  d'esprit,  et  le  maréchal  de  la  Mcillcrayc,  \euf  de  la 
BIte  du  maréchal  d'Effiat,  l'.a'voit  é|K)usée  en  secondes  noces  cl  n'en  eut 
point  d'enfants.  I. 'amour  que  le  cardinal  de  Retz  eut  pour  elle  eut  1a 
principale  part  à tout  ce  qu'il  entreprit  sous  la  miuoritè  de  Louis  \l\  , 
dans  l'extravagante  idée  qu'il  brouilleroit  tant  et  qu'il  deviendruit  si 
eonsidérable  qu'il  obligeroit  à tout  faire  pour  lui  jusqu'à  lui  ohlcnir 
dépense,  quoiqiH'  prêtre  et  évêque,  de  l’épouser.  Elle  n'a  pas  donne 
lieu  à reprendre  scs  mœurs  ; mais  sou  orgueil , qui  alloit  jusqu'à  la 
folie,  fut  rudement  châtié.  Elle  s'amouracha  de  Saint-Ruth,  qui,  de 
page  de  son  mari , devint  lieutenant  général , coiumauda  en  Guyenne 
et  fut  tué  géuéral  d'armée  eu  Irlande  après  avoir  été  longtemps  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps.  Il  était  fort  laid,  Ixutiil,  et  tautefois  eUe  fil 
avec  lui  un  mariage  secret  |>our  conserver  son  nom  et  son  ning.  Elle 
n'en  eut  point  d'enfants,  maé  tant  de  soufflets,  de  coups  de  pied  et 
de  poing  et  [tant  da  toutes  sortes  de  traitements  énormes  qn'elfe 
eut  eeeours  au  roi,  a qui  elle  fit  coundeace  de  son  mariage  et  de  ses 
malheurs.  Le  toi,  qui  étoit  laudié  do  ces  sortes  de  canfiances,  lava 
bien  la  tête  à .Saint-Ruth , et  lui  défendit  de  donner  lieu  de  se  plaindre 
davantage  à la  maréchale;  mais  s;i  brutalité  ne  pouvant  être  contenue, 
la  maréchale  obtint  qu'il  fût  continuellement  employé  et  s'en  délivra 
de  la  sorte.  Elle  étoit  folle  de  sa  maison  et  la  croyoit  ou  la  vouloit 
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faire  croire  au-dessus  de  toute  autre  du  royaume.  Étant  un  jour  à 
Brissac,  elle  se  promenoit  avec  complaisance  dans  une  f^lerie  où  ses 
ancêtres  étoient  peints , et  de  temps  en  temps  faisoit  des  révérences 
au\  maréchaux  de  Brissac  et  à quelques  autres,  puis  se  toumant  vers 
la  duchesse  de  Rrissac,  sa  nièce,  elle  l’exhortoit  a regarder  ees  grands 
hommes,  (iette  nièce,  belle  comme  le  jour,  étoit  fille  du  due  de  Saiul- 
Sinion  ; elle  avoit  beaucoup  d’esprit , étoit  fort  jeune , et  son  mari . 
d’avec  qui  elle  fut  séparée  depuis  pour  des  choses  énormes,  ne  lui  doii- 
uoit  pas  lieu  de  se  plaire  beaucoup  à Brissac  ni  d'affectionner  ses  an- 
cêtres. Elle  demanda  donc  à la  maréchale  qui  étoit  un  vieux  barbouillé 
qu'elle  voyoit  là  parmi  les  autres  ; la  maréchale,  scandalisée,  lui  eu 
conta  merveilles  et  tant  de  choses  hors  de  raison  et  d’apparence  que 
la  niece,  pour  se  moquer  d'elle  et  se  divertir,  prit  occasion  de  lui  faire 
accroire  à son  tour  que  ce  persoimage  avoit  eu  quelque  principauté  en 
Italie,  et  lui  eu  'ajouta  l'histoire  sur-le-champ.  Ua  maréchale  fut  ravie 
et  la  goba , puis  la  distribua , mais  pour  que  ne  ne  filt  pas  sans  preuves, 
elle  lit  mettre  à ce  portrait  un  de  ces  bonnets  modernes  qu'on  a imités 
des  électeurs  ; de  là  elle  crut  ce  fouderaent  sufflsant  pour  communiquer 
ce  bonnet  à toute  la  maison.  C’est  l'iuiique  source  et  l'époque  d’où  il 
leur  est  venu , et  que  cette  duchesse  de  Brissac  n’appcloit  jamais  en  se 
moquant  que  le  Bonnet  de  ma  tante.  Sou  entêtement  pour  la  nais- 
sance alloit  à la  folie  : le  chevalier  de  Soissons  mourut  fort  prompte- 
ment avee  des  béuéfiecs  après  uuc  vie  fort  déréglée  : on  en  parloit  et 
ou  moralisoit  sur  son  salut;  « Je  vous  assure,  dit  la  maréchale,  qu'il 
n’en  faut  pas  aussi  être  si  en  [veine , et  que  Dieu  y regarde  à deux  fois 
pour  des  gens  de  cette  qualité-là.  » Elle  avoit  un  précieux  dans  toute  sa 
personne  qui  en  relevoit  les  dits  et  qui  y ajoutoit.  Ca*  qu’elle  propo- 
soit  de  plus  raisonnable  étoit  qu'il  falloit  toujours  épouser  des  filles  de 
bonne  maisou,  parce  qu'il  en  pleuvoit  ou  qu'il  eu  dégouttoit  ; et  la  vérité 
est  i|ue  celles  qui  sont  mariées  souvent  sur  le  pied  de  n'avoir  rien 
deviennent  par  des  hasards  des  héritières.  I.i  maréchale  de  la  Meille- 
raye  conserva  de  la  considération  et  du  roi  et  du  monde  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie. 

.Samedi  17,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
tlans  ses  jardins  de  Marly,  travailla  l’aprè.s-dlnéo  avec 
M.  Voisin  et  en  repartit  à sept  heures  pour  revenir  ici. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
jouèrentl’après-dtnée  au  papillon  et  revinrent  ici  un  peu 
avant  le  roi.  — 11  arriva  hier  au  soir  à Marly  un  courrier 
de  nos  plénipotentiaires,  etle  bruit  ï>e  répand  qu’ils  étoient 
prêts  ià  partir  de  Saint-tiertruydemherg  quand  ils  ont 
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reçu  un  courrier  des  députés  des  États  Générau.\  qui  les 
prioient  de  demeurer,  et  que  c’est  sur  cela  qu’ils  ont 
envoyé  iei.  — On  reçut  hier  des  lettres  du  maréchal  de 
Villars,  qui  est  arrivé  é Péronne.  Il  mande  que  le  canon 
des  ennemis  ne  tiroit  pas  encore  à Douai  le  13,  mais  par 
leslettresqu’on  a i-eeues aujourd’huiilsontdéjà  beaucoup 
de  pièces  en  batterie.  Il  leur  déserte  beaucoup  de  monde, 
et  il  nous  revient  beaucoup  de  nosdéserteurs  depuis  qu’ils 
ont  appris  que  nos  soldats  ont  du  pain  et  de  la  viande  et 
<|u’on  leur  paye  le  prêt  régulièrement.  — M.  le  Duc  est 
l>arti  i\  quatre  heures  du  matin  et  va  coucher  à Péronne. 

IHmancke  18,  à Versailles  . — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  travailla  avec  M.  Pelletier  l’après>dlnée  jusqu’à 
cinq  heures  et  alla  tirer.  — M.  le  cardinal  de  Noailles 
manda  hier  à M.  Voisin  que  Vandeuil,  qu’on  avoit  cru 
mort , étoit  pre.sque  hors  de  danger.  Il  avoit  été  ,en  lé- 
thargie [>endant  douze  heures.  Plusieurs  gens  avoient  de- 
mandé .son  régiment.  — I^e  maréchal  de  Villars  mande 
<ju’il  assemblera  .son  armée  le  22.  — On  a reçu  des 
lettres  de  Madrid  qui  portent  que  le  roi  d’E.s{>agne  partit 
le  3 de  ce  mois  pour  aller  se  mettre  à la  tète  de  son  armée, 
et  avant  que  de  partir  il  a nommé  quatre  commissaires. 
Unis  Letrados,  ])Our  travailler  au  procès  du  duede  Médina- 
(Vdi.  — Lt!  duc  de  Berwick  prit  hier  congé  dn  roi  à 
Marly,  mais  il  ne  partira  de  Paris  qu’à  la  lin  de  la  se- 
maine, jmree  qu’il  attend  que  ses  lettres  de  duc  et  jiair 
soient  regish-ées  au  parlement,  et  cela  doit  être  fait 
jeudi. 

Lundi  19,  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  dé- 
pêches; l’après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Pontcharlrain 
et  à six  heures  il  alla  à la  chapelle,  où  les  prières  de  qua- 
rante heures  sont  établies  depuis  hier  pour  obtenir  une 
heureuse  paix.  Monseigneur  alla  dès  le  matin  à Meu- 
don,  où  il  demeurera  jusqu’à  la  lin  de  la  semaine.  Après 
le  salut  le  roi  alla  se  promener  à Trianon.  — On  eut  un 
courrier  du  uiaièclial  de  Villars.  qui  envoie  une  lettre 
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«]ue  Albwrgotti  lui  a 4crito  du  1 (S.  IjR  tranchée  est  encore 
éloignée  de  quelques  toises  de  l’avant-fossé.  NolWî 
armée  commencera  âs’assemhler  le22  sousCambray.  On 
ne  doute  plus  que  le  maréchal  de  Berwick  n’y  aille  ; il 
nous  assura  pourtant  encore  samedi,  en  prenant  congé 
du  roi  à Marly,  qu’il  alloit  tout  droit  à Grenoble.  — Ma- 
demoiselle de  Choiseul , fille  aînée  du  feu  duc  de  Choi- 
seul,  mourut  à Paris.  Après  la  mort  de  son  père  madame 
la  princesse  de  Conty  obtint  du  roi  une  pension  de 
4,000  francs  pour  les  deux  filles  de  ce  duc,  qui  avoit 
épousé  sa  cousine  germaine,  et  elle  vient  d’obtenir  du  roi, 
dans  une  conversation  où  le  roi  a été  fort  content  d’elle, 
que  les  4,000  francs  de  pension  seroient  pour  la  fille  qui 
reste. 

Mardi  20,  à Versailles.  — Le  roi,  après  la  messe, 
donna^une  longue  audience  au  duc  de  Berwick,  qui  avoit 
pris  congé  de  lui  samedi,  et  ce  duc,  après  sonaudience, 
|)artit  en  chaise  de  poste  pour  aller  coucher  à Gournay, 
et  il  sera  demain  matin  à Péronne,  où  il  trouvera  encore 
le  maréchal  de  Villars.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
la  chapelle,  aux  prières  de  quarante  heures,  qui  ont  fini 
aujourd’hui  A la  chapelle.  Ils  avoient  dîné  à la  Ménagerie. 
Le  roi,  après  l’audience  du  duc  de  Berwick,  tint  le  conseil 
de  finances  k son  ordinaire  et  l’après-dlnée  il  travailla 
cher,  lui  avec  M.  Voisin  et  puis  alla  se  promener  à Trianon. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dès  le  matin  A Ram- 
l)ouillet,  où  M.  le  comte  de  Toulouse  est  depuis  hier;  ils 
en  reviendront  demain. M.  le  comte  de  Toulouse  a vendu 
au  président  Rouillé  sa  maison  de  la  Bretèche  auprès  de 
Marly.  Il  y a quelque  petit  revenu,  et  il  ne  l’a  pas  vendue 
la  moitié  de  ce  qu’elle  lui  avoit  coûté  à accommoder.  * 

Mercredi  21  , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
dîner  avec  Monseigneur  à Meudon.  Ils  se  promenèrent 
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bMWCOup  (iveciui,  le  soir,  dans  las  jardins  et  revin- 
rent ici  à neuf  boiires.  — M.  Voisin  vint  le  soir  che*  ma- 
dame do  Maintenon  apporter  au  roi  des  lettres  du  niaré- 
obal  de  Villars,  à qui  M.  d’Albergutti  mande  du  1 8 qne  les 
ennemis  ont  poussé  leur  trauebée  jusqu’à  l’avant-fosié. 
Ils  travaillent  à jeter  des  ponts  dessus  pour  le  passer.  Il 
mande  aussi  à ce  maréchal  qu’il  espère  pouvoir  tenir  le 
temps  qu’il  lui  a promis  et  que  nous  ne  savons  point  ; on 
croit  que  cela  passera  de  quelques  jours  la  lin  du  mois. 
11  parolt  que  l’on  veut  faire  quelque  tentative  pour  se- 
courir cette  place.  Le  maréchal  de  Villars  mande  que  ce 
qu’il  a vu  de  troupes  ne  sont  pas  en  fort  mauvais  état  et 
qu’il  y parolt  beaucoup  delmnne  volonté.  On  leur  donne 
du  pain,  de  la  viande,  et  on  leur  a payé  le  prêt  fort  régu- 
lièrement depuis  un  mois. 

Jeudi  32,  à VersaUle».  — Le  roi,  après  son  lover,  donna 
audience  aux  députés  des  états  de  Bourgogne  après  la 
messe, et  dalla  dans  la  chapelle  neuve,  dont  il  examina  le 
haut  et  le  bas  avec  beaucoup  de  soin.  Il  y lit  chanter  un 
motet  pour  voir  l’effet  que  la  musique  feroit  dans  celte 
chapelle.  Monseigneur  y vint  de  Meudon  et  puis  y re- 
tourna dîner.  Toute  la  maison  royale  y éloit.  Après  le 
dîner  le  roi  alla  se  promener  à Marly.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne , madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dîner  à la  Ména- 
gerie avec  beaucoup  de  dames.  — l’n  courrier  que  M.  de 
Torcy  avoit  envoyé  il  y a huit  ou  dix  jours  à nos  pléni- 
potentiaires revint  ici  lesoir.  On  ne  nous  dit  point  quelles 
nouvelles  il  a apportées.  — Le  duc  de  Noailles  partit  lundi 
pour  aller  à Perpignan  ; les  officiers  généraux  qui  doi- 
vent servir  sous  lui  ont  ordre  de  s’y  rendre  dans  le  15  du 
mois  prochain. 

Vendredi  23,  à Vereailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
aveole  P.  le  Tellier,  son  confesseur,  et  l’après-dlnée  il  alla 
à Meudon  voir  Monseigneur  et  y mena  avec  lui  madame 
la  duchease  de  Bourgogne  dans  sa  calèche.  Il  descendit 
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au  chàU>.au  neuf,  où  il  domeura  (|Ui‘lque  temps^  et  puis 
alla  au  iiiail  voirjouei*  niessei^neurs  les  ducs  dé  Bourgogne 
et  de  Berry  ; ensuite  il  se  promena  dans  le  parc,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étant  toujours  avec  lui  dans  sa 
petite  calèche,  etils  revinrent  ici  à neuf  heures.  — Notre 
armée  de  Flandre  s’a.ssembla  hier  sous  Carnhray.  Nous  y 
avons  cent  cinquante-sept  bataillons  et  deux  cent  soixante- 
deux  e.scadrons,  sans  compter  tout  ce  qui  est  dans  les 
places.  Tous  les  régiments  ne  sont  pas  complets,  mais  ils 
sont  plus  forts  qu’on  ne  croyoit  cet  hiver  qu’ils  pour- 
roient  être  au  commencement.de  la  campagne  ; ils  sont 
même  plus  complets  en  officiers  qu’on  ne  l’auroit  (îspéré. 
On  leur  donne  de  bon  pain';  ils  ont  de  la  viande,  et  le 
prêt  est  payé  régulièrement . 

Samedi  ’2V  , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  . 
finances,  et  l’après-dinée  il  alla  se  promener  à Marly,  où 
il  acheva  de  régler  les  offices  qu’il  donne  aux  princes- 
ses, afin  qu’elles  puissent  donner  t\  manger  aux  dames 
durant  le  voyage  de  Marly.  — I..e  roi,  au  soir,  reçut  par 
M.  de  Torcy  une  lettre  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui 
écrivit  d’Arras*.  11  a pris  le  j)arti,  en  feiguîint  d’aller  d’Ar- 
ras à Vigogne,  une  de  ses  abbayes,  de  se  taire  enlever 
par  des  troupes  ennemies.  Le  roi  veut  que  la  lettre  que 
ce  cardinal  lui  a écrite  soit  rendue  piibliipie.  J’cn  aurai 
la  copie  demain  , (jue  je  mettrai  ici. 

Copie  de  la  lelire  du  cardinal  fie  /fouilton. 

Sire,  j’envoie  à Votre  Majesté,  par  cette  lettre  que  je  me 
donne  l’honneur  de  lui  écrire  après  dix  ans  et  j>lus  des 
plus  .inouïes,  des  plus  injustes  et  des  moins  méritées 
souffrances,  accompagnées  durant  tout  ce  temps-là  de  ma 
part  de  la  ))lus  consUinte  et  peut-être  trop  outrée  ( non- 
seulement  à l’égard  du  monde,  mais  même  à l’égard  de 
Dieu  et  de  son  Kglise  ) patience  et  du  plus  profond  si- 
leuce,  j'envoie,  di.s-je,  à Votre  Majesté,  avec  un  très-pro- 
fond respect,  la  démission  volonUire,  ({ui  ne  peut  être 
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regardée  par  personne  comme  l’aveu  d’un  crime  que  je 
n’ai  pas  commis , de  ma  chaîne  de  grand  auménier  de 
France  et  de  ma  dignité  de  l’un  des  neuf  prélats  com- 
mandeurs de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  qui  a l’honneur 
d’avoir  Votre  Majesté  pour  chef  et  grand  maître,  qui  a 
juré  sur  les  saints  Évangiles,  le  jour  de  son  sacre,  l’exacte 
observation  des  statuts  dudit  ordre  ; en  conséquence  des- 
quels statuts  je  joins  danscette  lettre  le  cordon  et  la  croix 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit  que,  par  respect  et  soumission 
pour  les  ordres  de  Votre  Majesté,  j’ai  toujours  porté  sous 
mes  habits  depuis  l’arrêt  que  Votre  Majesté  rendit  contre 
moi  absent  et  non  entendu,  dansson  conseil  d’en  haut,  le 
11  septembre  1701.  En  conséquence  de  ces  deux  démis- 
sionsque  j'envoie  aujourd’hui  à Votre  Majesté,  je  reprends 
par  ce  moyen  la  liberté  que  ma  naissance  de  prince 
étranger,  fils  de  souverain,  me  donne,  ne  dépendant  que 
de  Dieu  et  de  ma  dignité  de  cardinal  évêque  de  la  sainte 
Église  romaine  et  doyen  du  sacré  collège,  évêque  d’Ostie, 
premier  suflragant  de  l’Église  romaine,  me  donnent  natu- 
rellement liberté  séculière  et  ecclésiastique  de  laquelle  je 
ne  me  suis  privé  volontairement  que  par  les  deux  ser- 
ments que  je  lis  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  en  1671, 
le  premier  pour  la  charge  de  grand  auménier  de  France, 
la  première  des  quatre  grandes  charges  de  sa  maison  et 
de  sa  couronne,  et  le  second  serment  pour  ladignité  d’un 
des  neuf  prélats  commandeurs  de  l’ordre  du  Saint-Ésprit, 
desquels  serments  je  me  suis  toujours  très-fidèlement 
et  très-religieusement  acquitté  tant  que  j’ai  possédé  ces 
deu.x  dignités,  desquelles  je  me  dépose  aujourd’hui  vo- 
lontairement et  avec  une  telle  fidélité  aux  ordres  et  vo- 
lontés de  Votre  Majesté,  en  tout  ce  qui  n’étoit  pas  contrmre 
au  service  de  Dieu  et  de  son  Église,  que  je  désireroisbien 
d’en  avoir  une  semblable  à l’égard  des  ordres  de  Dieu  et 
deses  volontés,  à quoi  je  tâcherai  de  travailler  uniquement 
le  reste  de  mes  jours  en  servant  Dieu  et  son  Église,  dans 
la  première  place  après  la  suprême  où  la  divine  Provi- 
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(leiice  in  H étiibli,  nuoiquc  lrès-iii(.lij:ne,  et  en  cette  qualité 
(jui  nratlaclie  uiiiqucineiil  au  saint-siége.  J’assure  Votre 
Majesté  ([lie  je  suis  et  serai  jusqu’au  dernier  soupir  de 
ma  vie,  avec  le  res[)eet  le  plus  profond  qui  esl  dtt  ÂlaMa* 
jesté  Koyalc,  Sire, 

de  Votre  Majesté, 

le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Ix-  cardinal  de  BOUILLON,  doyen  du  sacré  collège. 

• 

" I.f  c.irdiiial  (le  Bouillon  erra  loiif;lonip.s  d'abbayr  eu  abbaye  dans 

I espi'rauce  <pie  sa  dispr-lee  lîiiiroit  ; il  avoit  sou  coniple , ayant  persii- 
»éré  b Rome-  jus(jii'à  ce  (]u'il  edi  recueilli  le  décanat;  il  eu  avoit  fait 
t'onctiou  au  conclave  et  à scs  suites,  et  surtout  à l’auuée  samte,  dout  i 
eut  grand  soin  de  conserver  les  uionunienLs  i>ar  les  portraits  qu'il  fil 
faire  de  soi  dans  ces  différentes  fouctious  de  doyen  du  sacré  college. 

II  avoit  lieu  de  croire  le  roi  coûtent  de  son  exil , du  dépouillement  de 
sa  charge  de  grand  aumônier  et  surtout  de  la  fortune  du  (ils  do  la 
belle  madame  de  .Soubise  aux  dépens  de  lui  et  des  siens.  Il  étoit  cousin 
genuaiu  du  feu  maréchal  de  I/Orges,  et,  quoiqu'en  nulle  liaison  avec  le 
duc  de  Saint-.Simou,  son  gendre,  il  trouva  commode  de  séjourner  chez 
lui  à la  l'erté , allant  de  Cluny  à sou  abbaye  de  Saiut-Oueu  de  Rouen 
et  retouniant  de  cette  abbaye  à celle  de  Saiut-\\  aast  d'Arras  ; mais  ce 
dernier  si-jour,  demandé  pour  quelques  jours , il  le  prolongea  prés  de 
trois  mois , tellement  (jue,  ce  lieu  n’étant  qu'.i  vingt  licm-s  de  Versailles , 
le  roi  s'eu  ficha  à la  fin,  parce  qu'il  n'avoit  pas  permission  d’approcher 
plus  près  de  la  cour  que  de  trente  lieues,  et  cependant  le  roi  ue  voulut 
ni  l'cn  faire  sortir  ni  exiger  du  maiire  du  lieu  qu'il  lui  fit  une  mal- 
honnêteté. (ie  fut  de  là  qu'il  travailla  le  plus  à son  retour,  et  il  euvoyoit 
tant  de  gens  de  côté  et  d'autre  qu'il  ne  lui  demeuroit  souvent  que  deux 
ou  trois  domestiques.  I.es  jésuites  étoient  ses  fidèles  amis;  il  négociait 
aussi  avec  Saiut-.Sulpice  et  Al.  de  Chartres,  Godet  Desuiarcts,  du(|uel 
il  ne  fut  pas  content,  et  sur  la  fin,  et  son  parti  pris  eu  lui-meme, 
il  ne  le  ménagea  pus  dans  scs  plaintes.  Il  disoit  quchjuefois  la  messe  à 
la  chapelle  et  à la  parois.se , et  il  y officia  à lu  fête  du  Saint-Sacrement , 
qu’il  porta  u la  procession.  Il  ne  manquoit  guère,  au  sortir  de  l’église, 
d’avertir  les  paysans  et  le  curé  de  se  souvenir  bien  de  ce  qu’ils  ve- 
uoient  de  voir  nu  prince  et  un  doyen  des  cardinaux,  le  premier  lionime 
de  ri-'.glise  après  le  pape,  célébrer  la  me.ss(>  dans  leur  paroisse.  Le  curé 
étoit  somenl  honteux  des  misères  de  vanité  qu'il  lui  déployoit,  et 
avoit  pitié  du  desespoir  de  ses  plaintes.  Il  alla  de  là  à la  Trappe,  qui  en 
est  pioehe  ; il  avoit  fort  connu  et  visité  (pielqucfois  le  réformateur. 
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BonthiHier  ilc  Raiicé,  et  y avoil  vu  M.  de  Saiul-Lmiis,  vieiiv  brigadier 
de  cavalerie  fort  estimé,  ((ili  y a été  trente  ans  retiré  et  qui  vivait  l'ii- 
core.  Il  lui  déploya  toutes  ses  amertumes  ; le  solitaire  l’exhorta  du 
mieux  qu’il  put  et  lui  parla  de  son  âge  et  de  la  mort;  mais  le  car- 
dinal s'écria  vivemeut  et  plusieurs  fois  qu'il  no  vouloir  poiut  mourir 
et  qu’il  ne  lui  parlât  point  de  cela , et  s’eu  revint  fort  vite  ; aussi  étoit- 
il  esclave  de  sa  santé.  I,e  procès  qu’il  perdit  contre  les  réformés  de 
Cluny,  et  qu’il  tenta  vainement  de  faire  juger  une  seconde  fois  par  le 
même  conseil  qui,  le  roi  présent,  l'avoit  condamné,  mit  le  comble 
à sa  rage  et  le  dernier  sceau  à sa  sortie  du  royaume , vers  laquelle  il 
s’achemina  de  la  Ferté  incontinent  après.  Il  eut  la  foibiesse  de  tourner 
autour  de  sa  maison  de  Pontoise , ou  il  avoit  tant  dépensé  et  passé  de 
si  beaux  jours,  et  n’osant  y outrer,  de  s'arrêter  aux  grilles.  I-e  prince 
d’Auvergne,  son  neveu,  le  reçut  dans  sa  fuite  d’Arras  avec  un  gros  dé- 
tachement , et  le  conduisit  â l’armée  du  prince  F.ugèue , qui  lui  lit 
doimer  l’ordre  et  les  plus  grands  honneurs,  il  étoit  fils  de  la  soeur  de 
madame  de  Bouillon,  et  bien  aise  de  ue  manquer  pas  cette  occasion 
de  piquer  le  roi.  La  considération  du  cardinal  se  tourna  bientôt  eu  mi- 
sère et  en  mépris;  la  colère  du  roi  n’y  tourna  guère  moius.  On  n’osa 
pousser  un  cardinal  ;‘on  en  craignit  les  embarras  ; sa  famille,  qui  trembla 
pour  un  rang  aussi  en  l’air  que  le  sien  et  en  même  temps  pour  ses 
charges,  n’oublia  rien  pour  piquer  le  roi  de  générosité,  et  l'ancienne 
habitude  et  amitié  du  roi  pour  M.  de  Bouillon  les  sauva  de  tout,  la; 
iwtrimoine  du  cardiual  fut  confisqué  et  ses  bénéfices  saisis , et  ce  fut 
tout,  après  bien  du  vacarme.  Le  roi  seulement  fit  rechercher  tons  les 
endroits,  papiers,  inscriptions,  registres,  etc.,  où  les  Bouillon  avoieut 
pris  la  qualité  de  princes,  qui  fut  partout  biffée.  Il  ne  se  doutoit  pas 
que  M.  de  Fréjus,  devenu  premier  ministre  pour  le  moins  de  son  suc- 
cesseur, les  feroit  rcconnoîtrc , par  lui  et  malgré  les  princes  du  sang, 
princes  et  par  la  grâce  de  Dieu.  Ainsi  va  le  monde. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
(l’État  et  alla  tirer  l’après-dlntje.  Il  a donim  ordre  à son 
jirocureur  général , ([ui  étoit  ici , de  demander  nu  parle- 
inent  tju’on  fasse  le  procès  du  cardinal  de  Itouillon  coinnie 
coupable  de  félonie.  11  fait  remettre  au  procureur  général 
la  lettre  de  ce  cardinal,  qui  est  toute  de  sa  main,  et  le  roi, 
dans  son  arrêt  du  conseil  d'en  haut  en  parlant  de  cette 
lettre,  dit  qu’elle  est  encore  plus  criminelle  (jne  son  éva- 
sion. L’abbé  d’Auvergne  vint  ici  le  matin,  n’osant  (juasi  se 
présenter  devant  le  roi;  mais  les  ministres  ra.ssurèrent 
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qu’il  lepouvoit  faire,  et  il  vil  le  roi  après  dîner,  qui  lui 
parla  avec  Ijeaucoup  de  bonté  par  rapport  à lui.  On  a 
envoyé  avertir  M.  de  Bouillon,  qui  est  à Évreux,  où  il  prend 
du  lait.  Madame  de  Bouillon,  qui  est  malade  àParis,a  écrit 
une  lettre  fort  sensée  ;iu  roi.  Le  duc  d’Albret,  le  comte 
d’Évreux  et  le  chevalier  de  Bouillon  sont  venus  marquer 
leur  douleur,  et  le  roi  leur  a dit  : « Messieurs,  je  vous 
plains  bien  d’avoir  un  oncle  si  extravagant.  » 

Lundi  26,  àMarhj,  — I^e  roi  partit  ici  de  Versailles 
aussitôt  après  son  dîner.  11  avoit  travaillé  le  matin  avec 
M.  de  Pontchartrain,  qui  retourna  encore  lui  parler  avant 
qu’il  monlîU  en  carrosse  pour  venir  ici.  — Il  arriva  un 
c-ouirier  de  M.  de  Villars  ([ui  partit  hier  au  soir.  Notre 
armée  se  doit  mettre  en  marche  aujourd’hui  pour  venir 
en  deux  jours  sous  Arras,  où  elle  passera  la  Scarpe  pour 
s’approcher  des  ennemis  et  voir  si  on  pourra  les  atta- 
quer dans  le  camp  qu’ils  ont  pris  et  où  ik  se  retranchent 
beaucoup.  Ils  ont  leur  gauche  A,  Vitry  sur  la  Scarpe  et 
leur  droite  A Hénin-Liélart.  M.  de  Villars  envoie  aujour- 
d’hui une  lettre  d’Albergotti  du  24  au  soir.  Il  mande  qu’il 
est  attaqué  fort  mollement  et  même  que  les  ingénieurs 
qui  conduisent  la  tranchée  ne  sont  pus  fort  habiles , qu’il 
espère  de  donner  à M.  de  Villars  tout  le  temps  nécessaire 
pour  le  secourir,  n’étant  point  du  tout  pressé.  Il  n’a 
})erdu  aucun  officier  considérable  dans  sa  place.  Le 
maior  du  régiment  de  Touraine  , qui  s’étoit  fort  distin- 
gué durant  le  siège  de  Lille,  où  ce  régiment  étoiten  gar- 
nison, a été  dangereusement  blessé  au  visage  en  défen- 
dant un  {K)ste  avancé  dont  il  n’a  point  voulu  être  relevé. 

Mardi  àMarly.  — Leroi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  puis  se  pro- 
mena dans  .ses  jardins  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  et 
inesseigneurs  ses  enfants  coururent  le  cerf  avec  les  chiens 
du  roi  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Mesdemoiselles 
de  Bourbon  et  de  Charolois  sont  de  ce  ^'oyage  pour  la 
première  fois,  et  l’une  des  deux  soupera  fous  les  soirs  aVec 
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le  roi  pendant  qu’il  sera  ici.  Le  roi  dîne  tous  les  jours  à 
son  petit  couvert  dans  sa  chambre,  et  le  soir  il  tient  une 
table  de  seize  couverts,  dont  on  compte  qu’il  y aura  tou- 
jours huit  places  remplies  par  la  maison  royale  et  les 
huit  autres  pour  les  dames  qui  sont  ici  et  qu’on  nom- 
mera tour  à tour,  sans  avoir  égard  ni  aux  charges  ni 
aux  dignités.  Il  y en  eut  hier  neuf  qui  y mangèrent, 
parce  que  M.  le  duc  d’Orléans  n’y  étoit  pas,  et  il  y en  a 
mangé  ce  soir  onze,  parce  que  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  avoient  fait  un  retour  de  chasse. 

MercrediiS,  àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État  ; il 
demeura  l’après-dlnée  chez  madame  de  Maintenon  jus- 
qu’il cinq  heures  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  et 
vil  jouer  au  mail  les  bons  joueurs.  — On  apprend  de 
Rome  que  le  cardinal  Durazzo  est  mort;  voilà  un  trei- 
zième chapeau  vacant.  Les  affaires  du  pape  avec  l’em- 
pereur ne  s'accommodent  point  encore,  et  le  marquis  de 
Prié  étend  tous  les  jours  les  prétentions  de  l’empereur 
son  maître.  Le  prince  d’Avellino  a enfin  donné  part  au 
pape  de  son  arrivée,  en  qualité  d’ambassadeur  de  l’ar- 
chiduc. 11  n’en  a point  donné  part  aux  cardinaux  et  n’a 
été  complimenté  que  par  le  cardinal  Barberin,  qui  l’a 
fait  contre  Favis  du  sacré  collège  et  sans  la  participation 
du  pape.  11  a amené  du  royaume  de  Naples  plusieurs 
bandits  avec  lui  et  menace  de  se  mettre  peu-  force  en 
jwssession  du  palais  d’Espagne  et  commence  déjà  à 
former  de  nouvelles  prétentions  sur  le  duché  de  Ferrare. 
— 11  arriva  un  courrier  de  nos  plénipotentiaires,  et  tout 
ce  que  nous  en  savons,  c’est  que  le . 23  et  le  2i  ils  ont  été 
en  conférence  avec  les  députés  de  MM.  les  États. 

Jeitdi  29  , à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  o 
le  soir  dans  ses  jardins.  H retournera  jeudi  à Versailles 
et  y entendra  le  salut  dans  sa  nouvelle  chapelle,  que  le 
cardinal  de  Noaiües  bénira  le  matin  de  ce  jour-là.  Ma- 
dame la  duche.sse  de  Bourgogne  tint  ici  le  matin  dans 
son  cabinet  une  table  de  douze  couverts,  où  Monseigneur 
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et  messeigneui's  ses  enfants  mangent  tjuand  ils  ne  vont 
j)oint  à la  chasse.  Cette  table  est  servie  à mcrveÙle , et 
quelquefois  même  elle  fait  mettre  une  petite  table  dans 
un  coin  près  de  la  fenêtre,  la;  soir,  comme  cette  princesse 
mange  avec  le  roi,  sa  table  n’est  que  de  huit  couverts  pour 
les  dames  du  palais  et  pour  quelques-unes  des  dames 
qu’elle  nomme.  Madame  tient  une  table  chez  elle,  mais 
qui  n’est  que  pour  ses  dames.  Madame  la  duchesse  d’t)r- 
lêiins  et  madame  la  Duchesse  en  tiennent  aussi  pour  les 
dames  qu’elles  ont  amenées.  Madame  la  princesse  de 
Conty  est  demeui-ée  à Versjiilles,  où  ellç  prend  des  eaux. 
Madame  la  duchesse  du  Maine  est  à Sceaux,  où  elle  se  va 
faire  donner  la  douche  .sur  la  tête  pour  de  grandes  dou- 
leurs qu’elle  a. 

Vendredi  30,  à Mnrhj.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
le  soir  dans  les  jardins.  Monseigneur  et  messcigneui's  ses 
enfants  coururent  le  lou[).  On  joue  beaucoup  au  lans- 
([uenctcevoyage-cidanslesalon,  maiscen’estqu’auxécus, 
et  Monseigneur  n’y  joue  pjint.  11  joue  de  temps  en  temps 
au  papillon,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  quitte 
le  lansquenet  i>our  aller  jouer  aveclui.  — On  mande  d’A- 
ragon <pie  le  roi  d’Kspagne  partit  le  10  de  Saragosse  et 
arriva  le  1 3 ù Léi  ida.  Le  manjuis  de  Villadavias  alla  au- 
devant  de  lui  et  y fut  reçu  avec  dp  grandes  acclamations 
des  troupes  et  des  peuples.  I.eM  .'i.  il  pa.ssa  la  Sêgrc,  et  le 
15  il  s’avança  à Balaguier,  dont  il  veut  faire  le  siège.  11  y 
a dans  Balaguier  quinze  cents  hommes  et  quelques  hus- 
siinlscl  mi(juclets.  — On  a des  lettres  de  M.  d’Albergotti 
du  20.  I.es  ennemis  n'ont  pas  encore  attaqué  le  cheipin 
couvert.  Ils  travaillent  sous  terre  dans  le  glacis,  et  nos 
mineurs  vont  au-devant  des  leurs.  On  ue  croif  pas  que 
le  maréchal  de  Villars  puis.se  attaquer  les  ennemis  dans 
le  poste  où  ils  sont,  qu'ils  ont  fort  retranché. 

Samedi  31 , û Marty.  — Le  roi  ne  tient  point  à Marly  de 
conseil  de  linanccs  les  .samedis;  il  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  Voisin.  — On  attend  un  courrier  de  M.  le  mart?- 
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chai  de  Villars  avec  impalieuce.  11  s'approche  des  enne- 
mis, et  le  roi  a grande  envie  (jii’on  les  atUique.  Il  l’a 
mandé  même  aux  généraii.x,  outre  ce  qu’il  leur  avoit  dit 
avant  qu’ils  padissent  ; cependant  la  commune  opinion 
ici  est  qu’on  ne  pourra  pas  les  attaquer.  Ils  oui  des  re- 
doutes farcies  de  canon  à la  tête  de  leur  camp,  et  ils  se 
retranchent  fous  les  jours  de  plus  en  plus.  — Il  se  répand 
un  bruit  sourd  (pie  le  roi  va  faire  le  mariage  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  avec  Mademoiselle*  et  que  pour 
épai'gner  ladé[)ense  présentement  on  ne  fera  leur  maison 
(ju’à.  la  paix.  11  parolt  que  madame  la  duc.hes.se  de  Bour- 
gogne souhaite  fort  CÆ mariage.  — Il  n’ya  point  eu  de  mu- 
sique ici  ce  voyage.  Il  y en  avoit  aux  autres  voyages  trois 
fois  la  semaine,  et  le  roi  veut  retrancher  cette  dépen.se-là 
comme  beaucoup  d’autres  qu’on  faisoit  ici.  Il  ne  déjiense, 
pas  plus  à Marly  qu’à  Versailles. 

* .V  la  fà(;on  (topt  M.  le  due  d’Orléans  étoibavec  le  roi , avec  madame 
de  Maintenoii,  aveu  Monseigneur,  et,  s'd  or  tant  rien  oulilirr,  avec  l’eni- 
percur,  rien  ne  fut  plus  litonuaut  que  ce  mariage , et  la  surprise  mon- 
tera au  comble  en  ajoutant  qu’il  fut  déti'rmiué  a l’insii  ik’  Monseigneur 
et  fait  malgré  lui.  Ce  fut  aussi  l’ouvrage  de  bien  îles  pièees  differentes 
qu'il  fallut  toutes  rassembler,  unir,  diriger  au  même  but  et  les  y faire 
frapper  ensemble  et  avec  une  eadenre  dont  le  moindre  eoutre-lemps 
aurait  tout  dticonoerlé.  'faut  de  ressorts  furent  conduits  par  un  seul 
homme,  qui  trouva  moyen  d’y  réunir  des  gens  d'ailleurs  nu  Ires-étran- 
gers les  uns  aux  autres,  ou  même  très-opposés,  et  de  quekpn's-iins 
desquels  il  ii’étoit  à niilk(  portée.  C<(  fut  le  même  qui  répondit  avec  si 
|>eu  d’emiiarras  à M.  le  chancelier  de  Bontehartraiu  sur  l’affaire  d’Ks- 
pagne  qu’on  vouloit  porter  au  parlement,  et  le  même  (|iii  sépara  M.  le 
duc  d'Orléans  d’avec  madame  d'.trgeiitnD  et  qui  le  reeoucilia  avec  sa 
femme.  Il  crut  pouvoir  faire  proliter  grandement  M.  le  dur  d'Orkans 
de  ces  premiers  temps  de  règle  et  de  réuniou.  Il  hasarda  le  projet;  il  le 
mit  eu  mouvement , et  ne  quitta  point  prise  qu’il  n’en  fût  venu  à bout, 
tiitte  anecdote  serait  trop  longue  à raconter  ici  ; elle  est  aussi  trop  cu- 
rieuse pour  n'en  rien  dire,  la  duchesse  de  A’illeroy  étoit  <k'  longue 
main  amie  intime  de  madame  la  diudiesse  d'Orléans  ; im  laprice  de  la 
maréchale  d'Kstrées,  qui  s’en  éloit  engouée,  l’initia  eliez  madame  la 
(Richesse  de  Uourgogue,  sur  laquelle  d’autres  raisons  lui  lireiit  prendre 
ensuite  l’ascendant  ; elle  vivoit  avec  la  maréchale  de  Koeliefort  pres- 
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que  comme  avec  uuc  mère.  Naogis,  petit-fils  de  la  maréchale,  ne  huu- 
geoit  de  chez  elle  ni  de  chez  la  duchesse  de  Villeroy,  mais  il  iguo- 
roit  toute  cette  afiaire.  Il  étoit  extrêmement  lié  avec  madame  d’O,  qui 
étoit  mise  à portée  de  tout  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
et  laquelle  avec  cela  étoit  assez  bien  avec  madame  de  Maintenon  pour 
hasarder  certaines  choses  et  les  bien  remarquer  toutes.  L'amitié  inva- 
riable de  M.  le  duc  d’Orléans  pour  M.  de  Cambray  et  un  commerce 
de  science  avec  le  duc  de  Chevreuse  les  lui  avaient  parfaitement  acquis 
et  avec  eux  le  duc  de  Bcauvilliers,  qui  ne  faisoit  qu'un  avec  ces  deux 
autres.  Madame  de  Lévis,  fille  du  duc  de  ChcvTeuse  et  dame  du  pa- 
lais, étoit  à portée  de  bien  des  choses  sérieuses  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  fort  bien  avec  madame  de  Maintenon  et  sur 
un  grand  pied  d’estime  et  d’amitié.  Itî  P.  ïellier  fut  gagné  absolu- 
ment, et  le  maréchal  de  Boufflers  aussi  alors  fort  à la  mode , ce  qui 
ne  dura  qu’un  moment  ; ainsi  madante  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
madame  de  Alaintenon  étaient  des  | rênes  sans  lesquelles  rien  ne  se 
pouvoit  en  cette  affaire,  et  qui  avec  le  P.  Tellicr  devinrent  celles  avec 
qui  on  put  tout.  Le  contradictoire  étoit  la  guerre , la  misère , la  dé- 
pense, l’apanage  des  mariages  étrangers , l’âge  de  M.  le  duc  de  Berry, 
qui  ne  pressait  point,  les  princes  nés  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  diininuoient  l’empressement  de  le  marier,  la  haine  trop 
ouverte  et  trop  marquée  en  toutde  .Vldnseigneur  pourM.  le  duc  d’Or- 
léans, son  attachement  extrême  pour  madame  la  Duchesse,  l’aversion 
des  deux  sœurs , la  passion  de  celle-ci  de  parvenir  à ce  grand  mariage 
pour  sa  fille , la  faveur  et  les  manèges  de  d’Antin,  tout  à celle-ci  et  à 
Monseigneur,  les  réllexions  qui  se  pouvaient  si  aisément  faire  à l'égard 
de  l’Lspagnc , et  tout  ce  qui  environnoit  Monseigneur  infiniment  op- 
posé à M.  d’Orléans  et  dévoué  à madame  la  Duchesse.  La  dévotion 
sur  l’âge  et  la  brillante  santé  de  >1.  le  duc  de  Berry  détenninèrent 
le  roi  à le  marier,  les  mêmes  raisons  à ne  point  attendre  la  fin  in- 
certaine de  la  guerre  ',  le  peu  d’usage  pour  les  affaires  d’un  mariage 
étranger  et  le  dégoût  de  mettre  une  inconnue  dans  leur  sein  délermi- 
nérent  encore  le  roi  et  madame  de  Maintenon  à un  mariage  domes- 
tique , et  l’intérêt  des  bâtards,  si  cher  .à  tous  les  deux,  acheva  de  les 
emporter.  Le  procès  de  la  succession  de  M.  le  Prince  avoit  brouillé  à 
l’excès  M.  du  Maine  avec  madame  la  Duchesse  ; il  lit  sentir  au  roi  et  à 
sa  gouvernante  madame  de  Maintenon  de  quelle  importance  il  lui  étoit 
pour  l’avenir  de  faire  M.  le  duc  de  Berry  gendre  de  sa  sœur  et  cousin 
germain  de  ses  enfants , et  entre  ses  deux  sœurs  il  n’avoit  pas  de  ebuix, 
outre  qu’indé|>endammeut  du  procès  qui  les  brouilloit  avec  madame 
la  Duchesse  il  n’ignoroit  pas  qu’elle  étoit  toute  princesse  du  sang  et 
madame  d’Orléans  toute  bâtarde.  C’en  fut  assez  pour  y dévouer  ma- 
dame de  .Maintenon  et  lui  faire  oubliera  cet  égard  le  mari,  eu  faveur 
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di>  In  fninmc  et  dn  frère  do  sa  femme.  Madame  la  diiehes.se  de  Bour- 
gogne n'ainioit  pas  madame  la  Duchesse  ; elle  la  eraiguoil  auprès  de 
Monseigneur,  de  sorte  (|u'elle  et  madame  du  Alaine,  ayant  par  diffé- 
rentes raisons  le  même  point  d’aversion,  se  réunirent  sans  eoneert 
dans  le  même  point  de  désir.  Madame  la  duehes.se  de  Bourgogne  de 
plus  craignoit  une  étrangère , et  vouloit  qu’une  duchesse  de  Berry 
lui  eiH  l’obligation  de  sa  fortune , dépendit  d’elle , ne  pilt  lui  donner 
d'ombrage  d'aueun  côté,  et  avoit  de  plus  l’enfance  d’étre  flatu'-e 
d’en  devenir  la  gouvernante.  Outre  ces  raisons  monseigneur  le  due 
de  Bourgogne  et  elle,  intimement  unis  à M.  le  due  de  Berry,  lui  vou- 
loient  une  femme  qui,  bien  loin  de  les  délier  d'ensemble,  devint  encore 
un  nouveau  lien , et  c'est  ce  qu'ils  cnirent  qui  ne  se  pouvoit  trouver 
que  dans  la  tille  du  due  et  de  la  duche.sse  d’Orléans.  Cette  dernière 
raison  toucha  extrêmement  les  ducs  de  ChevTeuse  et  de  Beauvilliers. 
et  après  l’intérêt  de  M.  du  Alaine  rien  n’enleva  tant  madame  de  Main- 
tenon  que  celui  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  de  lui  donner 
une  belle-soeur  obligée  et  dé|)ondante,  et  d’en  éviter  une  qui  par  l’a- 
grément de  la  nouveauté  eût  pu  partager  le  roi  avec  elle  et  encore 
plus  Alonseigneur,  auprès  duquel  elle  n’avoit  aucun  soutien  et  tout  con- 
traire. Trois  mois  virent  naître  et  consommer  ce  grand  ouvrage, 
dont  qui  que  ce  soit  ne  s’aperçut  (iiie  vers  les  derniers  dix  ou  douze 
jours,  et  mcore  bien  peu  et  d’une  manière,  fort  incertaine.  Alors  il 
ne  resta  plus  que  deux  diflieultés , Monseigneur,  dont  on  marioit  le 
fils  bien-aimé  sans  lui  en  avoir  rien  dit  et  avec  certitude  de  sa  plus  que 
répugnance,  l’autre  Al.  lej  due  d’Orléans  à faire  parler  au  roi. 
Tout  étoit  néanmoins  parvenu  au  point  d’être  arrangé;  de  sorte  (|ue 
madame  de  Maintenon  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  pres- 
soient  également  ci'tte démarche,, et  quoiqu'elles  n’osassent  répondre 
du  succès,  elles  assuroient  qu’il  étoit  temps  de  la  faire.  Néanmoins 
tout  bien  considéré,  M.  et  madame  d’Orléans  crurent  impraticable  de 
pousser  plus  avant  sans  avoir  fait  quelque  démarche  auprès  de  Alon- 
seigneur. la-  même  ami  de  Al.  d'Orléans  l’étoit  des  Bignon  de  tout 
temps,  et  la  femme  de  l’intendant  des  finances  l'étoit  intime  de  made- 
moiselle Chnin  ; cela  fut  donc  tenté  par  là  , quoique  la  Choin  et 
madame  la  Duchesse  ne  fussent  qu’un  ; mais  dans  la  nécessité  d’une 
démarche  auprès  de  Monseigneur,  sur  le  point  de  la  conclusion  , l’on 
ne  pouvoit  jias  espérer  qu’il  ne  la  dit  i cette  conlidente  dn  son  ilme, 
et  c’étoit  la  bli-sser  et  par  elle  Alonseigneur,  que  de  ne  pas  s’adresser 
à elle,  delà  fut  doue  exécuté  en  telle  sorte  qu’on  ne  fit  qu'effieurer, 
sans  découvrir  à quel  point  on  étoit , et  cela  sous  un  voile  de  respect 
et  de  con.siilter  1rs  volontés  de  Alonseigneur  sur  un  désir  si  raison- 
nable. Au  premier  mot,  la  Choin  en  furie  répondit  tout  ce  qui  se 
pouvait  dire  de  plus  offensant,  reprit  toute  l’affaire  d’F.spagne  au 
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plus  rriniinel  et  vomit  des  injures  ; heureusement  tout  étoit  consenti. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon , averties 
le  soir  m^me  de  la  réponse  de  la  Choin , pressèrent  la  mesure.  Le  roi 
parla  à Monseigneur  eu  père , et  qui  savoir  l’Ætrc,  tuais  qui  faisoit  sem- 
blant d'ignorer  l'eloignement  de  Mouseigneur  et  qui  toutefois  n’eu 
vouloit  pas  trouver,  et  Monseigneur,  qui  savait  même  plus  que  de 
raison  à qui  il  avoit  affaire,  baissa  la  tête  et  répondit  monosyllabe  au 
roi,  qu’il  étoit  le  maitre.  (','éloit  tout  ce  que  le  roi  vouloit,  et  ne  lui 
eu  parla  plus;  des  le  lendemain  il  déclara  le  mariage.  Jlais  après  ce 
gros  du  reel  de  l'affaire  il  ue  sera  peut-être  pas  moins  curieux  d’en 
raconter  la  bagatelle,  qui  est  ce  qui  se  passa  là-di'ssus  de  M . le  due  d’Or- 
léaus  au  roi.  Tout  étant  préparé  h souhait,  il  ne  s’agissoit  plus  que 
de  parler  au  roi  lui-même.  M.  le  due  d'Orléans  n’avoit  jamais  montré 
en  faire  diflieulté,  et  au  contraire;  mais  quand  ce  vint  à l’exécution, 
au  voyage  de  Marly  qui  précéda  celui  où  le  mariage  fut  déclaré , il 
recula.  Pressé  par  madame  la  duchesse  d’Orléans,  qui  l’étoit  elle- 
même  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  par  madame  de 
Maintenon,  il  eherclia  divers  prétextes,  et,  poussé  enfin  à bout,  il 
avoua  à sa  fenune  et  à l’ami  qui  les  avoit  raccommodés  et  qui  avoit 
principalement  ourdi  toute  cette  trame  de  mariage  qu’il  ne  pouvoit 
s’y  ri»mdre;  que  ce  mariage  étoit  si  fou  dans  un  temps  de  guerre  et 
de  misere,  et  par  un  nombre  de  raisons  qu’il  étala  avec  éloquence,  que. 
e’étoit  une  proposition  qu’il  n’oseroit  jamais  faire.  I/étnnnemcnt  di>s 
diuix  témoins  fut  grand,  et  ils  se  trouvèrent  d’autant  plus  déconcertés 
qu’ils  reconnurent  que  la  peur  du  roi  et  de  la  situation  on  il  avoit  été 
avec  lui  et  oii  II  étoit  encore  en  grande  partie  étoit  le  motif  secret  qui 
l’arréloit  tout  court  et  qu’il  caehoit  sous  l’apirarcnce  des  autres  ; ce- 
pendant sans  cette  démarche  tout  manquoit  (piand  tout  étoit  prêt  à 
réussir  selon  toute  apparence.  Ile  ce  débat  il  résulta  que  sa  femme 
lui  proposa  d'écrire  et  de  donner  lui-même  sa  lettre  au  roi , s’il  ne 
vouloit  pas  lui  parler  ; tout  aussitôt  il  accepta  , et  montra  par  là  qu’on 
en  avoit  jugé  juste,  parce  que  c'étoit  un  des  hommes  du  monde  qui 
parloit  le  mieux,  le  plus  aisément  et  à qui,  sans  cette  frayeur  du  roi, 
le  parler  auroit  moins  coûté  que  d’éixiré.  Tout  de  suite  il  fut  [iressé 
d’aller  faire  sa  lettre,  et  il  sortit  pour  l’aller  écrire  ; comme  il  sortoit , 
madame  d’Orléans  demanda  à leur  ami  s’il  le  laisseroit  sans  aller  avec 
lui,  et  qu’il  étoit  fort  à craindre,  s’il  ne  lui  voyoit  faire  la  lettre,  qu’iV 
n’en  nstU  comme  pour  parler.  L’ami  sentit  la  force  de  cette  juste 
crainte  et  s’en  alla  après  lui.  Aladame  d’Orléans  logeoit  en  liant  au 
château  et  lui  en  bas  an  premier  pavillon  du  côté  de  la  chapelle  ; eu 
chemin  ils  parlèrent  de  la  lettre,  et  en  arrivant  cher,  lui  M.  d’Orléans, 
qui  n’avoit  jamais  de  quoi  écrire,  en  demanda.  Il  fit  encore  quelqin-s 
tours  de  chambre  avant  de  se  mettre  à écrire , puis  demeura  la  plume 
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immobile  à la  nyijq.  L’autre,  le  voyant  ainsi,  le  laissoit  faire  sans  mon- 
trer qu’il  le  voyoit  et  s’impatientoit  d’autant  ; enfin  cela  ne  finissant 
point,  il  lui  demanda  s'il  ne  coqimenceroit  point.  M.  d’Orléans  lui 
dit  qu’il  étoit  embarrassé  et  qu’il  vaudroit  mieux  qu’ils  fissent  en- 
semble. L’ami,  liaussant  les  épaules,  se  mita  la  table;  mais  cela  u’cn  fut 
pas  mieux , tellement  que  de  <i|épit  il  lui  proposa  qu’ils  écrivissent 
ehacun  à part  sur  cette  table , pour  quand  ils  auroient  fait  il  choisit 
celle  des  deux  lettres  qu’il  voudroit , ou  que  des  deux  il  en  fit  une 
troisième  ; c’est  que  l’ami  prévoyoit  qu’avec  cette  répugnance  que  la 
crainte  iuspiroit  il  u’écriroit  point,  et  qu’au  moins,  se  trquvao,t  que 
lettre  faite,  on  parviendroit  à la  lui  faire  copier  et  donner,  et  c’est 
ce  qui  arriva.  L’ami  se  mit  à.écrire  et  tout  de  suite;  en  tournant  la 
feuille  il  vit  celle  de  M.  leduc  d’Orléans  vide  et  lui  qui  n’écrivoit  point; 
il  lui  en  demanda  la  raison.  M.  d’Orléans  dit  qu'il  éci'iroit  quand  il 
auroit  vu  la  lettre  écrite,  et  l’autre  poursuivit.  Quand  elle  fut  achevée, 
M.  le  duc  d’Orléans  eut  plutôt  fait  de  la  trouver  admirable  qu’eu  écrire 
une  autre  ; il  se  contenu  de  deux  ou  trois  petites  corrections  de  mots 
et  de  rien;  puis  la  voulut  prendre  pour  la  montrer  à madame  la  du- 
chesse d’Orléans,  mais  ayant  essayé  de  la  lire  il  uç  le  put,  parce  qu’il 
avoit  la  vue  très-mauvaise , et  que  cela  étoit  écrit  fort  p«itit  et  cou- 
ramment, de  sorte  qu’il  fallut  que  celui  qui  l’avoit  faite  l’emportât 
chez  lui  pour,  avec  une  ineilleurc  plume,  l’écrire  bien  et  gros,  et  la 
leur  porta  à tous  deux  ensemble  le  lu^me  soir.  Le  lendemain  elle  fut 
<’opiée  par  M.  le  duc  d’Orléans.  Il  fut  question  de  la  donner  et  d’en 
prendre  bien  le  temps,  il  en  manqua  deux  de  pure  male  peur  : enfin, 
pressé  de  la  part  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  madame 
de  Maiutenou,  tout  ce  qu’on  le  peut  être , un  matin  qu’on  sut  le  roi 
de  bonne  humeur,  madame  de  Mainteuou  dans  iVlariy  et  point  à Saint- 
Cyr,  le  P.  le,  Tellier  à Marly  et  d’Antin  absent,  l’au,ii  amena  M.  le. 
duc  d’Orléans  dans  le  salon , tandis  que  le  roi  au  sortir  de  sa  messe 
étoit  chez  madame  de  Alaintcnon , cl  l’exhorta  de. son  mieux  à finir 
dès  que  le  roi  seroit  rentré  chez  lui.  Dès  qu’il  le  fut,  M.  d’Orléans 
s’approcha,  puis  s’éloigna  à diverses  reprises,  et  son  ami  toujours  lui 
parlant  le  tournoit  de  l'épaule  pour  l’acheminer,  avec  grand’peur  que 
tout  ce  qui  étoit  là  ne  s’aperçût  de  ce  mau^e.  Knün  après  bien  des 
pirouettes,  des  excuses,  des  résolutions,  des  refuites,  le  chemin  fut 
enfilé  et  plus  d’une  fois  ralenti, Jusqu’à  ce  que,  forcé  d’épaule  et  de 
propos,  il  le  conduisit  dans  la  porte  du  cabinet.  Mais  ce  fut  une  autre 
peine  quand  sou  ami , qui  s'étoit  assis  dans  la  fenêtre  près  de  c«tte 
portç  avec  quelques  seigneurs  qui  attendoient  que  le  roi  sortit  pour 
sa  promenade,  vit  fort  peu  de  moments  après  .M.  le  duc  d’Orléans 
sortir  du  cabinet  et  traverser  de  suite  pour  s’en  aller.  L’autre  n’osa  ni 
le  suivre  ni  encore  moins  lui  parler  ; le  roi  fut  assez  longtemps  sajis 
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venir,  puis  alla  à la  promenade  ; quelque  temps  après  M.  le  duc  d'Or- 
léans le  vint  joindre  à un  bassin  de  carpes.  Comme  le  roi  le  quitta , 
M.  d’Orléans  demeura  en  arrière  ^ son  ami  aussi,  avec  impatience 
de  lui  parler,  et  là  il  apprit  qu’il  avoit  donné  sa  lettre  ; que  le  roi 
lui  avoit  paru  surpris  de  ce  qu’il  lui  écrivoit  ; qu’il  lui  avoit  dit  ipie 
c’étoit  de  chose  qui  ne  pouvoit  lui  déplaire , mais  lui  marquer  de  plus 
en  plus  sou  attachement  et  sa  conlianee,  et  de  telle  nature  en  même 
temps  et  si  importante  qu’il  avoit  eu  peur  d'étre  trahi  par  la  force  de  sou 
désir  en  lui  parlant,  et  qu’il  avoit  mieux  aimé  lui  éerire;  qu’il  le 
supplioit  de  vouloir  bien  lire  sa  lettre  et  qu’il  se  retiroit  pour  lui  laisser 
toute  liberté.  Il  ajouta  qu’eu  sortant  il  avoit  tourné  la  tête  et  vu  le 
roi  ouvrir  la  lettre.  Le  fait  étoit  qu’il  chaignit  que  le  roi  ne  lui  parlât 
après  l'avoir  lue , et  son  coup  de  pistolet  tiré  il  s’enfuit.  Le  soir  le 
roi  la  lut  à madame  de  Maintenon  et  à madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  la  loua  avec  enjouement;  de  ce  moment  le  mariage  fut  ré- 
solu. La  considération  de  Monseigneur  le  suspendit  sans  le  faire  ba- 
lancer, et  ce  ne  fut  que  pendant  les  premiers  jours  du  Marly  suivant 
que  le  voyant  prêt  à être  déclaré  on  fit  auprès  de  mademoiselle 
Choin  la  démarche  dont  a parlé.  I.e  particulier  du  roi  et  de  M.  d'Or- 
léans a paru  trop  curieux  pour  l’omettre  ; il  caractérise  même  en 
partie  un  prince  qui  a gouverné  depuis  l’Ktat. 

Dimanche  1*'  juin,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État  et  l’après-dlnée  il  travailla  chez  lui  avec  M.  Pelle- 
tier. Pendant  qu’ilj  y travailloit,  M.  Voisin  vint,  qui  lui 
apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars.  Le  courrier 
étoit  parti  de  notre  camp  de  hier  au  soir.  Notre  armée 
étoit  en  présence  de  celle  des  ennemis  et  à trois  quarts 
de  lieue  d’eux.  On  a bien  visité  et  reconnu  leur  droite,  leur 
gauche  et  leur  centre,  et  par  l’avis  des  trois  maréchaux  et 
de  tous  les  officiers  généraux  on  a jugé  que  ceseroit  une 
folie  que  de  songer  à les  attaquer.  — On  a fait  repartir 
ce  soir  le  courrier  de  nos  plénipotentiaires.  Avant  que 
de  i>artir  de  Versailles,  M.  d’Aumont  avoit  obtenu  du  roi 
de  changer  le  régiment  du  marquis  de  Villequier,  son 
fils,  contre  celui  duduc  de  Duras,  qui  est  un  des  plus  an- 
ciens, et  le  marquis  de  Thois,  delà  maison  de  Gouffier,  a 
eu  l’agrément  ^wur  son  fils  d’acheter  celui  de  Villequier  ; 
ainsi  ce  sera  lui  qui  payera  au  duc  de  Duras  les  22,500 
livres  à quoi  sont  taxés  les  régiments  de  cavalerie  des 
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gentilshommes.  Le  duc  de  Duras  avoit  fort  souhaité  que 
Nancré,  son  lieutenant-colonel,  eût  son  régiment  et  en 
avoit  obtenu  l’agrément  pour  lui,  mais  il  ne  s’est  pas 
trouvé  en  état  d’acheter. 

Lundi  2,  à Marty.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  et  alla  ensuite  chez  Madame. 
En  y allant  il  déclara  le  mariage  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  avec  Mademoiselle  (1).  Madame  le  savoit  dès 
hier,  et  le  roi  l’avoit  confié  aussi  à M.  le  duc  d’Orléans, 
mais  il  lui  en  avoit  commandéle  secret  ; et  M.  le  duc  d’Or- 
léans, qui  devoit  aller  hier  à Saint-Cloud  voir  Mademoi- 
selle, lui  dit  qu’il  n’iroit  point  voir  sa  fille  parce  qu’il 
ii’auroit  point  la  force  de  lui  cacher  une  nouvelle  qui  lui 
i'eroit  tant  de  plaisir.  On  nommera  une  dame  d’honneur 
et  une  dame  d’atours  pour  madame  la  duchesse  de  Berry, 
mais  on  ne  fera  point  sa  maison  ni  celle  de  monseigneur 
son  mari  qu’à  la  paix.  On  va  envoyer  pour  la  dispense 
deux  courriers  à Borne  dont  l’un  ira  par  mer  et  l’autre 
passera  à Turin  et  donnera  part  de  ce  mariage  à M.  de 
Savoie,  que  M.  le  duc  d’Orléans  priera  défaire  passer  di- 
ligemment son  courrier  à Rome  ; ainsi  on  compte  que  la 
dispense  pourra  être  arrivée  à la  fin  du  mois. 

Mardi  3,  à Marty.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  l’après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  M.  le  duc 


(1)  Madi^taoiMlledëüiroit  passionnéineat  c«  iiuriage , roai.<  elle  savoit  que 
le  roi  7 avoit  de  l'oppoaition,  trouvant  qu'elle  étoit  fort  graane , et  craignant  par 
cette  raison  qu’il  n'y  eUt  |ioint  d’enfanU.  Mademoiaelle  avoit  atiné  de  loua  lea 
tempa  à ne  ae  rantraindre  sur  rien  et  aurtont  de  manger  beaucoup.  In.struite 
cependant  de  la  prévention  que  le  roi  avoit  contre  aa  taille , elle  prit  ta  réao- 
lulion  de  maigrir  à quelque  prix  que  ce  fOt.  Elle  fut  donc  un  an  entier  à avoir 
un  corpa  fort  aerré,  ne  mangeant  jamaia  à taMe  et  toujoura  en  courant.  Cette 
méthode  lui  réuaait;  aa  taille  cliangea,  et  le  mariage  fut  lait.  Maia  auasit&t 
qu'elle  fut  |iarvrnne  à aon  bot  elle  ae  livra  de  nouveau  à aon  goût , et  en 
moina  de  aix  rooia  elle  engraiaaa  proiligieuaemeot.  On  aait  que  ce  n'eat  paa 
la  seule  choae  aiir  laquelle  elle  ne  garda  point  de  mesure.  On  peut  dire  que 
celte  princeaae  a été  dana  ce  aiècie  un  exemple  rare  de  diaaoliilion  et  de  dérè- 
glement. ( fiotr  du  duc  de  Luynee.) 
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d'Orléans  alla  iV  Versailles  voir  inadaiiie  la  princesse  de 
Conty  et  Sceaux  voir  madame  du  _Maine  pour  leur 
donner  part  du  mariage  et  ensuite  alla  à Saint-Cloud 
voir  Maderaoi-selle,  où  Madame  étoit  déjà  et  où  tous  les 
courtisans  et  beaucoup  de  gens  de  Paris  étoient  venus 
faire  leurs  compliments.  — Le  roi  envoya  dès  le  matin 
le  duc  de  Tresmes  à la  reine  d’Angleterre,  qui  est  à Chail- 
lot,  pour  lui  donner  part  du  mariage. 

Copte  d'ttne  lettre  du  duc  de  Bencick. 

Au  canip  d'Arieoi,  le  !•' juin. 

L’armée  vint  camper  ici  avanWiier,  la  droite  près  de 
Pampou,  la  gauche  à Avion,  le  front  de  l)andière  n’est 
qu’à  üne  lieue  des  ennemis.  Dès  en  arrivant  et  hier  ma- 
tin, l’on  fut  rcconnoltre  le  camp  des  ennemis,  dont  la  si- 
tuation est  très-avantageuse,  leur  droite  et  leur  gauche 
bien  appuyées  et  à leur  front,  force  redoutes  de  distan- 
ces en  distances  avec  des  batteries,  ce  qui,  joint  à ce  que 
leur  armée  est  du  moins  aussi  nombreuse  que  celle  dit 
roi,  ne  permet  pas  de  songer  à les  attaquer.  L’on  se  con- 
tente de  rester  ici  en  beau  début  quelques  jours  pour 
faire  voir  que  l’on  ne  refuse  point  le  combat.  Les  enne- 
mis n’ont  point  encore  pris  le  chemin  couvert,  mais  leur 
sape  est  fort  pi’ès  des  palissades. 

Mercredi  4,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État , 
et  l’après-dlnée  Madame,  M.  le  duc  d’Orléans  et  madame 
la  duchesse  d’Orléans  menèrent  Mademoiselle  dans  son 
cabinet.  Elle  étoit  venue  ici  de  Saint-Oloud  et  avoit  dîné 
avec  madame  sa  mère.  Uuand  elles  .sortirent  de  chez  le 
roi.  Madame  la  mena  dans  sou  appariement,  où  Monsei- 
gneur menu  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Mademoi- 
selle, cpii  n’a  pas  encore  tjuinze  ans,  se  tire  de  tout  cela 
avec  un  air  de  modestie  à travei-s  laquelle  sa  joie  parolt. 
Li»  reine  d’Angleterre  et  lu  princesse  sa  tille  vinrent  ici 
de  Chaillot,  firent  leur  compliment  sur  le  mariage.  Elles 
arrivèrent  sur  les  cinq  heures  et  elles  jaunirent  à sept 
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heures  pour  reloiirner  <\  Chaillot.  — (hi  a des  nouvelles 
d’Albei’{;oUi  du  1"  de  ce  mois.  11  mande  (jue  les  ennemis 
n’ont  point  encore  attaqué  la  contrescarpe.  Ils  travaillent 
toujours  à la  sape,  et  l’on  fait  souvent  de  petites  sorties 
qui  dérangent  fort  leur  travail.  Ils  travaillent  aussi  sous 
terre,  et  Albergotti  y fait  travailler  de  .son  côté  pour  ren- 
contrer leurs  mineurs. 

Jeudi  5,  à Tenailles.  — Le  roi  partit  de  Marly  à qu/dre 
heures  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  enten- 
dit le  salut  dans  la  chapelle  neuve  *,  que  M.  le  cardinal 
de  Noailles  avoit  hénie  le  matin.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  venu  à la  hénédiction  et  demeura  ici. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  aussi  à.  la  héné- 
diction, mais  elle  retourna  dîner  à Marly.  — M.  révêque 
de  Metz  fut  élu  à l’Académie  en  la  place  de  M.  le  duc  de 
Coislin,  son  frère.  — Le  maréchal  de  Bezons  a lait  [»ass«‘r 
le  Rhin  à notre  cavalerie  pour  manger  les  fourrages  de 
ce  côté-là.  — 11  y a déjà  quelque  temps  que  le  maréchal 
d'Harcourt  a eu  l’agrément  du  roi  pour  son  lils  de  changer 
son  régiment,  qui  est  tout  nouveau,  avec  celui  de  Chà- 
teaumorand,  qui  est  assez  ancien,  et  M.  de  Blimont,  ca- 
pitaine de  cavalerie  dans  Berry,  a l’agrément  pour  ache- 
ter celui  du  marquis  d’Harcourt  ,et  ce  sera  lui  qui  payera 
les  22,500  fi’ancsà  M.  de  Chàteaumorand,  qui  a été  fait 
maréchal  de  camp  à la  dernière  promotion. 

•'Ce  ue  fut  pas  sans  opposition  de  la  part  du  grand  aumônier 
et  de  toute  la  eliapellc  que  le  cardinal  de  Noailles  Ut  cette  cérémonie, 
qu'elle  prétendoit  si  contraire  ù l'excmpiion  et  auv  droits  dont  elle 
étoit  si  jalouse  contre  lea  ordinaires  et  ap|)artcnir  du  grand  aumônier  : 
mais  le  roi  le  voulut  de  la  sorte.  L’amour  des  régies  fut  en  cette  oc- 
casion fort  aidé  de  la  vcncratiou  qu’avoient  alors  le  roi  et  madame  de 
Maintenon  pour  le  cardinal  de  Noailles. 

Vendredi  6,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confes.seur  et  fut  encore  enfermé  avec  lui  l’a- 
près-dlnée,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu’il 
doit  faire  ses  dévotions.  Monseigneur  partit  hit'r  à si.\ 
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heures  du  inniiii  de  Mnidy  et  :ilia  ctiurre  le  U/up  4 HaM>- 
bouillet.  |]  y a couché,  y a couru  le  cerf  aujourd’hui  et 
en  est  revenu  le  soir.  — Madame  la  dui’hesse  de  la  Val- 
lière*.  qui  s’appeloit  dans  les  Carmélites  sœur  Louise  de 
la  Miséricorde,  se  trouva  dc-s  hier  fort  mal  et  en  grand 
danger.  La  nouvelle  eu  vint  ici  à onze  heiu'es  du  soir; 
mais  on  ne  voulut  pas  réveiller  madame  la  princesse  de 
Conty,  qui  est  malade  et  qui  prend  des  eaux.  Le  mal  de 
madame  sa  mère  ayant  augmenté  cette  nuit,  on  l’a  éveil- 
lée de  bon  matin  ; elle  est  allée  aux  Carmélites,  et  madame 
sa  mère  est  expirée  entre  ses  bras.  Elle  la  trouva  pres- 
que sans  connoissance,  cependant  elle  lui  donna  quel- 
ques signes  de  vie  et  d’amitié.  Elle  voulut  même  lui  par- 
ler et  lui  dire  quelques  mots,  mais  les  douleurs  horriVdes 
qu’elle  souffroit  lui  (Mupèrent  la  parole.  Elle  souffroit 
licaucoup  depuis  (juelque  temps  et  avoit  avoué  .sou  mal 
à madame  la  princesse  de  Conty  depuis  six  mois.  Elle 
est  morte  comme  une  sainte,  et  ju.squ’au  moment  (pi’elle 
a perdu  connoissance  elle  a olïert  scs  douleurs  il  Dieu, 
trouvant  qu’elle  ne  souffroit  pas  assez  (1). 

* I.a  furUinc  de  la  diiclicsse  de  la  Vallirre,  la  façon  dont  elle  sut 
en  user  et  la  perdre , les  suites  qu'elle  eut  et  la  sainteté  si  conslani- 
ment  soutenue,  de  s;i  pénitence  sont  trop  connues  pour  avoir  besoin 
d'en  parler  ici.  L<‘  contraste  en  fut  longuement  grand  avec  madame 
de  Montespan  ; le  roi  fut  presque  aussi  insensible  pour  l'une  (juc 
pour  l'autre;  mais  la  vertu  de  celle-ci  lui  arraclioit  par-ci  par-là  quel- 
ques retours  , comme  quand  il  voulut  que  les  deux  dauphines  l'allas- 
sent voir.  Pour  madame  de.  la  Valtière,  elle  n'en  ouvrit  jamais  la 
bouche,  et  se  contentoit  de  pleurer  son  malheur  de  l'avoir  aimé  len- 
dremeut  et  de  l'aimer  encore  autant  que  cela  pouvait  n'étre  pas 
contraire  a sa  pénitence,  la  mort  de  M.  de  Vermandois,  qui  la  toucha 
vivement , fit  paroître  sa  force  et  sa  pénitence.  Madame  la  princesse 
de  Conty  lui  rendit  de  grands  devoirs  et  l'aimoit  extrêmement,  et  celte 


(1)  Madame  de  la  VallH're  étoit  depuis  longtemps  dans  une  gi  ande  retraite 
et  une  grande  pénitence.  On  lui  reproche  de  s'étrelrti|i  livré»- auv  sentiments 
lies  novateurs  et  d’avoir  trop  étudie  des  matières  de  doctrine  |ieii  eomenaliles 
à une  larmélite.  (Mo/e  du  duc  de  Kuyncs.) 
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mèK  li  sainte  les  supportoit  avec  tendresse,  mais  avec  peine,  et  les 
éloignoit  tant  qu’elle  pouvoit.  Il  ne  se  peut  rien  ajouter  aux  soins 
qu'elle  en  eut  dans  ces  derniers  jours , ni  le  détachement  et  la  péni- 
tence avec  laquelle  elle  mourut.  Sa  pénitence  d'esprit,  de  coeur  et 
de  corps  avoit  été  continuelle  et  affreuse  ; elle  avoit  été  une  fois  une 
année  entière  sans  boire,  et  en  fut  après  à l’extrémité  (I).  Elle  ajoutoit 
tout  ce  qui  lui  étoit  possUde  aux  austérités  de  la  vie  des  Carmélites,  et 
se  regardait  comme  indigne  d’étre  parmi  ces  vierges  après  un  péché 
tel  que  le  sien , et  s’en  humilioit  sans  cesse  et  publiquement.  II  est 
pourtant  vrai  qu’au  milieu  de  ce  péché  même  et  de  toute  la  pompe , 
le  crédit , la  splendeur  de  la  cour  elle  en  gémissoit  ; que  son  cœur 
étoit  pris , et  que  le  remords  et  la  honte  lui  en  ôtoient  toute  la  dou- 
ceur. Bonne  dame,  bienfaisante,  désintéressée,  elle  s’y  fit  aimer  jus- 
que par  la  reine , qu’elle  combla  toujours  de  services  et  à qui  elle 
voulut  faire  une  amende  honorable  publique  en  se  jetant  dans  les  Car- 
mélites , où  elle  en  fut  visitée  souvent  depuis.  Elle  y fut  l’ex'émple  et 
les  délices  de  toutes  les  religieuses,  parmi  lesquelles  elle  refusa  cons- 
tamment toutes  sortes  de  charges  et  d’emplois,  pour  y vivre  comme  la 
plus  indigne  et  la  dernière. 

Samedi  7,  à Versailles.  — Le  roi  fit  ses  dévotions  dans 
la  nouvelle  chapelle;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
les  y fit  aussi.  L’après-dlnée  ils  descendirent  en  bas  et  y 
entendirent  vêpres , quoiqu’il  n’y  eût  point  d’évèque 
qui  y officiât,  et  dans  l’ancienne  chapelle  ils  ne  desceu- 
doient  en  bas  que  quand  un  évêque  officioit.  Après  vê- 
pres le  roi  travailla  avec  le  P.  le  Tellier,  donna  quelques 
abbayes  de  filles  et  de  religieux  et  quelques  canonicats  ; 
mais  il  n’a  point  disposé  des  bénéfices  considérables,  et 
il  ne  le  fera  qu’après  la  fin  de  l’assemblée  du  clergé,  dont 
on  compte  que  la  clôture  sera  dans  quinze  jours.  — On 


(1)  N L'd  jour  fin  Vendredi-Saiot  elle  ae  {tentft  si  portée  à honorer  la  soif  <le 
Jésuft’Chrigt  sur  lacroia  que,  pour  y rendre  quelque  hommage  et  expier  le 
plaisir  qu’elle  avMt  pris  autrefois  à boire  des  liqueurs,  elle  fut  plus  de  trois 
semaines  sans  boire  une  goutte  d’eau  et  trois  ans  entiers  à n’en  boire  par 
jour  que  la  valeur  d’un  demi-verre.  Cette  affreuse  pénitence  ayant  enfin  été 
découverte , une  de  mes  sœurs  lui  demanda  si  elle  avoit  cru  la  pouvoir  faire 
sans  permission  et  de  son  propre  mouvement.  •«  J’ai  agi  sans  réflexion,  lui 
répondit-elle , je  n’ai  été  occupée  que  de  satisfaire  à 1a  justice  de  Dieu.  » ( Let~ 
fre  de  la  saur  Magdelaine  du  Saint-Esprit  ^ religieuse  carmélite,  sur  la 
vie  |>toitente  et  la  mort  de  la  sœur  de  Louise  de  la  Miséricorde.  1710,  in-i*. 

T.  XIII.  12 


Digitized  by  Google 


I-N  lOllRNAL  DF,  UASGFAU. 

eut  des  uouvuUes  de  Madrid  qui  noua  ap)»rwui«ut  que  le 
roi  d’Espn^ne  n’a  pu  faire  le  siège  dé  Balaguier.  Les 
grandes  pluies  ont  fait  déborder  la  Ségre;  les  ponts  que 
l’on  faisoit  ont  été  emportés.  On  avoit  tiré  quelques 
coups  de  canon  contre  la  place , la  rivière  entre  deux. 
Le  roi  d’Espagne  s’est  retiré  sous  Lérida.  Le  comte  de 
Staremherg,  dont  la  santé  s’est  rétablie  plus  tôt  qu’on  ne 
l’auroit  cru,  assemble  un  assez  grand  nombre  (le  troupes 
et  a l'ait  re\enir  toutes  celles  qui  étoient  du  pôté  de  Gi- 
rone , étant  bien  informé  que  le  duc  de  Noailles  n’est 
point  en  état  d’agir  de  ce  côté-lé. 

Uimanche  8,  jour  de  la  Pentecôte,  à Versailles.  — Le  roi 
alla  é la  cbapelle  en  procession  avec  les  chevaliers  de 
l’Ordre;  l’abbé  d'Estrées  ofticioit.  L’après-dlnéo  le  roi  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  le  sermon  de  l’abbé 
de  Conllans,  (jui  a été  capitaine  des  chevau-légers  et 
aide  de  camp  du  maréchal  de  Uoufilers  et  (jui  est  pré- 
sentement un  très-bon  ecclésiastique.  Il  y eut  vôpves  en- 
suite, et  le  roi  retourna  encore  à la  chapelle  à six  heures 
pour  être  au  salut.  La  vieille  chapelle  est  présentement 
renversée;  un  n’y  a laissé  que  la  tribune,  qui  sert  de 
passage  pour  aller  i\  la  nouvelle  (t).  — Madame  la  prin- 
cesse de  Conty*  prendra  le  deuil  de  madame  sa  mère, 
(juoiqu’elle  fût  carmélite  et  que  {es  autres  enfants  du  roi 
n’eussent  jioint  pris  le  deuil  i la  mort  de  madame  de 
Montcspaii.  — On  mettra  monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  dans  les  appariements 
qui  sont  depuis  le  nouveau  salon  devant  la  chapelle  jus- 
(ju’au  degré  qui  sépare  la  galerie  de  l’aile  neuve,  et 
pour  cela  on  déloge  M.  le  duc  de  Chartres  et  les  enfants 
de  M.  du  Maine,  et  on  leur  donne  l’appartement  qu’a  voit 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  est  partagé  en  deux. 
M.  le  duc  de  Chartres  en  aura  un  et  les  enfants  de  M-  du 
Maine  l’autre.  — Le  roi,  après  le  salut,  travailla  chez  ma- 


(l)CVttc  vieille  cliaiwlleilevint,  sou»  LouitXT,  le  ulun d'Herculr. 
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dame  de  MAint<^noii  avec  M.  Pelletier,  et  hier,  après  vê- 
pres, il  travailla'avecM.  Voisin. 

* Madame  la  princesse  de  Conty  fut  hifiniraeiit  touchée  de  |a  mort 
de  sa  raèn-  ; quoique  carmélite,  elle  en  drapa , et  ce  fut  un  crève-cœur 
pour  les  enfants  de  madame  de  Montespau,  qui  les  mit  au  désespoir. 
Cette  différence  mit  au  jour  celle  du  double  adultère  de  leur  naissance;  il 
n’y  avoit  que  peu  de  mois  qu'ils  avoient  perdu  leur  mère  ; ils  n’avoient 
osé  prendre  la  moindre  marque  de  deuil  ; personne  n’avoit  osé  leur  eu 
faire  compliment  que  leurs  amis  ou  leurs  familiers,  et  encore  comme 
en  secret , et  ils  voyoient  la  princesse  de  Conty  les  recevoir  publics  de 
la  mort  de  madame  de  la  Vallièrc  et  en  user  pour  son  deuil  comme 
une  flile  légitime  pour  sa  mère.  Cela  fut  humiliant  au  dernier  point,  et 
senti  aussi  dans  toute  son  étendue.  Madame  la  princesse  de  Conty  ne 
le  sentit  pas  moins  à travers  son  afliietion , et  affecta  de  jouir  de  cette 
prodigieuse  différence  avec  nne  complaisance  qui  sauta  aux  yeux. 

Lundi  9,  d Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
tpi’il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête.  Il  travailla 
l’après-dlnée  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  — Leroi 
a approuvé  le  choix  que  madame  la  Princesse  fait  de 
madame  de  Braasac  pour  dame  d’honneur  de  madame 
de  Venddme,  sa  fille.  M.  de  Brassac,  son  mari,  est  petit- 
neveu  de  madame  de  Brassac  qui  avoit  été  dame  d’hon- 
neur de  la  reine  mère.  Avant  que  de  la  déclarer  et  d’en 
parler  au  roi , madame  la  Princesse  lui  avoit  fait  écrire 
par  madame  de  Pompadour  pour  savoir  si  cet  emploi 
lui  féroit  plaisir,  et  on  lui  va  récrire  pré.sentement  pour 
la  preaser  de  venir.  Elle  entrera  dans  les  carrosses  et  aura 
l’honneur  de  mang^er  avec  le  roi  *.  — Nous  primes  il  y a 
quelques  jours,  en  Flandre,  la  redoute  que  les  ennemis 
avoient  faite  à Biache  sur  la  Scarpe,  où  il  y avoit  deux 
cents  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  1/Cs 
généraux  ennemis  faisoient  avancer  des  troupes  pour  la 
secourir  qui  arrivèrent  trop  lard,  et  comme  le  maiéchal 
de  Villars  s’y  étoit  porté  de  son  côté,  cela  attira  une  con- 
versation de  ce  maréchal  avec  le  prince  de  Hesse,  le  ruis- 
seau entre  deux.  La  conversation  fut  fort  polie  de  part  et 
d’autre . 

12. 
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• .l'ai  peine  u croire  que  les  Mémoires  soient  corrects  sur  ce  qui  re- 
garde madame  de  Brassae.  M.  de  Vendôme  étoit  en  disgrôce,  et  la 
manière  dont  sou  mariage  se  passa  le  montra  bien.  C'étoit  l'égaler  aux 
enfants  du  roi , et  donner  a la  dame  d'honneur  de  sa  femme  la  même 
ilistinction  de  colle  des  tilles  et  belles-lilles  bâtardes  du  roi  par-dessus 
celle  des  princesses  du  sang  (|ui  ne  l’étoicnt  pas.  Daugeanl'a  pu  avoir 
ouï  dire  à madame  d'KIbeuf  ou  à M.  de  Vaudemont,  si  lié  avec  .M.  de 
Vendôme.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cas  n'est  point  arrivé , cl  de  fait  ma- 
dame de  Brassae  n'a  jamais  mis  le  pied  dans  les  carrosses  ni  mangé 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  (iette  dame  étoit  sœur  de 
Koullé  de  Martangis,  (|ui  a été  maître  des  requêtes  et  ambassadeur  en 
Danemark  ; le  frère  aîné  du  grand-père  de  son  mari,  qui  n’eut  point 
d'enfants  de  la  tante  paternelle  du  due  de  Montauzier,  fut  gouverneur 
de  Nancy,  surintendant  de  la  maison  de  la  reine , et  sa  femme  dame 
d’honneur,  lorsque  madame  de  Senccey  fut  chassée  et  exilée  à Randan. 
M . de  Brassae  fut  ministre  d’Ktat  un  moment  et  ambassadeur  à Rome 
vers  Urbain  Mil.  A la  mort  de  Louis  XIII  madame  de  Brassae  fut 
congédiée,  madame  de  Senccey  rappelée,  et  sa  charge  de  dame  d’hon- 
neur lui  fut  rendue  avec  la  survivance  à la  comtesse  de  b'Ieix,  sa  Qlle, 
et  la  reine  mère  n’en  a point  eu  d autres  depuis. 

Mardi  10,  « Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances  et  l’après-dluée,  avant  que  de  sortir,  il  travailla 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  va  demain  à.  Meudon,  où  il 
demeurera  que.l(jue.s  Jours.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogtte  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  diman- 
che et  lundi  jouer  au  lansquenet  chez  madame  la  du- 
chesse d’Orléans,  où  Mademoiselle  jouoit  aussi.  M.  le  duc 
d’Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  sont  Irès-re- 
connoissauts  de  la  manière  don!  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  en  a agi  pour  ce  mariage.  Ils  sont  allés 
aujourd’hui  à Paris  avec  Mademoiselle.  Ils  vont  faire  les 
eiintleltes  pour  le  mariage,  et  demain  ils  iront  à Chelles, 
où  ils  ont  mis  mesdemoiselles  de  Chartres  et  de  Valois, 
qui  Jusques  ici  étoient  demeurées  à Saint-Cloud  avec 
Mademoiselle  (1).  — 11  arriva  le  matin  un  courrier  du 


(1)  «t  Monseigntfur  le  duc  d’Orli^aus  met  en  religion  mesdemoiselles  ses  filles 
au  nombre  de  deux,  car  il  y en  a une  troisième  qui  n'a  encore  que  cinq  ou  six 
mois; ces  deux  }nincesses  ainees  étant  an  désespoir  de  ce  parti.  C'est  dans  Tab- 
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maréchal  de  Villai’s  par  lequel  on  eut  une  lettre  d’Alber- 
goUi  du  7.  Il  mande  que  les  ennemis  n’ont  encore  rien 
pris.  Ils  n’ont  point  pris  le  chemin  couvert  et  n’ont  pas 
même  de  logement  sur  l’angle  saillant.  Albergotti  es- 
père pouvoir  tenir  jusqu’au  15  et  peut-être  même  un 
peu  plus  longtemps.  M.  le  maréchal  de  Villars  avoit  es- 
péré pouvoir  attaquer  un  quartier  des  ennemis  et  par  là 
secourir  Douai.  Voici  ce  que  le  duc  de  Berwick  mande  ; 
je  reçus  sa  lettre  hier. 

Copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick. 

Au  camp  de  Felu.  le  6 juin  I7t0. 

Nous  avions  fait  rompre  les  écluses  de  Biache,  qui  re- 
jetoient  l’eau  de  la  Scarpe  par  la  tranchée  dans  le  San- 
sée  , dans  l’espérance  que  l’écluse  de  Vitry,  ne  pouvant 
plus  soutenir  ce  grand  poids  d’eau,  se  romproit  etqu’ainsi, 
les  ponts  des  ennemis  sur  la  Scarpe  au-dessous  de  Vitry 
étant  emportés,  nous  pourrions  trouver  le  moyen  d’atta- 
quer le  quartier  qu’ils  ont  de  l’autre  côté  de  la  Scarpe  et 
par  là  secourir  Douai  ; mais  cela  n’a  pas  réussi . La  digue 
de  Vitry  tient  bon,  elles  eaux  que  nous  avons  lâchées  n’ont 
fait  qu’augmenter  l’inondation,  qui  s’étend  depuis  Vitry 
jusqu’à  Ambrain  et  qui  nous  empêche  de  pénétrer  par 
l’autre  côté  de  la  Scarpe  jusqu’aux  lignes  de  circonvalla- 
tion. 

Mercredi  1 1 , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Élat , 


baye  de  Chelles  où  elles  iront  quand  les  lieux  seront  dis|K>sés , ce  que  ina- 
daine  la  maréchale  de  Villars  va  faire  dès  aujourd’hui... 

K Les  deux  princesses  tilles  de  monseigneur  le  duc  d’Orléans  sont  à 
Chelles  du  joor  même  qu’on  en  a parlé , si  aflligées  qu’elles  ont  pass<‘  |>ar 
Paris  les  rideaux  du  carrosse  fermés,  leur  train  cx)m|>osé  d’une  sous-gouver- 
nante, avec  dnq  ou  six  femmes  de  chambre  non  mariées , œmme  l’abbesse 
l’a  demandé... 

« M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  d’Orléans  ont  été  à Chelles  voir  les 
princes.scs,  qui  payent  une  médiocre  somme  pour  leur  pension,  car  on  ne  parle 
que  de  mille  écus  jwur  chacune  et  que  le  retranchement  de  leur  maison  en 
épargnera  vingt-quatre  mille  à S.  A.  R.  »(  tAiftresde  In  marquise  (V Hu.relles  ^ 
des  7,  9 et  t.T  juin.) 
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et  ruprèSHiliiée  il  alla  se  promener  à Trisiion.  Mol)sei>- 
g'iieur  alla  dès  le  matin  à Meudon,  d’où  il  reviendra  les 
premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient.  Le  roi  prend  les 
appartements  de  la  duchesse  Sforee  et  de  madame  de 
Gondrin  pour  y loger  la  dame  d’honneur  de  madame  de 
Berry,  qui  n’est  pas  encore  nommée.  On  met  la  duchesse 
de  Sforee  dans  l'appartement  de  M.  de  Monaco,  qui  est 
depuis  longtemps  à Monaco,  où  il  sert  très-bien  le  roi.  Il 
y a même  l)caucoup  dépensé  de  son  argent  pour  faire 
fortiliersa  place,  (jui  est  présentement  une  des  meilleures 
du  royaume.  On  donne  à madame  de  Gondrin  l’apparte- 
ment qu’avoit  madame  d’Heudicourt , et  on  donne  à 
M.  d’ileudicourt,  à qui  on  avoit  laissé  jusques  ici  l’ap- 
partement de  sa  femme,  le  logement  qu’avoit  madame 
de  Pracomtal,  qui  ne  vient  quasi  plus  ici.  — Madame  de 
Marey,  qu’on  croyoit  qui  seroit  dame  d’atours  de  madame 
la  duchesse  de  Berry,  étant  sa  gouvernante,  a témoigné 
qu’elle  seroit  liien  aise  de  se  retirer,  malgré  tout  l’atta- 
chement qu’elle  a pour  sa  maîtresse.  On  la  loue  fort  du 
sage  parti  qu’elle  prend,  et  elle  sera  bien  traitée. 

Jeudi  12,  it  Venailles.  — Le  roi  .s’alla  promener  ù 
Trianon;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l’y  trou- 
ver. Madame  de  Maintenon  y vint  aussi  de  son  côté  avec, 
mesdamc’s  de  llangeau  et  de  Gaylns.  On  sut  que  ma- 
dame de  Maintenon  ne  songeoit  point  à la  place  de  dame 
d’atours  chez  madame  laduche.ssede  Berry  pour  madame 
<le  Caylus,  su  nièce;  et  [K)ur  remplir  cotte  place  on  parle 
pré.sentement  de  mesdames  de  la  Vieuville  et  deChi- 
verny.  — L’eniiiereur  a enfin  accordé  à M.  de  Savoie  les 
fiefs  des  langues  qu’on  lui  avoit  fait  espérer,  mais  dont 
on  ne  lui  laissoit  pas  la  jouissance  libre,  etM.  de  Savoie  a 
promis  à l'empereur  d’entrer  en  campagne  au  commen- 
cement de  juillet.  — Le  roi  a accordé  au  maréchal  de 
Berwick  son  congé  pour  revenir  de  Flandre,  et  dès  qu’il 
sera  arrivé  ici  il  en  repartira  pour  aller  commander 
l’année  de  Daupbiué.  Le  siège  de  Douai  va  toujours  assez 
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lentement  par  la  vigourtense  et  habile  défense  des  assiégés. 
On  espère  qüe  la  place  durera  dn  moins  jus<|u’àn  20. 

Vendredi  13,  « Veneiillet.  — Le  roi  travailla  avec  soii 
eonfeasedr.  — On  a eu  des  lettres  d’Ypresdu  11  qui  mar- 
quent que  les  ennemis  avoient  tenté  de  surprendre  celte 
place  par  le  moyen  d’un  partisan  de  la  garnison  qu’ils 
oroyoient  avoir  gagné  ; mais  le  partisan  en  avertit  Che- 
villy,  commandant  de  la  place,  qui  lit  tenir  sa  garnison 
sons  les  armes.  Les  ennemis  avoient  détaché  de  leur 
armée  deux  mille  chevaux  ou  dragons  qui  portoient  des 
fantassins  en  croupe,  sous  préte.xte  de  renforcer  les  garni- 
sons de  Lille  et  de  Menin.  Ce  partisan  marchoit  A la  tête 
de  ce  détachement  avec  douze  ou  quinze  hommes  des 
ennemis,  le  reste  suivant  d’assez  près.  11  se  présenta  è la 
barrière,  qu’on  lui  ouvrit.  Les  gens  A la  tète  de  qui  il  mar- 
choit furent  aussitôt  pris.  Le  gros  du  détachement  s'àp- 
prochoit,  mais  le  hisil  d’un  soldat  de  milice  qui  étoit  dans 
les  dehors  ayant  tiré,  ce  détachement  s’arrêta}  ils  se  cru- 
rent découverts  et  ne  songèrent  plus  qu’à  se  retirer; 
alors  on  Ht  feu  sur  eux  de  tous  côtes  et  on  en  tua  nu  hle.ssa 
environ  cinquante.  Le  roi  a donné  à ce  partisan  commis- 
sion de  lieutenant-colonel  et  une  petite  pension. 

Samedi  H,  o Ytreaille*.  — Le  roi  tint  conseil  de 
finances,  et  l’aprés-dlnée  il  travailla  chez  lüi  avec  M.  Voi- 
sin. — On  eul  nouvelle  que  le  pape  avoit  donné  an  car- 
dinal de  la  Trémoille  les  bulles  pour  l’alihayc  de  .‘taint- 
Amand  telles  qu’il  les  pouvoit  demander.  On  mande 
aussi  d’Italie  que  l’empereur  a mis  le  duc  de  Modène  en 
possession  de  lu  Mirandole,  contre  les  espérances  qii’on 
avoit  données  à Vienne  au  prince  de  la  Mirandole,  qui 
avoit  même  offert  20Ü,0Ü0  écus  pour  rentrer  dans  sa  prin- 
cipauté. On  ne  doute  pas  que  M.  de  Modène  n’ait  fait  des 
offres  plus  considérables.  On  assure  que  l’impératrice, 
quoique  belle-sœur  de  M.  de  Modène,  n’a  pas  approuvé 
qu’il  ait  emporté  celle  priucipauté-là  sur  le  prince  de  lu 
• Mirandole,  à qui  elle  appartient  légitimement  et  qui  par- 
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dessus  cela  est  son  neveu.  — Les  Anglois  ont  depuis  quel- 
ques jours  une  flotte  assez  considérable  à l’ile  de  Wight. 

On  voit  leurs  vaisseaux  se  promener  dans  la  Manche  ; 
mais  jusques  ici  ils  n’ont  point  encore  approché  de  nos 
côtes.  On  assure  que  dans  celte  flotte  il  y a des  vais- 
seaux du  premier  rang  et  quelques-uns  même  de  cent 
pièces  de  canon,  qu’ils  n’avoient  pas  mis  à la  mer  les  der- 
nières années. 

Dimanche  ib,  à Vertaillet.  — Leroi  tint  le  conseil  d’É- 
tat  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier.  Le  roi,  en 
sortant  de  la  messe,  fit  entrer  le  duc  de  Saint-Simon  dans 
.son  cabinet,  et  lui  dit  qu’il  avoit  choisi  madame  sa  femme 
pour  dame  d’honneur  de  madame  la  duchesse  de  Berry  *. 
Madame  la  marquise  de  la  Vieuville  en  sera  dame  d’a- 
tours. Le  roi  chargea l’après-dlnée  madame  de  Ventadour 
de  le  lui  mander,  et  elle  vint  le  soir  de  Paris  faire  sesre- 
merclments  au  roi.  On  a choisi  pour  première  femme 
de  chambre  de  cette  princesse  mademoiselle  de  laDevaize, 
qui  est  une  fille  qui  a toujours  été  auprès  de  madame  la 
duchesse  d’Orléans  et  qu’elle  estime  fort.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  dlneb  à Heudon  avec  Monseigneur  ; madame  la 
duchesse  d’Orléans  y vint  l’après-dlnée  et  y mena  Made- 
moiselle. — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars 
par  lequel  on  apprit  que  le  maréchal  de  Berwick  seroit 
ici  demain.  Ce  courrier  apporta  une  lettre  d’Albergotti 
du  12. 11  mande  que  les  ennemis  ne  sont  point  encore 
maîtres  du  chemin  couvert.  On  fait  sauter  force  fourneaux 
qui  incommodent  fort  les  assiégeants. 

* Le  duc  de  Saint-Simon  savoit  ce  qui  se  passoit  sur  le  mariage  de 
M.  le  duc  de  Berry  ; il  avoit  rntrevu  qu'on  songeoit  à sa  femme , et  il 
avoit  paré  et  fait  sentir  que  cette  place  n’étoit  ni  de  son  goût  ni  du  sien. 

I.a  duchesse  de  Saint-Simon  en  parla  plus  d’un  mois  d'avance  à ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  dans  une  audience  qu'elle  lui  demanda 
exprès  dans  son  cabinet,  qui  lui  dit  les  choses  du  monde  les  plus  enga- 
geantes pour  lui  persuader  de  l’accepter.  Elle  et  monseigneur  le  do« 
de  Bourgogne  la  destinoient  à remplacer  la  duchesse  du  Lude,  dont  * 
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l’ig«  et  le«  iDflnnités  menaçoient,  mais  .qui  les  survécut  longtemps. 
Madame  de  Saint-Simon  tint  bon  et  obtint  au  grand  regret  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  qu'elle  tâcheroit  de  détourner  le  roi  et  ma- 
dame de  Maintenon  de  peuser  à elle.  Madame  la  duchesse  d’Orléans  en 
parla  ouvertement  à Saint-Cloud  au  duc  de  Saint-Simon,  le  jour  des 
oompliroeols,  qui  refusa  respectueusement,  mais  si  fermement  qu’elle  le 
quitta  en  pleurant  ; elle  n’en  poussa  pas  moins  sa  pointe.  Quand  il  Ait  tout 
à fait  question  du  choix , le  roi  prit  une  liste  des  duchesses , entre 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon  ; car  de- 
puis la  planche  de  madame  de  Ventadour  le  roi  ne  crut  pas  en  devoir 
nommer  d’autres.  Il  s'arrêta  à madame  de  Saint-Simon,  comme  à celle 
dont  le  mérite , la  conduite , la  naissance  et  l’habitude  à la  voir  lui 
convenoient  le  mieux.  Madame  de  Maintenon  y applaudit  malgré  son 
âge , car  elle  n’avoit  que  trente-deux  ans;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  taisoit,  et  le  roi  lui  demanda  pourquoi.  Elle  lui  proposa  de 
continuer  la  liste,  qui  n’étoit  pas  au  quart  ; le  roi  continua  et  en  revint 
à madame  de  Saint-Simon.  Surpris  de  la  froideur  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  il  lui  demanda  si  elle  avoit  quelque  chose  con- 
tre elle  ; elle  répondit  qu’il  s’en  falloit  beaucoup,  mais  qu’elle  croyoit 
qu’il  feroit  mieux  d’en  chercher  quelque  autre.  Le  roi  et  madame  de 
Maintenon,  avec  qui  pourtant  madame  de  Saint-Simon  n’avoit  aucun 
commerce  et  qui  n’aimoit  point  son  mari , pressèrent  de  nouveau  la 
princesse,  qui  à la  fin  dit  qu’elle  ne  savoit  si  cette  place  leur  conviendroit. 
A ce  mot  le  roi  dit  avec  vivacité  qu’il  voyoit  bien  ce  que  c’étoit;  que 
le  duc  de  Saint-Simon  étoit  glorieux  et  qu’il  n’en  voudroit  point,  mais 
qu’il  savoit  bien  se  faire  obéir,  se  remit  à louer  la  duchesse,  et  se  fixa 
sur  elle;  puis  ajouta  qu’il  mettroit  cette  place  sur  un  tel  pied  qu’il  les 
consoleroit  de  l’avoir.  M.  et  madame  de.  Saint-Simon  se  teuoient  ce- 
pendant à Paris  contre  leur  coutume , pour  laisser  nommer  la  danw 
d’honneur.  Le  bruit  avoit  été  sur  elle  dès  le  moment  de  la  déclaration 
du  mariage , et  cela  les  tenoit  fort  à l’écart.  Cependant  le  roi  fit  le 
logement  qu’on  voit  dans  ces  Mémoires , et  il  régla  les  entrées  et  les 
appointements  sans  aucune  différence  de  ceux  de  la  duchesse  du  Lude, 
et  payés  par  lui  ; puis , se  lassant  de  voit  la  refuite , il  fit  parler  au  duc 
de  Saint-Simon  obliquement  et  à sa  femme  par  différentes  personnes , 
et  n’y  gagnant  rien  il  en  vint  aux  menaces  et  fit  entendre  au  duc  par 
le  chancelier  et  par  le  maréchal  de  Bouffiers,  ses  amis'  intimes , qu  il 
n’étoit  pas  accoutumé  aux  refus  et  qu’il  l’enverroit  si  loiu , et  cela  net- 
tement exprimé,  qu’il  auroit  longtemps  lieu  des’en  repentir.  Cela  les 
fit  résoudre  et  retourner  à Versailles  pour  n’irriter  pas,  et  voir  s’il  n’y 
avoit  pas  moyen  encore  d’éviter,  mais  le  parti  étoit  pris  et  le  roi  butté. 
Il  n’y  eut  rien  d’honnéte  dont  ils  n’assaisonnèrent  ce  mauvais  poisson 
en  discours  au  mari  et  à la  femme  et  en  choses,  et  madame  la  duchesse 
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de  Betniengne  tilt  doublemmt  aise  de  sa  Hdélité  et  de  ee  qu'elle  n'aVoit 
pas  réussi.  Pour  M.  et  madame  d’Orléans,  tous  le«  deirt  leur  en  dirent 
leur  avis;  puis,  comme  e’étolt  chose  finie , Ils  «rreiit  l'égard  de  ne  leur 
en  rien  faire  sentir  depuis.  Ce  fut  la  première  duchesse  riche  et  inti- 
mement unie  avec  son  mari  et  sa  famille  qui  fut  faite  dame  d’honneur 
de  nile  de  France , et  la  première  aussi  qui  Ht  plus  pour  l'éviter  qu’on 
ne  fait  pour  obtenir  les  places  qu'on  désh«  le  plus  t aussi  y fut-elle 
toujours  avec  la  distinction  la  plus  marquée  du  roi,  et  de  tous  les  cdtés. 

LundiiQ,  à Versaillet.  — Leroi,  après  la  messe,  sig-na 
le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Rohan , tille 
duduc,  avec  le  prince  de  Berghesjll  estgrand  d’Espagne  ; 
ainsi  elle  aura  les  honneurs.  On  donne  d mademoiselle 
de  Rohan  une  terre  qu’on  estime  50,000  écus  dans  sa  fa- 
mille et  50,000  francs  en  autres  effets.  Le  prince  de 
Berghes  est  frère  de  mademoiselle  de  Montigny  *,  pour 
qui  M.  de  Ba.vière  U beaucoup  deconsidératioil,  et  c’èst 
cet  électeur  qui  obtint  du  roi  d’Espagne,  U y a quel- 
ques années,  lagrandesse  pour  le  prince  de  Berghes.  — 
Le  roi  alla  dîner  à Marly  ; madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y alla  un  peu  après  lui  et  y inend  dans  son  car- 
rosse madame  de  Mainteuon  et  mesdames  d’O,  de  Lévis, 
de  Caylus,  Voisin  et  de  Dangeau.  Le  roi  les  vint  recevoir 
à la  grille  de  la  chapelle.  Us  dînèrent  dans  le  cabinet  de 
madame  de  Maintenon.  Ils  furent  deux  heures  à table, 
et  le  dîner  sc  passa  fort  gaiement.  Ils  se  promenèrent  à 
cinq  heures,  le  roi  et  madame  la  duche.sse  de  Bourgogne 
dans  lin  petit  chariot,  madame  de  Maintenon  dans  une 
chaise  faite  e.xprès  et  qu’on  traîne  comme  les  chariots 
toujours  à cèté  du  roi , et  les  autres  dames  dans  des  cha- 
riots qui  sui voient.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  à huit  heures  pour  venir  ici  avec  ses  dames  et 
le  roi  une  demi-heure  après. 

* Mademoiselle  de  Montigny,  parfhitoment  belle  et  bien  faite , étoit 
clianoiuesse  de  Mons , dont  sou  père  étoit  gouverneur  quand  le  roi 
le  prit.  L'électeur  de  Bavière  eu  devint  amoureux  après  madame 
d’Areo,  mère  du  comte  de  Bavière,  et  l'a  été  jusqu'à  sa  mort.  Lecomte 
d'Albert,  perdu  en  France  comme  on  l’a  vu  id  en  son  temps,  s'étoit 
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aooroehéi  bu  t a’ajwit  rim,  ge  laissa  aller  àé|K>aserma«lemoiiptlede 
Montigoy , à qui  l'électeur  vouloit  faire  une  fortune.  Il  lui  donna  im* 
mensément,  lit  le  comte  d’.\lbert  son  grand  écuyer,  et  souvent  sou 
ministre  en  France  et  dans  d'autres  cours;  sa  famille  fut  outrée  d'un 
si  étrange  mariage.  Après  la  mort  de  l'électeur,  en  1726,  l'électeur  son 
flis  ne  s'accommoda  point  de  ce  qui  avoit  régné  sous  son  père , et  le 
comte  d’Albert  revint  en  France  avec  sa  femme,  qui  avoit  hérité  beau* 
coup  de  son  frère,  mort  sans  enfants.  Ils  prirent  le  nom  de  princes  de 
ürimbergbe,  sans  rangs^ni  honneurs,  et  n'ont  qu'une  fille.uqique,  qui 
tiuta  d’immenses  biens. 

Mardi  IT,  à Veriutilleit.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, travailla  l’après-dlqée  avec  M.  Voisin  et  puis  alla 
se  promener  à Trianon.  Monseigneur  revintle.soirdeMeu- 
don.  — M.  leducd'OrléansdemnndaliieraUroi  son  agré- 
ment pour  le  marquis  deSiiniane,  qui  a traité  avec  M.  de 
Chfttillon  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  8.  A.  R.  M.  le  duc  d’Orléans  demande  toujours 
au  roi  son  agrément  pour  les  grandéschargCs  de  sa  maison. 
Le  roi  y a consenti.  M.  deSimianeen  donne  136,000  francs 
à M.  de  Chfttillon.  Le  roi  a donné  3,000  éeus  de  pension 
à madamela  comtesse  de  Marey  *,  et  M.  le  duc  d’Orléans 
lui  continue  les  13,000  francs  de  pension  qu’il  lui  donnoit 
comme  gouvernante  de  Mademoiselle,  — M.  le  maréchal 
d’Harcourt  partit  le  10  de  Bourbonne  j)our  aller  com- 
mander l’armée  d’Alsace.  11  doit  arriver  le  18  A Stras- 
bourg, il.  moins  qu’il  ne  reçoive  un  contre-ordre  ert  che- 
min, et  des  courtisans  ({tii  prétendent  être  bien  informés 
croient  qu’on  le  pourroit  bien  envoyer  ailleurs,  si  wi 
santé  le  lui  permet. 

* Madame  de  Marey  étoit  fille  du  maréchal  dcOrancey  et  de  sa  seconde 
frinme , sœur  du  vieux  Villarceaux , le  grand  ami  et  plus  de  madame 
de  Maiuteuoa.  Elle  étoit  devenue  veuve  très-jeune  et  sans  enfants  d'un 
Granccy  comme  elle,  et  avoit  demeuré  avec  sou  père  et  ta  mère,  de 
qui  elle  eut  la  survivance  de  gouvernante  des  enfants  de  Monsieur;  elle 
rétoit  demeurée  de  ceux  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Elle  étoit  vieille , 
avoit  des  amis , un  grand  usage  du  monde , et  eut  assez  de  bon  sens 
pour  ne  vouloir  point  ebaager  ^ vie  et  être  dame  d'atoun  de  madame 
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la  duchesa»  de  Berry.  Elle  mourut  très-dgée  et  eut  toujours  de  la  con- 
sidéra tiou. 

Mercredi  i8,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d’État,etraprès-dlnéeileut  une  assez  violente  colique  qui 
l’obligea  de  se  mettre  au  lit.  Le  soir  il  se  trouva  fort 
soulagé;  il  se  leva  et  soupa  en  robe  de  chambre,  mais 
il  ne  mangea  que  du  pain  dans  du  bouillon,  quoiqu’il 
se  sentit  assez  d’appétit.  On  fit  entrer  les  principaux  cour- 
tisans à son  souper,  qui  fut  dans  sa  chambre,  et  après 
souper  il  entra  dans  son  cabinet  avec  la  famille  royale 
comme  à l’ordinaire  et  se  coucha  à onze  heures.  Monsei- 
gneur soupa  chez  madame  laprinces.se  de  Conty.  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  soupèrent 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  M.  le  maréchad 
de  Berwick  eut  une  audience  du  roi  l’après-dlnée  avant 
qu’il  se  mit  au  lit  et  partira  demain  de  Saint-Germain 
pour  le  Dauphiné.  — L’assemblée  du  clergé  aux  Grands- 
Augustinsde  Paris  est  finie  de  ce  matin.  11  y a encore  quel- 
que petit  reste  d’affaires  qui  se  réglera  chez  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles.  Il  y eut  ces  jours  passés  quelque  chaleur 
entre  cette  éminence  et  l’abbé  de  Maulevrier*,  nommé 
évêque  d’Autun , qui  sort  de  l’agence  du  clergé  et  qui 
étoit  promoteur  de  l’assemblée. 

■ L'abbé  de  Maulevrier  tel  qu’il  a été  devint  ami  intime  des  jésuites 
et  de  M.  de  ('Ambray,  et  nommé  à l’évéché  d'.Autun  qu’il  vouloit 
rendre  pour  une  abbaye , ne  garda  pas  grande  mesure  .ivec  le  car- 
dinal de.  Noailles , qui  à la  fin  ne  crut  pas  devoir  tout  souffrir. 

Jeudi  19,  fête  de  Dieu,  à Versailles.  — Le  roi  passa  fort 
bien  la  nuit  et  ne  se  sentit  point  de  sa  colique.  U enten- 
dit la  messe  à son  ordinaire  et  attendit  la  procession  dans 
la  chapelle.  Monseigneur  alla  iUa  paroisse  quérir  le  saint 
sacrement.  Il  avoitdans  son  carrosse  avec  lui  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  , M.  le  duc  d’Orléans  et  ma- 
demoiselle de  Bourbon.  Us  conduisirent  le  saint  sacre- 
ment à pied  jusqu’à  la  chapelle  du  château,  et  le  re- 
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oonduisirënt  de  même  et  entendirent  la  grande  messe  à 
la  paroisse.  Le  roi  alla  l’après-dlnée  à vêpres  et  an  salut. 
— Le  parlement  a rendu  un  arrêt  de  décret  de  prise  de 
corpscontre  le  cardinal  de  Bouillon,  contre  de  Certes,  qui 
est  un  gentilhomme  attaché  à lui,  et  contre  un  jésuite  qui 
l’asuivi.  Lecardinalest  encore  à Tournay,  où  il  a souvent 
reçu  des  visites  des  généraux  ennemis.  — Le  mariage 
de  mademoiselle  de  Rohan  avec  M.  de  Berghes  se  fit  hier 
au  soir  à Pai'is  chez  le  père  de  la  mariée,  et  le  marié 
s’eu  retourne  ù l’armée  de  Flandre,  où  il  commande  une 
compagnie  des  gardes  du  roi  d’Espagne. 

Vendredi -10,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  ma- 
tin avec  son  confesseur,  et  l’après-dlnée  il  entendit  la 
harangue  du  clergé  pour  la  clôture  de  leur  assemblée. 
C’étoit  M.  l’évêque  de  Troyes  qui  portoit  la  parole  et  qui 
fut  fort  applaudi.  Le  clergé  ne  harangue  que  le  roi  à la 
clôture  de  leurs  assemblées.  — Il  arriva  un  coùrrier  de 
Flandre.  Notre  armée  est  campée  depuis  Vis  en  Artois 
jusqu’à  Arleux,  ayant  la  Sensée  devant  nous;  c’est  une 
petite  rivière  assez  marécageuse.  11  y a une  lettre  d’Al- 
liergotti  du  17  au  soir.  11  mande  que  les  ennemis  n’ont 
point  avancé  depuis  le  15.  Nous  sommes  toujours  maîtres 
des  places  d’armes  et  de  plusieurs  traverses  du  chemin 
couvert.  — On  a nouvelle  que  le  courrier  qu’on  envoie  à 
Ifome  pour  la  dispense  a passé  à Turin  (1).  On  croit  qu’il 
sera  de  retour  ici  à la  fin  de  la  semaine  qui  vient,  et  le 
mariage  se  fera  le  lundi  ou  le  mardi  après.  On  publiera 
le  premier  ban  dimanche  ici  et  à Paris,  à Saint-Eustache, 
qui  est  la  paroisse  du  Palais-Royal. 

Samedi  21,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  l’après-dlnée  il  travailla  avec  H.  Voisin;  à six 
heures  il  alla  au  salut  et  après  le  salut  il  alla  se  promener 
à Trianon.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Vil- 


(0  U n'est  point  vrài  que  ce  courrier  ait  passé  à Turin,  et  on  n’en  a eu 
lies  nouvelles  que  de  Saint-Jean  de  Maoriemie.  (fliote  de  Dangeau.  ) 
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lara,  qui  envoie  une  letite  d’Albergotti  du  18  au  soir.  Il 
mande  que  les  ennemis  n'étoient  pas  plus  avancés 
que  le  15.  Par  toütes  les  lettres  qu’on  reçoit  d’ Angles 
terre  et  de  Hollande  il  parolt  qu’on  y murmure  fort  de 
la  longueur  de  ce  siège,  qui  leur  coûte  des  sommes  im- 
menses et  où  ils  perdent  beaucoup  de  mondes  Ils  y ont 
déjà  eu  trente  ingénieurs  tués,  et  il  ne  leur  en  reste 
presque  plus.  — Un  de  nos  partisans,  sorti  de  Na- 
mur  avec  deux  cent  cinquante  hommes,  trouva  moyen 
d’entrer  dans  Liège , se  rendit  maître  du  corps  de  garde 
qui  étoit  à la  porte,  alla  ensuite  sur  la  place,  tua  celui 
qui  y commandoit  et  prit  toute  la  garde.  Il  pilla  les 
maisons  du  ministre  de  l’empereur  et  celle  d’un  HoUan- 
dois  qui  commande  dans  Liège.  Après  avoir  fait  un  as- 
sez gros  butin,  il  ressortit  de  la  ville  et  emmena  cinquante' 
prisonniers.  11  n’a  eu  dans  cette  affaire-là  qu’un  soldat 
tué  et  un  blessé. 

Dimanche  22,  à Ytrfailln.  — Le  roi  tiht  le  conseil 
d’État,  qui  fut  fort  long.  Il  étoit  aurivé  un  courrier  de 
nos  plénipotentiaires  avant-hier  qu’on  renvoie,  et  on 
prétend  qu’il  y a plus  d’apparence  à la  paix  qu’il  n’y 
eu  a eu  jusques  ici  ; mais  ce  sont  raisonnements  de  cour- 
tisans sur  les  lettres  qu’on  reçoit  d’Angleterre  et  de  Hol- 
lande, car  le  secret  de  la  négociation  est  fort  caché  ici . 
L’après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M*  Pelletier,  alla  en- 
suite au  salut  et  puis  alla  se  promener  à Trianon  ; Mon- 
seigneur y alla  aussi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  souper  à la  Mé- 
nagerie, où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  les  vint 
trouver  après  s’ètre  promené  quelque  temps  avec  le 
roi  à Trianon.  Le  bruit  se  répandit  qu’on  avoit  fait 
partir  mercredi  dernier  un  courrier  pour  faii’e  revenir 
ici  le  maréchal  d’Harcourt,  qui  doit  être  arrivé  du  18 
à Strasbourg  et  qui  doit  ramener  Saint-Frémont  avec 
lui. 

Lundi  23,  à VersailUi.  — roi  tint  le  conseil  de 
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d^p4(sbi^.  U de  txiUQe  heure  et  lUla  se  promener  à 
Horly,  et  au  retour  travailla  ehea  madame  de  Maintenon 
avecM.  de  Pontohartrain.  — L’apana|:e*  de  monseigneur 
le  duo  de  Berry  est  réglé.  On  lui  donne  le  duché  d'A- 
lençon, le  comté  de  Ponthieu,  le  duché  d’Angoulème  avec 
Cognac,  Cela  vaut  au  moins  200,0Q0  livres  de  rente,  et 
c'est  à quoi  sont  réglés  les  apanages  des  fils  de  France. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  a souhaité  de  ne  point  chan- 
ger de  nom,  quoiqu’il  n'eût  rien  dans  le  Berry  ; mais  il 
signera  seulement  dans  tous  les  actes  : « Charles,  fils  de 
France.  » 

* Cet  apanage  abaagea  encore  ;j  il  s’y  trouva  des  morceaux  entiers 
où  U ne  restoit  aucun  domaine  à donner,  aaus  qu'on  y eût  pria  garde. 
A l'égard  du  nom,  il  est  vrai  que  ntonacigneur  le  duc  de  Berry  déaira 
n’çn  point  clianger,  et  le  roi  aussi.  Le  fils  de  M.  de  Guise  dernier  et 
un  biltard  de  Charles  IX  avoient  dégradé  pour  un  fils  de  France  les 
noms  d’Alençon  et  d'Angouléme  ; mais  pour  la  signature  le  bonhomme 
Dangeau  ue  savoit  pas  qu’il  u’y  eut  rien  de  nouveau  à l’égard  de 
inouseigueur  le  duc  de  Berry,  et  que  tous  les  fils  et  filles  de  France 
qe  signent  jamais  que  leur  nom  de  baptême , comme  le  roi  et  la 
reine. 

Mardi  2^ , à Versaillt$.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’IÎ- 
tat,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ; l’après-dluée  il 
travailla  avec  M.  Voisin.  A six  heures  il  alla  au  salut  et 
après  le  salut  alla  se  promener  à Trianon.  — Le  cour- 
rier qu'op  envoyoit  par  terre  à Home  pour  la  dispense  a 
été  retenu  à Saint-Jeau  de  Maurienne  quelques  jours; 
ainsi  il  ne  sera  pas  arrivé  à Rome  sitôt  qh’on  le  croyoil, 
et  on  n’attend  la  dispense  que  sur  la  fiu  de  la  semaine 
qui  vient.  Monseigneur  alla  le  matin  dîner  à Meudon  et 
y mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  ber- 
line. Elle  revint  ici  le  soir  pour  le  souper  du  roi,  et  Mon- 
seigneur, qui  comptoit  de  revenir  samedi  de  Meudou,  y 
demeurera  jusqu’à  mardi-  — Il  arriva  un  courrier  du 
maréchnlde  Villars.  Ses  lettres  sont  de  hier,  et  il  en  envoie 
une  deM.  d’Albergotti,  qui  rend  compte  d’une  action  qui 
se  passa  le  20,  où  les  ennemis  ont  perdu  Iteaucoiip  de 
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monde.  Ils  s'étoient  rendus  maîtres  d’une  demi-lune  ; 

M.  de  Dreux  et  M.  de  Mortemart  les  en  chassèrent.  Ils  re- 
vinrent et  s'établirent  sur  la  berne  ; on  fit  jouer  un  four- 
neau qui  les  fit  tous  sauter.  Ils  revinrent  une  troisième 
fois  et  s'établirent  sur  un  angle  de  cet  ouvrage.  Les  ren- 
dusassurent  qu’ils  ontperdu  plus  de  deux  mille  hommes 
à cette  affaire. 

Mercredi  25,  ô Vertailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
entendit  le  salut  à six  heures  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  — Il  est  arrivé  à Cherbourg  beaucoup  de  blé 
venant  de  Bretagne.  Les  officiers  de  la  marine  qui  con- 
duisoient  les  bâtiments  qui  ont  apporté  ces  blés  ont  évité 
fort  habilement  tous  les  vaisseaux  ennemis  qui  sont  dans 
la  Manche  ; mais  ils  sont  présentement  bloqués  dans  Cher- 
bourg par  beaucoup  de  vaisseaux  anglois,  et  on  sera  peut- 
être  obligé  de  les  décharger  pour  les  faire  porter  par 
terre  à notre  armée  de  Flandre,  où  ils  sont  destinés.  — 

•M.  le  maréchal  de  Villars  mande  du  23  qu'il  a trouvé  un 
camp  en  deçà  et  fort  près  d'.àrras  qui  est  très-bon  et  qu’il 
prendra  en  cas  que  les  ennemis  songeas.sent  à le  tourner 
pour  l'attaquer  dans  le  camp  où  il  est  présentement.  Il 
mande  aussi  que  ce  jour-là  on  a entendu  un  grand  feu  à 
Douai  et  qu’il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  une  nouvelle 
attaque,  mais  il  n’a  eu  aucune  nouvelle  de  la  place.  11  y 
a de  la  désertion  dans  notre  armée  aussi  bien  que  dans 
celle  des  ennemis  et  même  de  nos  meilleures  troupes. 

Jeudi  26 , à Versailles.  — Le  roi  monta  en  carrosse 
avant  dix  heures  avec  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duche.s.se  de  Bourgogne,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  d’Orléans, 
mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Charolois.  Ils  allèrent 
prendre  le  saint  sacrement  à la  paroisse,  le  conduisirent 
à pied  jusqu’au  reposoir  du  petit  hôtel  de  Conty  et  le  ’ 
ramenèrent  de  même  à la  paroisse,  où  ils  entendirent  la 
grande  messe.  Après  la  messe  Monseigneur  retourna  à 
Meudon,  d’où  il  étoit  venu  le  matin,  et  M.  le  duc  d’Orléans 
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prit  sa  place  dans  le  carrosse  du  roi  pour  revenir  au 
château.  L’après-dlnée  le  roi  alla  de  lx>nne  heure  chez 
madame  de  Maintenon,  oùmadeune  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  le  trouver.  A six  heures  ils  allèrent  au  salut, 
et  après  le  salut  le  roi  alla  se  promener  à Trianon.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  faire 
collation  à la  Ménagerie  et  revinrent  ici  au  souper  du  roi. 

— M.  Voisin  vint  après  la  promenade  du  roi  lui  rendre 
compte  d’un  courrier  que  le  duc  de  Noailles  avoit  envoyé 
et  qui  n’apporte  que  la  disposition  où  il  a mis  le  peu  de 
troupes  qu’il  a.  — On  a des  nouvelles  de  Flandre  du  24 
par  l’ordinaire  qui  n’apprennent  rien  de  nouveau. 

Vendredi  27,  à Ver$aille$.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  pro- 
mener à Marly.  — On  n’a  point  eu  de  nouvelles  d’Alber- 
gotti  depuis  le  20,  et  comme  le  roi  a dit  à la  promenade 
(ju’il  lui  avoit  envoyé  ordre  de  ne  point  commettre  sa 
giiruison  à être  prisonnière  de  guerre,  on  croit  que  les 
premières  nouvelles  qu’on  en  aura  seront  que  la  place 
aura  capitulé.  — Le  maréchal  d’Harcourt  arriva  à Stras- 
bourg le  18,  et  il  esten  chemin  pour  revenir;  mais  comme 
il  est  incommodé,  il  revient  en  carrosse  et  à petites  jour- 
nées. — L’archevêque  de  Toulouse  a pensé  mourir  ces 
jours-ci.  Il  est  un  peu  mieux,  et  on  croit  qu’il  traînera  en- 
core quelque  mois.  Il  a résigné  ce  matin  à l’abl)é  de  Vil- 
lacerf,  son  neveu,  deux  prieurés  dont  il  y en  a un  qui  vaut 
10,000  livresde  rente , et  comme  ces  prieurés  dépendent  de 
Cluny,  dont  le  cardinal  de  Bouillon  est  abl>é,  il  faut  qu’il 
vive  vingt  et  un  jours  pour  que  la  résignation  soit  bonne. 

— Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  collation  à 
la  Ménagerie  et  y monta  à cheval  ; elle  s’y  veut  raccoutu- 
mer  pour  être  à cheval  aux  chasses  du  roi  à Marly. 

Samedi  28,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin.  — 11  ar- 
riva uncourrierdu  maréchal  de  Villars  par  lequel  on  apprit 
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(jue  le  iV  les  ennemis  R'iUoient  rendus  mallres  des  den\ 
(icmi-luno*  et  que,  U brèche  ftu  corps  de  la  place  étant 
fort  grande,  Albergolti  avoit  fait  battre  la  chamade  le  35, 
le  30  la  capitulation  avoit  été  signée  ; qu’elle  étoit  fort 
honorable  et  que  nos  troupes  en  dévoient  sortir  le  3!) 
Voilà  tout  ce  qu’on  sait  de  la  capitulation,  et  on  croit  que 
M.  d’Albergotti  ent-oie  M.  do  Mortemart  pour  l’apporter 
au  roi.  M.  de  DreUv  fut  blessé  d’Un  éclat  de  bohdie  à l’at- 
taque d'une  denii-luuB  le  il  n’y  a que  lui  d’officier 
considérable  et  deux  lieutenantsHcolonels  blessés  durant 
le  siège.  — Le  roi  d'Kspagne,  ayantété  joint  par  les  troupes 
qu’il  a fait  revenir  de  Flandre,  avoit  marché  aux  ennemis 
qui  s’étoient  retirés  à Agramont,  mais  il  les  a trouvés  dans 
un  poste  inattaquable  ; ainsi  apparemment  la  campagne 
se  passera  sans  comi>attre,  quelque  envie  qu’en  ait  S.  M.  C. 

Uimanche  29,  à Vermilleê.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
lat.  Monseigneur  y vint  de  Meudon  et  en  sortit  un  peu 
après  midi  et  emmena  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne avec  lui  dîner  à Meudon.  — M.  de  Mortemart  ar- 
riva un  peu  après  que  Monseigneur  fut  au  conseil.  Le  roi 
le  fit  entrer  et  demeura  plus  d’une  demi-heure  avec  lui. 
11  a apporté  la  capitulation  de  Douai.  Il  loue  fortM.  All)er- 
gotti  cl  M.  de  Dreux  et  ne  parle  point  du  tout  de  lui.  Le 
i-oi  est  fort  content  du  compte  qu’il  lui  a rendu.  Les  en- 
nemis ont  accordé  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé  pour 
ia  capitulation . U y avoit  une  brèche  au  corps  de  la  place 
à passer  deux  Iwtaillons  de  front,  et  on  avoit  déjà  com- 
mencé à combler  le  fossé.  On  envoie  la  garnison  à Cam- 
liray.  La  blessure  de  M.  de  Dreu.x  est  fort  peu  considé- 
rable , et  la  gai'nison  est  riiduite  à la  moitié  de  ce  qu’elle 
étoit  au  commencement  du  siège.  ■ — Le  marquis  de  Sablé* 
mourutà  Paris.  Il  étoit  fils  de  feuM.  Servien,  surintendant 
des  finances.  Il  étoit  fort  ruiné;  c'est  lui  qui  avoit  vendu 
.Meudon  à .M.  de  Louvois  et  qui  vcnoit  de  vendixi  Sablé  à 
M.  de  Torcy.  Le  roi  lui  avoit  donné  par  cbaiâté  une  pen- 
sion de  1,000  éctts. 
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* iM.  dé  Sablé  étoit  iln  hommp  pnrfaltpflipftt  blplt  Ibilt  di-  l’«- 
prii  ét  de  bonne  Gompa{(ni« , maie  d'un  esprit  si  déréglé  et  de  si  étran|?Ms 
moeurs  que  IM  plus  débauchés  avoient  honte  de  le  fréquenter.  Sur  lui 
tomba  la  malédiction  si  ordinaire  aux  familles  des  ministres  ; il  se 
ruina  avec  un  fort  grand  bien,  qu’H  dissipa  jusqu’au  point  qUe  les  Mé- 
moires le  rapportent , et  passa’  une  longue  vie  obscure  et  misérable 
Il  ne  Toulnt  faire  ancun  métier,  et  il  ne  Ait  connu  i la  guerre  que 
pour  a’y  être  laissé  sottement  enlever  avec  l’arrière-ban  d’Anjou,  que 
Comme  sénéchal  de  la  province  il  mennit  joindre  M.  de  Threnne , et 
s'y  fit  estropier  le  pied  sans  honneur,  qui  en  fut  toujours  difforme  sans 
l'avoir  reudu  boiteux.  Il  mourut  comme  il  avoit  vécu  et  sans  s’étre 
mariét  II  était  flrèrc  de  la  durhessc  de  Sully  et  de  l’abbé  Servien , un 
des  phisogréables  hommes  du  monde  par  son  esprit,  si  une  déhanche 
plus  infime  que  celle  de  Son  IVère  ne  l’avoit  séparé  toute  sa  vie  de 
la  compagnie  des  honnêtes  gens,  et  pour  laquelle  il  fut  chassé  et  mis 
en  prison  plus  d'une  fois  sans  qu'il  ait  changé  de  conduite,  ils  étoient 
enfants  de  il.  Scrv  ieii,  qui , de  procureur  général  au  parlement  de  Dau- 
pWhé,  fut  employé  et  mis  en  diverses  affaires  et  fait  secrétaire  d'fllat 
à la  mort  de  M.  de  Beaoderc;  il  (ht  employé  en  diverses  négociations 
au  traité  fameux  de  (juérasque  en  1631  ; mais  s’étant  brouillé  avec  le 
cardiual  de  Richelieu,  il  fut  chassé  en  1 636,  et  reçut  cent  mille  écus  de 
des  Noyers  pour  sa  charge  de  secrétaire  d'État.  Aussitôt  après  la 
mort  de  Louis  Xlll,  la  reine  mère  le  rappela,  puis  renvoya  avec  M.  de 
longuedlle  et  M.  d’Availx  h Munster.  11  S’y  brouilla  avec  eux,  les  fit 
rappeler;  puis  fit  le  traité  avec  l’empire , et  revint  tt  la  cour,  où  il  fut 
fait  miuistre  d'Ltat.  Cliassé  encore,  malgré  la  reine,  dans  les  trou- 
bles, elle  le  rappela  dès  qu’elle  le  put,  et  le  fit  garde  de  sceaux  de 
l'Ordre  et  siiriutendaut  des  finances  à la  mort  de  }l.  de  la  Vieuville.  Il 
n’eu  jouit  guère  que  cinq  ou  six  ans  et  mourut  à soixaute-six  aus  eu 
1659  à Meudon,  où  il  avOit  dépensé  des  trésors,  surtout  à combler  le 
village,  quiétoit  en  grande  partie  dans  Ce  qui  fait  l'avant-cour  et  la 
terrasse , et  dont  le  terrain  étoit  aussi  bas  que  celui  qu'on  voit  encore 
au  bas  de  cette  terrasse , qu'il  ne  craigoit  point  d'entreprendre  et  qu'il 
mit  fort  près  de  perfection.  Qui  lui  eût  dit  que  le  procureur  du  roi  au 
Oliêtclet  leTellier,  qui  le  veiioit  amuser  les  soirs,  dans  sa  première 
fortune , des  contes  de  la  ville , et  qu1l  poussa  par  là  à l'inteiidamrc 
de  l'armée  d'Italie , surpasseroit  la  sieimc  de  si  loin  et  qu'il  auroit  un 
Us  plus  puissant  encore  que  l’un  et  l'autre,  qui  achèteroit  Meudon  du 
sien , et  qui  par  les  millions  qu’il  jetteroit  eu  ce  lieu,  sans  endommager 
la  fortune  de  ses  enfants , la  porteroit  où  ils  sont  parvenus  à Meudou 
au  point  des  plus  belles  inaisous  royales,  eu  sorte  qu’il  n'y  auroit  après 
lui  que  le  roi  et!  état  de  la  posséder.  Sorvleu  vit  encore  la  pou  du- 
rable fortune  du  célèbre  Lyonue,  fils  de  sa  sccur.  Servien  eut  trois  fVères 

13. 


Digitized  by  Google 


tSfi  JOURNAL  DK  DANOKAU. 

dont  l’un  eut  plusieurs  emplois  de  Quances  et  de  justice  en  Dauphiné, 
président  de  la  chambre  des  comptes , puis  du  conseil  souverain  de 
Pignerol  et  ambassadeur  eu  Savoie  ; il  a laissé  un  fils  obscur.  L’autre 
frère  fut  évéque  de  Bayeux,  et  le  troisième  s'est  mélé  de  quelques 
né)toeiatious  en  Italie , et  a été  camérier  de  Clément  IX  et  d'inno- 
cent XI  et  a eu  des  bénéfices.  Pour  achever  ces  Service  , il  faut  ajouter 
que  le  surintendant  étoit  cousin  germain  de  M.  Servien,  trésorier  des 
parties  casuelles  à Paris,  qui  n’eut  que  trois  filles  : l’une  épousa  Bau- 
quemare,  président  aux  enquêtes  à Paris;  l’autre  fut  mère  de  MM.  delà 
Krette,  célèbres  par  leur  duel  cl  ses  suites,  puis  se  remaria  à un  le 
Kéron , dont  elle  eut  une  fille  unique  qui  épousa  le  duc  de  Chaulnes, 
gouverneur  de  Bretagne,  si  connu  par  ses  ambassades;  et  la  troisième 
le  duc  de  Saint- Aiguan,  qui  fut  mère  du  duc  de  Beauviiliets  et  de  la 
femme  de  Livry,  premier  maître  d’bôtel  du  roi. 

Lundi  30,  à Versailles.  — Le  roi  tint  deux  conseils  le  ma- 
tin : celui  de  dépêches,  qu’il  ne  tient  que  tous  les  quinze 
jours,  mais  qu’il  n’avoit  pas  pu  finir  lundi  dernier,  et  en- 
suite le  conseil  d’Ëtat,  qu’il  ne  finit  pas  hier  à cause  de 
l’arrivée  de  M.  de  Morteniart,  qu’il  avoil  voulu  entretenir. 
Après  ces  conseils  le  roi  alla  dîner  à Trianon , où  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Haintenon 
étoieul  arrivées  avant  lui  et  avoient  mené  mesdames 
d’O,  de  Lévis,  de  Caylus,  Voisin  et  de  Dangeau.  Après 
le  dîner  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y fil  venir 
les  duchesses  de  Villeroy  et  de  Lauzuu,  la  maréchale 
d’Estrées,  mesdames  deNogaret,  du  Châtelet,  de  la  Val- 
lière  et  de  Gondrin.  Le  roi  y fit  venir  M.  dePontchartrain, 
avec  qui  il  travailla  jusqu’à  six  heures.  Il  se  promena  en- 
suite dans  les  jardins  jusqu’à  huit  heures  et  ramena  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Me.s.seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
tirer  chacun  de  leur  côté.  — Le  maréchal  de  Joyeuse  est 
à la  dernière  e.xtrémilé.  Il  a quatre-vingts  ans  passés.  11 
est  gouverneur  de  Metz,' du  pays  Messin  et  du  Verdu- 
nois,  ce  qui  compose  un  petit  gouvernement  de  province. 
Il  restera  encore  dix-huit  maréchaux  de  France. 

Mardi  1"  juillet,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 


Digitized  by  Google 


JUILLET  1710. 


197 


de  finances  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin. 
Monsei^eur  revint  de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
dîner  chez  madame  Voisin,  où  étoit  madame  de  Maintenon, 
et  le  soir  ils  allèrent  souper  à Folichancourt,  qui  est  un 
petit  endroit  dans  le  jardin  que  le  roi  a donné  à la  maré- 
chale d’F^strées.  Le  maréchal  de  Joyeuse*  mourut  le 
matin  à Paris.  Le  roi  a donné  au  maréchal  de  Villars 
legouvernementde  Metz,  qui  vaut  au  moins  25,000  livres  ’ 
de  rente.  — Le  roi  faitM.  d’Albergotti  chevalier  de  l’Ordre 
et  lui  donne  le  gouvernement  de  Sarrelouis,  qui  étoit  va- 
cant depuis  plusieurs  mois  par  la  mort  de  M.  de  Choisy. 
— I.ÆS  dernières  lettres  qu’on  a eues  de  nos  plénipoten- 
tiaires ne  nous  donnent  pas  grande  espérance  de  la  paix. 
Les  ennemis  nous  veulent  toujours  imposer  des  condi- 
tions qui , outre  qu’elles  sont  fort  rudes,  ne  peuvent  pas 
s’exécuter. 

• Ce  maréchal  de  Joyeuse  pilloit  tant  qu’il  pouvoit  pour  le  manger 
avec  magnificence.  Excellent  officier  de  cavalerie,  fort  bon  lieutenant 
général , mais  à qui  le  commandement  d’une  armée,  qu’il  n’eut  jamais 
que  par  accident , faisoit  tourner  In  tête , et  aux  autres  aussi  par  sa 
brutalité.  Il  ne  laissa  point  d’enfants  d'une  Glle  de  sa  maison  qu’il  avoit 
épousée  et  qui  ne  fut  pas  heureuse  avec  lui.  Il  étoit  frère  cadet  d'un 
atné  ruiné,  qui  étoit  le  comte  de  Grandpré , ancien  et  bon  lieutenant 
général,  chevalier  de  l’Ordre,  qu’il  portoit  souvent  à pied  par  les  rues, 
et  mort  longtemps  avant  lui.  L’abbé  Quatorze,  dont  on  a parlé  en 
ce  volume  (1),  étoit  aussi  leur  frère.  Le  maréchal  étoit  fort  vieux  et 
ressembloit  à un  roi  des  Huns. 

Mercredi  2,  à Versailles,  — Le  roi  tint  le.  conseil  d’É- 
tat.  — Le  roi  a fait  trois  lieutenants  généraux,  qui  sont 
MM.  de  Dreux,  de  Brendlé  et  de  Valory,  qui  étoient  tous 
trois  dans  Douai,  où  ils  ont  servi  très-dignement.  Valory 
étoit  l’ingénieur  en  chef  et  qui  étoit  dans  Lille  avec  le  ma- 
réchal de  Boufflers,  qui  s’en  louoit  fort.  M.  de  Mortemart  a 
été  fait  maréchal  de  camp,  et  Villelouvet,  colonel  de  dra- 


(I)  Voir  page  110. 
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gons  réformé,  aété  fait  brigadier.  — laroi,  en  donnant  an 
maréoha]  de  Yillars  le  gouvernementdeHotE,  lui  conserva 
les  15,000  francs  qu’il  lui  donnoit  pour  avoir  été  gouvei^ 
neur  de  Fribourg.  — Le  roi,  dans  son  conseil,  adonné  un 
arrêt  par  lequel  il  ordonne  qu’un  livre  imprimé  depuis 
quelques  mois,  qui  est  une  généalogie  de  la  maison  de 
Bouillon,  sera  rapporté  i>our  être  cancellé.  L’auteur  de  ce 
livre,  qui  est  M.  Baluje*,  est  e^ilé  àquarante  lieues  de  Paris, 
et  un  lui  été  une  chaire  de  professeur  qu’il  avoit  dans 
Paris.  On  fera  une  recherche  exacte  de  tous  les  eseroplaires 
dudit  ouvrage,  (|ui  seront  déchirés  cl  mis  au  pilon , at- 
tendu qu’un  pareil  ouvrage  n’est  fait  que  pour  appuyer 
une  usurpation  criminelle  et  ménagée  depuis  lougiemps 
l>ur  tous  les  artifices  les  plus  condamnables,  ottromper  le 
public  dans  les  droits  ou  les  prétentions  des  grands  du 
royaume.  Ce  sont  les  propres  termes  de  l’avrét.  — Ma- 
dame de  Bullion  parla  le  soir  au  roi  sur  ce  (jiie  M.  de  Ker- 
vaques,  son  fils,  étoit  le  seul  officier  considérable  de  ceux 
(|ui  servoient  dans  Douai  qui  ne  fiU  point  avancé.  Le  roi 
lui  répondit  avec  lieaucoup  de  bonté  que  son  fils  avoit 
fort  bien  fuit  son  devoir,  qu’il  en  étoit  trés-content,  mais 
qu’elle  ne  devoit  point  être  étonnée  qu’il  ne  fét  point 
inaréclial  de  cainp,  n’y  ayant  que  quatre  mois  qu’il  a été 
fait  brigadier. 

* Baluze  étoit  un  Itommo  altachr  .*1  ^1.  C.nlbert  et  qui  s'ëtoit  rendu 
célèbre  dans  la  république  des  lettres  parmi  les  savants;  mais  le 
cardinal  de  Bouillon  le  sut  gagner  et  le  déshonora  par  cette  généa- 
logie véuale,  qui , un  tout  autre  temps , rift  passé  coqiing  la'auwup 
d'autres  impostures  de  ce  genre , qui  y est  plus  sujet  qu’aucuu  autre, 
l.'éclat  de  celles-ci  fut  grand , et  paf  loue  évideqee  démontrée  et  par  le 
eh.f tintent , sans  tpic  ct'ux  pour  qui  elles  avoient  été  forgées  , arran- 
gées et  mises  au  jour  avec  tant  de  travail , de  temps  et  del  dépense 
osassent  eu  dire  le  moindre  mot , tfans  la  crainte  de  pii  pour  eux- 
mêiues. 

Jewh  S , à Versoilleê.  — Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  su  promener  à Marly.  M.  le  duc  de  Chartres 
et  mademoiselle  de  Valois,  sa  troisième  jeeur,  furent 
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Janson.  Monsaigneui'  le  duc  4e  Bour^og^ne  «i  lisdaïqe 
iinrent  M.  le  duc  4e  (Huieiree,  à qui  Us  duimèientle  nom 
de  Louis.  Monaeifrueur  le  duc  de  Berry  et  Mademoiselle 
tinrent  mademoiselle  de  Valois,  à qui  ils  dopnèi'ent  lenom 
de  Çhaelolte-Aglaé.  C’est  madame  la  duchesse  d’Urléans 
qui  a voulu  qu’oq  lui  donnât  ce  dernier  nom.  Le  courrier 
pour  la  dispense  arriva  de  Rome.  Lestiancailles  se  feront 
samedi  â sis  heures  dans  le  cabinet  du  roi  et  Us  seront 
mariés  dimanche  matin  dans  la  chapelle.  — U y avoit 
une  petite  contestation  entre  M.  do  Bouillon  connne  grand 
chambellan  et  M.  de  Betmvilliers  comme  gouverneur  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  savoir  qui  devoit  présen- 
ter an  roi  la  chemise  qu’il  donnera  â monseigneur  le  duc 
de  Berry  le  jour  do  la  noce  en  couchant  le  marié,  et  le  roi 
a jugé  que  ce  devpit  être  ê M.  de  BeanvUliers. 

Fendredi  V>  Û YtfmUtei.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  Après  sou  dîner  U passa  chea  ma- 
dame doMaiotenon  et  en  sortit  â quatre  heures  pour  aller 
tirer.  ^ On  eut  des  lettres  du  maréchal  de  ViUars  par  l’or- 
dinaire. Les  ennemis  n’avoient  encore  (ait  aucun  mouvez 
raentleï,  et  on  croit  qu’ils  ne  marcheront  encore  de  quel- 
ques jours.  — Le  raaréchîd  deBerwick  écrit  de  Briançon 
du  2B  ; voici  la  copie  de  sa  lettre  ; 

a Je  ne  .suis  arrivé  que  hier,  ayant  visité  en  partant  de 
Chambéry  partie  de  .Savoie  [sic  |.  L’année  des  ennemis 
continue  de  s’assembler  entre  Conis  et  Orliassan.  On  voi- 
ture force  munitions  de  guerre  et  de  bouche  à Conis.  Je 
vais  demain  camper  â Guillestre  avec  un  corps  de  troupes 
pourêtreégalementàportée  de  Barcellonetle,  de  Qneyra.s 
etde  Briançon . Notre  jnfa  qterie  est  très-belle  et  noml>reuse . 
Vallière,  maréchal  de  camp  qui  commapdoit  dans  Cham- 
béry, est  mort.  » 

Le  roi  a parlé  â Monseigneur  ooramo  ayant  envie  d’aller 
celte  année  à Fontainebleau,  dont  Monseigneur  est  fort 
aise.  11  a dit  même  qu’il  pourroit  partir  le  4 septembre. 
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Samedi  5 , à Yertailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  travailla  avec  M.  Voisin  l’après-dlnée  jnsqu'à  cinq 
heures  ; ensuite  il  attendit  dans  son  cabinet  qu'on  y vint 
pour  les  fiançailles.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
chez  Madame,  où  étoit  Mademoiselle,  à qui  il  donna  la 
main  et  la  mena  chez  msMlame  la  duchesse  de  Boui^qgne, 
où  il  y avoit  plus  de  dames  parées  que  je  n’en  ai  vu  à 
aucune  cérémonie.  Us  passèrent  tous  de  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  chez  le  roi.  Ils  entrèrent  dans 
son  cabinet,  d’où  il  avoit  fait  ôter  la  fable  autour  de  la- 
quelle il  tient  le  conseil,  et  il  y avoit  tant  de  dames  qu’elles 
n’y  purentpas  toutes  entrer.  On  commença  par  signer  le 
* contrat  de  mariage,  et  puis  le  cardinal  de  Janson  les 
fiança.  Après  les  fiançailles  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne mena  Mademoiselle  chez  elle,  où  l’on  joua  jusqu’au 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit 
fait  ôter  le  billard  qui  étoit  dans  le  salon  au  bout  de  son 
appartement,  afin  qu’il  y eût  plus  de  place  et  qu’on  y pût 
mettre  plusieurs  tables  de  jeu.  — Le  marquis  de  Renly*, 
ancien  lieutenant  général,  qui  n’étoitplus  dans  le  service 
et  qui  étoit  dans  une  grande  dévotion  depuis  longtemps, 
est  mort.  Il  étoit  lieutenant  général  de  Franche-Comté. 

* Ce  marquis  de  Renty  étoit  un  très-brave  homtpe , mais  médiocre 
officier,  frère  de  la  maréchale  de  Choiseul  et  61s  de  ce  marquis  de 
Renty  célèbre  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Celui-ci  étoit  un  trés-hon- 
néte  homme  et  fort  homme  de  bien  ; il  a laissé  un  ftls  fort  brave 
aussi , mais  d'une  vue  si  basse  qu’il  n’a  pu  continuer  à servir. 

Dimanche  6,  à Versaillef.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
ù l’ordinaire,  mais  il  en  sortit  un  peu  de  meilleure  heure  ; 
puis,  quand  toute  la  maison  royale  fut  assemblée,  il  des- 
cendit dans  lachapelle  en  bas,  où  se  fif  le  mariage  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry.  Le  cardinal  de  Janson  dit  la 
messe  et  fit  la  cérémonie.  M.  de  Metz  et  un  autre  au- 
mônier tinrent  le  poêle.  Au  sortir  de  la  mes.se  madame  la 
duchesse  de  Berry  paasa  devant  Madame  ; mais  elle  fut 
assez  polie  pour  lui  dire  ; « Poussez-moi  donc.  Madame  : 
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car  il  faut  me  pousser  pour  me  faire  passer  devant  vous , 
et  il  me  faut  encore  quelque  temps  pour  m’accoutumer  à 
cet  honneur-là.  » L’après-dinée  le  roi  tint  encore  le  con- 
seil d’État,  qu’il  n’avoit  pu  finir  le  matin.  Il  travailla  le 
soir  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon,  et  un 
peu  avant  dix  heures  il  en  sortit  etpa.ssa  chez  madame  la 
duchftsse  de  Bourgogne,  où  tous  les  princes  et  les  prin- 
cesses du  sang  étoient  assemblés.  Ils  en  sortirent  aussi- 
tôt et  se  mirent  à table  selon  leur  rang.  Le  souper  étoit 
dans  la  pièce  qui  est  entre  la  chambre  du  roi  et  celle  où 
il  soupe  d'ordinaire.  Us  étoient  vingt-huit  à table  ; le  roi, 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry,  Madame,  M.  le 
le  duc  d’Orléans , madame  la  duches.se  d’Orléans , ma- 
.dame  la  grande  duchesse,  M.  le  duc  de  Chartres,  madame 
la  Princesse, M.  le  comte  de  Charolois,  les  deux  princesses 
deConty  veuves,  mademoiselle  de  Chartres,  mademoiselle 
de  Valois , mademoiselle  de  Bourbon , mademoiselle  de 
Charolois,  madame  la  duchesse  du  Maine  et  madame  de 
Vendôme,  M.  le  prince  de  Conty,  mademoiselle  de  Conty, 
mademoiselle  de  la  Roche-sur-Yon , M.  le  duc  du  Maine, 
M.  le  prince  de  Bombes,  M.  le  comte  d’Eu  et  M.  le  comte 
de  Toulouse.  Madame  la  Duchesse  n’éloit  point  à ce  sou- 
per à cause  du  grand  deuil  où  elle  est  *.  Après  le  souper 
on  alla  chez  M.  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse 
de  Berry  à leur  nouvel  appartement.  Toutes  les  daines  de 
la  cour  qui  étoient  en  haie  dans  la  grande  galerie  suivi- 
rentet  entrèrent  dans  l’appartement  de  la  mariée.  Le  car 
dinal  de  Janson  tit  la  bénédiction  du  lit,  et  puis  le  roi  alla 
donner  la  chemise  à monseigneur  le  duc  de  Berry  ; ce 
fut  M.  de  Beauvilliers  qui  la  lui  présenta.  Madame  la  du. 
chesse  de  Bourgogne  donna  la  chemise  à madame  la  du- 
ches.se  de  Berry  ; ce  fut  madame  de  Saint-Simon  ipii  la  lui 
présenta;  et  le  roi,  après  les  avoir  vu  mettre  au  lit,  se  re- 
lira et  tout  le  monde  sortit  avec  lui. 
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* À ceo  festitie  ro)«ux , où  les  princes  et  les  prinœoses  du  sang  «ont 
admis,  les  duchesses  et  priocesseo  étrangères qe  s'y  tronveut  jamais; 
celles  qui  sont  en  fouetion  auprès  de  madapie  la  duchesse  de  Bour- 
gogue,  comme  préecdeniment  de  la  reine  et  de  madame  la  Dauphine, 
comme  la  dame  d’honneur  et  les  dames  du  palais  en  semaine,  l'accom- 
pagnent Jusqii’au  lieu  du  festin,  puis  se  retirent.  A la  fin  du  fruit,  elles 
viennent  attendre  dans  la  piècu  où  le  roi  passe  après  le  festiu.  Cela 
se  fit  de  la  sorte  en  eelui-ej , et  par  la  duphesse  de  Sainl->*;imQn  mèp^e, 
quoique  dame  d’honneur  de  la  mariée,  et  cela  s’est  passri  toujours  de 
même,  et  avant  et  depuis. 

Lundi  7 , d Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
péchés,  passa  de  Ixtnne  heure  l’aprés-dinée  chqa  ma- 
dame de  Maintenon,  où  la  reine  d'Anglelerre  et  la  prin- 
cesse sa  fille  vinrent  à quatre  heures.  Elles  furent  stssen 
longtempsavec  leroi,et,  quand ellesl’eurentquiltéjil  alla 
se  promener  à Marly  et  au  retour  de  la  promenade 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  La  reine  d’Angle- 
terre et  la  princesse  sa  tille,  qui  étoient  arrivées  avant 
quatre  heures,  allèrent  d’abord  voir  Monseigneur,  qui 
ctoit  chez  madame  la  princesse  de  Conty , et,  après  avoir 
vti  le  roi  chez  madame  de  Maintenon , elles  allèrent  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu’elles  trouvèrent 
jouantdansle  stilon  auboutdeson  appartement,  oùétoient 
toutes  les  dames  de  la  cour,  que  le  roi  avoit  ordonné  qui 
fussent  aussi  parées  que  le  jour  de  devant,  afin  que  la 
reine  d’Angleterre  vit  la  cour  dans  sa  magnificence  (1). 
La  reine,  après  avoir  demeuré  lè  quelque  temps,  alla 
rendre  visite  à monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à madame 
la  duchesse  de  Berry,  et  puis  s’en  retourna  avec  la  prin- 
cesMsa  tilleàChaillot.  — On  eut  par  l’ordinaire  desamedi 
des  lettres  do  Madrid  du  âS  par  lesquelles  on  apprend  que 


(1)  N Jamais  tant  Hc  magnificence  pour  les  dames  ni  tant  de  conpenre  de 
boarse,  dont  M.  d’Argenson  avoit  donné  avis,  comme  de  leors  habiU  en 
toutes  façons  d'ecclésiastiques  et  de  militaire^  ; mais  le  plus  remarquable  vol 
a été  la  inuntre  de  maflame  Voisin.  » {Ltltre  de  marquUe  d'Huxciles, 
dn  0 juillet.) 
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le  roi  d’Espagne  avoit  fait  un  détachement  de  son  armée^ 
commandé  par  Mahoni,  et  qu’il  a pris  Cervera,  Ygualada 
et  Calaf.  On  a trouvé  dans  ces  petites  villes-là  les  prin- 
cipaux magasins  de  l’armée  de  Tarohiduc  ; il  y avait  même 
cinq  mille  habits  pour  les  troupes  qui  lui  arrivent  d’Ita- 
lie. On  mande  que  présentement  par  la  prise  de  ce  ma- 
gasin le  pain  et  le  vin  sont  d’une  cherté  prodigieuse  dans 
l’armée  ennemie.  Le  roi  d’Espagne  est  campé  avec  le 
gros  de  son  armée  à Belpuech. 

Mardi  8,  à Verstailles.  Le  roi  tint  le  conseil  de  Ib 
nanoes  et  travailla  longtemps  ensuite  avec  M.  Desmarotz. 
Après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Voisin  jusqu’à  oinq 
heures,  et  puis  alla  se  promener  à Trianon.  Monseigneur 
le  duo  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  allèrent  souper  à la  Ménagerie,  Le  roi  hier,  au 
conseil  de  dépêches,  donna  une  déclaration,  qui  sera  inces- 
samment registrée  au  parlement  par  laquelle  les  béné* 
tioes  qui  viendront  à vaquer  à la  nomipation  du  cardinal 
de  Bouillon  seront  donnés  par  les  évêques  des  fieux  où  les 
])énéfioes  seront  situés,  sauf  aux  grands  vicaires  de  ce  car- 
dinal de  soutenir  leurs  droits  au  parlement,  à qui  le  roi 
renvoie  la  oonnoissance  de  cette  affaire,  -rr-  Les  dernières 
nouvelles  d’Angleterre  sont  que  la  reine  Anne  a ôté  la 
charge  de  secrétaire  d’État  à milord  Sunderland , gendre 
de  MarH^orough,  et,  après  lui  avoir  ôté  la  charge,  elle  lui 
envoya  offrir  une  pension  de  3,000  guinées,  qu’il  refusa, 
mandant  à la  reine  que,  s’il  avoit  bien  servi,  il  ne  lui  fal- 
loit  point  ôter  sa  charge,  et  que,  s’il  avait  mal  servi,  il 
ne  méritoit  pas  une  [tension.  La  reine  Anne  paroit  fort 
lasse  aussi  de  madame  de  Marlborough,  sa  dame  d’iion- 
neur,  et  l’on  dit  qu’elje  va  mettre  en  sa  place  la  duchesse 
de  Sommerset. 

. Mercredi  O,  à Marly.  ■—  Le  roi  tint  le  conseil  d’État  à 
Versailles  et  en  partit  aussitôt  après  son  dîner  pour  venir 
ici,  où  l’on  demeurera  dix-huiy  ours.  Madame  la  duchesse 
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de  Berry  vint  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
loge  dans  le  corps  du  château,  dans  l’appartement  qui 
touche  â celui  de  monseigneur  son  mari.  Il  a fallu 
pour  cela  déloger  des  dames  qui  logeoient  toujours  dans 
le  château,  dont  est  la  duchesse  du  Lude,  à qui  le  roi  a 
eu  rhonnèteté  de  faire  dire  par  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  qu’elle  choisisse  de  tous  les  appartements  de 
Marly  celui  qui  lui  conviendroit  le  mieux,  et  elle  a choisi 
le  premier  pavillon  en  haut.  Le  bas  de  ce  pavillon  est 
pour  une  des  filles  de  madame  la  Duchesse.  Les  deux 
princesses  ses  filles  seront  ici  tous  les  voyages,  et  l’une  des 
deux  demeurera  avec  elle  dans  son  appartement.  Il  y a 
beaucoup  de  dames  ce  voyage-ci  et  fort  peu  d’hommes  ; 
on  en  a même  logé  quelques-unes  dans  les  pavillons 
où  on  ne  logeoit  d’ordinaire  que  des  hommes.  — On  eut 
des  lettres  du  maréchal  de  Villars  du  8.  Les  ennemis  n’a- 
voient  pas  encore  marché , maJson  compte  qu’ils  marche- 
ront le  10. 

Jeudi  10,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après-dlnée  ; 
Monseigneur  et  mes.seigneurs  ses  enfants  étoient  à la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  étoient  à cheval  et  étoient  suivies  de  la 
maréchale  d’E^trées,  de  mesdames  de  la  Vallière,  de  Lis- 
tenois  et  de  Rupelmonde.  Elles  essuyèrent  un  violent 
orage  et  revinrent  mouiüées  jusqu’aux  os  et  fort  écor- 
chées. La  comtesse  de  Tonnerre  est  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois.  — M.  le  duc  d’Orléans  a donné  en  mariage 
à madame  la  duchesse  de  Berry  800,000  francs,  dont  il 
lui  paye  la  rente,  et  100,000  écus  en  pierreries,  et  pour 
plus  de  100,000  francs  d’habits  ou  de  linge.  — Le  P.  le 
Tellier  a eu  avis  de  la  mort  de  l’évôque  d’Aire.  11  s’appe- 
loit  Matba  et  étoit  frère  de  Matha  à qui  le  roi  a donné  cet 
hiver  un  régiment  d’infanterie.  — M.  Voisin  vint  trouver 
le  roi  an  retour  de  sa  promenade;  il  entra  avec  lui  chez 
madame  de  Maintenon.  — Le  maréchal  de  Villars  mande 
que  les  ennemis  n’avoient  point  marché  le  9,  mais  que 
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dans  leur  armée  on  assuroit  qu’ils  dévoient  marcher  au» 
joord’hui. 

Vendredi  11 , ô Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  tra- 
vailla avec  le  P.  le  Tellier.  Sa  Majesté  avoit  appris,  à son 
lever,  la  mort  de  l’archevêque  de  Toulouse.  — Voici  une 
liste  des  bénéhces  vacants. 

ArcbevéchédeReims,avecSa!nt-ThIerry.  4$, 000  livres. 

Archevêché  de  Toulouse 50,000 

Évêché  d’Évreüx 15,000 

Évêché  de  Nîmes 40,000 

Évêché  de  Vahres 1 4,000 

Évêché  de  ComiOKes 34,000 

Évêché  de  Séez 14,000 

Évêché  d’Alre 33,000 

Abhajre  de  Salut-Rémy 45,000 

Abbaye  de  BoDue-Fontaiue 6,000 

Abbaye  de  Breteuil 8,000 

Abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen.  . . 37,000 

Abbaye  de  Sainte-Bénigne 14,000 

Abbaye  de  la  Roe S,ooe 

Abbayte  de  Saint-Séverin.  ......  3,400 

Abbaye  de  Baigne 6,000 

Abbaye  de  Mouzon 13,000 

Abbaye  d'Élan 8,000 

Abbaye  de  Belle-Foiitaine.  ......  4,000 

Abbaye  de  N.-D.  de  Clermont.  . . . 8,000 

Abbaye  de  Saint-Léger 6,000 

Abbaye  de  Saint-Eusèbe 1,500 

Abbaye  de  Jonselle , Béziers 3,000 

Abbaye  de  Saint-Denis 8,uoo 

Abbaye  de  Saint-Serge 5,000 

Abbaye  de  5>auve-Majeure 4,000 

Abbaye  de  Montiez  Saint- Jean 14,000 

Abbaye  de  GenHs 3,000 

Abbaye  de  Cellefroln 3,000 

Abbaye  de  Chalivoy , Bourges 3,000 

Abbaye  de  Bouras,  Auxerre 1,500 

Abbuye  de  l’archevêché  de  Toulouse.  8,000 
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AMwyr  de  l’évédiB  d’Airo.  , ^ i > . 3»uoo  livres. 

Prieuré  du  Payrate 2,400 

Prieuré  Dieu  s’en-souvienne 1,200 

Prieuré  du  Quartière 800 

Prieuré  de  Rezy,  Biles 2,000 


Il  arriva  à midi  un  courrier  du  maréchal  de  Villars.  Il 
mande  que  les  ennemis  marchèrent  hier  et  campèrent  sur 
le  ruisseau  de  Lens.  Leur  marche  de  demain  nous  fera 
juger  s’ils  veulent  allerà  Béthune  ou  s’ils  songent  à nous 
tourner  dans  notre  camp , qui  est  si  l)on  et  en  si  bon  état 
qu’on  est  persuadé  dans  notre  armée  qu’ils  ne  sauroient 
nous  y attaquer, 

Samtdi  12,  à Marly.  — Le  roi , après  la  messe,  passa 
chez  madame  de  Maintenon,  et  à onze  heures  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins.  L’après^Hnée  il  Courut  le  cerf; 
Ja  chasse  fut  fort  longue  ; mestlames  les  duchesses  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  y étoient  en  Calèche  : Madame  y est 
à toutes  les  chasses.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup, 
mais  il  n’en  trouva  pas.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit 
avec  lui  et  vint  trouver  le  rcA  à la  chasse  du  cerf.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  l’après-dlnée  à Ver- 
sailles, où  il  fut  longtemps  avec  son  confesseur  ; ce  prince 
communie  tous  les  ({uinze  jours.  Le  soir  le  roi  travailla 
avecM.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  — On  a reçu 
des  lettres  de  Provence  et  de  Dauphiné  qui  prétendent 
que  M.  le  duc  de  Savoie  et  les  deux  princes  ses  fils  ont 
la  rougeole;  M.  de  Monaco  et  M.  de  Berwickle  mandent 
aus.si.  Il  y a même  dans  qUelqUes-unes  de  ces  lettresque 
M.  de  Savoie  est  fort  malade  et  qu’il  a reçu  loüs  ses  sa- 
crements. — 11  n’arriva  point  de  courrier  de  M.  le  ma- 
réchal de  Villars , qui  est  une  marque  que  les  ennemis 
n’ont  point  marché  le  11. 

Dimanche  13,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
etl’après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — lleuriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars.  Les  ennemis  marchèrent 
hier  et  campèrent  leur  gauche  vers  le  mont  Saint-Éloy 
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et  droite  à (iouy  ; leur  centre  est  i\  Aubigny.  ün  ne 
sait  point  encore  leur  dessein  ; mais  on  croit  qu’ils  fei'ont 
le  siège  de  Béthune , parce  qu’ils  ne  jieu  vent  pas  nous  at- 
taquer dans  notre  catnp.  Nous  avons  notre  droite  AAgny 
et  notre  gaucheappuyée  au  buis  de  Mirauniontet  devant 
iiousleGrinchon^  qui  est  un  beau  ruisseau  qui  tombe  dans 
la  citadelle  d’Arras  Le  roi  a donné  les  évêchés  vacants  ; 

mais  il  n’y  en  a point  de  liste;  et  tout  ce  que  nous  en 
savons  présentement  c’est  que  l’archevêque  d’Arles  a eu 
l’archevêché  de  Reims»  et  l’abbé  de  üromesuil,  neveu  du 
maiéchal  de  Boufflers  et  aumênier  du  roi»  a l’évêché 
d’Autun  » que  l’on  avoit  donné  à l’abbé  de  Maulevrier  et 
qu’ilg  rendu,  lln’avoit  point  pris  de  bulles.  — Ce  voyage- 
oi  est  allongé  de  huit  jours.  On  n’en  partira  que  le  3 du 
mois  qui  vient. 

Lundi  li»  à Marly.  ' — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée;  mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne  etde  Berry 
étoient  à cheval  à la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry, 
qui  avoit  été  le  matin  avec  Monseigneur  pour  courre  le 
loup,  revint  A la  chasse  du  cerf.  Le  soir  le  roi  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain. 

Liite  des  évêchés  qui  ont  été  donnés  : Reims  à l’abbé 
de  Mailly , archevê(|ue  d’Arles  ; Autun  A l'abbé  de 
Dromesnil  ; Nîmes  A l’ablié  de  la  Parisière  ; Conuninges 
A l’abbé  du  Bouchet  ; Évreux  A l’abbé  le  Normand  ; Sée» 
à l’abbé  Turgot»  Vabres  à l’abbé  de  la  Chapelle;  Aire  A 
l’abbé  de  Montmorin.  Toulouse  et  Arles  ne  sont  point 
donnés  ni  la  place  du  conseil  qu’avoit  le  feu  archevêque 
de  Reims,  ni  sa  charge  de  maître  de  la  chapelle.  On  croit 
qu’il  y a une  pairtie  des  abbayes  données  ; mais  on  ne  le 
sait  pas  encore. 

Sainl-F rémont,  qui  estairrivé  de  l’armée  d’Allemagne 
en  Flandre»  a été  mis  dans  Cambray  pour  y commander. 

Mardi  là,  ù Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  du  fi- 
nances et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desmaretz  ; 
après  son  dliter  il  travailla  avec  M.  Voisin.  — Le  roi 
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donna  ces  jours  passés  l’abliaye  de  Saint-Rémy  de  Reims 
à M.  le  cardinal  (iualtieri,  qui  a arboré  les  armes  de 
France  à Rome;  elle  vaut  42,000  livres  de  rente  toutes 
charges  payées  ; et  l’abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen, 
qui  n’est  guère  moins  bonne,  au  cardinal  de  la  Tré- 
moille.  — 11  arriva  un  courrier  de  nos  plénipotentiaires, 
à qui  les  députés  de  MM.  les  États  Généraux  ont  fait  en 
demierlieu  des  propositions  encore  moins  recevables  que 
lesautres.  Ils  veulent,  auparavant  que  de  parler  de  paix, 
que  nous  fassions  revenir  le  roi  d’Elspagne  en  ce  pays-ci 
de  gré  ou  de  force  et  sans  qu’ils  s’en  mêlent;  ainsi  on  ne 
doute  pas  qu’on  n’envoie  incessamment  ordre  à nos  pléni- 
potentiaires de  revenir.  — Les  ennemis  en  Flandre  p’ont 
point  marché  depuis  deux  jours;  ils  attendent' un  grand 
convoi  qui  leur  vient  de  Douai.  — Le  maréchal  d’Har- 
court arriva  ici  le  matin  , et  il  fut  une  demi-heure  dans  le 
cabinet  du  roi  avec  M.  Voisin  avant  le  conseil. 

Mercredi  1 6 , n Marty.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État  ; 
et  il  fut  résolu  de  faire  revenir  nos  plénipotentiaires.  On 
a fait  partir  ce  soir  le  courrier  qui  leur  en  porte  l’ordre, 
à moins  que  les  Hollandois  ne  les  retiennent  en  leur  fai- 
sant des  propositions  plus  raisonnables  et  plus  aisées  à 
exécuter.  — On  ne  doute  plus  ici,  par  les  lettres  qu’on  re- 
çoit de  Flandre,  que  les  ennemis  ne  veuillent  faire  le  siège 
de  Béthune;  on  croit  même  que  la  place  est  investie 
d’hier  au  soir.  C’est  du  Puy-Vauban , lieutenant  général, 
qui  en  est  gouverneur:  il  a pour  maréchal  de  camp , sous 
lui,  Rooth , Irlandois  fort  estimé.  Il  y a quatre  mille 
hommes  effectifs  dans  laplace.  On  avoit  offert  à du  Puy- 
Vaulian  d’yen  mettre  davantage,  mais  il  a répondu  qu’il 
étoit  content  de  ce  qu’il  avoit  de  garnison  et  qu’il  ne 
manquoit  de  rien  dans  sa  place.  Le  convoi  que  les 
ennemis  attendent  de  Douai  n’en  étoit  pas  encore  sorti. 
D’Aremberg , mestre  de  camp  , incorporé  dans  le  régi- 
ment Royal-Allemand,  avoit  été  détaché  avec  cinq  cents 
chevaux.  Il  a battu  six  trouj)es  que  les  ennemis  avoient 
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envoyées  pour  escorter  leurs  fourrageurs  du  côté  de  la 
Canche.  lia  ramené  au  camp  deux  ou  trois  cents  chevaux 
qu’il  a pris,  parmi  lesquels  il  y en  a de  fort  bons. 

Jeudi  17 , à Harly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  courut  le  cerf  l’après-dinée.  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse  ; madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  y étoient  en  calèche.  11  y eut  un  retour  de  chasse 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  oh  étoient  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Berry,  madame  la  du- 
chesse de  Berry , madame  laduchesse  d’Orléans,  M.  le  duc 
du  Maine,  M.le comte  de  Toulouse  et  quatre  dames  qui  les 
avoient  suivies  à la  chasse  en  calèche.  — M.  le  duc  d’Or- 
léans a ôté  à la  marquise  de  la  Ferté , à madame  de 
Stafford,  à madame  de  Tilly,  belle-sœur  de  madame 
d’.\rgentan,  à madame  de  Roche-Baron,  à madame  de 
Verneuil  et  à madame  de  Fussey  les  logements  qu’il  leur 
avoit  donnés  depuis  assez  long  temps  dans  le  Palais- 
Royal  à Paris.  Toutes  ces  dames  étoient  les  grandes  amies 
de  madame  d’ Argentan.  — Le  maréchal  de  Berwick 
mande  du  13  que  M.  de  Savoie  est  hors  de  danger  et 
qu’il  est  allé  èunede  ses  maisons  de  campagne  pour  pren- 
dre l’air  et  achever  de  se  guérir.  Il  n’a  été  en  dan- 
ger qu’un  jour,  et  il  est  vrai  qu’il  avoit  reçu  le  viatique.  — 
Le  roi,  avant  que  d’aller  à la  messe,  donna  une  a.ssez  lon- 
gue audience  au  maréchal  d’Harcourt. 

Vendredi  18,  àMarly.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dînée 
et  ne  travailla  pointavecson  confesseur,  comme  il  a accou- 
tumé de  faire  tous  les  vendredis , et  on  croit  qu’il  ne 
donnera  les  abbayes  qu’à  la  N.-D.  d’août.  — 11  n’arriva 
pointde  courrier  du  maréchal  de  Villars  : on  apprend  seu- 
lement par  l’ordinaire  que  les  ennemis  ont  toujours  leur 
gauche  au  mont  Saint-Éloy  et  leur  droite  à Saint-Paul.  Le 
convoi  qu’ils  attendent  de  Douai  n’étoit  pas  encore  arrivé. 
— Le  roi  a envoyé  une  lettre  de  cachet  aux  moines  de 
Saint-Denis  pour  faire  ôter  les  armes  de  la  maison  de 
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Bouillüjj  qui  éloÎBntàlVutel,  «u\  vitrjqres  ol  à l«i  voftW* 
de  la  chapelle  où  est  epterré  M-  de  ïurenne,  Daas  çette 
lettre  il  y ‘a  un  grand  éloge  pour  feu  M.  de  Tureoue; 
mais  le  roi  désapprouve  que  les  moines  aient  laissé 
mettre  dans  cette  chapelle  les  armes  4e  la  mfison  de 
Bouillon;  celles  même  du  cardinal  de  Bouillon  avec  le  cha- 
peau étoient  aux  vitrages,  et  le  roi  envoie  de  Cotte  pour 
faire  effacer  les  toui's  qui  éloieut  peintes  avec  les  fleurs 
de  lis  ». 

* A la  mort  de  M.  de  Turenue,  où  le  roi  fit  tant  pour  sa  mémoire, 
il  ne  voulut  pas  que  les  homieurs  faits  au  héros  tournassent  eu  titres 
pour  sa  maison.  Il  défemlit  le  nom,  le  titre  et  tout  ce  qui  pouvoit 
sentir  le  prinee,  et  même  les  armes  de  sa  maison,  qu'il  ne  jiisea  pas 
convenables  dans  l'église  de  la  sépulture  des  rnis.  Dans  la  suite,  sous 
prétexte  d'orner  la  chapelle  de  M.  de  Tnreune,  le  cardinal  de  Bouillon 
glissa  ce  qu'il  voulut;  il  paya,  il  ean'ssa  et  tout  passa.  I,e  roi,  dans  so 
colère  contre  ce  cardinal , ayant  su  que  la  généalogie  de  Baluze  fgi- 
soit  deseeudre  MM.  de  la  Tour  des  anciens  ducs  d'Aquitaine  et  comtes 
d'Auvergne,  fondateurs  de  Cliiny,  se  douta  bien  que  le  cardiual  de 
Bouillon,  abbé  de  tiliiny,  s’y  sernit  espacé  un  monument  conforme,  et, 
comme  le  livre  et  l’auteur  furent  condamnés  et  rhAtiés,  il  ne  voulut 
pas  qu’il  demeurât  à Cluuy  d(^  vestiges  qui  le  soutinssent.  Cela  le  fit 
souvenir  que,  malgré  ses  ordres,  le  cardinal  de  Bouillon  auroit  bien  pu 
fourrer  aussi  des  moniimeiUs  de  sa  vanité  à Saint-Denis , et  c’est  ee 
qui  lit  faire  ees  reelierclies  où  ceux  qui  y fiireut  employés  se  hasar- 
dèrent à montrer  plus  de  pitié  que  de  fidélité,  autant  qu’ils  le  pu- 
rent sans  se  trop  commettre,  et  obliger  sensiblement  MM  de 
Bouillon,  qui  n’oséreut  soufller.  Rien  ne  piqua  tant  le  cardinal  que 
cette  reeherehe,  et  c’est  ce  qui  lui  fit  vomir  les  libelles  qu'il  fit  faire  à 
Toiirnay,  dont  les  Mémoires  parlent  en  la  page  suivante. 

Samedi  1 9,  à Warly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
scsjardinset  après  son  dîner  il  Iravaillaavec  M.  Voisin. — 
On  n’eut  des  nouvelles  de  Flandre  que  par  l’ordinaire. 
Les  ennetuLs  u’avoient  point  marché  le  17,  et  leur  convoi 
n’éloit  pas  encore  arrivé.  On  attend  ici  M.  d’Alhergotti;il 
doitarriver  lundi. — Mesdanieslesduchessesde  Bourgogne 
et  de  Berry  firent  inédianoche  chez  madame  la  duchesse 
d'Orléans.  — Quand  le  roi  lit  écrire  la  lettre  de  cachet 
pour  Saint-Denis  par  M.  de  l’onlcharlrain,  il  lui  ordonna 
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d’en  giarder  le  secrel.  Jusqu'à  ce  que  laciiose  lût  exécutée, 
et  lui  défendit  bien  expressément  d’en  parler  à M.  de 
ilouillon  y lui  disant  : a Prenez  garde  que  l’alliauce  que 
vous  avez  avec  lui  ne  vous  porte  à lui  en  donner  la  moin- 
dre connoissance.  » Le  roi  a fait  écrire  à Cluny  aussi,  où  le 
cardinal  vouloit  faire  établir  des  tombeaux  pour  les  gens 
de  sa  maison.  On  a imprimé  à Tournay  un  écrit  sur  le 
décret  de  prise  de  corps  de  ce  cardinal.  4e  ne  crois  pas 
que  cette  éminence  avoue  cet  écrit-là,  qui  est  encore 
)>eauooup  plus  fort  que  sa  lettre  au  roi  et  que  celle  qu’on 
a écrite  au  président  de  Maisons  et  dont  on  le  croit  l’auteur. 

Dimanche  20,  à àlaiiy.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État , 
travailla  après  son  dîner  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer. 
Monseigneur  a un  i>eu  de  goutte,  qui  ne  l’a  pa.s  empêché 
de  paroltre  dans  le  salon.  — U n’est  pointarrivé  de  courrier 
de  Flandre,  mais  on  apprend  par  les  lettres  du  18,  qu’on  a 
reçues  par  l’ordinaire,  que  Béthune  a été  achevé  d’investir 
le  16.  Les  ennemis  sont  toujours  dans  le  même  camp  et 
ont  détaché  seulement  trente  bataillons  pour  faire  le  siège  ; 
si  bien  qu’iU  sont  encore  plus  forts  que  nous.  — Onmandoit 
de  Bayonne  ces  jours  passés  qu’on  avoit  fait  le  procès  au 
duc  de  Médina* Céli  et  qu’on  l’avoit  condamné  à mort; 
que  le  roi  d’Espagne  avoit  commué  la  peine  de  mort  en 
une  prison  perpétuelle;  mais,  par  les  lettres  de  Madrid, 
qu’on  reçut  hier  au  soir,  on  n’apprend  rien  du  tout.  L’ar- 
mée d’Estramadure  est  entrée  dans  les  quartiers  d’été,  et 
celle  des  Portugais  y est  entrée  aussi. 

Lundi 2i J à Harly» — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  La  goutte  de  Monseigneur  a un  peu 
augmenté,  et  il  a assez  souffert  la  nuit  passée.  Le  roi  ne 
travailla  point  avecM.  dePontchartrain,  quoique  ce  soit  son 
jour  ; il  l’a  remis  à mercredi.  Au  retour  de  la  chasse 
M.  Voisin  vint  chez  le  roi  et  lui  apporta  des  lettres  du 
maréchal  de  Villars  qui  sont  venues  par  un  courrier  de  re- 
tour; ces  letlw's  sont  de  hier  au  soir.  Il  mande  que  leseu- 
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nemis  ont  fait  un  petit  mouvement  qui  n’est  que  de  rap- 
procher leur  droite  des  troupes  <{u’ils  ontdétaehées  pour 
le  siège  de  Béthune;  c’estM.  de  Schulembourg  et  M.  Fagel 
qui  font  ce  siège.  Ils  ont  donné  il  y a déjà  quelques  jours 
au  général  Hompesch  le  gouvernement  de  Douai.  Le 
courrierqui  estaiTivéatrouvéM.  d’All)ergotti  en  chemin  , 
et  il  viendra  ici  demain. 

Mardi  22  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  hnanees 
et  travailla  ensuite  longtemps  avecM.  Desmarefcs.  L’aprés- 
dlnée  M.  Voisin  lui  amena  M.  d’Albergotti,  qui  fut  assez 
longtemps  dans  le  cabinet  du  roi,  et  puis  ce  ministre,  qui 
l’avoit  amené,  demeura  à travailler  avec  le  roi.  Monsei- 
gneur souffre  un  peu  moins  de  sagoutte;  maisil  ne  peut 
pas  encore  mettre  le  pied  à terre  ; le  roi  le  va  voir  deux 
fois  le  jour.  — Albergotti  a dit  au  roi  que  la  tranchée  n’é- 
toit  pas  encore  ouverte  à Béthune,  mais  il  croit  qu’elle 
le  sera  au  plus  tard  le  24.  Le  grand  convoi  qu’ils  atten- 
doientde  Douai  étoit  arrivé  ; ils  l’ont  fait  venir  à couvert 
de  la  Deule.  Il  a été  plus  longtemps  en  chemin , mais 
il  est  venu  plus  sûrement.  — Madame  de  Dangeau  et 
madame  de  Courcillon  ne  sont  point  du  voyage.  Elles 
avoient  voulu  demeurer  à Paris  auprès  de  mon  fils  ; mais, 
(îomme  il  se  porte  mieux,  le  roi  a trouvé  bon  qu’elles 
v inssent  passer  quelques  jours  ici. 

Mercredi  23,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
et  travailla  l’aprôs-dlnée  avecM.  de  Pontchartrain.  Mon- 
seigneur ne  souffre  plus  de  sa  goutte , mais  il  ne  sauroit 
marcherencore  ; il  s’est  mis  dans  une  chaise  à re  ssrtqu'  ’il 
mène  lui-même  et  a passé  une  partie  de  l’après-dlnée  dans 
le  salon.  — 11  est  arrivé  depuis  quelques  jours  à Antibes  et 
à quelques  ports  de  Provence  cinquante-deux  bâtiments 
françois  sur  lesquels  il  y a soixante-douze  mille  charges 
de  blé  et  pour  sept  ou  huit  millions  de  marchandises. 
L’ officier  qui  en  est  arrivé  dit  que  sur  son  vaisseau  seul 
il  y en  a pour  deux  millions.  — Albergotti  a eu  un  loge- 
ment ici  ; il  y demeurera  un  jour  ouîdeux.  Le  roi  est  bien 
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aise  de  l’entretenir.  Il  retournera  demain  au  soir  à Paris , 
et  en  repartira  samedi  prochain  pour  se  rendre  à l’armée 
du  maréchal  de  Villars,  qui  est  pour  le  moins  aussi  incom- 
modé que  quand  il  pai'tit  d’ici  pour  aller  commander 
l’armée. 

Jtvdi  24,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée  ; madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’a  pas  pu 
être  de  lâchasse,  parce  qu’elle  est  un  peii  incommodée.  Il 
y avoit,  dans  une  autre  calèche  à quatre,  mesdames  de 
Saint-Simon , de  la  Vieuville , de  Tonnerre  et  de  Courcil- 
lon.  — On  n’a  point  encore  nouvelle  que  la  tranchée 
soit  ouverte  à Béthune,  mais  on  compte  ici  qu’elle  le  sera 
ce  soir.  — M.  le  Camus  de  la  Grange,  intendant  à.  Pau  et 
iils  du  premier  président  de  la  cour  des  aides , est  mort 
dans  son  intendance.  H.  le  lieutenant  civil,  son  oncle,  est 
à l’extrémité  à Paris.  — Le  P.  le  Tellier  est  venu  ce  soir 
pour  travailler  demain  avec  le  roi,  et  on  est  persuadé  que 
les  l)énéfices  vacants  se  donneront  demain.  On  ne  doute 
pas  que  M.  Desmaretz  n’ait  pour  son  fils  l'abbé  l'abbaye 
de  .Sainte-Bénigne  de  Dijon,  qu’il  a demsmdée. 

Vendredi  25,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
jusqu’à  cinq  heures  avec  son  confesseur;  et  puis  le  père 
s’en  alla  à la  maison  de  Mont^Louis  sans  rien  dire  de  la 
distribution  des  bénéfices.  On  sait  seulement  qu’elle  est 
faite.  — On  attend  un  courrier  des  plénipotentiaires  par 
lequel  on  apprendra  sûrement  s’ils  viennent,  ou  si  on  les 
a priés  de  demeurer  encore  à Saintr^îerdruydenberg;  car  ’ 
Us  avoient  notifié  à MM.  les  États  l’ordre  que  le  roi 
leur  a donné  de  retenir  en  cas  qu’on  ne  leur  fasse  pas 
des  propositions  plus  raisonnables.  — M.  de  Savoie  est  fort 
mécontent  de  l’empereur;  il  s’en  est  expliqué  même  assez 
fortement  avec  les  généraux  de  S.  M.  I.  Il  leur  a déclaré 
qu’il  ne  serviroit  point  cette  campagne , mais  que  cepen- 
dant, quoiqu’il  ne  fût  obligé  dans  son  traité  qu’à  fournir 
([uatorze  mille  hommes,  il  en  aiiroit  seize  cette  année.  Il 
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a fait  dire  à la  reine  Anne  et  au*  Étala  Généraux,  pai-  It» 
ministre*  qu'il  a en  Anjrleterre  et  en  Hollande,  qoe,  si  on 
Ile  lui  tenoit  pas  mieux  parole  à l’avenir,  il  verroit  A 
prendre  son  parti. 

Samedi  20 , à Mdrly.  — Le  roi  se  promena  le  malin 
et  l’après-dluée  dan.s  ses  jardins  upré.*  avoir  traroHlé 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  n’a  plus  que  de  la  foiblesse 
et  commence  à marcher.  — On  ne  sait  encore  que  trois  ab- 
bayes données,  celle  de  Saint-benis  dans  Reims  à l’arche- 
vêque d’Aix,  celle  de  Sainte-Bénigne  de  Dijon  à l’abbé 
Desmaretz,  tilsdn  contrêlenr  général , et  celle  deN.-D.  de 
Clermont  an  pays  du  Maine  à l’ablié  de  Dangcau,  mon 
frère.  — Durant  que  le  roi  se  couchoit,  il  arriva  un  courrier 
de  l'abbé  de  Polignac.  Nos  plénipotentiaii'es  sont  en  che- 
min pour  revenir.  Ils  doivent  avoir  coiHihé  la  nuit  passée 
à Anvers,  et  ils  seront  mardi  à Paris.  — Le  maréchal 
de  Villars  n’est  point  en  état  d'achever  la  campagne.  Il 
ne  peut  pas  faire  un  pas  K cheval  et  demande  son  congé  et 
la  permission  d’aller  aux  eaux;  on  dit  qu’il  veut  pren- 
dre celles  d'Aix-la-Cbapolle. 

Dimanche  27,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’ÉLit, 
qui  fut  bien  plus  long  qu’à  l’ordinaire,  et  ne  se  mit  à table 
qu’à  deux  heures.  Après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier, et  puis  alla  tirer.  Madame  la  duebetaedeBourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchessa  de 
Berry  allèrent  sur  les  six  heures  à la  roulette  avec  mesde- 
moiselles de  Bourbon  et  tleCbarolois  cl  beaoooopiàe jeunes 
dames  qui  n’y  avoieni  jamais  été.  Il  y avoit  plus  de  trois 
ans  que  personne  n’avoit  été  à la  roulette.  — Le  matin, 
un  peu  devant  que  le  roi  sortit  du  (»ose»l,  il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars,  i[iii  mande  «pie  ta  nait 
• du  au  Î5  la  tranchée  avoit  étémtvarte  à Béthune;  que 

ce  soir-là  du  Pny-Vauhan  avoit  falttîHire  nne  sortie  qui  avoit 
très-hicn  n-ussi  ; qile  l’action  avoit  duré  deii.v  lienres  et 
(jne  les  assiégeants  y avoient  iRUxln  huit  rents  hommes. 

Lundi  28,  « Mari  y.  — ■ Le  ix>i  courut  le  cerf;  madame 
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la  dilchessc  de  Boüfgogdè  étoit  avec  lui  dafis  sa  ealèwhe. 
Le  soir  il  travailla  chez  rtiaddnie  de  Màlnlenon  avec  H.  de 
Pontchartrain.  — M.  lé  lieutenant  civil  mourut  â Paris,  il 
étoit  frère  du  premier  président  de  la  cour  des  aides  et 
du  feu  cardinal  le  Camus.  M.  de  Pticolal,  premier  prési- 
dent de  la  chambre  des  coinjïfes,  avoit  éjiOusé  sa  Hllc 
unique,  qui  est  morte  et  qui  a laissé  un  ffitrçon  et  une 
lille.  W.  le  lieutenant  civil,  qni  étoit  brotiillé  avec  M.  de 
rficolal,  son  gendre,  n’a  point  voulu  que  son  fils  ertt  son 
bien,  qui  est  très-considérable,  car  on  croit  qu’il  laisse  àii 
moins  600,000  écns  de  bien , et  l’on  dit  inémé,  darts  sd 
famille,  que  cela  va  à trois  millions.  Il  fait  sa  léga- 
taire nniverselle  mademoiselle  de  Nicolal,  .sa  pctitc-fille. 
Quelques  jours  avant  que  de  mourir  il  avoit  traité  de  sa 
charge  avec  M.  dcMachault,  maître  des  requêtes,  (jul  lui 
cH'  donnoit  300,000  francs.  La  charge  étoit  fixée  k.  hean- 
cotip  moins;  mais  depuis  que  le  roi  a ordonné  le  rachat 
de  la  paulette,  on  a ôté  la  fixation  des  charges.  Le  roi 
n’a  pa.s  donné  l’agrément  de  cette  cliaCge  A M.  de  la- 
chault. 

Mardi  29,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  l’aimès-dlnée  il  travailla  chez  Irti  Avec  M.  Ites- 
inaretzet  M.  Voisin  ensemble,  ce  qu’il  n’avoit  point  encore 
fait.  La  reine  d’Angleterre  et  la  princesse  sa  lille  vinrent 
ici  ; le  roi  les  mena  à la  roulette.  Élles  soupèrent  ici,  et 
la  reine  se  trouva  uu  peu  incommodée  après  le  souper. 
Elless'en  retonrnèrentdl’heurcordinaireàSaiut-tierniain. 
— Nos  plénipotentiaires  arrivèrent  A Paris,  où  ils  virent 
M.  de  Torcy;  ils  viendront  Ici  demain.  — fl  arriva  uu 
courrier  dcM.  de  Koquelaure,  qiài  mande  que  la  Hotte  en- 
nemie avoit  déltarqué  au  port  de  Cette  treize  cen  ts  hoiumes, 
qni  s’étoient  rendu  maîtres  d’un  peti  t retranchement  qu’on 
y avoit  fait.  .M.  de  Roquelanre,  devant  qne  d’envoyer  son 
courrier  au  roi,  eu  avoit  envoyé  un  au  duc  de  Noailles  ; 
maison  craint  que  ce  courrier  ne  le  trouve  pas  A Perpi- 
gnan, parce  qu’il  étoit  près  d’entrer  avec  ses  troupes  dans 
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le  Lampourdan.  H.  de  Roquelaure  a envoyé  aussi  un  (1 }. . . 

Mercredi  30,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État. 
Nos  plénipotentiaires  vinrent  ici;  le  roi  leur  donna  une 
assez  longue  audience  dans  son  cabinet.  On  va  rendre 
publiques  les  propositions  des  ennemis  sur  la  paix.  — On 
apprit  que  le  prince  d’Auvergne  étoit  mort  en  Flandre 
de  la  petite  vérole,  ce  qui  est  la  plus  grande  affliction  que 
pût  avoir  le  cardinal  de  Bouillon.  L’abbé  d'Auvergne 
étoit  l’alné  du  prince  d’Auvergne  et  avoit  cédé  son  droit 
d’aînesse  au  prince  d’Auvergne.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
qui  vouloit  établir  dans  les  Pay.s-Bas  une  branche  de  sa 
maison  qui  fût  fort  ricbe,  avoit  porté  sa  soeur,  veuve  du 
prince  Maximilien  de  Bavière,  oncle  de  l’électeur,  à lais.ser 
en  mourant  tout  son  bien,  qui  étoit  considérable,  au  prince 
d’Auvergne,  au  préjudice  de  M.  de  Bouillon,  de  .ses  en- 
fants et  des  enfants  du  feu  comte  d’Auvergne.  Ils  auront 
la  douleur  de  voir  passerions  ces  biens-là  dans  une  autre 
memson,  carie  prince  d’Auvergne  n’a  laissé  qu’une  fille*. 
— Le  roi  a choisi  pour  remplir  la  place  de  lieutenant 
civil  M.  de  Fleury,  fils  de  M.  d’Argougesde  Bannes,  con- 
.seiller  d’État  et  petit-fils  deM.  Pelletier  le  ministre,  qui 
est  retiré  depuis  plusieurs  années  et  qui  a demandé 
cette  grâce  au  roi,  qui  a toujours  eu  de  la  considération 
pour  lui.  M.  de  Fleury  n’a  que  vingt-six  ans  et  donne 
500,000  francs  de  la  charge. 

* Le  cardiDal  de  Bouillon  fiit  en  effet  outré  de  la  mort  de  ee  ueveii, 
qu’il  n’avoit  engagé  à déserter  et  à servir  contre  la  France  que  dans 
les  folles  espérances  de  le  porter  au  stathoudérat  de  Hollande.  Sa  res- 
source fut  de  dresser  si  bien  des  embûches  à la  jeunesse  de  sa  veuve 
qu’il  la  coiffe  d’un  de  ses  domestiques,  qu'il  lui  fit  épouser  par  cons- 
cience , au  moyen  de  quoi  il  lui  étoit  et  n sa  mère,  à ce  qu’il  espéroil, 
la  tutelle  de  la  fille  unique  qui  restoit,  qui  étoit  prodigieuse  et  qui  par 
un  long  bas  tige  se  devoit  accumuler  à des  trésors.  Comme  il  ne  vou- 
loit point  mourir,  il  compta  faire  rentrer  ces  grands  biens  dans  sa 
maison,  toujours  dans  sa  \ne  d'établir  puissamment  une  braneJie 
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diins  les  Froviocrs-Unies  ; mais  il  n'cut  que  la  honte  de  cQt  étrange 
ouvrage.  La  Glle  unique  épousa  dans  la  suite  le  prince  palatin  de 
Salt^bach;  elle  et  lui  sont  morts  fort  jeunes , et  ont  laissé  un  flis  uni- 
que, qui  succédera  à la  dignité  et  aux  États  de  l'électeur  palatin. 

Jeudi3l,  àMarly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après-dlnée  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  à la  chasse. 
— Les  dernières  nouvelles  qu’on  a de  Béthune  du  dedans 
de  la  place  sont  du  28.  Les  assiégeants  n’avoient  pas  en- 
core leur  canon.  — Le  roi  envoie  i\  M.  de  Roquelaure  deux 
bataillons  des  compagnies  de  la  marine  et  un  bataillon 
des  galères.  M.  de  Koquelaure  n’a  point  voulu  retirer 
les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  en  Vivarais  et  dans 
les  Cévennes  et  est  parti  de  Montpellier  avec  M.  de 
BasviUe,  intendant  de  Languedoc,  et  n’ont  que  trente 
hommes  avec  eux , et  s’est  approché  d’Agde,  dont  les  en- 
nemis, qui  avoient  rais  pied  à terre  à Cette,  se  sont  em- 
parés. Ou  n’est  pas  trop  content  deshal>itants  d’Agde,  qui 
n’avoient  qu’à  fermer  leurs  portes.  M.  de  Roquelaure  at- 
tend les  troupes  qui  viendront  ou  de  M.  de  Noailles  ou 
de  M.  de  Berwick.  — Le  roi  a donné  la  première  présidence 
de  Pau  à M.  de  Fenouil , maître  des  requêtes.  U ne  lui  en 
a rien  coûté,  et  elle  vaut  10,000  livres  de  rente. 

Vendredi  1"  août,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  le  P.  le  Tellier.  — Voici  la  liste  des  bénéfices  qui 
furent  donnés  il  y a huit  jours  et  qu’on  a été  quelques 
Jours  sans  savoir  au  juste.  J’en  ai  marqué  trois;  voici 
les  autres  i l’abbaye  d'Elan  à l’évêque  de  Noyon  ; Roche- 
bonne-Saint-Cyran  à l’évèque  de  Nevers;  Mouzon  à 
l’abbé  de  Polignac;  Belle-Fontaine  à rahl)é  d’illiers  d’Eii- 
tragues;  Bonnc-Foiitaine  à l’ablK}  Maréclial , fils  du  pre- 
mier chirurgien  du  roi;  B'reteuil  à l’abbé  d’Asprenionl, 
qui  avoit  résigné  un  bénéfice  qu’on  a uni  au  séminaire 
(le  Brest;  Sauve-Majeure  à l’abbé  des  Halles,  fils  d’une 
sœur  du  feu  marquis  de  Villars;  Saint-Serge  à l’abbé  de 
Vflssé  ; Saint-Severin  à l’abbé  de  Cotte , fils  du  premier 
architecte  du  roi;  la  Roe  à l’abbé  d’Arrests;  Jonselle  à 
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l’abbé  de  Massillon  ; Genlis  à l’abbé  Crozat;  Cellefroin  â 
l’abbé  de  la  Vieuville,  qui  éloil  chanoine  a TourDay  ; 
Saint-Eusèbe  i\  rabt>é  d'Espinouze;  Bouras  à l'ablic  de 
Lesseville;  Saint-Léger  au  1*.  Ck)las.  — 11  arriva  le  soir 
un  courrier  du  maréchaLde  ViUarS,  qui  a pria  le  camp 
((u’on  sonhaitoif,  entre  les  sonrcea  de  La  Scarpe  et  de  la 
Canche , notre  droite  à Monleneûcourt,  la  gauche  à Ber- 
lancourt  et  le  centre  à Avesne-le-Comte. 

Samedi  2,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’aprés-dlnée 
à Marlv  avec  M.  Voisin  et  revint  ici  un  peU  avant  huit 
heures.  Monseigneur,  qui  n’a  plus  dégoutte,  alla  dîner  à 
Meudon,  où  ildeineureraquelquesjoura.  — Les  chanoines 
de  Saint-Germain  de  l’Auxerrois  élurent,  il  y a quelques 
jours,  poiu"  leur  doyen  l’abbé  Bigüon,conseillerd’Ktat(f). 
Saint-Germain  de  l’.Vu.xerrois  est  la  paroisse  du  LoUvre; 
ainsi  il  a fallu  l’agrément  du  roi,  qui  l’a  donné.  Ge  bé- 
nétice  vaut  7 ou  8,000  livres  de  rente  et  donne  un  Ixn'ui 
logement  dans  Paris.  — Le  prince  Frédéric  d’Auvergne  a 
donné  sa  démission  d’un  eanonicat  qu’il  avait  à Liège  et 
qu’on  prétend  qu’il  avoit  accepté  sans  la  permission  du 
roi,  et  c’est  le  roi  qui  lui  a fait  demander  cette  d(*mission. 
Les  moines  de  Gluny  prétendent  qu’il  y a des  nullités 
dans  l’élection  de  M.  l'abl)é  d’Auvergne  à la  coadjutorcrie 
et  veulent  intenter  procès  pour  la  faii'e  déclarer  nulle. 
Ils  en  ont  demandé  la  permission  an  roi,  qui  la  leur  a ac- 
cordée. — Le  roi  a nommé  ]K)ur  intendant  ü Pau  M.  de 
la  Neuville,  Hls  de  feu  des  Chiens,  qni  étoit  à feu  M.  Col- 
liert. 

Dimanche  3,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  con.Seil  d’Ébit 


(1)  •«  Ou  m'appreiiti  qiu-  le  (itapilrt;  de  Siûiit'Cienuam  de  TAuverrow  a éltt 
>1.  I'hIiIb'  Bignon  ]M>ur  doyen,  «‘t  qu'il  y a une  grande  partie  de  plai^r  à 
('Miermande,  rhe/  M.  l*i*onde,  qui  dure  ilt^puis  cinq  jours , les  acteurs  étant 
M.  IVvéqae  de  Straÿlmurgf  M ma»on  de  Crotaay,  madenoîsallv  Je  Cttéin, 
M.  Bignon  l’inteodaut , iiiadaine  sa  féiniiie , madatoc  Ferioi,  etc.;  car  M.  le  ma* 
ri'ciiul  do  Villcruy  a Pronde  à sa  dévotion.  » {lettre  de  la  tnarqukte 
d'^HHxtlleSy  du  23  juiM.) 
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et  travaitJti  avec  M.  Pelletier  l’après-dlnée.  Le  lende- 
main que  M.  le  maréchal  de  Vîllars  eut  pris  le  camp  éîlfre 
la  source  des  deux  rivières  il  alla  avec  soixante  escadrons 
et  deux  mille  g^’enadiers  pour  reconnoitre  le  camp  des 
etinemis,  fle  put  pas  attaquer  parce  que  des  ravins 
en  couvrent  tout  le  front.  Il  ne  sortit  personne  du  camp 
des  ennemis.  On  travaille  à retrancher  le  nôtre^  et  Von 
compte  que  nos  retranohements  seront  achevé»  dans 
deux  jours.  — On  apprit  il  y a deux  jours  que  le  marquis 
de  Bay  avoit  détaché  Monténé^o  avec  dix-huit  cents 
hommes  pour  aller  en  quartier  de  rafraîchissement  dans 
le  royaume  de  Léon,  en  ctUoyant  la  Uaya  de  Portugal.  Il 
avoitchargéliontén^ro, quand  il  approcheroit  de  Miranda 
de  Duero , ville  considérable  de  Portugal,  de  la  province 
de  Traosmontes,  de  faire  faire  des  échelles  et  d’escalader 
la  place,  où  il  n’y  avoit  qu’une  légère  garnison.  L’affaire 
s’est  conduite  fort  secrètement  et  fort  hahüemeni.  On  a 
pris  le  gouverneur  et  trois  cents  hommes  qui  étoient  de- 
dans prisonniers  de  guerre.  C’est  le  fils  de  M.  de  Villada- 
riasqui  est  entré  le  premier  dans  la  ville.  Cette  conquête 
est  considérable  pour  les  Espagnols,  qui  tireront  un  ar- 
gent considérable  de  cette  ville  et  feront  contribuer  la 
province  de  Traosmontes  et  celle  entre  Duero  et  Minho,  ce 
qui  déplaira  fort  au  roi  de  Portugal,  qui  d’ailleirrs  n’est 
pas  content  de  ses  alliés.  * 

Lundi  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  par  pré- 
caution, car  il  jouît  de  la  plus  parfaite  sanlé  du  monde. 
11  travailla  Vaprès-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain.  Ma- 
dame la  princesse  de  Conty  alla  hiereoticher  A Meudor», 
où  elle  demeurerajusfju’àce  que  Monseigneur  en  revienne. 
Elle  y a mené  mademoiselle  de  Lisleboiine,  madame 
d’Épinoy,  laducheSsed’Aumont,  mademoiselle  de  Melun, 
mesdames  de  Bupelmonde  et  de  Rouvroy.  — 11  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Villai^,  qui  achève  de  forti- 
fier son  camp,  où  il  peut  sulrsister  deux  mois.  Le  (sinon 
ne  liroit  pas  encore  hier  à Béthune.  — M.  de  BouiDon  de- 
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manda  ces  jours  passés  au  roi  permission  de  prendre  le 
deuil  de  M.  le  prince  d’Auvergne  ; le  roi  lui  a dit  de  ne 
le  point  prendre,  qu’il  falloit  le  regarder  comme  un 
homme  mort  du  jour  qu’il  a été  efiigié  à Paris,  ce  qui  fut 
fait  quand  il  quitta  l’armée  de  France  pour  passer  dans 
celle  des  ennemis  *. 

*1^  reftis  que  Ip  roi  fit  à M.  dp  Bouillon  et  aux  parents  du  princp 
d'Auvergne  de  prendre  le  deuil  de  ce  dernier  et  la  permission  aoeordée 
aux  moines  de  Cluny  de  revenir  contre  l’élection  qu'ils  avoient  faite  de 
l'abbé  d’Auvergne  pour  coadjuteur  de  Cluny  à la  plus  que  sollicitation 
du  roi  marquoient  une  colère  qui  se  sentoit  impuissante  contre  un 
homme,  qui,  à l’abri  de  son  invulnérable  pourpre,  ne  gardait  plus 
aucirae  sorte  de  mesure  avec  un  roi  si  accoutumé  aux  respects  les 
plus  outrés  et  à'  la  soumission  la  plus  orientale.  C’étoit  de  lui  toute- 
fois que  MM.  de  Bouillon  tenoient  deux  dignités  de  duc  et  pair,  deux 
offices  de  la  couronne , mie  des  principales  et  plus  grandes  clwges 
de  la  guerre , deux  gouvernements  de  provinces , trois  survivances  de 
bénéfices  et  des  biens  immenses.  Ce  chapeau  même  qui  devenoit  l’oc- 
casiou  et  le  rempart  de  celui  qui  en  abusoit  contre  lui , et  un  rang  de 
prince  sans  prétexte , qui  se  'pouvoit  anéantir  d’un  mot , qui  n’avoit 
jamais  pu  passer  dans  aucun  parlement,  et  dont  la  perte  eût  châtié 
le  cardinal  plus  cruellement  que  toutes  les  peines  méritées  par  un  sujet 
qui  nie  formellement  à sou  souverain  qu'il  est  son  sujet , et  qui  l'of- 
fense en  toutes  les  manières  à lui  possibles , et  le  tout  pour  la  préfé- 
rence de  l’évêché  de  Strasbourg. 

Mardi  5,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  ensuite  travailla  avec  M.  Voisin.  Après  son  dî- 
ner il  travailla  avec  M.  Desmaretzjusqu’àcinq  heures,  alla 
ensuite  se  promener  à Trianon,  et  au  retour  delà  prome- 
nade il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble 
chez  madame  de  Ha  intenon.  — On  eut  hier  des  nouvelles 
de  plusieurs  villes  d’Allemagne  qui  portent  toutes  que  le 
czar  s’est  enfin  rendu  inaitre  de  Higa,  capitale  de  la  Ij- 
vonie,  et  de  Wibourg,  capitale  de  la  Carolie.  On  mande 
en  même  temps  eju’on  a plusieurs  avis  que  le  roi  de 
Suède  est  parti  de  Bender.  — Avant-hier  au  soir  il  arrix'a 
un  aide  de  camp  de  H.  de  Roquelaure  par  qui  on  apprit 
que  le  duc  de  Noailles  l’avoit  joint  le  26;  que  ses  troupes 
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arrivèrent  le  27  et  qu’après  les  avoir  fait  un  peu  rafrat* 
cbirillesavoitfait  marcher  aux  ennemis,  qui  avoient  fait 
fort  peu  de  résistance.  On  les  poursuivit  vivement  ; on  en 
tua  (rois  ou  quatre  cents , beaucoup  se  noyèrent  en  se 
rembarquant;  on  en  prit  cent.  Ensuite  le  port  de  Cette 
fut  emporté  l’épée  à la  main,  et  on  y pritencore  soixante- 
dix  soldats  et  quelques  officiers.  Nous  n’avons  perdu 
à cette  affaire  que  deux  grenadiers,  quoique  les  ennemis 
tirassent  beaucoup  de  canon  de  leurs  vaisseaux.  On  ne 
peut  trop  louer  le  duc  de  Noailles  de  sa  diligence , du 
!)on  ordre  qu’il  a apporté  pour  faire  trouver  des  chevaux 
à l’artillerie;  il  a môme  répandu  beaucoup  d’argent  pour 
cela.  Il  n’avoit  amené  que  mille  hommes  de  pied  et  huit 
cents  chevaux,  et  les  ennemis  avoient  débarqué  trois 
mille  hommes  à Cette  ou  à Agde. 

Mercredi  6,  à Yereaillei.' — Le  roi  tint  le  conseil  d’État. 
Monseigneur  y vint  de  Meudon,  où  il  retourna  dîner.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  après  dîner  h Meudon,  où  ils  menèrent 
l>eaucoup  de  dames.  On  y joua,  on  s’y  promena,  on  y fit 
collation,  et  ils  revinrent  ici  au  souper  du  roi.  Le  roi, 
après  son  dîner,  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  M.  Voisin  vint  lui  apporter  les  nouvelles  qu’il 
avoit  eues  de  M.  de  Villars.  Ces  nouvelles  sont  que  M.  du 
Puy  Vauban'a  fait  une  sortie  à Béthune  qui  a bien  réussi. 
Les  assiégeants  sont  encore  à vingt  toises  de  la  contres- 
carpe. — Fesne,  l’un  des  trois  écuyers  ordinaires  de 
la  grande  écurie  et  le  seul  qui  dressa  les  quatre-vingts 
chevaux  que  le  roi  monte  pour  les  promenades  ou  pour 
les  chasses,  est  mort  ici.  Cette  charge  vaut  9,000  francs 
de  rente  outre  les  commodités.  Elle  avoit  été  créée  jxjur 
Boisseuil,  après  la  mort  de  qui  Fesne  l’avoit  eue.  Cette 
charge  dépend  de  M.  le  Grand;  il  l’a  donnée  à Gouyon, 
qui  étoit  sous-écuyer  et  à qui  il  n’en  a fait  payer  que 
30,000  francs,  et  a donné  la  place  de  Gouyon  à la  Made- 
laine,  à qui  il  n’en  a fait  payer  que  20,000  francs,  et  de 
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ivji  âü,000  livras  que  luiuilie  M.  le  Grand  il  cii  • dotiut^ 
dix  dt  la  veuve  de  Fesne. 

Jeudi  7,  à Vtrsaille».  — Le  roi  dîna  à onxe  heures  et 
alla  se  promener  à Marly,  d’où  la  pluie  le  fit  revenir  de 
meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire.  Monseigneur  le  doc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
monseigneur  le  duo  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  allèrent  dîner  à la  Ménagerie,  où  ces  princesses 
vouloient  monter  à cheval,  mais  la  pluie  les  en  empêcha. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  revint  pour  le  salut, 
où  il  ne  manque  jamais  d’aller,  et  s’y  en  retourna  pour 
faire  collation  avec  ces  princesses,  et  revinrent  tous  en- 
semble poui'  le  souper  du  roi.  — Davignon , major  des 
gardes  du  corps,  avoit  fait  donner  depuis  peu  la  lieute- 
nance de  la  Ba.stille,  qui  vaut  5 ou  6,000  francs  de  rente, 
à [son  frère];  ce  frère  vient  de  mourir.  — » M.  deVendême, 
qui  étoit  venu  ici  au  retour  du  voyage  du  roi  à Marly, 
est  retourné  ^mur  huit  joui's  à Anet,  et  on  ne  doute  pas 
qu’il  ne  parte  incessamment  pour  l’Espagne.  Le  roi  lit 
partir  dimanche  un  courrier  pour  savoir  si  le  roi  d’Es- 
pagne souhaitoit  toqjours  qu'il  allât  commander  ses 
troupes.  I,e  ducd’Albe,  qui  étoit  mourant  depuis  six  mois, 
s’est  trouvé  en  bien  meilleure  santé  depuis  le  retour  de 
nos  plénipotentiaires.  11  est  venu  ici  et  a assuré  le  roi  que 
M.  de  Vendôme  étoit  ardemment  souhaité  par  le  roi 
d’Espagne  et  par  tous  les  Espagnols. 

Vendredi  8,  à Versaillet.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  montèrent  à cheval  dans  la  cour  {wur  l’aller  voir  ti- 
rer et  revinrent  ici  à toutes  jambes.  M.  Voisin  vint  le 
.soir  chez  madame  de  Maintenon  apporter  des  nouvelles 
au  roi.  — M.  le  duc  d’Orléans  a mis  depuis  un  mois  pour 
précepteur  auprès  de  M.  le  duc  de  Chartres  l’abbé  de 
.Mongnult,  qui  est  de  l’Académie  des  inscriptions.  — Les 
Holliindois  ont  fait  imprimer  la  lettre  que  nos  plénipo- 
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(#ntiait'«f>éçi'ivireot  au  penstouoaii'e  Heiiitiiui»  eu  partant 
de  SainUCertruydemberg,  avec  une  espèce  de  rè£»ouM! 
qu’ila  y ont  faite  pour  Ucher  de  persuader  à toute  l’Eu- 
rope et  surtout  à leurs  peuples  qu’ils  souhaitent  fort  la 
paix , que  ce  ne  sont  pas  enx  qui  l’ont  rompue;  mais 
leur  réponse  ne  sert  qu’è  le  faire  voir  plus  clairement 
el  est  très-mal  écrite  et  trës-embrouillée. 

üamedi  9,  à Versaillet.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances è son  ordinaire,  mais  l'après-dinée  il  se  trouva 
mal  et  ne  sortit  point.  On  crut  pourtant  qu'il  souperoit 
en  public,  comme  il  fait  toi\jours  ; mais  il  laissa  mettre  la 
famille  royale  àtable  et  passa  tout  droit  dans  sa  chambre, 
où  il  se  coucha.  — Le  maréchal  d’Harcourt  fut  reçu  duc 
et  pair  au  parlement.  — Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin 
ap]>orter  des  lettres  du  roi  d’Espagne,  qui  demande  avec 
la  dernière  instance  qu’on  lui  envoie  M.  de  Vendôme; 
ainsi  on  n’attendra  plus  pour  le  faire  partir  le  retour  du 
courrier  que  l’on  avoit  envoyé  à Madrid  pour  savoir  s'ils 
le  souliaitoient  toujours  pour  général.  M.  de  Torcy  envoya 
aussitôt  un  courrier  à M.  de  Vendôme,  qui  partit  d’ici 
jeudi  pour  retourner  à Anet.  Il  partit  même  avec  la  goutte 
au  pied,  et  l’on  craint  que  cela  ne  rebirde  son  départ 
pour  l’fcpagne.  Le  roi  et  la  reine  d’Espagne  proposent  de 
faire  une  ligne  offensive  et  défensive,  et  qu’eu  cas  qu’on 
leur  aide  ù prendre  Girone  qu’ils  enverront  un  nombre 
de  troupes  en  France  qu’ils  soudoieront. 

Dimanche  10,  à Versailles.  — Le  roi  fut  assez  incom- 
modé lanuit;  il  se  releva  plusieursfois,  mais  il  s’endormit 
A sept  heures.  On  entra  chez  lui  à onze.  Il  fit  dire  la  messe 
dans  sa  chambre.  Monseigneur,  qui  avoit  été  averti  de 
l’incommodité  du  roi,  étoit  venu  de  Meudon  dès  huit 
heures,  et  le  roi  vouloit  qu’il  y retournât  dîner  et  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y allât  après  dîner, 
comme  la  partie  en  avoit  été  faite.  Le  roi  dîna  dans  son 
lit  et  ne  mangea  qu’un  potage;  ensuite  il  tint  le  conseil 
d'État . qu'il  aiiroit  tenu  le  matin  sans  son  incommodité.  Le 
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soir  il  soupa  seul  dans  sa  chambre  etnesesentoit  plus  de 
son  indigestion. — Quand  le  duc  d’Albe  vint  hier,- il  parla 
au  roi  d’un  grand  combat  en  Catalogne  où  les  ennemis 
avoient  eu  sept  ou  huit  cents  hommes  tués  et  dans  lequel 
ils  avoient  perdu  un  prince  de  Nassau  et  milord  Car- 
penter,  un  de  leurs  lieutenants  généraux,  et  qu’il  couroit 
même  des  bruits  queStanhope,  général  des  Anglois,  avoit 
été  fort  blessé,  et  que  les  Espagnols  avoient  aussi  j^rdu 
quelques  gens  considérables  à ce  combat.  La  reine  d’Es- 
pagne, dans  les  lettres  qu’elle  a écrites  ù madame  la  du- 
chesse  de  Bourgogne,  parle  de  cette  affaire  comme  d’une 
affaire  malheureuse,  et  on  accuse  Villadarias  de  ne 
s’être  pas  bien  conduit. 

Lundi  11,  à Versailles.  — Le  roi  se  trouva  le  matin  en 
bonne  santé;  il  ne  s’étoit  relevé  que  deux  fois  la  nuit.  Il 
alla  à la  messe  à la  chapelle  ; il  dîna  à son  heure  ordi- 
naire. L’après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
jusqu’à  cinq  heures;  ensuite  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  se  promener  avec  ses  dames  à 
la  Ménagerie;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  les 
trouver  ety  soupaavec  elles.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
alla  à Meudon  et  courut  le  loup  avec  Monseigneur.  — Les 
lettres  de  notre  îminée  de  Flandre  du  9 portent  que  les 
ennemis  veulent  saigner  l’inondation  qui  couvre  le  côté 
le  plus  foible  de  Béthune.  Us  avancent  fort  peu  à leur 
grande  attaque,  et  l’on  compte  que  la  place  durera  au 
moins  ju.squ’au  20  de  ce  mois.  — Par  les  lettres  que  les 
particuliers  ont  reçues  du  comlmt  qui  s’est  donné  en  Ca- 
talogne, on  accuse  fort  M.  de  Verboom  d’avoir  mal  posté 
l’armée  et  on  soupçonne  même  sa  fidélité.  On  prétend 
qu’il  s’est  fait  prendre. 

Mardi  12,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  l’aprês-dlnée  avec  M.  Desmaretz  et 
M.  Voisin  tous  deux  ensemble  et  puis  alla  tirer.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon.  Messeigneurs  les  ducs  de 
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Boulogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis.  — Le  marquis  de  Lamberti , envoyé  e.ttraor- 
dinaire  du  duc  de  Lorraine,  eut  son  audience  publique 
du  roi,  à qui  il  fit  compliment , de  la  part  du  duc  son 
maître,  sur  le  mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Berry. 

— La  Vienne  *,  premier  valet  de  chambre  du  roi,  mourut 
à Paris  après  une  longue  maladie;  il  avôit  près  de  quatre- 
vingts  ans.  Champcenetz,  son  fils,  avoit  la  survivance  de 
sa  charge  et  est  actuellement  en  service  auprès  du  roi. 

— On  a des  nouvelles  de  Provence  que  la  flotte  ennemie 
qui  avoit  été  chassée  le  29  du  port  de  Cette  avoit  paru 
devant  les  lies  de  Marseille  et  ensuite  sur  les  côtes  d’An- 
tibe.s  et  de  Villefranche,  et  que  le  6 elle  avoit  pris  le  large, 
n’ayant  osé  tenter  aucune  descente. 

*On  a parlé  ailleurs  de  la  Vienne;  on  ajoutera  seulement  ici  qu’il 
avoit  un  frère  qui  s'appeloit  Cantin , qui  avoit  les  quatre  charges  de 
barbier  du  roi , dont  la  femme  étoit  première  femme  de  chambre  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  avec  du  mérite  et  de  la  considéra- 
tion, et  dont  le -018  étoit  premier  valet  de  garde-robe  du  roi , duquel 
toute  cette  famille  tiroit  beaucoup. 

Mercredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Ëtat  et  se  promena  l’après-dlnée-  à Trianon.  — On  ^ 
mande  de  Dauphiné  que  le  général  Thaun,qui  commande 
les  troupes  de  l’empereur,  et  le  général  Rebender,  qui 
commande  les  troupesdeM.  de  Savoie,  avoient  fait,  depuis 
qu’ils  sont  en  campagne,  plusieurs  tentatives  pour  entrer 
en  Provence  ou  en  Dauphiné,  mais  qu’ils  n’a  voient  pu 
pénétrer  d’aucun  côté.  Dès  que  les  neiges  les  obligeront 
à repasser  les  montagnes,  ce  qui  arrive  d’ordinaire  avant 
la  fin  du  mois  de  septembre,  on  fera  un  détachement  de 
notre  armée  de  Dauphiné  pour  l’envoyer  au  duc  de 
Noailles,  et  on  espère  que  par  là  il  seroit  en  état  au  com- 
mencement de  novembre  de  faire  le  siège  de  Girone.  — 
On  ne  parle  plus  du  tout  du  voyage  de  Fontainebleau. 

Jeudi  14.,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à vêpres  et  se  pro- 
mena ensuite  dans  les  jardins.  Monseigneur  1 c duc  de 
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Bbùt’gôiÇD^  èt  luadânie  la  dilbhèssé  dô  Bdùr^o^lié, 
aVôii^  èhtéhdü  lè  salut,  allèrënt  Jbihflpë  lë  roi  à feë  ]()rômê'- 
nadè.  — Il  àrHvà  un  courrier  du  nikrééBal  flè  Villâfé  ^ûi 
ap()orlà  une  lettre  de  M.  dû  PUÿA^atibah  écrite  de  là  huit 
du  11  au  tâ,  étant  dàhs  là  Cheniin  couvert  dé  ‘sa  l>làcë;  Il 
mande  qiié  lek  cnncihis  h’Oilt  encore  rien  pl’is.  Ils  ira- 
vaillent  à la  sape  à leur  grande  àttaqüë;  êt  dé  Tàutre 
cété  ils  travaillent  tbujburs  à fôlrë  ébouler  leî<  eaux  dè 
Finondatioh:  Nous  perdons  fort  pëti  de  iïioHdë  à làdé- 
fen^së  de  c'étlé  plàce,  et  juS(JUe!4ici  il  n’y  à pas  Un  officier 
considébable  iûé  ni  biëSsé.  Cortime  oti  est  pebsUadé  tju’à- 
prés  ce  siège  les  ëhrtbmis  sori^ël'ôht  à attat|Uer  Aire,  lë 
maréchal  de  Villars  y a envoyé  dix-sept  bÛtalilons. 

Vendredi  15,  à Versailles.  — Le  rOi  et  toute  là  tnaison 
royale  entendirent  la  messe  et  vêpres  l’après-dlnée  ; ils 
allèrent  ensuite  à la  procession  dans  la  cour  du  château, 


ét  ensuite  le  roi  alla  se  proihener  à TrianOn.  Le  roi  fait 
toujours  ses  dévotions  ce  jour-ci , mais  soji  confesseur 
s’esl  trouvé  assez  incommodé  pour  ne  pouvoir  venir.  Le 
roi  a remis  à dimanche  à les  faire.  — On  mande  d’Al- 
sace qiie  lesârinées,  ni  de  part  ni  d’autre,  ne  font  aucun 
bnouvement.  Le  niarécliaî  dé  feezohs  a fait  passer  quel- 
ques troupes  au  Foi’t-Louis  pour  ënlevêr  des  grains  de 
l’autre  cêté  dû  Rhin.  — Bier,  à la  grànd’chambrë,  oh  ju- 
gea le  procès  de  i>lM.  de  Matignon  contre  la  duchesse  de 
Luynes  et  mademoiselle  de  keüfchâtel,  sa  sœur,  sur  là 
donation  que  madame  de  Neinours  avoil  faite  à M.  de 
Neutchàtel  de  la  duché  d’Eslouteville  cl  de  la  baronnie 
deLuclitmx,  qui  valent  bien  Ü0,0b0  livres  de  reiite.  MM.  d«^ 
Matignon  perdirent  leur  procès  diiiis  tous  les  points. 

Samedi  16,  ü Vcrsaiïtes.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances  ; l’après-dinée  il  s’ènfernlk  avec  son  confesseur, 
qui  est  guéri.  Il  iilla  ensuite  se  prôinoner  dans  les  jardins 
et  travailla  le  soir  avecM.  Voisin  chez  inaJamé  de  Main- 


tenOn.  — Villêlouvet,  colonel  de  dragons  et  qui  avoil  été 
fait  brigadier  en  sortant  dé  faouai,  où  il  avoii  très-bien 
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servi,  est  fllürl  A CainliraV.  Il  ilviiil  iitic  pelili»  |iciisioM  sut’ 
les  Invalides.  — LfcS  nouvelles  dit  l'oi  tic  Suède  sont  eii- 
ebrè  fort  incCrlàinès,  mais  ori  apprchd  par  differents  en- 
droits (pie  le  praild  Viiir,  qüi  étoit  bppbsé  A tous  ses  inté- 
rêts, a été  dépo.sé  et  éondamné  de  levet  A sës  dépens  six 
mille  homme.s  pont  lé  rbi  de  Suède.  Oli  a mis  pour 
^Tand  vizir  üh  de-scendArit  dés  Coprogli;  c’eSt  le  qua- 
trième de  ce  nom-là  qui  a été  grand  vizir,  chose  dont  il 
n’y  a point  d*elxettiple. 

Dintanthe  17,  à VeradUles.  Le  éoi  fit  ses  dévotions 
et  tdtlchà  les  itialades  étrangers  dans  1e  saloh  de  la  cha- 
pelle ëh  bas;  l’après-dlnée  il  entendit  vôpfes , travailla 
ensuite  hvéc  le  P.  le  Tellicr  à la  dl.stribulion  de  quelques 
bénéfices  et  puis  alla  au  Salut.  — L’àbbé  de  Maulevtier  a 
eii  l’abbayèdé  Mbutier-Saint-Jean,  qui  vaut  10 ou  I2,000 
livres  de  rerite  et  qui  est  dans  son  pays  en  Bourgogne. 
Quand  il  rendit  l’évêché  d'Autun,  où  le  roi  l’avoit  nommé, 
il  ne  demandbit  poiir  toute  grâce  qiie  de  conserver  sa 
chargé  d’aumônier.  L’évêque  de  SoissOris  aeu  l’abbaye  du 
Masgaimier,  qu’avoit  l’archevécpie  de  Toulou.se;  elle  vaut 
7,000  livres  de  rente  et  elle  n’eSt  qu’à  huit  lieues  de  îoU- 
loUse.  L’abbé  de  Goazanvot,  chapelain  du  roi,  a eu  l’ab- 
baye de  ChaliVOy,  qüi  vaut  três-peu  de  cho.Se.  — Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  souper  à Saint-Cloud , où 
M.  le  duc  d’Orléanset  madame  la  duchCsse  d’Orléans  sont 
depuis  mardi;  ils  y ont  mené,  vingt-quatre  dames. 

Lundi  18,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
qu’il  ne  tint  point  hier  parce  qu’il  fit  ses  dévotions. 
L’aprês-dlnée  le  roi  donna  audience  à .MM.  de  la  ville  de 
Paris.  Le  scrutin  étoit  jwrlé  par  M.  de  Fourqueu.x,  con- 
seiller au  parlement,  que  le  roi  loua  fort  sur  .sa  harangue, 
qui  fut  très-belle.  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
parce  qu’il  fit  une  pluie  horrible;  il  travailla  le  soir  avec 
M.  de  Poiitcbartrain.  Madame  la  ducitesse  de  Bourgogne 
alla  dîner  à la  Ménagerie;  .elle  comptoit  d’y  monter  à 
cheval  pour  aller  voir  tirer  le  roi,  mais  la  pluie  l’cmpèeha 
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d’y  inouter  comme  elle  empêcha  le  roi  d'aller  tirer.  — 
Les  lettres  du  maréchal  de  Villars  du  16,  qui  sont  venue» 
par  l’ordinaire,  portent  que  le  siétre  de  Béthune  va  tou- 
jours assez  lentement.  I.esennemis  y souffrent  parce  qu’il» 
sont  obligés  d’aller  au  fourrage  fort  loin  et  que  leurs  con- 
vois qui  viennent  de  Douai  sont  obligés  de  faire  un  grand 
tour.  — M.  de  Vendéme  a mandé  d’Anet  qu’il  .seroit  ici 
demain. 

Mardi  19 , à Ver*ailleit.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  l’après-^lnée  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  Le  vilain  temps  l’empêcha  encore  de  sortir. 
— M.  de  Vendôme  arriva  ici.  Il  a encore  beaucoup  de 
peine  A se  soutenir,  mais  il  ne  souffre  |x>int  en  chaise  de 
poste  ; ainsi  son  voyage  d’Espagne  ne  sera  point  re- 
tardé. Dès  qu’il  fut  arrivé,  le  duc  d’Albe  et  M.  de  Torcy 
allèrent  chez  lui  ; M.  Voisin  y alla  aussi  le  soir.  Il  verra  le 
roi  demain  après  son  dîner.  — Madame  de  Laval*  est  fort 
mal;  elle  est  dans  sa  quatre-vingt-treizième  année. 
M.  révètjue  de  Metz,  son  petit-fils,  en  héritera  de  55,000 
livres  de  rente  qui  lui  sont  substituées.  Madame  la  du- 
ches.se  de  Sully,  sa  petite-fille,  héritera  de  peu  de  chose  , 
et  madame  la  maréchale  de  Rochefort,  saillie  unique  du 
second  lit,  n'en  aura  «{iiasi  rien , tout  le  bien  que  madame 
de  Laval  avoit  eu  du  chancelier  Séguier,  son  père , étant 
substitué  aux  enfants  de  son  premier  mariage  avec  le 
grand-j>èi-e  de  M.  de  Metz  et  de  madame  de  Sully. 

* Madame  de  T»aval  avoit  été  mariée  fort  jeune  par  le  chancelier  .Sé- 
guier, son  père,  au  marquis  de  Coislin , colonel  général  des  Suisses  et 
Grisons,  tué  à Aire  en  1641,  pour  s’appuyer  auprès  du  cardinal  de 
Richelieu,  dont  ce  marquis  étoit  fils  du  cousin  germain.  Elle  en  eut  le 
duc,  le  cardinal  et  le  chevalier  de  Coislin,  et  se  remaria  très-tôt  et  très- 
jeune  , et  malgré  père  et  mère , au  marquis  de  Laval,  cadet  et  fils  du 
maréchal  de  Rois-Dauphin  et  de  la  fille  du  maréchal  de  Souvré.  M.  de 
l4ival  fut  tué  à vingt-quatre  ans  devant  Mardick  en  1646,  et  ne  laissa 
qu'une  fille  unique,  qui  a été  depuis  la  maréchale  de  Rochefort.  Il  s'é- 
toit  réconcilié  avec  le  chancelier  Séguier  par  une  émeute  au  sujet  du 
curé  de  Saint-Kstaclie , dans  laquelle  le  suisse  du  chancelier  avoit  été 
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battu  et  emmené , et  que  M.  de  Laval  ramena  sans  que  le  chancelier 
voulût  voir  son  gendre , et  ensuite  par  avoir  fait  appeler  Rouville , 
qui , ayant  perdu  on  procès  au  conseil , s’en  étoit  pris  au  chancelier 
jusqu'à  lui  dire  qu’il  radotoit.  On  empêcha  le  combat , et  à ce  coup 
le  cbaucelier  pardonna  tout  à sou  gendre  et  à sa  fille.  Madame  de  T..aval 
étoit  sœur  aînée  de  la  duchesse  de  Verneuil , veuve  en  premières  noces 
du  duc  de  Sully;  quand  elle  mourut,  elle  disoit  qu’elle  avoit  toujours 
bien  cru  que  sa  scetir  mourroit  jeune , parce  qu’elle  aimoit  trop  les 
remèdes  ; madame  de  Verneuil  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Mercredi  20,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  matin  à Versail- 
les le  conseil  d’Ëtat.  Après  son  dîner  il  donna  une  assez 
longue  audience  à H.  de  Vendème,  qui  prit  congé  de  lui  ; 
ensuite  le  roi  tint  encore  leconseil  d’État,  et  à six  heures  il 
partit  pour  venir  ici,  où  l'on  doit  demeurer  vingt-quatre 
jours.  — Le  soir  on  apprit  ici  que  le  marquis  de  Bellefonds 
étoit  mort  à Paris,  en  arrivant  de  l’armée  de  Flandre.  Il  avoit 
demandé  son  congé  il  y a quelques  jours,  maft  on  croyoit 
que  son  mal  n’étoit  pas  si  dangereux.  M.  de  Bouillon,  <|ui 
le  vi  nt  d ire  au  roi,  demanda  le  gouvernement  de  Vincen  nés, 
qu’avoit  le  marquis  de  Bellefonds,  jwur  son  fils,  qui  n’a 
que  trois  ans,  et  madame  du  ChAtelet,  dame  du  palais  et 
tante  de  celui  qui  vient  de  mourir,  le  demanda  aussi  pour 
son  petit-neveu,  ou,  si  le  roi  ne  le  vouloit  pas  donner  a 
l'enfant,  elle  le  demandoit  pour  son  mari,  qui  est  an- 
cien lieutenant  général.  Beaucoup  d’autres  courtisans 
dès  le  soir  même  demandèrent  ce  gouvernement,  qui  e.sl 
un  des  jolis  présents  que  le  roi  puisse  faire  (1). 

Jeudi  21 , à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  l’après-dlnée  ; madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 


(I)  « Void  un  bd  objet  pour  lee  courtisans*  qui  est  le  gouveraemeol  de 
Ymccooes.  On  esüroe  qu’tt  vaut  dix  mille  écus  de  rente.  J*eo  connois  le  loge- 
ment, ksebasses  et  autres  agréments.  M.  le  marquis  de  Bellefonds  a)aol  été 
malade  toute  cette  campagne  à rarn>ée  et  renvoyé  par  les  médecins  ici,  otii  il 
arriva  avant-hier  à trots  heures  aprè.s  innü , après  avoir  passé  è Saint-  Denis , 
où  il  avoit  aclicté  des  talinutises,  mourut  à sept  heures  sans  aucune  coniiois- 
:^aDCé'...  On  dil  qu’il  sVslcrcté  d’avoir  troji  maiiur  de  tHlinmises.  v {tettrrs  de 
ta  marqainf  iV Hnifltex  ^ de»  ^2  et  2ô  aortt.) 
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Pqrry  H Ja  çha^§e,j  à cheval,  M,  Vqisip  le  spjp 

trouver  le  roi  chez  pi^clapiede  Maiutenon.  Il  apporta  des 
lettres  du  maréchal  de  Villars,qui  mande  que  Béthune  se 
défend  toujours  fort  l)ien  quoique  les  ennemis  aient  sai- 
gné l’inondation  du  côté  du  châteap,  et  il  y a peu  d’ou- 
vrages qu’on  puisse  défendre  de  ce  côté-là.  — On  a des 
nouvelles  de  Constantinople  du  H juillet  qui  confirmant 
la  déposition  du  grand  vizir  et  de  Coprogli,  qui  étoit  gou- 
verneur de  Belgrade,  qiii  a ôté  misep  sa  place  ; le  palatin 
de  Kiovip  éioif  arrivé  à Constantinople  ; qpe  le  nouveap 
grand  vizir  J’avoit  envoyé  quérir  et  l’avait  ajjsqré  que 
sultan  donnefoit  l^s  qipyéns  an  poi  de  Suèdé  d«  rptonmpi 
dans  sop  royaume  et  l’aj^stevoil-  pour  qela  dé  lunten  pçfi 
forces,  Il  a prête  aw  Poj  de  ^inédc  qualrp  cent  mille 
pixdales. 

Veu(/ref/i*  iî^j,  à M ^ proinena  toullç 

matin  dans  |^s  jardina  Pt  éUa  th'cr  l’après-dlnée.  Ap  pe- 
tour  de  la  chasse  jl  dit  ô 'M.  dp  Bontchartraip,  qui  ctoif  à 
son  déshahiUer,  4n  le  suivre  chea;  modaniQ  dP  Ma|nfenop  et 
là  il  lui  cljt  de  ne  pas  lui  moptpeple  piép^nirç  dé  tous  fçt 
gpns  qui  avpient  demandé  le  gouvernement  dp  Vipcenpos. 
quoi  qu’ü  )ui  eût  urdoonp  Ippe  d«  fairp  ce  )np>npipe-là. 
S.  i)|.  P donné  àM.  le  mar<miadvoçii41p|pt'Oegonv€!rnçipept 
sur  lequel  il  donnera,  dj.>  ansdor^nh  /f «OOt)  frapes  dé  pen- 
sion à-  l’enfant  qu’q  laissé  le  fpnrqnjs  i^lç  Bçilqfppd^,  el 
outre  cela  qi)  ppend  djQOt)  apppiptcujgnh 

dn  güuverpeinept  pourçglni  qui  en  lieutcuanf  dé  foi 
et  qui  sera  à Ip  îipmiualion  dp  rqi,  U sera  phargii;  do  la 
garde  el  dp  la  pouiTitnrp  des  prisonnjé^tit  Ainsi  Jegopyeu- 
rienieiii,  (jui  valoit  25,000  livres  de  reid.e,  n’en  vaudra 
plus  que  rpl  dowpo  nn  hpovét  à la  p)a**échalf 

de  Bellefonds  pour  contjervei'  son  logoipent  à Viucennei 
sa  vie  dpeapt. 

Samedi  23,  à Marly.  — Le  roi  alla  l’appès-dlnéfi  courpt 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lut 
<laiis  >a  calèche.  Monseigneur  et  niesseigpeurs  ses  enfanh 
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étoieot  Ah  rptqwr  j-Qi  «lît:»  n»a- 

dame  de  Mainteneq  ¥•  Vo^ip,  — ^?ap  (eü  Ipfùffs  d» 
notre  armée  de  Flandre  on  apprend  que  les  ennemi^ 
s’étoient  log^s  le  20  t>4r  les  angles  saillants  du  çhotqin 
couvert  du  côté  du  c(iiVteau  de  )iéthur|e.  fin  esp*'-re  pour- 
tant que  l»  pliice  durern  encqre  jusqu’à  la  (in  du  mois. 
— Leroia  donné }a lieutenance  derqi  deVincennes  à...., 
qui  avoit  upe  compagnie  (ntaclie  à la  Ba-stiUe  otqpi  est 
accoutumé  à garder  les  prisonn|eri;>  et  (a  lieutenance  de 
la  Bastille,  qui  étoit  vacante  pur  Ip  mnrt  du  frère  de  Ifa- 
vignon,  major  des  çariles  du  corps,  à de  (..aunay,  qui  ptqjt 
lieutenant  de  roj  de  Yinceunes  ut  qui  e^t  pprent  prqche 
de  Bernaville , gouverneur  de  la  Bastille. 

ZtiipancAe  ÎY,  « Jfarly.  — Le  roi  tint  le  copsçil  d’Étal, 
alla  tirer  l’après-dlnée  pt  travailla  avec  M.  l’ellptier.  — 
On  compte  préscntemept  qpe  Saint-Venant  est  en  état  de 
SC  défendre  et  que  l’inondatiqp  en  repdt'oit  Ip  circonYftlr 
Iptioi)  fort  difticile,  et  les  enueipi, s up  peuvent  ouvrir  jp 
traucliép  qpe  par-  une  clfaussép  qui  pst  ^pz  étrnitp.  (1 
n’est  presque  pas  possible  que  les  cnnpmis  fassept  le 
sfége  d’Airp  sans  prepdre  Saint-Venant  auparayant-  : — 
PJous  a''jpns  une  eutreppiae  sup  )|cnin  qui  étoit  ménagée 
par  Ip  pointe  dp\illars,  parpbeyilly,  )ieutpnant  de  poi 
d’Vpi-ps,  et  par  H.  le  Çlanc,  qu|  en  est  Intendant,  be^ 
guides  qui  iimuu|ent  pps  tronpps  les  ont  mal  nienpes; 
elles  n'opt  pq  arpivep  qu’aq  jonp  a»i  lieu  d’arriypr  la  nujf , 
ce  qui  a fait  npampier  l’entpeppise.  — Ifon.seigneur  mena 
madame  la  dncbe.sse  de  Bourgogne  pt  toutes  les  dames  A 
la  roulette,  et  ensuite  madame  la  duchpsse  fie  Bourgogpe 
alla  au  salut  à la  paroisse.  Jlpnseigneur  le  (lue  de  Bour- 
gogne alla  à vêpres  et  au  salut  à Versailles. 

4uadt^5,  à -Varfy.  — Le  rqj  travailla  l’aprés-dlnée 
avec  H.  de  Pontcharlraiii  et  ensuite  allasp  piroipener  dans 
Ips  japdins.  Le.^v>ngl-<iuafpe  violons  yinrept  jouer  durant 
Ip  djucr  du  roi,  ce  qu’ils  font  tous  les  ans  le  jour  de  Saint- 
Louis.  — Il  ne  sp  passe  rien  de  considérable  entre  notre 
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armée  de  Dauphiné  et  celle  des  ennemis.  Voici  one  copie 
de  la  dernière  lettre  du  duc  de  Berwick  ; elle  est  du  camp 
de  Briançon  du  21  août. 

« M.  de  Thauh  étoit  campé  il  y a trois  jours  à Demont, 
et  comme  M.  de  Rebender  est  A Onlx  avec  trente  bataillons 
et  qu’il  parolt  que  le  dessein  des  ennemis  pouiToit  bien 
être  dp  ce  côté-ci , j’y  suis  venu  ayant  toutefois  laissé  du 
côté  de  Tournoux  le  nombre  de  troupes  suffisantes  tant 
pour  garder  la  vallée  de  Barcelonette  que  pour  se  porter 
sur  le  Var,  si  malgré  les  apparences  les  ennemis  descen- 
doient  dans  le  comté  de  Nice.  Je  me  (latte  qu’ils  n’enta- 
meront point  notre  frontière  cette  campagne.  » 

Les  ennemis  avoient  assemblé  un  corps  de  quatre  A 
cinq  mille  hommes  auprès  de  Traerbach  et  commandés 
par  le  gouverneur  de  cette  place,  qui  s’étoient  avancés 
pour  étendre  les  contributions  dans  le  pays  Messin. 
Imécourt , qui  commande  en  ce  pays-lA , a marché  à eux 
avec  le  détachement  des  troupes  qui  viennent  d’Alsace 
pour  la  Flandre , et  les  ennemis  se  sont  retirés  fort  vite. 

Mardi  26,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, courut  le  cerf  l’après-dlnée  ; Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  A la  chasse  ; madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y 
étoient  A cheval.  Madame  suit  toujours  le  roi  en  calèche, 
et  ce  voyage-ci  elle  mène  alternativement  avec  elle 
mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Cbarolois.  Après  la 
chasse  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz, 
comme  il  fait  tous  les  mardis.  — Un  gentilhomme  du 
duc  d’Albe  apporta  ici  la  triste  nouvelle  d’une  Iwtaille 
«jue  le  roi  d’Espagne  a perdue  auprès  de  Saragosse  et 
(jui  s’est  donnée  le  20  de  ce  mois.  C’est  le  marquis  de  Mi- 
rabel , gouverneur  de  Saragos.se,  qui  mande  cette  nou- 
velle au  duc  de  Saint-Jean,  vice-roi  de  Navarre,  et  ce  vice- 
roi  a envoyé  cette  lettre  au  commandant  de  Bayonne,  qui 
a envoyé  un  courrier  au  duc  d’Albe  et  qui  a fait  une  fu- 
rieuse diligence.  Si  l’on  en  croit  cette  lettre,  toute  la  ca- 


Digitized  by  Coogle 


AOUT  17*0. 


233 


Valérie  us{>agnole  a été  défaite  ; on  ne  sait  ce  qu’est  de- 
venu le  marquis  deBay,  qui  la  commandoil.  Le  duc 
d’Havré  a été  tué,  et  le, roi  d’Espagne  retourne  à Madrid. 

Mercredi  27,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État. 
L’api-ès-dlnée  il  se  promena  dans  les  jardins  et  vit  jouer  au 
petit  mail.  — Il  n’arrive  point  de  courrier  d’Espagne,  et 
on  tâche  k douter  delà  nouvelle  qu’a  mandée  le  marquis 
de  Mirabel,  dont  la  lettre  est  datée  deTudela,qui  est  par 
delà  Saragosse , et  on  n’en  a nulle  nouvelle  d’aucun 
autre  endroit.  — Il  arriva  hier  un  courrier  du  maréchal  de 
Villars.  Il  mande  au  roi  une  action  qui  s’est  passée  à un 
fourrage  que  faisoient  les  ennemis  et  qui  aurait  été  fort 
heureuse  si  nous  n’avions  pas  voulu  pousser  la  chose  trop 
loin.  On  a pris  trois  cents  chevaux  aux  ennemis  ; mais  en 
poursuivant  les  fuyards  on  a trouvé  de  l’infanterie  der- 
rière des  haies , derrière  lesquelles  les  ennemis  se  sont 
ralliés.  Nous  avons  perdu  cinquante  ou  soixante  carabi- 
niers. C'étoient  le  comte  de  Broglio  et  Nangis  qui  com- 
mandoient,  et  ils  prétendent  que  c’est  par  ordre  du  ma- 
réchal d’Arco,  qui  les  vint  joindre,  qu'ils  se  sont  engagés 
trop  avant. 

Jeudi  28,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l’après-dlnée  dans  les  jardins.  — 11  n’est  point  encore 
venu  de  nouveau  courrier  d’Espagne.  Il  eu  arriva  un  de 
Flandre,  et  on  mande  qu’on  entendoit  beaucoup  tirer  à 
Béthune  le  27.  On  a des  lettres  du  dedans  de  la  plate  du 
24.  Les  ennemis  achevèrent  de  se  rendre  maîtres  du  che- 
min couvert  du  22  , et  la  descente  du  fossé  étoit  faite 
quand  M.  de  Puy-Vaubau  a écrit.  Ils  se  préparoient  à at- 
taquer des  ravelins,  ([ui  ne  sont  pas  en  trop  bon  état,  et 
comme  ce  côlé-là  étoit  couvert  par  l'inondation,  on  y avoit 
moins  travaillé.  — Monseigneur  alla  dîner  à Meudon  seul 
et  eu  revint  jK>ur  le  souper  du  roi.  — On  a remarqué  à 
ce  voyage-ci  que  mademoiselle  de  Bouillon  n’en  étoit 
point,  quoique  M.  son  père  y fût  et  qu’elle  ne  se  fût  ja- 
mais présentée  sans  y venir.  \a:  roi  y nienoit  aus.si  toujours 
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le  (lue  de  Gra^]unt  quand  il  demaqdpit  ; il  a deinaqd< 
et  n’est  point  venu.  U n’y  a d’ho|uines  ici  que  le  servict 
cl  les  inaris  des  femmes  qui  y soqt. 

Veiidreili  2‘J,  » ilarly.  — Le  rqj  trtividllale  matin  ave< 
son  confesseur,  et  l’aprùs-dlnée  (1  alla  courte  le  cerf;  ma- 
dame la  (Ji|chcssc  de  Bourgpgpe  étoit  avec  lui  dans  sj 
calèche.  Mouseignepr  et  messeignpurs  ses  enteiiLs  étpien' 
4 la  chasse,  qui  fut  très-belle.  — : On  q’a  puinl  encore  d< 
courrier  d'Espagne  qui  confirme  la  nouvelle  venue  pai 
la  lettre  du  marquis  dcMiralml,  et  on  se  (latte  que  l’affaiv» 
n’est  pas  si  raalheui-euse  qu’il  l’a  mandée,  quoiqu’on  p< 
pnjsse  quasi  pas  douter  que  le  roi  d’ISspagne  n’ait  perdi 
la  bataille,  -rr  Ee  roi  a donné  le  régiment  de  cayalorif 
(ju’qvoit  le  marquis  de  Qellefouds  à M.  de  ^ontauban 
homme  de  condition  et  de  beaucoup  dé  ï‘éput)i(ion  #ur  h 
courage.  Il  é(oit  dans  Ips  carabiniers;  c’est  M.  du  Hajni 
qui  a (lcn)undé  ce  régiment  pouf  lui.  Le  roi  ovpjt  donn< 
à Lourda,  ancien  officier,  rngrément  pour  apheter  le  ré 
gimept  dp  Chôtpauinorand,  iparéchal  d<^  camp  de  la  der 
uicre  jnnmotion-  Lourda  p a Péi»  PU  trouver  de  quq 
l)ayer  ce  régiment.  Le  roi  le  donne  au  comte  de  Hoye,  qu 
en  a uf)  nouveau,  et  Ip  fils  du  comte  do  G^’lUPont,  qu 
commande  pp  Eranche-Comté,  a (’agrément  pour  acbetei 
celui  du  coiute  de  Koyc.  Aifisi  ce  sera  Iqi  qip  payera  le: 
22,500  livres  à M.  de  Chàteaupioréod- 

Saviedi  30,  ù ilarly.  — Le  roi  ne  tient  point  le  consei 
de  finances  ici  les  samedis.  |1  travailla  l’après-dlnée 
J(.  Voisin,  puis  alla  tirer.  Monseigneur  eouput  le  loupdau 
la  forêt  dp  Saint-tierniaiq.  Maduipe  lu  duchpsse  de  Hopr 
gogpeet  madame  la  duchesse  de  Berry  étoiept  à cheval  j 
la  chasse.  — l'n  courrier  que  M-  de  Tprey  avoitenvoy' 
en  Espagne  il  y a quelque  temps,  par  lequel  >1  ipundoi 
au  roi  d'Espagpe  que  le  rpi  desfinoit  l’ahhé  de  Poligna 
à y aller  arnhassudepr,  est  arrivé-  b»  cour  d’Esi>agn' 
donne  de  grandes  louaugesà  M-  l’ablté  de  Polignac,  mai 
Us  souhaitent  qu'on  y renvoie  i>our  ambassadeur  M.  Aiqa 
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lot.  Co  coorrjer  n’est  portj  <la  tiuç  le  22  au  matjn, 

et  l’on  n’y  ponvoil  rien  savoir  de  la  l)utaille  du  20.  —On 
a des  nouvelles  sûres  d’Angleterre  qu’on  a Oté  à iqilord 
Godolphin  la  charge  de  grand  trésorier;  son  fils  «a  épouse 
une  tille  de  Marll)orough.  On  a la  confirmation  que  la 
reine  a 6té  à madame  de  Marlboroagh  la  charge  de  dame 
d’honneur,  et  on  ne  doute  plus  que  ce  parlement-ci  ne 
soit  cassé. 

Dimanche  01,  à üfarly.  — r Leroi  tint  le  conseil  d’^fat, 
et  travailla  l’après-dlnée 'avec  M.  Pelletier  et  puis  alla 
tirer.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  û Yprsipl- 
les,  où  il  entendit  vêpres  et  le  salut.  Madaïqe  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  étoit  allée  i\  Ve-rsailles  avec  lui,  des- 
cendit û ses  écuries,  qu’elle  visita  toutes  pendant  qu’on 
qieltoit  des  chevaux  û ses  carrosses,  et  puis  s’en  alla  à 
Chaillot  voir  la  reine  d’Angleterre.  LUfi  entendit  k sa- 
lut avec  elle  et  ensuite  remonta  en  carrosse  aypc  la  prin- 
cesse d'Angleterre.  Elles  allùrenl  se  proiuener  au  coui's, 
et  après  la  proipenade  ipadame  la  duphesse  de  Bourgogne 
ramena  la  princpssc  d’Angleterrp  à la  reine  sa  incre  à 
CliajlloL  Mpdamc  la  duclresse  de  Pourgpgne  reyi|it  ic| 
pour  le  souppr  du  roi  ; elle  avoit  fait  venir  des  relais  à 
Saintrdlpud.  — Madaipe  de  Lavid  mourut  le  matin 
Paris.  11  y uvpit  déjê  quelqqps  jours  qu’elle  avoit  perdu 
connoissauce  (1).  — rpa  eut  uonvplle  qi)p  Bé(hune  capiti)- 
loit  le  dS  au  soir. 

Lundi  1"  ^fp(ettthre , à ^ariU;  — Le  roi  courut  le  eerf 
l’apri-s-dlpée  ; piadanie  la  due|>es.sç  de  Bourgogne  étoit 
dat>s  sa  calèche  ; Monseigneur  et  mesJjpjgneurs  ses  pn|an|s 
étoient  ^Ip  phasse.  Le  put  travailla  }o  soif  avec  S|.  de 
Pontclfartpain.  n-  On  mande  de  Flandre  que  les  ennemis 

O)  « Madame  de  MvaJ  94  loorle,  M.  révôqp«  «If  Metx  qd  or^diiUw 

fU*  deux  ceiil  mille  francjt  •!<»  renie,  y Th-tje)  <lfî  Jars.  Wle  avoit 

»|iwtre->lngt-trci7e  ans,  et  o«  l’a  enterrée  avt*€  granile  aii\  t'isuMncs 

rlu  faulmiirg  Saint- Jac<)iies,  ijiioiqti'ctie  e<tt  ordonné  i|a*M  u'y  fit  fioint  de 
f9»MDie.  « ( iA$$re  49  J<f  marquu0  . du  3 ) 
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ont  accordé  à la  garnison  de  Béthune  la  capitulation 
plus  honorable  et  que  la  garnison  en  devoit  sortir  hie 
qui  étoit  le  dernier  du  mois,  pour  être  conduite  à Sain 
Orner.  On  parle  toujours  d’un  grand  détachement  que  ' 
prince  Eugène  fait  des  troupes  allemandes  qui  .sont  dai 
l’armée  de  Flandre,  et  l’on  prétend  que  l’empereur 
deux  raisons  pour  demander  ce  détachement,  l'ur 
parce  qu’on  assure  que  le  prince  Ragotzki  a entiêis 
ment  défait  le  général  Heister,  l’autre  parce  que  le  n 
de  Suède  est  près  de  rentrer  en  Pologne  avec  quaran' 
mille  Turcs  ouTartares.  Toutes  les  nouvelles  portent  qu’ 
doit  être  parti  de  Bender  le  28  juillet  et  que  le  Cran 
Seigneur  avoit  fait  arborer  la  queue  de  cheval.  — Le  roi 
envoyé  ordre  au  duc  de  Noallles  d’aller  à Bayonne  pour 
conférer  avec  M.  de  Vendôme  quand  il  y passera,  et  1 
maréchal  de  Montrevel  a ordre  d’envoyer  quelques  lu 
taillons  à Pampelune. 

Mardi  2,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finance; 
et  l’après-dlnée  il  travailla  longtemps  avec  M.  Voisin  i 
M.  Üesmaretz.  — 11  arriva  un  courrier  de  Madrid  pa 
lequel  on  apprit  que  le  roi  d’Espagne  y étoit  revenu  i 
y a été  très-bien  reçu  des  grands  et  du  peuple  malgré  1 
perte  de  la  bataille.  La  déroute  n’a  pas  été  si  grande  qu 
l’avoit  mandé  le  marquisde  Miraliel.  On  assure  même  qu 
les  ennemis  y avoieut  perdu  presque  autant  de  mond 
que  les  Espagnols.  Le  marquis  de  Bay,  qui  commando 
1’ai-méed’F.spagne,  s’étoit  l'etiré  à Tudela,  où  il  avoit  déj 
rassemblé  huit  ou  dix  mille  hommes,  et  il  a prié  le  r< 
son  maître  de  ne  point  faire  revenir  les  troupes  d’Estrj 
inadure.  Le  roi  d’Espagne  avoit  été  incommodé  quelque 
joure  avant  la  bataille  et  n’y  étoit  point.  Il  n’est  quetro 
vrai  que  la  bataille  est  jierdue;  mais  les  troupes  tlamar 
des  n'ont  point  jeté  les  armes,  et  il  parolt  qu’on  n’est  poir 
découragé  à Madrid. 

Mercredi  3,  à Marly.  — Le  roi,  le  matin , après  son  levei 
lit  entrer  dans  son  cabinet  leduc  d’Albe,  qui  étoit  venuic 
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dès  le  matin  ; M.  de  Torcy  étoit  avec  lui.  .\u  sortir  de  la 
messe  le  roi  tint  conseil  d’État  à son  ordinaire.  L’après- 
dlnëe  il  alla  tirer.  — Un  neveu  de  M.  du  Puy-Vauban  ai*- 
riva  hier  ici.  Son  oncle  l’a  envoyé  pour  apporter  la  ca- 
pitulation de  Béthune,  qui  est  telle  qu’on  l’avoit  dit,  et 
pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’est  passé  durant  le 
siège.  11  est  colonel  et  avoit  son  régiment  dans  la  place. 
Le  roi  est  fort  content  du  gouverneur  et  de  la  garnison. 
— Il  est  arrivé  en  Bretagne  un  vaisseau  venant  de  la 
mer  du  Sud  très-richement  chargé  ; on  compte  qu’il  ap- 
porte plus  de  deux  millions  de  piastres.  Ceux  qui  ont  le 
principal  intérêt  à ce  vaisseau  sont  Lépine-Danican  et 
Deslandes-Mangon.  Un  officier  qui  étoit  dans  le  vaisseau 
en  apporta  hier  ici  la  nouvelle.  — Le  roi  envoie  du  Pont 
pour  commander  dans  la  citadelle  de  Pampelune,  où  il 
a déjà  commandé  et  dont  le  roi  ne  l’avoit  retiré  que 
quand  il  fit  revenir  tous  les  François  d’EIspagne,  et  le  roi 
en  le  retirant  de  là  l’envoya  commander  à Landrecies. 

Jtndi  4,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après-dinée  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoienl  à cheval.  Monseigneur  et  messoi- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse,  comme  ils  y sont 
presque  toujours. — Hier,  au  sortir  du  conseil,  le  roi  dit  à 
M.  de  Torcy,  qui  lui  avoit  demandé  le  gouvernement  de 
Crécy  pour  le  chevalier  de  Croissy,  son  frère,  qu’il  lui  don- 
noit  ce  gouvernement  pour  lui-méme  s’il  le  vouloit.  M.  de 
Torcy  pria  le  roi  que  ce  fût  pour  son  frère,  ce  que  le  roi 
accorda.  Ce  gouvernement  vaut  6 ou 7,000  livres  de  rente; 
il  est  fort  proche  de  Paris,  et  la  terre  de  Croissy  est  dans  l’ti- 
tendue  de  ce  petit  gouvernement.  11  étoit  vacant  depuis  la 
mort  du  cardinal  de  Coislin,  et  M.  de  Torcy  ne  l’avoit  de- 
mandé auroi  que  depuisla  mort  du  dernier  duc  de  Coislin, 
parce  que  ce  gouvernement  avoit  été  longtempsdans  leur 
famille.  Le  chancelier  Séguier,  bisaïeul  du  dernier  duc  de 
Coislin,  l’avoit  eu;  après  sa  mort  il  fut  donné  au  duc  de 
Coisli  n,  son  petit-fils.  Quand  ce  duc  de  Coislin  mourut,  le 
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ô.'U'Jiuiii  ion  Irèi’é  le  (leihdhtlii  j)oai'le  iluï*  ileLbislin,  sou 
nevëli;toaisconlme  leroin*enÉt6itpasconierit,ille»lohli!i 
au  cardinal. 

Vendredi  5,  à Marly.  — Le  rdi  travailla  le  matiri  aVec 
son  confesseur  el  alla  tirer  l’après-dlhée.  Jtotlseigneur  ët 
incsseijîheurs  ses  enfants  allèrent  tire^  àiissi  et  tuètèilt,  â 
eux  quatre,  deux  cent  cinquante  faisans.  On  est  toujoul*é 
étonné  de  la  quantité  prodigieuse  qil‘0h  en  trouve  Ct 
dans  le  parc  de  Versailles  et  dans  celui  de  Marly.  — On 
eut  nouvelles  de  Flandre  que  les  ennemis  Ont  hiarché  èt 
qii’ils  canq)oient  à Lillers.  Cette  inarchfe  les  approche  db 
Saint-Venant  ct  d’Aire,  et  ils  répandent  le  bruit  dans  leur 
année  qu’ils  véulent  faire  ces  deux  sièges  â la  fois,  cë 
qu’on  ne  croit  pas  ici  qu’ils  puissent  faire.  — Voici  ceque 
M.  de  Berwlck  mdnde  dc  Dauphiné,  du  camp  dtl  pontdè 
Servière  le  31  août  : 

« Le  28  de  ce  mois  l’année  des  ennemis,  que  coitts- 
mande  lé  conile  de  Thaün,  vint  camper  à Saint-Sicairé 
Ayant  leur  droite  â Moüliei-s  et  leur  gauche  à Camlas. 
M.  de  Rebender  est  à OuLx  avec  dix-huit  bataillons,  l’ar- 
mée du  roi  à sa  droite  au  camp  du  Roux  et  là  gauche  à 
Monestier.  Les  ennehiis  ne  songent  plus  qu’à  subsister  et  à 
se  tenir  en  force  près  dc  nous  pour  houS  empêcher  d’en- 
voyer ailleurs  des  détachements.  » 

Samedi  6,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnéfe 
avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  dans  les  hauts  de  Marly  voir 
jouer  au  grand  inail.  11  lit  Venir  beaucoup  de  Calèches 
pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  dames  qui 
l’avoient  suivie.  Monseigneur  alla  dîner  à Meudon  et 
revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  — Le 
marquis  de  Bay  a écrit  une  lettre  à M.  Voisin,  datée  dü  2i 
de  tudela  qui  est  à douze  lieues  de  Saragosse  et  à vingt 
lieues  de  Pampelune.  Il  envoie  en  même  temps  une  re- 
lation dé  la  bataille  qui  n’est  guère  différente  de  ce 
qu’avoil  mandé  il’alwrd  le  marquis  de  Mirabel.  Il  se 
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ptftintfbrtde  foui»'  l’infanth-ip,  ifni  ajet^  leS  rti'inès  salis 
combatlre.  Il  écrit  qü’en  arrivant  A l’année  il  l’avoit 
trouvée  éH  il  ^rând  déibrdre  et  si  épouvantée  que,  quand 
il  n’auroil  point  été  obligé  de  tombatlVe,  l'infanterie 
l’autoit  abkudOhbë  dë  même.  11  he  .Ve  plaint  [lointde  la 
cavalerie  et  ràSsëmble  toütceqil’U  peiil  ATudela.  Ü!s  fcn- 
nëmis  n’aVoient  pas  inaithë  depuis  la  bataille,  et  on  Jlfé- 
teiid  que  le  poste  de  Tlidbla  est  fort  bon,  pourvu  qu’il  y 
ait  dc.S  vivres. 

Dimanche  7,  d MaHy.  — Lé  roi  tint  le  conseil  d’Êtal 
6t  thivailla  avéé  M.  Pelletier  l’aprés-dlnéc.  M.  Voisin  en- 
tra chez  le  roi  ensuite  et  y mena  M.  de  Monteil,  mestre  de 
calnp  do  cavalerie  et  qui  fait  la  charge  de  maréchal  des 
logis  de  l’armée  de  M.  dé  Noiiilles.  Il  éloit  venu  à 
Bayonnè  avec  M.  dë  Noailles,  qui,  de  concert  avec  M.  de 
VendOrtte,  l’a  envoyé  ici  poiir  Recevoir  les  ordres  du  roi. 
Dés  qu’il  fut  dans  le  cabinet  du  roi  avec  M.  Voisin , on 
envoya  Chercher  M.  de  Torcy  ; ils  furent  asseJi  longtemi)s 
enfermés,  et  puis  M.  de  Torcy  sortit  et  le  tnestre  de  camp 
quelque  tCmps  âprés.  M.  Voisin  demeura  un  quart 
d’heure  seul  avec  lé  roi,  et  ensuite  8.  M.  alla  faire  un 
toür  de  promenade.  Ce  mestre  de  camp  nous  dit  en  sor- 
tant d’avec  le  roi  queM.  de  Vendôme  attendoil  à Bayonne 
le  retour  d’un  courrier  qU’il  aVoit  envoyé  A Madrid  ; que 
l’on  n’étoit  pas  trop  effrdyé  sur  la  frontière  d’Espagne  de 
la  perte  delà  bataille  ; qu’on  accusoit  M.  de  Bay  de  Fa  Voir 
donnée  imprudemment  ; que  les  ehneilils  y avoicnl  perdu 
assez  de  monde  et  qu’on  n’avoit  point  de  nouvelles  qu’ils 
eussent  fait  aucun  tuouvement  depAiis  ce  jour. 

Lundi  8,  jour  de  ia  S'atre-Dame,  àMarhj.  — Le  Voi 
alla  à cinq  heures  au  salut  A la  parois.se;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y Alla  entendre  vêpres.  — Il  arriva 
un  Courrier  de  M.  tle  Villars,  qui  mande  que  du  i au  .soir 
les  ennemis  ont  investi  Aire  et  Saint-Venant  et  qu’ils 
veulent  faire  ces  deu.v  sièges  tout  A la  fois;  qu’ils  desti- 
nent quarante  bataillons  à faire  celui  d’Aire  et  vingt  bu- 
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taillons  pour  faire  celui  de  Saint-Venant  et  que  leur  ar- 
mée d’observation  couvrira  ces  deux  sièges.  L’entreprise 
ici  parolt  grande,  et  on  est  persuadé  qu’ .Vire  durera  deux 
mois  pour  le  moins  et  que  le  siège  de  Saint-Venant  sera 
plus  difricile  qu’ils  ne  pensent.  — M.  du  Puy-Vauban  ar- 
riva ici  le  soir.  Le  roi  l’a  très-bien  reçu  et  lui  a fait 
donner  une  chambre  ici.  — Madame  a reçu  une  lettre  de 
madame  d’Hanovre,  sa  tante,  qui  lui  mande  que  le  roi  de 
Suède  est  entré  en  Pologne  avec  cinquante  mille  Turcs  ou 
Tartares,  qui  y font  de  grands  désordres  et  m ômc  qui  y 
brillent  beaucoup.  Le  roi  jusqu’ici  n’en  a point  eu  d’autres 
avis. 

U y a vingt-deux  ans  que  je  fus  taillé  à pareil  jour  (1). 

Mardi  9,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
ettravailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L’après- 
dlnée  il  courut  le  cerf  ; madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  ètoient  à la  chasse.  Le  soir  le  roi 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz,  comme  il  fait 
tous  les  mardis  depuis  quelque  temps.  — On  mande 
d’Allemagne  qucM.  d’Osnabruck,  frère  de  M.  de  Lonaine, 
va  incessamment  être  reçu  coadjuteur  de  Trêves.  — Ma- 
dame la  duchesse  de  Mantoue  est  très-dangereusement 
malade.  Ses  médecins  lui  annoncèrent  le  matin  le  danger 
où  elle  étoit,  et  elle  fut  confessée  le  soir.  — Miran , en- 
seigne dans  la  gendarmerie,  est  mort  du  pourpre  dans 
notre  armée  de  Flandre.  Beaucoup  de  jeunes  gens  de 
condition  et  môme  de  vieux  officiers  demandent  cette 
charge , dont  le  roi  n’a  point  encore  disposé.  — Le  roi  a 
fait  repartir  le  chevalier  de  Monteil  ; il  retrouvera  encore 
à Bayonne  M.  de  Vendôme  et  le  duc  de  Noailles. 

Mercredi  10,  à Marly.  — Le  roi  prit  médecine  et 
l’après-dlnée  il  tint  le  conseil  d’État.  UuFant  tout  ce 
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voyage>ci.  Monseigneur  ii’.i  joué  qu’au  papillon  ; madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  jouoit  quelquefois  avec  lui  et 
tous  les  jours  elle  a joué  au  lansquenet  l’aprés-dlnée. 
et  le  soir  en  sortant  du  cabinet  du  roi , après  sou{>er, 
elle  jouoit  de  petits  momous  pour  amuser  des  dames. 

— Mon  fils  vint  ici.  Sa  plaie  est  entièrement  fermée. 

— On  commence  à vendre  les  charges  de  la  maison  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  de  madame  la  ducbes.se 
de  Berry.  Menon , qui  est  dans  les  affaires , a acheté 
la  charge  de  surintendant  de  la  maison  de  ce  prince. 
Il  en  donne  500,000  frames,  et  le  prix  des  autres  char- 
ges est  fixé.  — M.  le  comte  de  Toulouse  a reçu  une 
lettre  d’un  officier  de  la  marine  qui  estàDantzick,  qui  lui 
mande  qu’on  y a eu  nouvelle  que  le  roi  de  Suède  étoit 
parti  de  Bender  avec  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
que  madame  d’Hamovre  ne  l’avoit  mandé  à Madame, 
mais  que  cette  nouvelle  avoit  besoin  de  confirmation. 

Jeudi  11,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
lin dans  ses  jardins  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  Monsei- 
gneur alla  se  promener  au  Val  avec  madame  la  Duchesse, 
qui  y mena  quelques  dames  de  Marly  et  qui  en  fit  venir 
quelques  autres  de  Paris.  M.  d’Antin  y donna  une  grande 
et  magnifique  collation.  — Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars  qui  a couché  deux  nuits  à Hesdin.  On 
dit  qu’il  va  faire  marcher  son  armée  et  qu’il  a reconnu 
un  camp  sur  la  petite  rivière  du  Temois;  qu’il  mettra  sa 
droite  é Saint-Paul  et  sa  gauche  à Blangy.  II  mande  que 
les  ennemis  continuent  à vouloir  faire  le  siège  d’Âire  et 
celui  de  Saint-Venant  tout  à la  fois.  — On  mande  de 
Londres  que  depuis  la  déposition  de  milord  Godolphin 
les  actions  de  la  banque  sont  considérablement  baissées. 
On  a nommé  pour  exercer  cette  charge  cinq  commis- 
saires, qui  sont  milord  Pawlet,  Harley,  ci-devant  orateur 
de  la  chambre  des  communes  et  secrétaire  d’État,  Paget, 
fils  de  celui  qui  étoit  ambassadeur  à Vienne , Benson , 
beau-frère  du  comte  Darmoutb,  secrétaire  d’État,  et  le 
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chevalier  Manser,  qui  a élé  contrôleur  de  la  maison  de  . 

reine  Anne. 

Vendredi  12,  à Marly.  — Le  roi,  aprè.s  son  dîner,  al 
courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfan 
étoient  à la  chasse  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogr 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  y étoient  à cheval.  I 
roi  n’en  revint  qu’à  la  nuit  fermée,  et  le  cerf  ne  fut  pr 
qu’une  demi-heure  après.  — Le  maréchal  de  Villai’s  a 1 
p«;rmission  de  s’en  aller  aux  eaux,  et  on  no  doute  pas  qt 
ce  ne  soit  le  maréchal  d’Harcourt  (ju’on  envoie  en  s 
place,  malgré  .sa  mauvaise  santé.  — M.  de  Vendôme  di 
voit  partir  de  Bayonne  le  9. 11  va  droit  à Madrid,  où  le  r( 
d’Espagne  lui  a mandé  qu’il  l’allendoit  avec  impatience 
cependant  on  ne  croit  pa.s  que  M.  de  Vendôme  y pui.ss 
arriver  avant  le  20.  Il  ne  pourra  pas  faire  diligence  parc 
qu’il  a eu  quehju»*s  accès  de  fièvre  quarte.  Le  roi  dTii 
pagne  l’iussurc  dans  sa  lettre  qu’il  le  mettra  bientôt  à 1 
tète  d’une  armée  aussi  forte  du  moins  que  celle  de  M.  d 
Staremberg.  Le  corjis  cjue M.  de  Bay  a ra.sscmblé  à Tudel 
.se  fortifie  tous  les  jours,  et  il  lui  vient  d’Andalousie  deu 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux,  outre  mill 
chevaux  qu’on  fait  venir  encore  d’Estramadure.  C’est  1 
marquis  de  Kichelxiurg  qui  commande  l’armée d’Espagn 
en  ce  pays-là  depuis  que  le  marquis  de  Bay  en  est  jwirti 
Samedi  13,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après 
dtnée  à Marlyavec  M.  Voisin.  11  s’y  promena  dans  lesjar 
dins  jusqu’à  six  heures  et  puis  revint  ici,  où  l’on  demeu 
rcra  jusqu’à  la  fin  du  mois.  Monseigneur  partit  de  Marh 
à neuf  heures  et  alla  dîner  àMeudon,  d’où  il  nereviendri 
que  samedi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jou. 
dans  le  salon  de  Maiiy  jusqu’à  cinq  heures  et  puis  revin 
ici.  — Il  est  pulilic  présentement  que  M.  le  marécha 
d’IIarcourl  va  commander  l’arniéc  de  Flandre;  il  y ; 
déjà  quelques  jours  qu’il  le  sait.  11  partira  samedi  et  ir 
compte  d’arriver  que  le  23,  parce  qu’il  marchera  lente 
ment  à cause  de  ses  incommodités.  — Ix-  roi  a donné  : 
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M.  de  Lanoue-Langeais,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  le 
guidon  vacant  dans  la  gendarmerie,  et  lui  permet  de 
vendre  sa  compagnie.  — On  n’a  point  de  confirmation 
de  l’entrée  du  roi  deSuède  en  Pologne,  etl’on  a des  lettres 
qu’il étoit  encore  sûrement  à Bender  le  lOde  juillet;  mais 
on  mandoit  en  même  temps  qu’il  étoit  prés  de  se  mettre 
en  marche.  On  ne  sait  point  s’il  viendra  par  la  Pologne 
ou  par  la  Hongrie.  ' 

Dimanche  H,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier  et  puis 
alla  se  promener  dans  les  jardins.  Monseigneur  qui  est 
à Heudon  se  fit  saigner  par  pure  précaution.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir  entendu  le  salut , 
vouloit  aller  se  promener  dans  les  jardins;  mais  elle  se 
trouva  un  peu  fatiguée.  Elle  ne  sortit  que  |X)ur  aller  chez 
madame  deMaintenon.  — On  n’a  point  encore  denouvelle 
que  la  tranchée  soit  ouverte  à Aire  et  à Saint-Venant.  Les 
ennemis  travaillent  à saigner  l’inondation  de  cette  der- 
nière place.  — Toutes  les  nouvelles  d’Angleterre  et  de 
Hollande  portent  que  tous  les  tories  veulent  faire  faire  le 
procès  à Marlborough  et  qu’on  y travaillera  dès  que  le 
nouveau  parlement  sera  assemblé  ; celui-ci,  qui  étoit  fa- 
vorable à ce  milord,  doit  être  cas.sé  le  15  de  ce  mois. 
Milord  Rivers,  qui  va  offrir  de  la  part  de  la  reine  Anne 
au  duc  d’Hanovre  le  commandement  de  l’armée,  est  ar- 
rivé à Amsterdam  ; et  milord  Thowsend , qui  est  ambas- 
sadeur en  Hollande  et  qu’on  croit  fort  attaché  à Marlbo- 
rough, est  rappelé. 

Lundi  15,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches, travailla  l’après-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain 
et  puis  alla  se  promener  à Trianon.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tous  trois  s«'pa- 
rément  dîner  avec  Monseigneur  à Meudon.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  voulu  demeurer 
jusrju’à  la  fin  du  conseil,  n’arriva  que  longtemps  apivs 
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qu’on  fut  à table.  — Le  roi  d'Angleterre,  qui  a presqu 
toujoure  été  maladedurantla campagne,  ne  vouloit  poin 
en  revenir;  mais  enfin  il  s’est  rendu  aux  prières  de.l 
reine  sa  mère,  qui  lui  en  a écrit  fortement,  et  au  cou 
seil  du  roi,  et  il  sera  à SaintrGermain  après-demaiu 
— On  n'a  point  encore  fait  de  détachement  de  l’armé 
du  maréchal  de  Berwick,  parce  que  le  comte  de  Thau 
et  le  général  Rebender  se  tiennent  toujours  en  fore 
auprès  de  lui,  afin  d’ètre  en  état  d'entreprendre  quelqu 
chose  s’il  affaildissoit  son  armée.  On  croit  même  qu< 
quand  les  neiges  seront  tout  à fait  venues,  ce  qui  arr 
vera  bientôt  infailliblement,  ils  se  baraqueront  plufi 
dans  les  neiges  que  de  retourner  en  Piémont,  pour  noi 
empêcher  de  faire  des  détachements. 

Mardi  16,  à Vemailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  t 
nanccs  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaret: 
l’après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  avec  M.  De! 
maretz.  Monseigneur  se  purgea  à Meudon,  comme  il  fa 
toujoursde  temps  en  temps. — Le  roi  a donné  AM.  du  Pui 
Vauban  l'esiiectative  de  la  première  place  des  huit  gram 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  qui  vaquera,  et  en  attei 
dant  il  lui  permet  de  porter  la  grande  croix,  et  il  aui 
les  2,000  écus  de  pension  qu’ont  les  autres.  Il  avoit  dé. 
le  cordon  rouge  et  1,000  écus  de  pension,  ainsi  il  ne  pn 
lite  que  de  1,000  écus.  Le  roi  fait  maréchal  de  can; 
M.  de  Miromesnil,  ancien  brigadier  d’infanterie,  qui  étc 
dans  Béthune  avec  lui.  On  fait  encore  d'autres  gréces 
des  officiers  qui  étoient  dans  cette  place,  mais  je  n’< 
sais  pÿs  le  détail.  — M.  le  duc  de  Mortemart  a perdu  « 
jeu  une  somme  considérable  contre  le  prin ce  d’Isenghi* 
et  lui  donne  son  régiment  à vendre  pour  en  payer  la  pi 
grande  partie.  M.  de  Beauvilliers,  beau-père  de  ce  dui 
veut  bien  faciliter  à son  gendre  les  moyens  de  pay 
comme  il  le  souhaite  et  espère  qu'une  pareille  avenlu 
corrigera  M.  de  Mortemart  du  jeu. 

Merci  edi  17,  à Versatile».  — Le  roi  tint  le  conseil  d’ 
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tut;  Monseigneur  y vint  de  Meudon  et  s’y  en  retourna 
dîner.'  Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée  ; madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry 
montèrent  à cheval  et  allèrent  le  voir  tirer.  — On  reçut 
des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  10  au  soir  de  Bayonne.  U 
mande  qpi’un  nouvel  accès  de  fièvre  l’avoit  empêché  de 
|»rtir  le  9 et  qu’il  espéroit  partir  le  lendemain.  Le  duc  de 
Noailles  va  avec  lui  à Madrid.  M.  de  Staremlierg  n’a  point 
marché  en  avant  depuis  la  bataille  gagnée , et  M.  de  Bay, 
quiétoitÀTudela,estalléavec  dixou  douze  mille  hommes 
qu’il  a rassemblés  pour  camper  à Soria,  qui  esté  la  source 
du  Duero  et  le  grand  chemin  pour  aller  de  Tudela  à Ma- 
drid. MM.  deGrimaldi  et  deZuniga  sont  itPampelune,  où 
ils  ont  mené  di.\-huit  cents  hommes.  — IjC  maréchal  de 
Villars,  qui  n’attend  que  l’arrivée  de  M. 'd’Harcourt  pour 
aller  aux  eaux,  mande  que  la  nuit  du  12  au  13  les  enne- 
mis ont  ouvert  la  tranchée  à Aire  en  deux  endroits. 

Jeudi  18,  à Vereailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à Harly.  A son  retour  M.  le  maréchal 
d’Harcourt  prit  congé  de  lui  : il  avoit  été  le  matin  en- 
fermé avec  le  roi  dans  son  cabinet.  11  retourna  coucher  à 
Pontaly,  qui  est  une  petite  maison  dans  le  parc  de  Vei’- 
sailles  que  le  roi  lui  donna  il  y a quelques  années;  il  en 
partira  samedi  pour  Flandre.  Le  maréchal  de  Villars  lui 
a mandé  que,  pourvu  qu’il  y arrivAt  le  25,  cela  sufiisoil. 
— - Il  y a des  lettres  d’Espagne  qui  portent  que  M . de  Sta- 
reml)erg  se  prépare  à marcher  en  avant  et  qu’il  doit 
être  arrivé  à Calataiud.  U a fait  cuire  beaucoup  de  bis- 
cuit. Il  n’a  pas  plus  de  dix-huit  mille  hommes  dans  son 
armée,  mais  le  marquis  de  Bay  n’en  a pas  plus  de  douze, 
quoiqu’il  ait  été  joint  par  le  duc  de  Prataméne , et  l’on  ne 
doit  guère  compter  sur  l’infanterie  du  marquis  de  Bay, 
qui  n’est  composée  que  de  milices,  et  qui  ont  perdu  leurs 
armes  A la  bataille  de  Saragosse. 

Vetidredi  19  , à Vertaillee.  — Le  loi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  et  l’après-dlnéc  il  alla  A Meudon. 
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Monseigneur  le  dur.  de  Boui’gogne,  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y étoient  al- 
lés dès  le  matin  dîner  avec  Monseigneur.  Le  roi  descendit 
au  château  neuf,  où  éloit  Monseigneur,  et  sur  les  quati-e 
heures  monta  â cheval  pour  allcf  tirer  diinsle  parc.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Berry  allèrent  le  voir  tirer  et  étoient  â cheval.  .Vprès 
|a  chasse  le  roi  irvint  ici  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  mit  à la  tète  des  dames  et  re- 
vinrent ici  à toutes  jambes,  et  le  soir  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  fort  enrhumée  et  ne  soupa  point 
avec  le  roi.  Elle  alla  pourtant  dans  sou  cabinet  après 
soujier.  — On  avoit  rendu  un  mauvais  office  au  marcichal 
de  Villars  sur  un  discours  qu’on  lui  faisoittenirà  l’armée 
et  qui  étoil  fort  offensant  contre  toutes  les  dames  qui 
ont  l’honneur  de  suivre  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne â la  chasse.  Le  maréchal  s’en  justifie  fort  et  cherche 
à découvrir  l’auteur  de  cette  ridicule  histoire. 

Samedi  -20,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin.  .Monsei- 
gneurrevintle  soir  de  Meudon,  et  ira  lundi  à Rambouillet, 
où  il  demeurera  tout  le  reste  de  la  semaine.  — On  a des 
lettres  de  M.  de  Goésbriantdu  17,  qui  rend  compte  d’une 
grande  sortie  qu’il  a fait  faire  et  qui  a réussi  fort  heu- 
reusement. — On  apprit  par  le  courrier  d’Espagne  qui 
arrive  les  samedis  que  M.  de  Staremberg  étoit  en  marche 
et  venoit  droit  à Madrid.  Le  roi  d’Espagne,  qui  n’a  point 
de  troupes  avec  lui  et  ne  pouvant  pas  demeurer  dans 
Madrid,  qui  est  tout  ouvert,  prend  le  parti  d’en  sortir 
])our  aller  â Valladolid.  La  reine  et  le  prince  des  Astu- 
ries vont  avec  lui.  Tous  les  conseils  le  suivent;  tous  les 
grands  et  la  pluj)art  des  gens  considérables  se  prépiirent 
â le  suivre  aussi.  Le  marquis  de  Ray  avec  sa  petite  ar- 
mée est  à Aranda  de  Duero,  qui  n’est  qu’à  huit  ou  di.\ 
lieues  de  Valladolid.  La  santé  du  roi  d’Espagne  n’est  pas 
bonne,  et  le  parti  qu’il  est  obligé  de  prendre  augmentera 
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encore  son  mal  apparemment.  11  demande  avec  beaucoup 
d’instances  quatre  ou  cinq  mille  hommes  au  roi  pour  les 
joindreau-xtroupesqu’aM.  de Bay,  mais  nous  avons  peude 
troupes  de  ces  c6tés-là.  On  envoie  dans  une  place  de  notre 
fronlit're  le  duc  deMédina-C(^li,  qui  étoit  prisonnier  iV  S<> 
ï:ovie;  il  est  escorté  pfu*  trente  gardes  du  roi  d’Espagne. 

Dimanrhe  21,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État;  l’aprés-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis 
alla  tirer.  — Il  arriva  un  courrier  du  roi  d'Espagne,  qui 
est  sorti  de  Madrid  avec  la  reine  et  le  prince  des  As- 
turies. Tous  les  grands  l’ont  suivi  et  beaucoup  des  ha- 
bitants l’ont  suivi  ou  sur  des  mules  ou  üt  pied  môme. 
L’armée  de  l’archiduc  s’avance;  et  M.  de  Staremherg, 
avec  un  gros  détachement,  étoit  déjà  à Siguença.  M.  de 
Vendôme  et  M.  de  Noailles  espèrent  joindre  le  roi  d’Es- 
pagne le  16  ou  le  17.  La  désolation  est  grande  à Ma- 
drid sur  l’approche  des  ennemis  et  le' départ  du  roi. 
Tous  les  peuples  lui  témoignent  une  grande  tidclité.  — 
M.  de  Bcrwick  mande  du  17  qu’il  est  toujours  campé 
au  pont  de  Servière,  que  les  ennemis  sont  toujours  bien 
baraqués  dans  leur  môme  camp,  d’où  ils  ne  se  retireront 
(|ue  lorsque  le  mauvais  temps  les  en  chassera.  11  mande 
aussi  que,  les  h.ahitanls  de  la  vallée  de  Saint-Pierre  n’é- 
tant point  venus  dans  le  temps  marqué  traiter  de  la 
contribution  , tpioique  nous  eussions  des  otages  , M.  de 
Cadrieux  y avoit  marché  le  jour  d’auparavant  avec  un 
gros  détachement  et  avoit  brûlé  quasi  toute  la  vallée.  — 
On  a amené  à Bayonne  le  duc  de  Médina-Céli  et  Flotte,  qui 
étoient  tous  deux  prisonniers  dans  le  château  de  Ségovie. 

Lundi  22,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  so  promener  à Marly.  Au  retour  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  partirent  dès  le  grand  matin 
pour  aller  à RamlTOuillet  ctcoururcnt  le  loup  en  chemin  ; 
ils  n’en  reviendront  que  samedi.  Madame  la  duches.se  de 
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Bourgogne  y devoit  aller  mercredi  pour  revenir  le  m^r 
jour,  mais  son  voyage  est  rompu;  elle  prend  le  parti  i 
demeurer  avec  le  roi.  — Les  religieuses  du  Port-Roy 
des  Champs,  que  Von  transféra  il  y a environ  un  an  da 
différents  couvents  du  royaume , ont  presque  toutes  : 
gné  le  formulaire.  Il  y en  a dix-huit  dont  on  a les  ! 
gnatures;  il  en  reste  deux  qui  sont  dans  des  couventt 
Blois  qui  n’ont  pas  voulu  le  signer.  Après  qu’on  les  e 
tirées  du  Port  Royal  des  Champs  on  rasa  leur  maison 
leur  église*.  — M.  le  chevalier  de  Selve,  qui  comman' 
dans  Saint-Venant,  a mandé  au  roi  que  les  ennemis  tr 
vailloient  toujours  à saigner  l’inondation  de  Saint- Vena 
et  celle  d’Aire;  mais  jusques  ici  ils  n’avoientpoint  du  to 
réussi  à Saint-Venant  et  fort  peu  à celle  d’.\ire. 

* I.CS  Mémoires,  toujourspolitiqueSi'aToient  tu  l’année' précédenh 
destruction  de  Port-Royal  des  Champs  (0,  et  sans  en  rien  dire  depuis  ç 
ce  mot , copié  de  ce  que  les  destructeurs  firent  accroire  au  roi  du  b 
des  barbaries  des  anciens  temps  déployées  sur  le  corps  et'sur  l'âme 
ces  saintes  filles,  et  passe  sur  tout  eot  article  comme  chat  sur  brai 

Mardi  23,  à Ver$ailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desm 
retz.  — On  parle  fort  d’une  dlme  royale  sur  tous  les  bit 
du  royaume.  M.  le  duc  de  Sully  en  parle  dans  ses  S 
moires;  Boisguilbert  (2)  avoit  travaillé  sur  cela  et  en  av 
parlé  à M.  le  chancelier  pendant  qu’il  étoit  contrôle 
général.  Depuis  ce  temps-là  feu  M.  le  maréchal  de  Vt 


(i)  Saint-Simon  oubiie-Ml  qne  Dangeaa,  ayant  interrompu  cou  journal 
puis  le  13  septembre  1700  jusqu'à  la  lin  de  Paniu^e,  à cause  de  la  Mess 
de  .ion  fiU,  n’avait  pu|>arier  de  la  destruction  de  Port-Royal,  arrivée  ta  i 
vembre  ? Que  ce  soit  légèreté  ou  mauvaise  foi , il  est  impardonnable  à S» 
Simon  de  dénigrer  ainsi  à tort  ei  à travers  un  travaii  qui  lui  a été  ai  ntile , 
l»eut  même  dire  si  indispensable  pour  la  rédaction  de  ses  Mémoires. 

(t!)  Ce  Boisguilbert  vint  trouver  M.  de  Ponichartrain,  alors  contrôleur  gé 
ral,  et  en  lui  présentant  son  livre  intitulé  : Détail  dti  la  France,  il  lui  d 
Voua  me  prendrez  d'abord  |>oiir  un  fou  ; ensuite  vous  m'écooterez,  et  vi 
Unirez  par  m’approuver.  >•  M.  de  Pootchartrain  fui  répondit  : ■ Je  m’en  tU 
au  premier.  duc  de  Luynes.) 


Digitized  by  Google 


SKPTEMBRK  1710. 


l!4U 

l^aa  uvoit  l'ait  imprimer  un  livre  dans  cet  esprit-là  et  où 
il  étoit  entré  dans  de  plus  grands  détails.  M.  Desmaretz 
(fait  e.taininer  l’idée  que  les  uns  et  les  autres  ont  eue. 
Il  y fait  travailler  M.  de  Nointel,  M.  de  Bouville  et  M.  de 
Vaubourg,  tous  trois  conseillers  d’État,  dont  l’un  est  son 
frère  et  les  deux  autres  ses  beaux-frères  , M.  de  Bercy, 
intendant  des  linances  et  son  gendre,  trois  autres  gens 
qui  sontdans les  affaires,  savoir  La  Croix,  Prond  et  Orry, 
mais  il  n’y  a rien  encore  de  réglé  là-dessus.  — M.  de 
Chevilly,  qui  commandoit  à Ypres,  ayant  été  averti  que 
les  ennemis  Taisoient  partir  de  Gand  un  grand  convoi 
escorté  par  dix-huit  cents  hommes,  commanda  M.  de  Ra- 
vignan,  maréchal  de  camp,  avec  deux  mille  cinq  cents 
hommes;  il  sortit  d’Ypres  la  nuit  et  marcha  fort  dili- 
gemment. 11  trouva  le  convoi  àSaint-Éloy-Vive.  Il  y avoit 
quarante-cinq  balandres  chargées  de  beaucoup  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche.  L’e.scorte  de  ce  convoi 
avoit  un  marais  devant  elle,  qui  n’empècha  pas  Ravignan 
de  l’attaquer  et  de  la  défaire  entièrement;  ensuite  il 
brûla  tous  les  bateaux,  ce  qui  est  une  grande  perte  pour 
les  ennemis. 

Mercrtdi  24,  à Veriailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État  et  alla  tirer  l’après-dluée.  — M.  de  Villars  a fait 
mettre  en  prison  M.  d’Heudicourt,  qu’il  accuse  d’avoir 
inventé  un  discours  qu'il  faisoit  tenir  à ce  maréchal.  11 
le  fit  venir  devant  beaucoup  d’offteiers  et  prétendit  l’a- 
voir convaincu.  M.  de  Villars  a rendu  compte  au  roi  des 
raisons  qu’il  avoit  eues  pour  faire  arrêter  d’Heudicourt , 
et  le  roi  le  laisse  le  maître  de  le  laisser  en  prison  tant 
qu’il  le  jugera  à propos.  On  l’a  envoyé  dans  un  petit  fort 
auprès  de  Calais  *.  — Le  chevalier  de  Valence  arriva  ici. 
Il  est  capitaine  de  galères,  et  on  l’avoit  fait  venir  de  Dun- 
kerque à Ypres  avec  quelques  troupes  de  la  marine 
qu’il  commandoit.  Il  étoit  à l’affaire  de  M.  de  Ravignan, 
qui  est  encore  plus  considérable  qu’on  ne  l’avoit  dit  d’a- 
lx>rd.  Les  ennemis  y avoient  treize  cents  hommes  de 
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piocl  et  six  eenis  chevaux.  Les  treize  cents  hommes  d( 
pied,  dont  il  y en  avoit  huit  cents  anglois,  ont  toiiî 
été  tués , noyés  ou  pris,  et  des  six  cents  chevaux  (ju 
prirent  la  fuite  de  bonne  heure  il  ne  s’en  est  pas  trouvé 
trois  cents.  M.  Ginkel,  général  major  et  fils  du  comte 
d’Athlonc,  a été  pris  et  presque  tous  les  officiers  prin- 
cipaux qui  cscortoicnt  ce  convoi.  On  a fait  sauter  treizt 
cents  milliers  de  poudre,  et  les  prisonniers  assurent  que 
cette  affaire-là  leur  coûtera  plus  de  trois  millions.  Le  vil- 
lage de  Saint-Éloy-Vive,  auprès  duquel  étoient  les  bateau,^ 
pleins  de  poudre  qu’on  a fait  sauter,  est  presque  entière- 
ment al)lmé.  M.  de  Ravignan,  avant  que  de  mettre  le  fet 
aux  poudres,  avoit  fait  éloigner  scs  troujies. 

‘ U étoit  échappé  des  ordures  au'maréchal  de  Villars  sur  les  dames  qii 
montoient  à cheval  avec  madame  In  duchesse  de  Bourf^ogne,  qui  fureni 
paraphrasées  et  mandées , et  qui  les  scandalisèrent  au  |toint  d’en  fain 
du  bruit,  tieudicourt,  qui  les  en  avoit  informées,  fut  le  bouc  émissain 
sur  qui  tout  tomba  ; c'en  étoit  un  et  de  jeu  et  de  figure,  nu  moyen  d< 
laquelle  il  étoit  reçu  chez  toutes  les  dames  dont  il  étoh  volontiers  h 
Xlercure  et  en  avoit  tout  l'esprit  ; plaisant , méchant , hardi , impudenl 
de  la  faveur  de  sa  mère,  et  qui  s’enivroit  de  rien.  Il  faisoit  des  ehau- 
sons  qui  ne  mourront  jamais,  etsnvoit  bien  à qui  s’adresser  pour  toute! 
ses  miinigances  ; mais  pour  cette  fois  il  se  méprit.  Il  fit  un  jour  un* 
chanson  sur  le  grand  prévflt  de  Sourches  de  Montsoreau  et  sur  tout» 
sa  famille,  si  folle,  si  plaisante , si  ravissante  par  son  naturel  que  h 
maréchal  de  Boufllers,  qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  sérieux,  cr 
éclata  de  rire  derrière  le  roi  .à  sa  messe  ; en  le  voyant , ce  rire  en  gagn; 
d’autres  tellement  que  le  roi  se  tourna  de  surprise , qui  fut  au  combh 
<|iiand  il  vit  le  maréchal  rire  à l’excès.  Au  sortir  de  la  messe  il  lui  de- 
manda à qui  il  en  avoit  eu  et  dans  un  lieu  si  peu  convenable;  le  maré- 
citai , riant  de  nouveau , répondit  qu’il  ne  lui  pouvoit  dire  que  dans  sor 
cabinet.  Il  lui  dit  la  chaason  on  rentrant , et  voilà  le  roi  aux  larmes  : 
mais  ce  ne  fut  pas  tout , c'est  qu’il  fut  deux  jours  à ne  pouvoir  regardei 
aucun  Montsoreau  s;ins  toinlter  au  mémo  état,  et  toute  la  cour  cncon 
plus  <i  son  exemple.  Cette  espèce  de  huée  dura  longtemps,  et  on  s’er 
souvient  encore. 

Jeudi  25,  à Versailles.  — Le  roi  alla  dîner  à Marly  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Berry  et  madame  de  Maintenon  y allèrent  dîner  avec 
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lui.  Le  loi,  api^s le  dîner,  alla  voir  la  cour  d'Angleterre , 
et  les  princesses  se  proment^rent  dans  les  jardins.  Us  re- 
vinrent tous  ici  avant  la  nuit.  — M.  le  chevalier  de  Va- 
lence et  M.  de  Ravignandans  sareUdion  louent  fort  M.  de 
Jarnac,  brigadier  d’infantepie,  et  M.  de  Saint-Chaumont, 
colonel  de  dragons.  — M.  l’evèque  de  Metz  (1)  fut  reçu 
ü l'Académie  françoise  et  fit  un  très-beau  discours  qui 
fut  fort  applaudi  ; l’abbé  de  Choisy  y répondit  fort  digne- 
ment. — M.  deDénonvLUe*,  sous-gouverneur  des  enfants 
de  France  et  qui  avoit  été  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  mourut  à la  campagne  il  y a quelques  jours.  — 
M.  le  comte  d’Estaing,  qui  commande  à Saint-Omer,  a fait 
pousser  la  grande  garde  des  ennemis  par  Mortagny  , et, 
ne  doutant  pas  que  des  ennemis  ne  lissent  monter  de  la 
cavalerie  pour  soutenir  leur  grande  garde  ^ il  avoit  fait 
embu.squer  de  l’infanterie  dans  dos  défilés.  On  leur  a 
tué  cent  hommes,  presque  fous  hussards , et  on  a amené 
soixante  chevaux  é son  camp. 

* O Dénonnile  rtoit  un  brave  brigadier  de  dragons  et  qui  avoit  fait 
merveilles  en  Canada , où  il  avoit  été  gouverneur  général  ; c rtoit  pour- 
tant une  espèce  d'imbécile , bien  dévot  et  bien  incapable  d'rlevcr  per- 
sonne, encurc  moins  des  lils  de  France.  Il  eut  la  douleur  de  voir  son  lils 
perdu  à Ilocbstett,  qui  avoit  auparavant  la  mine  tournée  à la  fortune. 
Cétoit  un  très-bon  et  honnête  gentilhomme , très-propre  a la  eoiigivt- 
gation  des  jésuites  nu  à la  communauté  des  messieurs  il  Saint-Snipice , 
et  à rien  du  tout  au  delà.  On  l'avoit  attaché  plus  particulièremeut  au 
roi  d'Espagne,  quoiqu'il  fût  le  premier  des  trois  sous-gouverneurs;  il 
crut  lui  avoir  tout  dit,  quand  il  fut  déclaré  roi  d'Espagne , de  lui  avoir 
(irononcé  cette  belle  mavime , « de  récompenser  les  boas  et  de  punir 
les  mauvais.  » Ces  deux  mots  selon  lui  contenoient  toutes  choses. 

Vendredi id,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  malin 
avec  sou  confesseur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
madamela  duchesse  de  Berry  allèrent  dlneràla  Ménagerie; 
elles  montèrent  ù cheval  l’après-dinée  et  allèrent  voir  le 
roi  qui  tiroit  dans  son  grand  parc.  — Le  roi  d’Espagne 


(1)  Henri-Charles  dn  Cambout,  doc  de  Coislin. 
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arriva  le  19  à Valladolid;  on  y attendoit  ce  jour-là  Mi  de 
Noailles  et  le  lendemain  M.  de  Vendôme.  On  n’a  point 
nouvelle  que  l’armée  ennemie  se  soit  approchée  de 
Madrid  plus  près  que  Siguença.  Trente-trois  grands  d’Ei^ 
pagne  ont  écrit  au  roi  une  lettre  que  le'duc  d’Albe  lui  a 
donnée  ce  matin  pour  l’assurer  de  l’attachement  invio- 
lable qu’ils  ont  pour  le  roi  leur  maître,  et  en  même  temps 
ils  demandent  du  secours  ; Qs  ont  tous  signé  la  lettre. 
— On  a des  nouvelles  sûres  que  le  roi  de  Suède  n’étoit 
pas  encore  parti  de  Bender  le  6 du  mois  d’août.  On  com- 
mence à croire  même  qu’il  y pourroit  bien  demeurer  en- 
core cet  hiver,  les  Turcs  n’étant  pas  entièrement  résolus 
de  rompre  la  trêve  qu’ils  ont  renouvelée  depuis  peu  avec 
le  czar.  ' 

Samedi  27 , à Yertaillee.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  le  soir 
alla  se  promener  dans  le  jardin.  Monseigneur  revint  le 
soir  do  Rambouillet,  où  iléloitdepuis  lundi.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  etmonseigneur  le  duc  de  Berry  en  re- 
vinrentle  matin  et  allèrent  dîner  à laMénagerie  où  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  leur  avoit  donné  rendez-vous. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  commandé  qu’il 
n’y  eût  que  des  carpes  à son  dîner,  ce  qui  leur  fit  faire  un 
assez  mauvais  repas.  — Le  comte  de  Noailles , frère  du 
duc  et  qui  avoit  été  chanoine  de  Notre-Dame,  est  mort  à 
Perpignan  de  la  petite  vérole.  11  étoit  lieutenant  général 
d’Auvergne  ; cette  charge  vaut  8,000  livres  de  rente , et 
l’année  passée  le  duc  de  Noailles,  son  frère,  lui  donna  son 
régiment  de  cavalerie.  On  ne  doute  pas  que  le  roi  ne 
laisse  au  duc  de  Noailles  la  disposition  de  ces  deux  chai'- 
ges.  — Le  maréchal  de  Villars  a fait  sortir  d’Heudicourt 
de  prison  ; le  roi  trouvoit  bon  qu’il  l’y  laissât  tant  qu’il  le 
trouveroit  à propos. 

Dimanche  28,  à Yersaillet.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  qui  dura  jusqu’à  une  heure  et  demie.  Il  avoit 
donné  audience  au  cardinal  de  Noailles  avant  la  messe. 
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L’après-dlnëe  il  alla  tirer  et  le  soir  U travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla 
tirer  dans  le  parc  de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  enten- 
dirent vêpres,  et, après  vêpres  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  joua  chez  elle  au  brelan.  — Le  roi  a donné  au 
duc  de  Noaüles  la  disposition  des  deux  charges  qu'avoit 
son. frère,  qui  vient  de  mourir.  — Madame  reçut  des  let- 
tres de  madaune  de  Lorraine,  sa  fille,  qui  lui  mande  que 
.M., l’évêque  d’Osnabruck,  frère  de  M.  de  Lorraine,  a été 
élu  coadjuteur  de  Trêves.  L’électeur  a soixante-quinze 
ans.  Il  s’appelait  le  baron  d’Orgebec  et  avait,  été  coadju- 
teur longtemps.  Les  chanoines  de  Trêves  n’avoient  pas 
voulu  se  trouver  à la  réception  de  M.  d’Osnabruck  quand 
il  fut  reçu  chanoine,  etM.  de  Lorraine  a trouvé  le  moyen 
par  ses  ménagements  de  leur  faire  donner  leur  voix  à son 
frère  pour  la  coadjutoreric,  qui  est  chose  très-capitale 
pour  la  maison  de  Lorraine. 

Lundi  29,  à Versailles*  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  de  Pontchartrain  ; il  nfy  travaille  d’ordinaire  que  les 
après-dlnées.  — M.  de  Dénon  ville  avoit  un  assez  beau  loge- 
ment .dans  l’aile  neuve,  que  le  roi  a donné  au  duc  de  Saint- 
Aignan,  pour  qui  M.  de  BeauvilliersPavoit  demandé.  M .de 
Saini-Âignan  avoit  un  fortpetitlogement,  qu’on  a donné  à 
un  fils  de  madame  Cantin.  — M.  le  chevalier  de  Bothelin, 
qui  s’étoit  jeté. dans  Aire,  où  il  n’étoit  que  volontaire,  a 
mandé  au  marquis  de  Bothelin,  son  frère,  qu’il  s’étoit 
passé  une  grande- action  à ce  siège,  M.  de  Goêsbriant 
voulant  faire. reprendre  une  redoute  que  les  ennemis 
avoient  prise;  que  lui  chevalier  de  Bothelin  y avoit  eu 
' les  deux  ouisî^s, percées  et  qu’il  étoit  demeuré  prison- 
nier. U écrit  à son  frère  pour  le  prier  de  le  venir  voir  et 
de  lui  donner  cette  consolation-là  avant  que  de  mourir. 
Le  roi  n’a  eu  aucune  nouveUe.de  cette  action-là.  — Le 
chevalier  de  Selve  mande  de  Saint-Venant  qu’il  a fait 
faire  une  sortie  qui  a, très-bien  réussi,  mais  qu’il  a eu  le 
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malheur  d’y  perdre  M.  de  Bérenger,  colonel  de  Bugey, 
qui  étoit  un  garçon  très-estimé. 

Mardi  30 , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  dans  letpiel  la  dlme  royale  fut  réglée.  On  ti’en 
sait  pas  encore  la  manière,  mais  on  assure  que  le  roi  en 
tirera  un  prodigienv  argent  et  qu’on  éteindra  les  billets 
de  monnoie  ; que  les  rentes  de  la  maison  de  ville  seront 
payées  dans  leur  entier  à l’avenir,  et  que  l’argent  qu’on 
tirera  de  cette  affaire  viendra  tout  entier  dans  les  coffres 
du  roi  sans  passer  par  les  mains  des  traitants.  L’édit  en 
paroltra  au  premier  jour.  — On  attend  à tout  moment 
des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme  ou  du  duc  de  Noailles 
pour  savoir  au  vrai  l’état  des  affaires  d’Espagne.  Les  let- 
tres de  ta  frontière  et  du  côté  de  Bayonne  et  du  côté  d’O- 
léron  portent  toutes  que  M.  de  Starembcrg  remarche  vere 
l’Aragon,  que  son  dessein  étoit  d’envoyer  un  gros  parti 
pour  surprendre  le  roi  d’Espagne  ou  le  prince  des  Astu- 
ries dans  Madrid  ; mais  qu’apprenant  qu’ils  en  étoient  sor- 
tis il  n’avoit  pas  voulu  s’engager  plus  avant  en  Castille. 
Tout  ce  qui  se  dit  là-dessus  est  fort  incertain. 

Mercredi  1"  octobre,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  con- 
seil d’État  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  chez  madame  Voi- 
sin avec  madame  de  Mûntenon.  — On  a des  nou- 
velles de  notit:  armée  de  Flandre  par  celle  des  ennemis, 
qu’à  l’attaque  de  la  redoute  d’Aire  le  marquis  de  Liste- 
nois,  maréchal  de  camp,  avoitété  tué.M.  de  Bauffremont, 
son  frère,  a écrit  ici  twur  demander  au  roi  le  régiment 
de  dragons  qu’il  avoit  et  qui  est  dans  leur  famille  depuis 
la  création.  Le  roi  même  lui  avoit  donné  l’agrément  pour 
l’acheter  l’hiver  pa.ssé.  M.  de  Listenois,  qui  est  d’ime  des 
premières  maisons  de  Franche-Comté,  avoit  eu  laToison  il 
y a quelques  mois.  M.  de  Bauffremont  en  demandant  le 
régiment  demandoit  aussi  que  la  charge  qu’il  a dans  la 
gendai-merie  fût  vendue  au  profit  de  sa  nièce,  qui  est  le 
seul  enfant  qu’ait  laissé  M.  de  Listenois.  — On  dit  en 
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môme  temps  dans  l’armée  des  ennemis  qu’à  l’attaque  de 
cette  môme  redoute  Flavacourt , brigadier  et  colonel  de 
dragons  de  l’électeur  de  Cologne , avoit  été  tué , que  le 
second  fils  du  comte  de  la  Mothe  avoit  eu  la  jambe  cas- 
sée ; mais  tout  cela  ne  se  sait  encore  que  par  la  nouvelle 
des  ennemis. 

Jeudi  2,  à Versailles.  — Le  roi  partit  après  la  messe 
pour  aller  dîner  à Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y alla  dîner  avec  lui  dans  le  carrosse  de  madame 
de  Maintenon,  où  étoient  mesdames  de  Maintenon,  d’O,  de 
Lévis,  de  Caylus,  Voisin  et  de  Dangeau.  Après  le  dîner 
le  roi  se  promena  fort  dans  les  jardins,  et  au  retour  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  lui  proposa  de  revenir 
dans  le  carrosse  où  elle  étoit  venue,  et  il  en  revint  en 
huitième  avec  elle,  comme  elle  l’avoit  souhaité.  — M.  du 
Guast,  père  deM.de  Bérenger,  qui  a été  tué  àSaint-Venant, 
vint  hier  demander  au  roi  le  régiment  de  Bugey  , dont 
son  fils  étoit  colonel,  pour  un  second  fils  qu’il  a dans  le 
service  et  qui,  si  je  ne  me  trompe,  est  capitaine  dans  le 
régiment  de  Leuville.  Le  roi  le  lui  accorda  et  lui  marqua 
môme  qu’il  regrettoit  fort  son  fils  comme  un  officier  de 
mérite  et  de  distinction.  Ils  sont  de  la  maison  de  Béren- 
ger, qui  est  une  des  meilleures  maisons  de  Dauphiné. 
Celui  qui  vient  de  mourir  n’a  point  laissé  d’enfant  ; sa 
veuve  est  fille  de  Surbeck , Suisse,  ancien  lieutenant  gé- 
néral. — On  ajoute  encore  qüelques  morts  et  quelques 
blessés  à ceu.x  qu’on  prétend  avoir  [perdus  à la  redoute 
d’Aire,  et  que  le  comte  d’Estrades , maréchal  de  camp, 
a eu  le  bras  percé. 

Vendredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  ; il  dîna  de  bonne  heure  et  puis  alla 
.se  promener  à Marly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  — On  eut  nouvelle  que 
Saint-Venant  avoit  commencé  à capituler  le  29  : il  y a eu 
quelques  difficultés  sur  la  capitulation. — Après  le  sou[>er, 
le  roi  étant  dans  son  cabinet  avec  la  famille  royale. 
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M.  Voisin  lui  envoya  des  lettres  arrivées  d’Espagne  par 
un  courrier  du  duc  de  Noailles.  M.  de  Torcy  arriva, un 
moment  après;  le  roi  le  iit  entrer  dans  son  cabinet,  où  il 
demeura  un  quart  d’heure,  ün  a su  par  ce  courrier  que 
l’archiduc  étoit  à Madrid.  Il  n’y  couche  pas  ; il  revient  le 
soir  coucher  à son  camp,  qui  est  fort  près  de  la , ville.  La 
reine  d’Espagne  et  le  prince  des  Asturies  sont  à Yittorin. 
Le  roi  d’Espagne  va  se  mettre  à la  tète  de  son  armée 
pour  chercher  à combattre  l’archiduc  dès  que  les  troupe.s 
que  l’on  fait  venir  d’Estramadure  auront  joint  ce  qui 
re.ste  de  troupes  au  marquis  de  Bay.  M.  de  Vendôme 
mai  che  avec  le  roi  d’Espagne,  et  le  duc  de  Noailles  re- 
tourne commander  les  troupes  qu’il  a laissées  en  Rous- 
sillon. 

Samedi  k,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu’ù  une  heure  et  demie 
avec  M.  Desmaretz;  l’après-dluée  il  travailla  avec  M.  Voi- 
sin et  puis  alla  se  promener  à Trianon.  — Monseigneur 
le  duc  de  Berry,  eu  sortant  du  cabinet  du  roi  jjour  aller  à 
la  messe,  dit  à M.  de  Baziliy  que  le  roi  l’avoil  nommé 
pour  son  premier  écuyer  et  qu’il  pouvoit  le  remercier , 
ce  que  M.  de  Baziliy  fit  dans  l’instant.  Le  roi  lui  donne 
cette  charge  sans  lui  en  rien  faire  payer,  quoique  sur  le 
mémoire  des  charges  à vendre  dans  la  maison  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  cette  charge  fût  taxée  à 

250.000  francs  et  que  des  gens  de  qualité  propres  à la 
remplir  eussent  fait  leurs  soumissions  |>our  en  donner 
cette  somme-là.  On  compte  que  cette  charge,  ou  en  ap- 
pointements ou  èn  commodités,  vaudra  au  moins 

10.000  écus  de  rente.  — Notre  garnison  de  Suint-Ve- 
nant sortit  de  la  place  le  2 de  ce  mois  pour  être  con- 
duite à Arras  ; elle  a eu  la  même  capitulation  que  Douai 
et  Béthune. 

Dimanche  5,  à Versailles.  — Leroi  tint  le  conseil  d’Etat, 
qui  fut  plus  long  qu’à  l'ordinaire.  L’après-dlnée  il  alla 
tirer,  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
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daui«  de  Maintenon.  — Le  roi  a envoyé  un  courrier  au 
duc  de  NoaûlJes,  qu’il  trouvera  à Toulouse,  avec  ordre  de 
venir  faire  un  tour  ici  avant  que  d’aller  en  Roussillon. 
Le  roi  veut  être  informé  par  lui  de  l’état  des  affaires 
d’Espagne  avant  que  de  prendre  aucune  résolution  là- 
dessus.  — M.  de  la  Rochepot,  gendre  de  M.  Voisin,  a 
l’agrément  de  la  charge  de  chancelier  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry.  Il  n’en  payera  que  170,000  mille  francs, 
quoique  dans  le  mémoire  des  charges  à vendre  elle  fût 
taxée  à 100,000  écus.  — Hier,  quand  le  roi  donna  à 
M.  de  Razilly  * la  charge  de  premier  écuyer  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry,  il  donna  àM.  de  la  Haye,  écuyer 
de  ce  prince  par  commission , la  charge  de  son  chaml>eUaii 
ordinaire,  qui  vaut  2,000  écus  de  rente,  et  outre  cela  il 
demeurera  son  écuyer  ordinaire.  11  se  présente  une  infi- 
nité de  gens  pour  acheter  toutes  les  charges  de  cette 
maison,  grandes  et  petites. 

‘ Razilly  reçut  là  un  grand  présent  pour  sa  portée  ; mais  c'étoit  un 
gentilhomme  de  bon  lieu  et  qui,  avec  peu  d’esprit,  s’étoit  conduit  si 
uniment  et  si  honnêtement  depuis  qu’il  étoit  auprès  des  princes  que , 
quoique  beaucoup  de  gens  forts  supérieurs  à lui  offrissent  la  taxe  de 
la  charge  qu’il  eut  pour  rien,  toute  la  cour  applaudit  à cette  grâce  jus- 
qu’à ceux  qui  la  vouloient  acheter. 

Lundi  6,  à VenaiUei.  — Le  roi  prit  médecine  par  pré- 
caution. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame 
de  Maintenon  furent  longtemps  avec  lui  le  matin.  Il 
dîna  il  trois  heures  et  puis  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
traiii.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua 
chez  elle  au  brelan  après  le  dîner  du  roi.  — Le  roi  aug- 
mente sou  infanterie  de  cinq  hommes  par  compagnie. 
On  donnera  aux  capitaines  pour  cette  augmentation 
vingt  francs  pau*  soldat  et  les  armes,  ou,  si  les  capitaines 
l’aiment  mieax,  on  leur  donnera  trente  francs  sans  armes. 
Les  fonds  pour  cela  sont  faits  sans  billets  de  monnoie  et 
sont  entre  les  mains  de  M.  Voisin  ; il  a aussi  entre  les 
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mains  l’argenl  pour  les  recrues.  On  en  donne  même  aux 
nouveaux  petits  régiments,  à qui  on  n’en  avoit  jamais 
donné,  mais  on  ne  leur  en  donne  qne  la  moitié.  On  donne 
aux  régiments  suisses,  irlandois  et  allemands  1,200  écus 
par  bataillon  pour  les  recrues,  à quoi  on  veut  qu’ils 
travaillent  dès  à celte  heure,  afin  que  les  troupes 
soient  prêtes  de  meilleure  heure  que  les  campagnes 
passées. 

Mardi  7,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  con.seil  de 
finances  et  travailla  ensuite  assez  longtemps  avec  M.  Des- 
maretz;  il  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  et 
.M.  Uesmaretz  ensemble.  — M.  le  marquis  de  Coétanfao, 
lieutenant  général  et  sous-lieutenant  des  chevau-légers , 
U l’agrément  du  roi  pour  acheter  la  charge  do  chevalier 
d’honneur  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  — On  n’a 
point  encore  ici  de  certitude  de  la  mort  de  M.  de  Liste- 
nois,  dont  on  ne  doute  pourtant  juis  dans  notre  armée. 
M.  de  Biiuffremont,  sou  frère,  à qui  le  roi  a donné  le  régi- 
ment de  dragons  qu’il  avoit  en  cas  qu’il  ait  été  tué,  a de 
mandé  la  permis.sion  de  se  jeter  dans  Aire,  où  est  ce  ré- 
giment ; mais  le  roi  n’a  pas  voulu  lui  permettre,  parce  que 
cela  auroit  été  très  difficUe  à exécuter.  — On  a nouvelle 
que  le  roi  de  Suède  étoit  encore  à Bender  le  15  d’août,  et 
le  bruit  se  répand  qu’il  y demeurera  tout  l’hiver  et  que 
le  nouveau  grand  vizir  Ck)progli,  qui  étoit  fort  dans  ses 
intérêts,  avoit  été  déposé. 

Mercredi  8 , à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État  à 
Versailles  et  vint  ici  aussitôt  après  son  dîner.  On  y de- 
meurera jusqu’au  samedi  de  la  semaine  qui  vient,  qui 
sera  le  18  du  mois.  Mon  fils  est  du  voyage  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  sa  cuisse  coupée.  — Il  y a des  lettres 
de  Bayonne  qui  portent  que  M.  de  Louvigny,  gouverneur 
de  I.érida,  avoit  durant  la  nuit  surpris  Balaguer  et  en 
avoit  passé  au  til  de  l’épée  la  garnison,  qui  étoit  de  cinq 
cents  hommes  ; qu’il  y avoit  pris  treize  pièces  de  canon  et 
en  avoit  ensuite  fait  raser  les  fortifications  ; et  que,  re- 
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tournant  à Lërida , il  avoit  eu  avis  d’un  grand  convoi 
qu’on  envoyoit  à l’archiduc,  qu’iU’a voit  été  chercher, 
l’avoit  attaqué  et  pris,  et  qu’il  mandoit  au  roi  d’Espagne 
qu’il  avoit  présenten»ent  à I^rida  des  vivres  pour  un  an. 
Cette  nouvelle,  quoique  fort  circonstanciée,  a l)esoin  de 
confirmation , et  ce  ne  sont  que  des  parUcnliers  qui  ont 
reçu  ces  lettres^là;  le  roi  n’en  a eu  aucun  avis. 

Jeudi  9,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  longtemps 
dans  les  jardins  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  à vêpres,  où  il  mena  madame  la 
princesse  de  Conty,  qui  est  fort  dans  la  dévotion.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  au  salut.  — 11  ar- 
riva le  matin  un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  eut 
des  lettres  de  M.  de  Gotisbrianldu  6,  à deux  heures  après 
minuit.  11  rend  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  siège 
depuis  le  27  du  mois  passé.  11  croit  que  le  roi  a reçu  une 
lettre  qu’il  avoit  écrite  du  2k.  11  ne  parle  jjoint  du  tout 
de  M.  de  Listenois.  11  mande  que  les  ennemis  ont  aban- 
donné l’attaque  du  côté  du  château  et  qu’à  la  grande 
attaque  ils  ne  sont  que  sur  le  bord  de  l’avant-fossé  ; que 
la  garnison  est  en  três-bon  état;  que  les  ennemis  avoient 
attaqué  deux  fois  les  fours  à chaux  qui  étoient  à la  tête 
des  ouvrages  de  la  place,  qu’il  les  avoit  repoussés  toutes 
les  deux  fois  et  leur  avoit  tué  beaucoup  de  monde  et  qu’il 
les  avoit  enfin  abandonnés,  voyant  qu’ils  y revenoient  la 
troisième  fois,  parce  qu’ils  avoient  été  si  endommagés 
du  canon  qu’on  ne  pou  voit  plus  les  soutenir. 

Vendredi  10 , ô Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins,  et  l’après-dlnée  il  alla  courre  le  cerf. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  y'  étoient  à cheval;  les  dames  qui 
montent  à cheval  avec  elles  ce  voyage-ci  sont  la  maré- 
chale d’Estrées,  mesdames  de  la  ValUère,  de  Clermont , 
de  Polignac  et  de  Ru^Hilmonde.  M.  l’abl»é  de  Polignac 
est  de  ce  voyage-ci  pour  la  première  fois.  — M.  de  Coi'- 
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tanfao  a l’agrément  pour  la  charge  de  chevalier  d’hon- 
neur de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  en  donne 
100,000  francs  et  il  aiu-a  6,000  francs  d’appointements. 

— L’armée  des  ennemis  en  Savoie  est  toujours  dans  les 
mêmes  camps  et  s’y  est  baraquée  pour  y demeurer  mal- 
gré la  neige,  qui  commence  à tomber  en  ce  pays-là.  Ils 
veulent  empêcher  M.  de  Berwick  de  faire  le  détachement 
dont  on  parle  depuis  si  longtemps  pour  l’envoyer  en 
Espagne.  Pendant  qu’ils  demeureront  là  et  en  force 
comme  ils  sont , nous  n’oserions  faire  ce  détachement, 
de  peur  qu’ils  n’entrent  en  Dauphiné. 

Samedi  il,àMarly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L’après-dlnée  iltravaiUaavecM.  Voisin,  et  puis 
retourna  à la  promenade  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup. 

— On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  2 , de  Valla- 
dolid , d’où  il  devoit  partir  le  lendemain  avec  le  roi  d’Es- 
pagne, qui  marche  à la  tête  de  son  armée  vers  Salaman- 
que. Le  courrier  qui  est  arrivé  l’a  suivi  deux  jours 
durant  sa  marche.  Il  compte  que  l’armée  est  de  douze 
mille  hommes  bien  arméa  et  en  assez  bon  état  ; il  y a 
sept  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux.  L’ar- 
chiduc, à ce  qu’il  mande,  devoit  marcher  d’auprès  de. 
Madrid,  où  il  étoit,  pour  aller  à Talaveyra  de  laReyna  sur 
le  Tage.  On  ne  sait  si  cette  marche-là  est  pour  joindre 
les  troupes  portugaises  ou  pour  aller  en  .àndaloiisie , ce 
qui  leur  sera  fort  aisé.  Us  peuvent  même  faire  pas,ser 
leurs  troupes,  pour  y entrer,  sur  la  Puente  de  l’Arçobispo. 
Il  assure  que  l’archiduc  n’a  que  douze  mille  hommes  de 
l>ied  et  quatre  mille  chevaux. 

Dimanche  12,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer  et  au  retour  il  travailla 
avecM.  PeUetier.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
vêpres  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  le  ma- 
réchal d’Harcourt  a eu  de  petits  frissonnements  à la  joue  et 
au  bras  qui  faisoient  craindie  qu’il  ne  retombât  dans  les 
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m«^mes  accidents  de  l’hiver  passé;  il  a pris  de  l’émétique 
et  est  aussi  bien  qu’il  étoit  avant  ce  petit  accident-là.  Il  ne 
mande  rien  du  siège  d’Aire.  — On  eut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  madame  la  duchesse  de  Modéne.  Elle  avoit  trente- 
neuf  ans  et  étoit  de  deux  ans  plus  vieille  que  l’impératrice, 
sa  sœur.  Madame  la  duchesse  d’Hanovre,  sa  mère,  étoit  à 
Modène  avec  elle  et  l’a  vue  mourir.  Elle  en  a écrit  une 
lettre  fort  touchante  à Madame,  de  qui  elle  a rhonn(;Mr 
d’être  cousine  germaine;  elle  est  sœur  de  madame  la 
Princesse. 

Lundt'13,  àMarly.  — Leroi,  après  la  messe,  entra  chez 
niadame'de  Haintenon,  où  il  demeura  jusqu’à  onze  heures, 
et  puis  monta  en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf.  Mon- 
seigneur étoit  à la  chasse;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Berry  y étoient  à che- 
val. La  chasse  fut  fort  belle  et  fort  courte;  on  en  revint  à 
midi  et  demi.  L’après-dlnée  le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins  etle  soir, chez  madame  deMaintenon,  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain.  — 11  n’y  avoit  point  eu  de  mu- 
sique ici  durant  tout  l’été  ; elle  a recommencé  ce  voyage- 
ci  ; mais  il  n’y  en  a que  deax  fois  la  semaine,  les  lundis  et 
les  jeudis.  — Le  marquis  de  Flamarens  a l’agrément  pour 
une  des  charges  de  capitaine  des  gardes  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  dont  il  donne  50,000  écus. 

Mardi  14,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  assez  longtemps  avec  M.  Desmàretz. 
11  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz 
ensemble.  Mon.seigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla 
tirer  dans  le  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à Saint-Germain  voir  la  reine  d’Angleterre.  — Il  ar- 
riva un  courrier  du  maréchal  d’Harcourt,  dont  le  mal  n'a 
eu  aucune  suite.  On  croit  qu’il  sera  bientôt  obligé  de 
changer  de  camp  pour  la  commodité  des  fourrages.  On 
sait  sûrement  la  mort  de  M.  de  Listenois,  dont  on  vouloit 
encore  douter  dans  sa  famille.  Il  ne  parolt  pas  que  le 
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siège  (l’Aire  avance  beaucoup,  e(  les  ennemis  avouent 
(|u’ils  y perdent  beaucoup  de  monde  ; ils  ont , en  deux 
nuits,  perdu  quatre  de  leurs  meilleurs  ingénieurs.  — Le 
duc  de  NoaiUes  arriva  le  soir  et  vit  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon. 

Mercredi  15,  àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
et  après  s’ètre  promené  dans  les  jardins  l’après^lnée  il 
donna  une  audience  de  plus  de  trois  heures  chez  madame 
de  Maintenon  au  duc  de  Noaüles,  qui  s’en  retournera  inces- 
samment en  Koussillon.  On  lui  donnera  des  troupes  outre 
colles  qui  y sont  déjà,  mais  nous  ne  savons  pas  encore  le 
nombre  des  bataillons  et  des  escadrons  qui  auront  ordre 
de  marcher  ; ce  cju’il  y a de  certain  c’est  qu’on  le  veut 
mettre  en  état  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chose. 
— On  a publié  ces  jours-ci  deux  ou  trois  déclarations  du 
roi  pour  abolir  tous  le.s  billeis  de  monnoie,  qui  n’auront 
plus  de  cours  qucjusqu’au  1"  février,  et[)ar  ces  déclara- 
tions un  donne  à ceux  qui  en  ont  les  moyens  de  s’en  dé- 
faire. On  veut  aussi  que  tous  ceux  qui  ont  des  assignations 
sur  les  gens  d’affaires  les  portent  au  trésor  royal. 

Jeudi  1 6,  d Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  passa  chez 
madame  de  Maintenon  et  à onze  heures  monta  en  calèche 
pouraller  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Berry  y étoieqt  à 
cheval.  L’après-dlnée  le  roi  se  promena  dans  les  jardins. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
promenèrent  avec  lui,  et  à sept  heures  la  cour  d’Angle- 
terre arriva.  I>e  l’oi  mena  la  reine  d’Angleterre  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Leroi  d’Angleterre  vint  voir  jouer 
Monseigneur,  qui  le  mena  ensuite  à la  musique  avec  la 
princesse  sa  sœur.  On  soupa  avant  dix  heures.  Le  roi  fît 
mettre  à table  trois  dames  angloises  qui  étoient  venues 
avec  la  reine,  et  aussitét  apri^s  le  souper  la  cour  d’Angle- 
terre retourna  à Saint-Germain.  — M.  Voisin  vint  sur  les 
huit  heures  apporter  au  roi  des  lettres  du  maréchal  d’Har- 
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c<Hirl,  qui  mande  que,  le  13,  les  ennemis  n’avuient  pas 
encore  passé  l’avant-fossé  à Aire.  — MM.  les  nonces  ont 
dit  à Paris  à M.  de  foroy  que  le  cardinal  de  Crimani , 
vice-roi  de  Naples , étoit  mort.  Le  comte  Charles  Borro- 
mée,  qui  est  à Milan,  a l’intérim  pour  la  vice-royauté  de 
Naples.  Voilà  présentement  quatorze  chapeaux  vacants. 

Vendredi  17,  a Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier  et  se  promena  l’après-dlnée  jusqu’à  la  nuit 
dans  ses  jardins,  et  se  lit  un  plaisir  de  les  faire  voir  à l’abbé 
de  Polignac.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  — On  eut  nouvelle  que  le  parlement 
d’Angleterre  étoit  cassé  du  2 de  ce  mois.  Lareine  Anne  n’a 
pas  encore  indiqué  le  jour  que  le  nouveau  parlement  se 
doit  assembler,  et  du  jour  qu’il  sera  indiqué  il  faut  encore 
six  semaines  pour  les  élections  des  députés,  si  bien  que 
cela  ira  du  moins  à la  lin  de  novembre.  Il  y a plusieurs  des 
presbytériens  qui  éloient  dans  les  grandes  charges  qu’on 
en  a étés  pour  les  donner  aux  anglicans  rigides,  et  on 
fait  des  feux  de  joie  en  plusieurs  lieux  sur  la  cassation  du 
parlement.  Les  tories  font  ôter  toutes  les  charges  aux 
wighs.  — M.  de  MaUlebois,  hlsde  M.  Desmaretz,  qui  est  à 
Lille  pour  otage  de  ce  que  nous  devons  à la  ville,  mande 
à M.  son  père  que  les  ofliciers  des  ennemis  qui  sont  à 
Lille  l'ont  assuré  qu’on  avoit  attaqué  plusieurs  fois  en  un 
jour  le  chemin  couvert  à Aire , qu’on  les  avoit  toujours 
repoussés  et  qu’à  la  dernière  attaque  on  les  avoit  rechas- 
sés jusqu’au  delà  de  l’avant-fossé.  Comme  nous  ne  savions 
point  qu’ils  eussent  passé  l’avant-fossé,  on  dçute  de  cette 
nouvelle;  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  1a  gai'nison  a 
pris  de  la  supériorité  sur  les  attaquants. 

Samedi  18,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  le  ma- 
tin et  l’après-dlnée  dans  les  jardins  de  Marly,  d’où  il  re- 
partit à cinq  heures  et  demie  pour  revenir  ici.  11  ramena 
dans  sa  calèche  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  en  partit  dès  le  matin  pour  aller  dîner  à 
Meudou,  où  il  demeurera  huit  jours.  Monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne  partit  de  Marly  aussitôt  après  son  dî- 
ner pour  revenir  ici.  Le  roi,  à son  retour,  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  — M.  l’abbé  Tur- 
got,  évêque  de  Seez  et  qui  n’a  pas  encore  des  bulles,  vend 
sa  charge  d’aumônier  du  roi  à M.  l’abbé  de  Dreux , frère 
du  grand  maître  des  cérémonies.  Il  n’y  a plus  que  deux 
charges  d’aumônier  du  roi  qui  se  vendent,  celle-là  et 
celle  de  l’abbé  Morel.  Le  roi  en  a remboursé  deux,  et  les 
(|uatre  autres  le  roi  les  a données  quand  elles  ont  va- 
(|ué  par  mort.  — On  eut  par  l’ordinaire  d’Espagne  des 
lettres  de  M.  de  Vendôme  du  10.  Il  étoit  avec  le  roi  d’Es- 
pagne à Salamanque  et  en  devoit  partir  le  lendemain  à 
la  tète  de  leur  petite  armée  pour  marcher  à Placentia, 
où  ils  arriveront  plus  tôt  que  l’archiduc  s’il  y vouloit 
marcher;  mais  il  n’y  a pas  d’apparence  présentement 
qu’il  y songe. 

Dimanche  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  qui  fut  fort  long;  Monseigneur  y vint  de  Meudon  et  y 
retourna  dîner.  L’après-dlnée  le  roi  alla  tirer  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelle- 
tier. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  vê- 
pres avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  puis  alla 
sc  promener  dans  les  jardins.  — Le  roi  a ordonné  à 
Bontemps,  son  premier  valet  de  chambre,  d’acheter  la  ca- 
pitainerie de  Montrouge  qu’a  le  petit  baron  de  Beauvais. 
Le  marché  en  est  fait  à 80,000  francs,  qui  est  ce  que  le 
baron  de  Beauvais  l’avoit  achetée,  et  le  roi  donne  à Bon- 
temps  un  brevet  de  retenue  de  presque  toute  la  somme. 
— Le  roi  fait  marcher  en  Roussillon  vingt-six  bataillons 
et  quatre  mille  chevaux  des  troupes  qui  sont  en  Dauphiné 
et  en  Provence.  Le  duc  de  Noailles  partira  dans  huit  jours. 
Il  a déjà,  en  ce  pays-là,  dix  ou  douze  bataillons  et  autant 
d’escadrons , outre  les  deux  lieutenants  généraux  qui  y 
sont  déjà  sous  lui  et  qui  sont  le  marquis  de  Brancas  et  de 
Luerchy.  On  lui  en  donne  trois  de  l’armée  de  Dauphiné 
qui  sont  Fiennes,  Kercado  et  Muret. 
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Limdi  20,  à VtrtailUs.  — \je  roi  tint  le  matin  le  conseil 
de  dépêches,  et  l’après-dlnée  il  travaillaavec  M.  de  Ponl- 
chaiirain.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le 
cerf  avec  les  chiens  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  dîner  chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui 
avoit  été  saignée,  et  y fit  porter  son  dîner;  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y dîna  avec  elle.  — M.  le  chancelier  scella 
I»ar  extraordinaire  l’édit  de  la  dlme  royale,  qui  sera 
enregistré  à la  chambre  des  vacations.  — La  maréchale 
de  Choiseul  est  morte  à Linas,  auprès  de  Paris,  dans  une 
grande  pauvreté.  Elle  étoit  sœur  du  marquis  de  Benty. 

Il  y avoit  plus  de  cinquante  ans  qu’elle  étoit  séparée  de 
corps  et  de  biens  d’avec  son  mari,  qui  ne  l’avoit  jamais 
voulu  revoir.  Ils  n’ont  point  eu  d’enfants.  — Le  roi  pren- 
dra le  deuil  de  madame  de  Modène  quand  on  lui  en  don- 
nera part,  parce  que  M.  de  Modène  a l’honneur  d’être  son 
parent  et  même  pas  fort  éloigné  (1). 

Mardi  21 , à Yersailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  etM.  Des- 
mare tz  ensemble . — Il  arriva  un  courrier  de  M . le  maréchal 
d'Harcourt  parti  du  20.  Il  apporte  des  lettres  de  M.  do 
Oot^briant  du  18,  qui  envoie  un  journal  de  tout  ce  qui 
s’est  passé  au  siège  d’Aire  depuis  le  7.  Les  ennemis  ont 
passé  l’avant-fossé  et  sont  sur  le  glacis,  où  ils  travaillent  k 
la  demi  sape.  On  craint  bien,  quand  ils  seront  maîtres 
du  chemin  couvert,  que  la  place  ne  puisse  pas  durer  long- 
temps, car  les  demi-lunes  sont  fort  endommagées.  Il 
mande  que  .M.  Dufort,  beau-frère  du  comte  d’Estrades  et 
colonel  d’un  régiment  d’infanterie  qui  porte  son  nom,  a 
été  tué.  — Il  y a déjà  près  d’un  mois  que  le  roi  d’Espagne  ' 
a fait  six  capitaines  géuérau.\-,  qui  sont  : le  marquis  d’Aye- 
tone,  le  duc  de  Popoli , las  Torres , Valdecanas , le  comte 
d’Aguilar,  tous  les  cinq  sujets  du  roi  d’Espagne,  et  le 


(I)  l.c<liic  de  Moilènc  descendait  par  les  remnies  de  Philippe  II,  roi  d'ICs- 
l»gne , arrière  pnn<l-|HTe  de  Louia  XIV. 
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luui'quis  de  Thouy , François.  — On  mande  de  Londres 
que  la  reine  Anne  fit  le  8 de  ce  mois  la  proclamation  dn 
nouveau  parlement,  qui  s’assemblera  les  premiers  jours 
de  décembre. 

Mercrtdi  22,  à YersailUi.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat.  Monseigneur  y vint  de  Meudon,  où  il  reto.urna  dîner 
et  emmena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  lui  ; 
elle  en  revint  le  soir  pour  souper  avec  le  roi.  — On  eut 
des  lettres  de  Bayonne  qui  portent  qu’un  colonel  des 
troupes  d’Espagne  nommé  Valiejo,  qui  suivoil  depuis 
longtemps  l’armée  ennemie  avec  deux  cents  chevaux, 
avoit  attaqué  un  de  leurs  partis  plus  fort  que  le  sien  au- 
près deSiguença,  l’avoit  entièrement  battu,  en  avoit  tué 
une  partie  et  pris  presque  tout  le  reste.  Ce  parti  ennemi 
alloit  à Barcelone  et  portoit  quelque  argent  ù l’archidu- 
chessc.  On  a pris  les  lettres  que  l’archiduc  et  ses  généraux 
écrivoient,  et  il  parolt  par  ces  lettres  qu’ils  sont  fort  mé- 
contents de  la  disposition  qu’ils  ont  trouvée  dans  l’esprit 
des  Esjmgnols  à Madrid  et  dans  tous  les  pays  qu’ils  ont 
passés  pour  y arriver.  Le  général  VVegel,  commandant 
les  troupes  de  l’électeur  palatin  et  un  colonel  qui  étoient 
à la  tête  de  ce  parti  ennemi  se  sauvèrent  à Siguença,  où 
ils  avoienl  deux  cents  fantassins,  et,  ne  s’y  croyant  pas  en 
siti'cté,  il  demanda  ù capituler  et  on  lui  donna  un  passe- 
port et  un  trompette  pour  le  mener  à l'armée  de  l’ar- 
chiduc. 

Jeudi  53,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Mai-ly.  — On  mande  de  Flandre 
qu’un  secrétaire  du  maréchal  de  Montesquieu  qui  étoit 
gagné  depuis  longtemps  par  le  prince  Eugène,  craignant 
d’ètre  découvert,  s'en  étoit  allé  ù Douai,  où  il  a emporté 
tous  ses  papiers  et  tous  ses  chiffres.  M.  Voisin  change 
présentement  tous  les  chiffres  qu’il  avoit  pour  la  Flandre. 
— Le  pape  a donné  un  mandement  pour  les  affaires  de 
la  Chine  ‘ entre  les  jésuites  et  les  autres  missionnaires 
qui  .sont  en  ce  pays-là,  et  ce  mandement  e.st  fait  de  ma- 
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ilière  qu’en  a[q)rouvant  la  conduite  du  cardinal  de  Tour- 
non,  légat  du  saint-siège  en  ce  pays-là,  les  jésuites,  dont 
ce  cardinal  désapprouvoit  la  conduite , ne  laissent  pas  de 
trouver  dans  ce  inandennent  des  choses  qui  leur  sont 
favorables.  M.  de  Savoie  a eu  encore  quelques  accès  de 
lièvre  qui  l’ont  obligé  de  garder  le  lit.  — Le  baron  de 
Beauvais**,  qu’on  a obligé  de  se  défaire  de  la  capitainerie 
de  la  plaine  de  Montrouge,  a eu  l’agrément  de  la  charge 
de  capitainede  la  porte  de  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
dont  il  donne  50,000  francs.  — Monseigneur  le  Dauphin 
courut  le  loup  ; monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  à Meu- 
don  pour  courre  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne courut  le  œrf  avec  les  chiens  du  roi. 

* I.es  disputes  entre  les  jésuites  et  les  autres  missionnaires  de  la 
Chine,  la  légation  et  le  martjredu  cardinal  de  Toumon  et  ses  suites 
ont  trop  d'étendue  et  trop  fait  de  bruit  pour  en  rien  dire  ici.  Quelque 
étrangement  adouci  que  filtce  décret  par  les  cabales  et  le  crédit  des  je- 
snites,  ec  fut  un  coup  qui  leur  alla  au  cœur.  I.e  change  que  leur  poli- 
tique ne  tarda  pas  de  donner  à la  cour  de  Rome,  dont  l’Église  de  France 
gémit  encore  sous  le  poids  de  la  persécution  qu’ils  y ont  excitée , mé- 
rite bien  de  remarquer  ici  cette  époque. 

* Ce  baron  de  Beauvais , du  père,  et  de  la  grand’mère  duquel  il  a été 
parlé  en  leur  temps , ne  teuoit  plus  à rien  après  eux.  C'étoit  un  honnête 
gardon  et  obligeant , mais  qui  se  brouilla  avec  Benoit,  qui  étoit  une 
espèce  de  vieux  sanglier  très-dangereux  pour  la  familiarité  qu’il  avait 
acquise  auprès  du  roi , de  la  bouche  duquel  il  avoit  le  soin  et  le  détail 
sous  Livry,  et  fort  ménagé  par  Livry  même.  Il  n’eut  pas  assez  de  gibier 
pour  le  roi  ou  pour  lui-même  de  la  capitainerie  de  Montrouge , il  bru- 
talisa Beauvais,  et  tôt  après  lui  Ut  commander  de  vendre  sa  charge  à 
Bontemps,  premier  valet  de  chambre,  qui  apparemment  en  avoit  eu 
envie  et  qui  ne  ressembloit  en  rien  à son  père. 

Vendredi  Hï,  à Verêoilles.  — Le  roi  travailla  le  malin 
avec  le  P.  le  Tellier  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer.  — Le 
maréchal  de  Berwick  écrit  du  19  du  cqmp  du  pont  du 
Servière  que  les  ennemis  ont  commencé  de  ce  jour-là  à 
faire  défiler  quelques  troupes  du  camp  de  Snint-Sigtiière, 
où  ils  étoient,  et  qu’il  ne  doute  pas  que  le  lendemain 
le  reste  de  leur  armée  ne  se  mette  en  marche.  Ainsi  notre 
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campagnu  touche  à la  fin.  Voilà  par  où  il  finit  sa  lettre. 
11  n’avoit  point  encore  d’ordre  pour  le  détachement  des 
troupes  qu’on  donne  au  duc  de  Noailles.  — On  mande 
de  Flandre  que  le  siège  d’Aire  va  toujours  fort  lente- 
ment et  que  la  pluie  les  incommode  fort  à ce  siège , quoi- 
qu’il fasse  très-beau  ici.  M.  le  maréchal  d’Harcourt  fait 
cantonner  notre  cavalerie  en  deçà  de  la  Canche,  et  notre 
infanterie  borde  cette  rivière.  — M.  le  duc  de  Noailles 
aura  dans  son  armée  cinquante  escadrons  et  quarante 
bataillons  sans  compter  ce  qu’il  laissera  dans  les  places  ; 
ces  troupes  seront  toutes  ensemble  sur  la  frontière  d’Es- 
pagne le  10  ou  le  12  du  mois  qui  vient.  On  ne  sait  point 
s’il  marchera  en  Roussillon  ou  s’il  ira  du  côté  de  Java. 

Samedi  25,  à Yersaillee.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  l’après-dtnée  travailla  avec  M.  Voisin.  Le  soir 
il  donna  une  longue  audience  au  duc  de  Noailles  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  rennt  le  soir  de 
Meudon.  — On  eut  par  l’ordinaire  d’Espagne  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme  du  16  de  Placentia.  Il  mande  que 
l’armée  du  roi  d’Espagne  grossit  tous  les  jours.  Elle  est 
présentement  dodix-sept  mille  hommes,  sans  compter  les 
troupes  qui  sont  avec  M.  de  Bay  à Alcantara  et  qui  se  join- 
dront au  roi  d’Espagne  quand  il  voudra.  Les  troupes  por- 
tugaises se  sont  toutes  retirées  de  la  frontière  et  sont  ren- 
trées dans  leur  pays.  L’archiduc  est  encore  avec  son 
arinéeaulour  de  Madrid  etse  tient,  lui  et  sa  petite  coui-,au 
Pardo,  qui  est  une  petite  maison  du  roi  d’Espagne  proche 
de  Madrid.  — Le  roi  prend  demain  le  deuil  de  madame 
de  Modène  jusqu’au  voyage  de  Marly.  Le  roi  compte  d’en 
prendre  un  plus  grand,  car  on  lui  mande  que  le  grand 
prince  de  Toscane  est  à l’extrémité.  11  est  neveu  du  roi 
à la  mode  de  Bretagne,  et  Monseigneur  portera  le  deuil 
si.v  mois,  parce  qu’il  a épousé  une  sœur  de  madame  la 
Dauphine. 

Dimanche  26,  à Ytr$ailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Ëtat  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier.  Le  soir 
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il  donna  encore  audience  au  duc  de  Noailles  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Monseigneur,  après  la  messe,  tint  sur  les  fonts  la  fille  de 
M.  Couc,  brigadier  de  cavalerie,  Irlandois.  Madame  de 
Courcillon  eut  l’honneur  d’étre  la  marraine,  et  Monsei- 
gneur voulut  qu’elle  nommât  l’enfant,  parce  que  c’étoit 
une  fille.  — La  dlme  royale  a été  registrée  à la  chambre 
des  vacations  et  fut  publiée  dès  ce  jour-là  à Paris.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  Ducasse,  qui  est  avec  le  roi 
d’Espagne  à Placentia;  ses  lettres  sont  du  18.  Il  parle 
encore  plus  avantageusement  de  l’état  où  sont  les  affaires 
du  roi  d’Espagne  que  ce  que  nous  en  avions  su  jusques 
ici.  Il  conte  beaucoup  de  choses  de  la  fidélité  et  du  zèle 
des  Espagnols,  et  l’on  croit  en  ce  pays-là  comme  ici  que 
l’archiduc  retournera  bientôt  en  Aragon. 

Lundi  27,  à Yermilles.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  et  y mena  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avec  lui  dans  sa  petite  calèche. 
En  arrivant  au  rendez-vous  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Berry  montèrent  à che- 
val suivies  de  six  dames,  qui  étoient  la  maréchale  d’E.s- 
trées,  mesdames  de  la  Vallière,  de  Polignac,  de  Tonnerre, 
de  Clermont.  La  chasse  fut  assez  longue.  Le  roi.  Monsei- 
gneur et  mcsseigneurs  ses  enfants  et  toutes  les  dames  dî- 
nèrent à Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en 
arrivant  ici  se  mit  au  lit,  étant  fort  fatiguée  de  la  chasse. 
. — Il  sirriva  un  courrier  du  maréchal  d’Harcourt  qui 
apporta  des  lettres  de  M.  de  Goèsbriant  du  2à.  Les  enne- 
mis avoient  attaqué  le  chemin  couvert  et  en  avoient  été 
repoussés.  On  dit  que  leurs  soldats  .sont  rebutés;  cepen- 
dant on  ne  doute  point  que  la  place  ne  soit  prise  dans  les 
premiers  jours  du  mois  qui  vient,  car  notre  garnison  est 
diminuée  et  commence  à souffrir.  — Le  duc  de  Noailles 
prit  congé  du  roi  après  sa  messe. 

Mardi  28 , à VertaiUa.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L’après- 
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dlnée,  il  alla  se  pronienèr  à Trianon  et  le  soir  il  trâvtüUa 
chez  madame  de  Mhintenon  avec  MM.  Voislli  et  Desmaretz. 
— Nous  apprîmes  la  mort  du  chevalier  de  Hianne , bri- 
gadier de  dragons;  il  étoit  tomlx!  malade  à l’armée  et 
s’étoit  fait  porter  à Dourlens.  — Le  détachement  de  l’ar- 
mée de  Dauphiné  pour  la  Catalogne  étant  fait,  on  a mis 
le  reste  des  troupes  en  quartier  d’hiver,  et  le  maréchal 
de  Berwick  sera  ici  la  semaine  qui  vieht.  — La  marquise 
de  Rafetot  * est  morte  à la  campagne  chez  madame  de 
Pertuis,  sa  mère.  Madame  de  Rafetot,  mère  de  son  mari, 
étoit  fille  du  maréchal  de  Gramont,  et  peu  de  temps  après 
être  veuve  elle  se  lit  carmélite.  — On  mande  de  Flandre 
que  le  siège  d’Aire  va  toujours  fort  lentement.  Les  enne- 
mis y perdent  beaucoup  de  monde,  et  il  y a bien  des  ma- 
ladies dans  leur  armée. 

‘ Cette  madame  de  Rafetot  étoit  belle , aimable , d'excellente  com- 
pagnie et  avec  toute  la  meilleure,  fort  liée  avec  les  filles  du  roi,  Mon- 
sieur et  scs  enfants  ; puis  galante , mais  cliannante  et  douce.  On  fap- 
peloit  belle  et  bonne , et  avoit  une  infinité  d'aniis  et  beaucoup  de  con- 
sidération. Pertuis , son  père , avoit  été  capitaine  des  gantes  de  M.  de 
run-nne;  il  s'étoit  élevé  et  avoit  acquis  de  la  considération,  et  il  étoit 
mort  gouverneur  de  Menin  depuis  longtemps.  Pour  la  mère  de  Ra- 
l'etot,  elle  étoit  fort  défigurée,  et  les  Gramont  furent  heureux  de  s'en 
défaire  è qui  ils  purent. 

Mercredi  !29 , à Versatiles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat  et  alla  l’après-dlnée  à Trianon.  — On  eut  des  nou- 
velles d’Espagne  par  l’ordinaire  de  Bayonne;  la  reine, 
écrit  de  Vittoria.  On  lui  mande  que  l’armée  du  roi  son 
mari  se  fortifie  tous  les  jours,  qu’elle  est  bien  payée,  que 
celle  de  l’archiduc  fait  beaucoup  de  désordre  aux  envi- 
rons de  Madrid  et  qu’on  croit  qu’ils  vont  remarcher  en 
Aragon.  Usent  déjà  détaché  trois  mille  hommes , qu’ils 
ont  envoyés  à Alcala  de  Henarez  ; cependant  il  y a d’autres 
lettres  qui  jrortentque  l’archiduc  a fait  approcher  son  ar- 
mée de  Tolède  et  qu’il  a fait  entrer  des  troupes  dans  la 
ville  ; que  même  il  faisoit  élever  de  la  terre  alentour. 
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comme  s’il  vouloit  fortifier  cette  ville  et  s’y  établir.  11  y 
a un  pont  sür  le  Tage  à Tolède.  Il  n’y  a point  d’arche- 
vêque présentement;  celui  que  le  roi  d’Eispagne  avoit 
nommé  à cet  archevêché  et  qui  n’avoit  pas  encore  scs 
bulles  de  Rome  est  mort.  Le  duc  de  Noailles , qui  ap- 
paremment sera  à la  fin  de  la  semaine  à Perpignan,  doit 
marcher  pour  entrer  dans  le  pays  ennemi  le  12  du  mois 
qui  vient,  et  les  troupes  qui  lui  viennent  du  Dauphiné  ne 
pourront  être  toutes  jointes  que  le  20  du  mois  prochain. 

Jeudi  30,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  11  fut  enfermé  avec  son  confesseur  l’après-dlnée, 
comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu’il  fait  ses 
dévotions.  U les  fera  demain  ; il  avoit  accoutumé  de  les 
faire  le  jour  de  la  Toussaint , mais  il  a mieux  aimé  les 
faire  la  veille.  — M.  de  Roquelaure  et  M.  de  Basville 
ayant  été  avertis  qu’un  nommé  Abraham  et  un  nommé 
....  , chefs  des  fanatiques  de  Languedoc  et  qu’on  fai- 
soit  chercher  depuis  longtemps  pour  les  punir,  étoient 
ensemble  avec  un  banquier  qui  leur  fournissoit  de  l’ar- 
gent, firent  investir  la  maison  où  ils  étoient  assemblés. 
Les  soldats  ù qui  on  ne  voulut  pas  ouvrir  la  porte  l’en- 
foncèrent. Deux  de  ces  misérables  qui  se  voulurent  sauver 
furent  tués , le  troisième  fut  pris  et  a été  roué.  On  s’est 
saisi  de  tous  leurs  papiers.  On  a pris  leurs  chiffres,  dont 
ils  se  servoient  avec  leurs  correspondants.  On  sait  ceux 
avec  qui  ils  étoienten  intelligence,  et  on  a trouvé  un  projet 
qu’ils  dévoient  exécuter  le  printemps  prochain , la  reine 
Anne  leur  devant  envoyer  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  cette  entreprise. 

Vendredi  31,  à Versailles.  — Le  roi  fit  ses  dévotions 
dans  la  chapelle  en  bas  et  vint  ensuite  toucher  beaucoup 
de  malades  dans  la  gaderie  des  péinces.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  dans  la  chapelle 
en  haut.  I>e  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent 
vêpres  dans  la  chapelle  en  bas  ; l’évêque  de  Saint- 
.Mnlo,  frère  deM.  Desmaretz,  officioit.  Après  vêpres  le  rei 
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travailla  avec  son  confesseur  et  lit  la  distribution  de 
quelques  petits  bénéfices , mais  il  n’a  point  donné  les  ar- 
chevêchés de  Toulouse  et  d’Arles.  — Le  siège  d’Aire  ne 
s’avance  pas  fort;  niais,  comme  on  n’a  point  eu  des  lettres 
de  M.  de  Goêsbriant  depuis  le  2k,  on  ne  sait  pas  bien  au 
juste  jusquesoù  les  ennemis  en  sont,  car  les  lettres  de 
notre  armée  et  des  villes  circonvoisines  varient  fort  lé- 
dessus.  Les  uns  assurent  que  le  chemin  couvert  est  pris, 
que  les  ennemis  ont  même  attaqué  la  demi-lune  dont 
ils  ont  été  repoussés,  et  d’autres  nouvelles  assurent  que 
le  chemin  couvert  n’a  point  encore  été  attaqué.  Ce  qu’il 
y a de  sûr,  c’est  que  les  ennemis  ont  beaucoup  de  malades 
dans  leur  armée  et  qu’ils  souffrent  beaucoup  à cause  du 
mauvais  temps. 

Samedi  l"  novembre,  à Versaillet.  — Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  A toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Monseigneur  avoit  fsnt  ses  dévotions  le  matin  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n’est  jamais  guère 
quinze  jours  sans  les  faire.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  — On  apprit  par 
l’ordinaire  d’Espagne  qui  arrive  les  samedis  que  le  roi 
d’Espagne  étoitcarapé  à Caza-Tejela  et  qu’il  avoit  envoyé 
un  gros  détachement  à Talaveyra  de  laHeyna.  L’archiduc 
est  toujours  campé  autour  de  Madrid.  11  a envoyé  quelques 
troupes  à Tolède,  où  il  parolt  qu’il  veut  faire  un  établis- 
sement pour  cet  hiver.  Il  a ordonné  aux  dames  qui  sont 
à Madrid  et  dont  les  maris  ont  suivi  le  roi  ou  la  reine 
d’Espagne  de  se  retirer  à Tolède  sous  peine  de  confisca- 
tion de  tous  leurs  biens  et  de  tous  leurs  meubles.  — Ou  a 
eu  des  lettres  du  duc  de  Noailles  de  Lyon.  Il  n’arrivera 
pas  sitôt  à Perpignan  qu’on  l’avoit  dit.  Les  troupes  de 
Dauphiné  qui  doivent  servir  sous  lui  n’arriveront  en 
Roussillon  que  le  20,  et  même  elles  n’y  poun-ont  pas 
toutes  arriver  en  ce  temps-là. 

Dimanche  2,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Étal 
et  alla  tirer  l’après-dlnée.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  Pel- 
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îetier  chez  madame  de  Maintenon.  — Le  roi  croyoit  qu’il 
ne  'quitteroit  point  le  deuil  à Marly,  où  l’on  va  demain  , 
parce'qu’il  apprendroit  la  mort  du  grand  prince  de  Tos- 
cane, mais  les  nouvelles  qu’on  en  a reçues  sont  qu'il  est 
hors  de  danger;  ainsi' on  quittera  le  deuil  demain.  — 
Le  maréchal  de  Villars  est  un  peu  soulagé  par  les  eailx 
de  Bourbonne,  qu’il  prend  sur  les  lieux.  Maréchal, 
premier  chirurgien  du  roi  et  le  plus  habile  homme  de  sa 
profession,  seroit  d’avis  qu’il  y passât  l’hiver , mais  M.  de 
Villars  veut  revenir  à la  cour  et  compte  de  partir  de 
Bourbonne  le  15;  mais  il  n’arrivera  ici  qu’à  la  fin  du 
mois,  parce  qu’il  veut  s’arrêter  quelque  temps  chez  lui  A 
Vaiix-Villars.  — Le  maréchal  de  Montesquieu  comman- 
dera cet  hiver  en  Flandre  et  aura  sous  lui  pour  lieute- 
nants généraux ‘.Saillant  à Namur,  Vivans  à Mâubeuge,  la 
Badie'  au  Quesnoy , Balivière  à Cqndé , le  chevalier  de 
Luxembourg  à Valenciennes,  Ruffey  à Hesdin  et  Mon- 
trevel-Vieuxpont  à Saint-Omer,  le  comte  de  Villars 
à Ypres,  Mézières  dans  toutes  les  places  de  la  Somme. 
Le  marquis  de  Goêsbriant  aura  quelque  commandement 
quand  le  siège  d’Aire  sera  fini. 

Lundi  3,  à Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  aussi- 
têt  après  son  dîner  pour  venir  ici,  et  malgré  le  mauvais 
temps  se  promena  dans  les  jardins  jusqu’à  da  nuit.  Le 
soir,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
IV)ntchartrain.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  coururent  le  loup  et  revinrent  ici  au  retour  de  la 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
. duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles  pour  venir 
ici  en  différents  carrosses.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne mène  vingt  dames  dans  ses  carrosvses,  et  il  y en  a 
vingt-cinq  autres  qui  sont  du  voyage.  Madame  de  Goês- 
hriant,  fille  de  M.  Desmaretz,  y est  pour  la  première  fois, 
et  dès  le  soir  même  le  roi  la  fit  manger  à sa  table.  — 
Toutes  le.s  nouvelles  qu’on  a du  siège  d’.Vire,  et  par  notre 
armée  et  par  les  places  circonvoisines,  sont  fort  diffé- 
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rentes,  mais  elles  s’ac(turclenl  toutes  en  un  point  : c’est 
(pie  les  ennemis  ont  toujours  été  repoussés  aux  attaques 
(ju’ils  ont  faites.  Il  leur  vient  un  furieux  convoi  par  la 
Lys , mais  ils  sont  obligés  d’aller  au  fourrage  à dix 
grandes  beues. 

•Mardi  à Marly.  — Le  roi  monta  dans  sa  petite  ca- 
lèche 4 onze  heures,  et  alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  et 
luesseigneui’s  ses  enfants  étoient  à la  chasse  ; madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry 
étoient  à cheval.  On  prit  deux  cerfs;  Monseigneur  revint 
après  le  premier  cerf  pris,  et,  un  jieii  après  qu’il  fut  re- 
venu, on  .sut  que  M.  le  duc  d’Oiléans  avoit  fait  une 
grande  chute  et  s’étoit  bles.sé  considérablement.  Madame, 
qui  suit  loujoiu's  le  roi  au.v  chasses  dans  une  autre  ca- 
lèche, ramena  M.  le  duc  d'Orléans  chez  elle,  où  Maréchal 
lui  remit  l’épaule  gauche,  qui  heureusement  n’éteit  ejne 
démise;  mais,  comme  ce  prince  a eu  deux  coups  de 
mou.s(juet  dans  ce  bras-là  on  craint  qu’il  n’en  soit  plus 
incommodé.  Le  roi  d’Angleterre  étoit  à la  chasse  et  re- 
tourna dîner  à Saint-Germain.  Le  soir,  le  roi  travailla 
avec  M . Voisin  chez  madame  de  Main  tenon,  et  Monseigneur 
alla  à la  musique.  — 11  arriva  hier  au  soir  un  valet  de 
chambre  de  M.  le  grand  prieur,  qui,  allant  de  Venise  à 
Lausanne,  a été  pris  dans  le  pays  des  Grisons  par  un 
nommé  Massenar,  qui  est  uuepnanière  de  bandit,  mais 
qui  a commission  de  l'empereur.  11  lui  a fait  passer  le 
Khin  et  l’a  mis  dans  un  château  appai-tenant  à l’em- 
pereur, d’où  il  lui  a déclaré  qu’il  ne  le  feroit  sortir  que 
quand  on  auroit  remis  en  liberté  son  lils,  qui  étoit  il>ri- 
sonuicr  à l'ierre-üncisc  depuis  quelques  mois.  OnTavoil 
pris  sur  des  terres  de  l’rauce,  et  on  l’avoit  mis  en  pri- 
son pour  plusieurs  mauvaises  actions  de  son  père  et  de 
lui.  11  aencore  déclaré  à M.  le  grand  prieur  qu’il  lui  feroit 
tous  les  mêmes  traitements  qu’on  feroit  à son  lils.  M.  le 
grand  prieur  avoit  envoyé,  d’abord  qu’il  fut  pris,  ce  valet 
de  c.hambre  au  comte  du  Luc,  notre  ambassadeur  eu 
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Suisse,  et  le  comte  du  Luc  l’u  envoyé  ici  ù M.  de  Torey. 
Il  y eut  hier  huit  jours  que  eettc;  affaire  arriva. 

Mervredi  5,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État  et 
se  promena  l’aprés-dlnée  dans  ses  jardins.  — Il  arriva 
le  matin  un  courrier  du  maréchal  d’Harcourt,  quiapporta 
une  lettre  de  M.  de  GoCshriuut,  du  1"  au  matin.  limande 
que,  le  dernier  du  mois,  les  ennemis  attaquèrent  le  soir 
le  chemin  couvert  A.  la  porte  d’.trras,  qui  est  leur  attaque 
de  la  gauche;  qu’ils  s’en  étoient  rendus  maîtres,  mais 
qu’il  les  en  avoit  rechassés  et  les  avoit  poussés  jusqu’au 
pied  du  glacis  et  avoit  repris  un  petit  ouvrage  (|u’on 
apjjelle  une  flèche.  11  loue  beaucoup  deux  colonels  (jui  se 
sont  fort  distingués  dans  cette  action  , qui  sont  le  comte 
d’Houdancourt , second  tils  du  comte  de  la  .Mothe,  et  un 
Brancas.  11  mande  en  même  temps  que,  quoique  les  en- 
nemis soient  plus  avancés  à rattatpie  de  la  droite,  (jui  est 
du  cùté  de  la  porte  de  Notre-Dame,  il  n’y  a quasi  rien  à 
craindre  de  ce  c6té-hl,  parce  qu’il  a encore  vingt-quatre 
pièces  de  canon  qui  les  voient  à revers  à cette  attaque. 

Jeudi  G,  à .Warly.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour  parce  qu’il  faisoit  trop  vilain  temps.  — La  reine 
d’Espagne  a envoyé  toutes  ses  pierreries  au  duc  d’Albe 
pour  les  mettre  en  gage  et  lui  envoyer  tout  l’argent 
ipi’il  en  pourra  tirer.  — Le  duc  de  Berwick,  qui  arriva 
hier  au  soir  à Saint-Germain,  est  venu  ce  matin  saluer  le 
roi,  qui  l'a  très-bien  reçu.  Il  n’a  point  de  logement  ici, 
mais  il  a permission  d’y  venir  quand  il  lui  plaît.  11  nous 
a dit  (ju’il  avoit  envoyé  à .\L  de  Nouilles  trente-quatre 
bataillons  et  trente-un  escadrons  , qui  est  tout  ce  qu’il 
avoit  de  cavalerie  , et  on  envoie  de  l’armée  d’Allemagne 
en  Dauphiné  (juelques  escadrons.  Les  troupes  (jui  vont 
servir  avec  M.  de  Nouilles  n’arriveront  A Nîmes  que  le  10. 
— L’abbéde  Pomj)udüur*,qui  avoitquatre-vingtsans  pas- 
sés, est  mort  dans  une  terre  de  madame  de  Saint-Luc,  sa 
nièce;  il  ne  lui  restoit  plus  qu’une  jMjtite  abbaye  qu’il 
avoit  en  Limousin.  — Toutes  les  nouvelles  qui  viennent 
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de  l’armée  des  ennemis  devant  Aire  portent  qu’ils  de- 
iioient,  le  2 de  ce  mois,  faire  une  grande  attaque,  et  qu’il; 
avoient  pour  cela  commandé  huit  mille  hommes  de  leui 
grande  armée , et  que  le  prince  Eugène  et  Uarlljorougli 
vouloient  être  A leur  tète  pour  les  animer  encore  da- 
vantage. 

I 

* C’i'toit  un  polit  homme  qui  u'avoil  jamais  fait  ui  figure  ui  métiei 
dans  le  monde , et  dont  ce  ne  seroit  pas  la  peine  de  rien  dire,  sans  ui 
trait  assez  plaisant.  Il  avoit  un  \ieu.v  laquais  qui  le  suivoit  et  qui  disoii 
son  hréviaire  dans  toutes  les  antichambres;  son  maître,  outre  set 
gages,  lui  douuoit  tant  par  jour  pour  dire  son  bréviaire  pour  lui,  et 
s'eu  eroyuit  quitte  de  la  sorte.  Je  ne  sais  si  tant  de  chanoines  qui  ga- 
gent des  élèves  pour  chanter  et  pour  assister  pour  eux  au  ehocur  u« 
lui  avoient  point  servi  de  quelqu’exemple. 

Vendredi  ^ , à Marhj  — Le  roi  ne  sortit  point  de  toui 
le  Jour  à cause  du  vilain  temps.  Il  lit  une  petite  loterie 
chez  madume  de  Maintenon,  où  il  n’y  avoit  que  la  du- 
chesse de  NoailleSj  mesdames  de  Lévis,  d’O,  Voisin  etd« 
Uangcau  ; mesdames  Voisin  et  de  Lévis  gagnèrent  de  fort 
jolis  lots.  Le  roi  en  avoit  gagné  deux  qu’il  redonna  é 
jouer.  — 11  est  venu  une  lettre  à Chavigny,  qui  est  attaché 
AM.  Voisin,  par  laquelle  on  apprend  que  le  comte  d’Hou- 
dancourt , après  s’ètrc  fort  distingué  à la  défense  du  che- 
min couvert  A Aire,  avoit  été  tué  le  2 au  matin.  C’est  It 
inajorde  laplace  qui  l’écrit  à Chavigny,  et  il  donna  ceth 
lettre  en  ouvrant  les  portes  pour  faire  sortir  l’homme 
que  M.  de  GoCsbriant  avoit  chargé  de  sa  lettre,  le 
— IjCS  nouvelles  de  Londres  portent  que,  dans  les  élec- 
tions pour  le  nouveau  parlement,  les  anglicans  rigides 
l'emportent  presque  partout  sur  les  modérés.  La  vice- 
royauté  d'Irlande  a été  donnée  au  duc  d’Ormond.  On  a 
donné  les  sceaux  A [Simon  J Harcourt , qui  est  celui  qui 
avoit  plaidé  pourSacheverel,  et  les  quatre  députés  nom- 
més par  la  ville  de  Londres  sont  du  parti  des  anglican; 
rigides. 

Samedi  8,  à Marly.  — roi  A onze  heures  monta  en 
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calèche  pour  aller  courre  le  cerf  ; mesdames!  les  duchesses 
de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à la  chasse  à cheval.  Le 
roi  travailla  l’après-dinée  avec  M.  Voisin  ; le  soir  il  y eut 
musique.  — On  apprit  j>ar  l’ordinaire  d’E.spagneque  l’ar- 
chiduc étoit  encore  auprès  de  Madrid  et  qu’il  faisoit  for- 
tifier Tolède;  le  roi  d’Espagne  étoit  à Caza-Tejada;  qu’il 
avoit  fait  rapprocher  le  marquis  de  Bay  avec  .ses  troupes 
et  qu’il  étoit  campé  àTruxillo,  et  qu’il  avoit  envoyé  un  dé- 
tachement à Talaveyra  de  la  Reyna.  Le  marquis  de  Parè- 
des  et  le  comte  de  Palme  ont  pris  le  parti  de  l’archiduc.  Le 
comte  de  Palme  étoit  neveu  du  feu  cardinal  Portoearrero. 
On  a fait  arrêter  le  fils  âlné  du  duc  de  Saint-Pierre,  dont 
la  fidélité  étoit  suspecte.  On  a arrèh';  aussi  ii  Tortose  le 
marquis  de  Torrecusa,  Napolitain, qui  vouloit  livrer  cette 
ville-lA  au.v  ennemis.  Les  troupes  de  l’archiduc  ont  brûlé 
plusieursvillages  autour  de  Madrid  et  unauprôsde  Tolède, 
dont  pas  un  paysan  n’a  voulu  crier  Vive  Charles  III,  et  ils 
ont  vu  piller  et  brûler  jusqu’à  la  dernière  maison  du  vil- 
lage sans  s’émouvoir. 

Dimanche  9,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Élat , 
alla  tirer  l’après-dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame 
dcMaintenon  avec  M.  Pelletier.  — On  mande  de  Lille 
qu’il  y H eu  une  grande  attaque  à Aire  la  nuit  du  ^ au  5, 
où  les  ennemis  ont  toujours  été  repoussés  et  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  ; mais  les  nouvelles  qui  nous  sont 
venues  par  les  officiers  ennemis  mêmes  ne  se  sont  presque 
jamais  trouvées  véritables pendantce  siège,  et,  jusqu’à  ce 
qu’on  en  aie  de  M.de  Goèsbriant,  on  ne  peut  compter  .sur 
rien  de  sûr.  — Iæ  roi,  en  changeant  d’habit  au  retour  de 
la  chasse,  nous  dit  que  M.  Stanhope,  qui  commande  les 
troupes angloises,  étoit  venu  trouver  le  vieu.t  marquis  de 
Mansera  *,  quia  cent  ans  passés  et  qui  avoit  voulu  suivre 
en  litière  le  roi  d’Espagne,  quand  ilsortit  de  Madrid  ; mais 
il  futobligé  de  rentrer  dans  la  ville,  ne  pouvant  soutenir 
la  litière.  M.  de  Stanhope  lui  proposa  de  reconnoltre 
Charles  111  ; le  marquis  de  Mansera  lui  répondit  ; « Appa- 
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rciTinient , Monsieur,  vous  venez  de  la  part  de  l’archidur 
d’Autriche,  A qui  je  dois  beaucoup  de  respect  par  la 
maison  dont  il  est,  mais  je  n’ai  pas  vécu  plus  d’un  siècle 
[Kiiir  vouloir  me  déshonorer  en  mourant.  Il  n’y  a qu’un 
Dieu,  qu’une  foi  et  qu’un  roi , Philippe  V,  qui  est  le  mien . 
Aprèscela,  Monsieur,comme  jesuis  fort  foiblc,  vous  trou- 
verez bon  que  je  me  remette  au  lit.  » Et  il  laissa  là  M.  de 
Slanho])e. 

* O vii'iix  ni.irqiiis  de  Manspra  étoit  delà  maison  de  Tolède,  et  avoil 
passe  par  les  premiers  emplois  de  la  mouareliie  d'I'.spapne,  vice- 
royaiiU-s,  amliassadc-s,  eouseils.  La  reine  d’Espagne , qu'il  suivit  même 
en  ehaise  à purleurs,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à le  renvover  à 
Madrid  pour  qu’il  ne  mourût  pas  en  eliemin.  I.es  Mémoires  auroient 
pu  ajouter  que  l’areliidue  l’alla  voir;  il  le  reçut  au  lit,  avec  toutes 
sortes  de  respects,  mais  sans  jamais  vouloir  le  reeonnoitre.  Son  ré- 
gime étoit  des  plus  surprenants  pendant  les  vingt  deniières  années  de  sa 
vie;  il  prenoit  le  matin  du  elioeolat,  un  peu  de  mouton  ou  de  pigeon 
a diner,  et  le  soir  quelque  salade  et  quelques  fruits  à la  glace,  le  tout 
sans  une  setile  boiiehéc  de  pain,  et  ne  buvoit  jamais  de  vin,  étoit  propre, 
saiu  cl  lie  sentoit  rien  ; souvent  il  redoubloit  le  elioeolat  raprès-dîni'C, 
Il  n’étoit  pas  le  seul  en  Espagne  qui  ne  mangeât  point  de  pain.  Des 
que.  le  roi  fut  arrivé  datis  Madrid  , il  envoya  savoir  de  .ses  nouvelles,  et 
dés  le  lenilemaiii  il  le  fut  embrasser  et  visiter  chez  lui. 

Lundi  U),  à Marhj.  — Le  roi  prit  médecine  ; l’aprè.s- 
dliiée  il  travailla  avec  M.  de  Ponethartrain,  et  à six  heures 
il  cntni  citez  madame  de  Maintenon.  — Le  roi  a donné  à 
l'abbé  de  lîramais,  frère  du  marqtiis  de  Brancas , lieute- 
nanl  ;çénéral,  la  char.are  d’aiimènier  de  quartier  qn’avoit 
l’abbé  de  Dromesnil,  nommé  àTévèelié  d’Autiin;  comme 
l’ablié  de  Dromesnil  n’a  pas  encore  .ses  bulles,  il  servira 
encore  le  quartier  de  janvier.  Le  roi  accorde  à rabbtt  de 
Vaubrtin  * la  permission  de  lui  venir  faire  la  révérence  à 
son  retour  de  .Marly.  Il  y a plus  de  dix  ans  qti’il  est  exilé. 
L’année  passt^e , le  roi  lui  permit  de  venir  à Paris , mais  il 
n’avoit  point  la  permission  de  venir  ici.  Il  étoit  presejue 
toujours  en  Anjou,  auprès  de  M.  de  Serrant,  son  grand- 
père,  qui  a(juatrc-vingt-dix  ans.  M.  de  Pontchartrain  lui  a 
mandé  d’ètre  samedi  à Versailles  pour  saluer  le  roi.  Il  a la 
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charge  de  lecteur  du  roi,  qui  lui  donne  les  entrées,  et  avoit 
un  logement  dans  le  château  de  Versailles,  qu’on  lui  ôta 
quand  il  fut  exilé. 

* I/abbé  de  Vaiibrim  était  frère  de  la  duchesse  d'Kstréos  la  douai- 
rière , et  fils  unique  de  Vaubnm , tué  lieutenant  (>énéral  à celte  belle  et 
fameuse  retraite  d'Altenheim  que  fit  M.  de  I^orges,  depuis  maréchal 
et  enfin  duc,  à la  inOrt  de  M de  Turenne,  son  oncle.  Vaubnm  com- 
mandoit  en  Alsace , et  il  étoit  frère  de  Nogent , maître  de  la  garde-robe, 
beau-frère  de  M.  de  Lauzun,  et  tué  au  passage  du  Rhin , gens  de  très- 
petite  Imurgeoisie  de  Tours.  T-’abbé  de  Vaubnm  ctoit  un  nain , boiteux, 
à jambes  torses,  audacieux  avec  les  femmes,  pour  lesquelles  il  se  croyoit 
de  grandes  vertus,  et  que  sa  figure  avoit  jeté  dans  l'état  ecclésiastique; 
du  savoir  et  beaucoup  d’esprit , mais  un  esprit  dangereux  et  d'intrigue 
qui  le  fit  toute  sa  vie  frapper  à toutes  portes  ; beaucoup  d'ambition  et 
la  passion  du  grand  monde.  .Ses  intrigues  avec  le  cardinal  de  Bouillou 
l’avoient  fait  chasser  dè^  le  commencement  de  scs  affaires  ; scs  intrigues 
avec  les  jiisuites  le  firent  revenir.  Dans  rennni  de  son  exil  en  Anjou 
chez  .Serrant , père  de  sa  mère,  qui  avoit  été  maître  des  requêtes  et 
logent  comme  lui,  il  se  fit  prêtre,  et, malgré  sa  figure,  a depuis  tendu 
à l'épiscopat  tant  qu’il  a pu , s.ans  toutefois  quitter  le  monde  et  les  in- 
trigues. Il  ne  laissoit  pas  d'avoir  des  amis,  mais  craint,  évité  et  peu 
estimé;en  général.  .Sa  mère,  qui  étoit  une  saiutc,  et  sa  tante,  madame  de 
Nogent,  passèrent  leur  très-longue  vie  dans  le  premier  grand  deuil  de 
leur  viduité , et  n'ont  pas  été  imitées. 

Mardi  1 1 , à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  longtemps  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'aprés- 
dlnéeilallntirer,  etlesoir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  avec  MM.  Voiainet  Desmaretz.  — On  a des  lettres 
de  M.  de  Ooesbriant  du  3.  Les  ennemis  avoient  fait  une 
.grande  attaque  le  jour  de  devantet  avoient  été  repoussés 
trois  fois;  cependant,  comme  on  sait  que  les  brèches  au 
(îoiqw  de  lu  place  sont  grandes  et  que  la  garnison  est  di- 
minuée de  plus  de  la  moitié,  et  que  le  temps  s’est  remis 
au  beau,  on  s’attend  ((u’ .an  premier  jour  on  apprendra  que 
M.  de  Goèsbriant  aura  capitulé,  d'autant  plus  qu'on  sait 
cpi’il  est  arrivé  aux  ennemis  un  grand  convoi  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche.  — L’abbé  Langeron  , frère 
du  lieutenant  général  de  la  marine , est  mort  à Cambray, 
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où  il  étoit  presque  toujours.  U avoit  été  lecteur  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  fut  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  M.  de  Cambray. 

Mercredi  \%àMarly. — Le  roi  tint  le  conseil  d’Étal, et 
l’aprt's-dlnée  il  s’amusa  à faire  planter  dans  ses  jardins 
Le  roi  d’Angleterre,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse  sa 
sœur  arrivèrent  ici  sur  les  six  heures.  Us  y .soujièrent 
et  s’en  retournèrent  après  souper  à Saint-Germain.  Mon- 
seigneur, avant  souper,  mena  le  roi  d’Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  à la  musique.  — On  a résolu  de  tirer  de 
gros.ses  sommes  des  usuriers  qui  ont  fait  des  profits 
énormes  sur  les  assignations,  les  billets  demonnoie,  les 
billets  d’ustensiles,  et  généralement  sur  tous  les  autres 
papiers  que  le  roi  a donnés  depuis  quelques  années. 
On  appellecoinmunémentà  Paris  ces  usuriers-là  des  agio- 
teurs. On  leur  signifiera  'leur  taxe  samedi,  et  cela  monte 
déjà  à plus  de  vingt  millions  ; mais  il  y en  a beaucoup 
encore  qu’on  ne  connolt  point  et  qu’on  connoltra  par 
CÆUX  qui  sont  taxés. 

Jeudi  lS,àMarly.  — Le  roi  à onze  heures  alla  courre  le 
cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la 
chasse  ; mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne  et  de 
Berry  y étoient  à cheval.  — Par  l’ordinaire  de  Bayonne, 
qui  arrive  les  mercredis,  on  y apprit  qu’on  y avoit  eu 
des  lettres  de  Madrid  qui  portoient  que  l'arcbiduc  étant 
à la  chasse  avoit  pensé  être  enlevé  par  le  colonel  Vallojo, 
qui  ne  l’avoit  manqué  que  d’un  quart  d’heure  (1).  — 11 


(I)  Lf  Ure  tramerite  dans  ta  correspondance  de  la  marquise  d'/ruxelles. 

À Bayonne,  le  5 novembre  <710. 

l/artn^  de  rardiWuc  est  h Tolède,  à la  réserve  d*un  corps  de  troupes  qu  i a 
resté  à Madrid.  On  écrit  qu’il  se  fortifie  dan*  cette  première  place  pour  y pas. 
ser  riiiver.  11  a pensé  être  fait  prisonnier  par  le  colonel  Baillioo , partisan  es- 
|ta{(nul , qui  ne  l’a  manqué  que  d'un  demi-quart  d'heui‘6.  Ce  partisan  décx)U' 
viit  qu’il  démit  aller  chasser  au  Pardo  ; il  marclia  |)our  s’y  rendre  avec  sou 
détachement  de  cinq  cent*  chevaux  j il  nel’auroit  point  manqué  sans  uti 
ffarde-chasse  qui  le  fut  avertir  de  son  dessein  et  lui  dit  de  se  sauver  ; ce  qu’é- 
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«ri'iva  uncoiimer  de  M.  lentaréclial  d’Hurcourt,  qui  mande 
que  M.  de  OoOsijriant  avoit  capitulé  le  8 au  soir.  Les  en- 
nemis lui  ont  accordé  tout  ce  qu’il  avoit  demandé  dans 
la  capitulation.  Il  rend  le  fort  Saint-François  en  même 
temps  que  la  ville;  il  ne  l’auroit  point  pu  défendre 
IKirce  qu’il  n’avoit  point  de  vivres  à mettre  dedans.  On 


tiint  u*nti  à la  counoisiianco  ili)  dit  Baillico,il  lit  pendre  ^urde-cliamp  le  dit 
Hiinle-fhasse;  de  quoi  M.  de  Staremberg  ayant  été  averti,  il  a fait  mettre  à 
prix  de  mille  pi^toles  la  t<Me  du  j>artisan , et  ee  dernier  l’ayant  su  a. fait  aniclier 
à Madrid  et  mettre  à prix  de  trois  mille  pistoles  celle  de  M.  de  Starembent.  On 
tnnive  cela  fort  joli . L'on  «rrit  que  rarehiilur.  a lait  vendre  à Matlrâl , à Teii- 
rlïère , tous  les  nienldes  et  pro>  Uions  tjue  le  roi  y avoit  laissas.  On  writ  enc4Hv 
qu’il  a fait  un  luiii  ipie  tous  tes  halntant.s  de  Madrid  ayent  à |K>rter  les  amies 
a feu  et  blamlies  dans  une  maison.  On  ne  sait  |ias  si  l’on  obéira;  il  est  à 
i-raiiidre  qu’apiès  que  l’on  les  aura  remises  il  fasse  piller  la  ville,  à quoi  U y 
auroit  de  la  cruauté,  et  ce  s«toH  le  véritable  moyen  de  se  incllre  les  |>eiiples 
à dos.  On  écrit  encore  qn'il  lit  publier  un  autre  ban  par  lequel  il  ordonnoit 
que  tons  les  François  eussent  à sortir  de  Madri<l  en  vingt-quatre  heures,  et 
qu'après  qu’ils  ont  été  sorlis  la  pliqiart  ont  été  pillés  et  mis  en  chemise. 
L’armée  du  roi  d’Espagne  s’approche  peu  à |>eu  de  .Madrid;  elle  étoit  le 
28  du  mois  passi*  à Casa-Tevada,  celle  des  Portugais  à Axtrograda,  et  a 
repassé  la  (jiiadiana.  M.  de  Maliony  écrit  qu’il  y aura  bientôt  iiuc  action, 
mais  les  poliliipif's  qui  raisonnent  ne  |>euvent  pas  le  croire,  par  ra|>pori  au 
secours  que  l’on  envoie  |wir  le  bons.-dllon  ; cela  fait  croire  «pie  l’on  ne  voudra 
(tas  risquer  une  bataille,  parce  qu’il  faudra  ({ue  les  ennemis  envoient  quelque 
detaclienirnt  en  Catalogue , et  si  cela  arriv  e rarniée  des  ennemis  n'est  pas  tro|) 
en  sûreté.  L'on  assure  que  M.  de  Staremberg  a fait  faire  un  manifeste  qu'il  a 
envoyé  aux  alliés,  dans  lefjiiel  il  se  plaint  de  la  mésintelligence  qu'il  trouve 
dans  leurs  généraux.  On  prétend  qu’ils  ont  fait  avancer  l'année  k Madrid 
contre  sa  voUmté,  et  que  présentement  iis  se  trouvent  embarrassés  <le  se  re- 
tirer.  Les  troii|>es  du  roi  gardent  toujours  le  pont  Ralfarax.  L’archiduc  a fait 
sortir  des  couvent.s  tontes  les  femmes  des  grands  d’Espagne,  et  les  a fait  me- 
ner à Tollodelln,  et  aussi  leurs  enfants.  Madame  la  durhesse  d’Arcos  s’est  re- 
lm*e  fort  adroitement;  elle  demanda  une  escorte  de  quinze  messieurs  pour  aller 
cliercher  de  l’argent  dans  un  village  qui  dépendntt  du  duc  d’Aroos,  son  é|>ou  v; 
mais  elle  avoit  prévenu  M.  Raillico  de  son  dessein  qui  fut  la  délivrer  avec 
cinquante  chevaux  et  prit  rescorle  <les  ennemis,  qui  ont  été  les  dupes  de 
celte  dame.  J’ai  vu  une  lettre  qui  a assuré  que  M.  de  Staremberg  a quitté  le 
commandement  de  l’armée  des  ennemis.  ï.es  lettres  île  Rlscaye  |M»rtent  que 
M.  de  Bay,qiii  faisoH  tête  n l’armée  des  Portugais,  a joint  celle  du  roi  avec  les 
troii|)es  qu’il  coinmandoit , apré.s  que  les  Portugais  se  sont  retirés. 

Douze  gantes  du  mi  d’Espagne  menèrent  hier  an  chôleau  de  Sainl-Sélia.stieii 
le  lils  de  M.  le  duc  de  5»alnt- Pierre , pristvnnier  de  guerre;  l’on  ne  dit  |«s 
pourquoi.  Son  père  partit  nvanl-hier  «IVI  funir  Vkiona.  avec  madame  .sa  femme. 
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envoie  à Saint-Omer  la  garnison  de  la  place,  qui  est  di- 
minuée de  plus  de  la  moitié;  elle  devoit  sortir  le  12,  qui 
étoit  hier.  M.  do  Ooésbriant  enverra  ici  M,  de  Rueil,  bri- 
gadier, qui  est  celui  qu’il  avoit  envoyé  en  otage  pour  la 
capitulation. 

Vendredi  IV,  à Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  l’  leTellier,  et  l’après-dlnée  il  s’amusa  à faire  planter 
dans  ses  jardins.  — L’armée  ennemie  en  Flandre  doit  se 
séparer  aujourd’hui,  et  la  nôtre  se  séparera  dimanche. 
Milord  Marlhorough  a ordre  de  la  reine  Anne,  dès  que  le 
siège  d’Aire  sera  fini  et  l’armée  séparée,  de  repasser  en 
Angleterre  sans  s’arrêter  en  Hollande.  On  ne  sait  s’il 
osera  obéir  à cet  ordre,  parce  que  1e  parti  de  ses  ennemis 
en  Angleterre  est  le  plus  fort  et  qu’on  croit  la  reine  Anne 
dansceparti-lii;  mais,  d’un  autre  côté  il  a uroit  besoin  d’être 
A Londres,  oùs<*samis  sont  beaucoup  plus  foiblcset  les  dé- 
juités  pour  le  nouveau  parlement  sont  presque  tous  to- 
ries. Leswighssouhaitent  que  M.  de  Marlborough  retourne 
[H)ur  les  aider  à se  soutenir.  — Il  va  déjA quelques  jours 
que  .M.  le  cardinal  de  Houillon  s’est  fait  élire  abbé  de 
.Saint-Ainand  par  les  moines,  (juoiqu’ils  sachent  que  le 
pape  a déjA  donné  au  cardinal  de  la  Trémoille  les  bulles 
[w)ur  cette  abbaye. 

Samedi  15  , à Versailles.  — Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  six  heures  pour  venir  ici,  après  s’être  promené  toute 
la  journée.  Monseigneur  joua  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l’après-dtnée  ; il  n’ira  que  demain  A 
-Mciidon.  — la;  roi  envoya  hier  M.  deTorcy  A madame  la 
duche.sse  de  Mantoue,  qui  est  A l’e.xtrémité  et  qui  a sou- 
haité avant  que  de  mourir  pouvoir  entretenir  ce  mi- 
nistre. — On  attendoitee  .soir  M.  de  Goêsbriant  ici,  mais  il 
n’arrivera  que  dans  quatre  ou  cinq  jours.  M,  de  Bueil  arri\'a, 
mais  si  tard  qu’il  ne  put  voir  ni  le  roi  ni  le  ministre.  — 
Le  lieutenant-colonel  de  Lorraine,  pour  qui  tous  les  offi- 
ciers de  ce  régiment  avoient  demandé,  après  que  M.  d’Hou- 
dancourt  eut  été  tué,  qu’on  le  fit  leur  colonel,  a été  tué 
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deux  jours  avant  la  capilulation  de  la  place.  — On  a si- 
g-niiié  aujourd’hui  à Paris,  à tous  les  agioteurs  qu’on 
connolt,  une  taxe,  et  on  leur  donne  des  augmentations  de 
gages  au  denier  vingt.  On  ne  leur  demande  point  d’ai‘- 
gent comptant,  mais  de  payeren  billets  du  roi, qui  seront 
déchirtSs  à mesure  qu’ils  seront  rerus.  Il  y va  avoir  une 
taxe  aussi  sur  les  gens  d’affaires.  — Le  roi  travailla  le 
soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 

Dimanche  IG, à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Étaf, 
alla  tirer  l’nprè.s-dlnée,  et  le  soir  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avecM.  Pelletier.  Monseigneur,  au  sortir  du 
conseil,  alla  dîner  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu’à  sa- 
medi. Leroientretint  longtemps!!.  deBueil,  quianpix>rté 
la  capitulation  d’Aire,  etS.M.  fut  fort  contentedu  compte 
qu’il  lui  rendit  de  ce  qui  s’étoit  passé  durant  le  siège.  — 
Par  l’ordinaire  d’Espagne  la  reine  mande  de  Vittoria,  du 
K,  (jue  l’archiduc  abandonne  Madrid  et  Tolède  et  marche 
à .\ranjuez  }K)ur  y passer  le  Tage  et  retourner  en  Aragon,  et 
par  ces  mêmes  nouvelles  on assuroit  que  M.  de  Vendôme, 
après  avoir  reinené  le  roi  d'Espagne  à Madrid,  suivroit 
l’armée  de  l’archiduc,  et,  comme  il  est  beaucoupplus  fort 
en  cavalerie,  qu’il  le  harcelleroit  dans  sa  retraite,  et  en 
retardant  leurmarcheil  donnera  le  temps  àM.  de  Noailles 
d’agir  dans  un  pays  où  les  ennemis  n’ont  nulles  troujjes 
à lui  oj)poser. 

Lundi  17,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  déjn!- 
ches,  et  alla  se  promener  à Trianon  l’après-dlnée;  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  il  traxailla  avec  M.  de  Ponl- 
ehartrain.  — M.  d’.Vgrin , petit-neveu  de  M.  d’Lrfé,  étant 
à Paris  dans  un  méchant  bal  qu’on  donnoit  pour  une 
noce,  prit  querelle  avec  le  marquis  de  Senas,  qu’il  frappa 
d’un  coup  de  bâton.  Le  niartpiis  de  Senas  mit  l’épée  à la 
main  et  le  tua.  M.  de  .Senas  est  à la  Conciergerie,  mais  on 
croit  qu’il  en  sortira  justifié.  — Les  officiers  de  notre 
armée  de  Flandre  commencent  d’arriver , notre  armée 
étant  séparée  de  samedi;  M.  d’Harcourt  ne  .sera  ici  que 
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sur  la  fin  de  la  semaine.  — La  rivière  d’ Allier  et  lu  rivière 
de  Loire  ont  fait  de  grands  désordres.  Le  pont  de  Moulins, 
que  Mansartavoit  fait  bâtir,  a été  entièrement  emporté.  Il 
avoitcoûté  plus  de  800,000  francs  aux  provinces  d’Orléa- 
nois,  Bourbonnois , Nivernois  et  Berry,  et  Mansart  avoit  as- 
suré le  roi  que  cet  ouvrage  seroit  pour  la  postérité.  La 
rivière  de  Loire  a inondé  beaucoup  de  pays  en  passant  par 
dessus  les  levées,  et  on  compte  qu’il  en  coûtera  plus  de 
dix  millions  au  royaume. 

Mardi  18,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  après  lequel  il  travailla  encore  avec  M.  Üesma- 
retz.  Il  alla  tirer  l’après-dlnée,  et  au  retour  il  travailla, 
chez  madame  de  Maintenon,  avec  MM.  Voisin  etDesma- 
retz.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  allèrent  à cheval  voir  tirer  le  roi.  — 
M.  le  prince  de  Lamlxisc,  petit-fils  de  M.  le  Grand,  a été 
échangé  depuis  quelques  jours.  Il  est  mestre  de  camp  de 
cavalerie  et  avoit  été  pris  à la  bataille  de  Malplaquet.  — 
M.  de  Bannes,  second  fils  de  M.  d’Argouges  , conseiller 
d’État,  achète  la  sous-lieutenance  de  gendarmerie  qu’a- 
voit  M.  de  Bauffremont,  et  le  second  fils  de  M.  de  Ka- 
zilly,qui  est  guidon  de  la  gendarmerie,  achète  l’enseigne 
qu’avoit  M.  de  Bannes.  — Le  pape  a expliqué  ce  qui  était 
ambigu  dans  son  dernier  mandement  pour  les  affaires 
de  la  Chine,  et  cette  explication  n’est  pas  favorable  aux 
jésuites.  Les  missionnaires  en  triomphent,  mais  il  est  fort 
A craindre  que  cela  ne  nuise  à un  plus  grand  établisse- 
ment du  christianisme  dans  la  Chine. 

Mercredi  19,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’K- 
tat  et  alla  l’après-dlnée  se  promener  à Trianon,  où  il  fait 
planter.  Monseigneur  vint  de  Meudon  au  conseil.  Il  y 
retourna  dîner  et  emmena  msalame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  lui  dans  sa  berline.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y vinrent  dans  les  car- 
rosses de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  amenè- 
rent avec  eux  madame  la  duchesse  de  Berry.  Ils  revinrent 
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tous  souper  avec  le  roi.  — M.  le  Duc  revint  de  Flandre. 
11  a fait  une  magnifique  dépense  cette  campagne  et  s’est 
fait  fort  aimer.  11  est  extrêmement  crû  (1).  — Le  duc 
d’Albe  envoya  ici  des  lettres  du  roi  son  maître  et  de 
M.  de  Vendôme,  qui  sont  venues  par  un  courrier  extraor- 
dinaire ; elles  sont  du  6 de  ce  mois.  Le  roi  d’Elspagne 
est  toujours  à Caza-Tejada.  Les  nouvelles  qu’on  eut  di- 
manche dernier,  et  qui  étoient  du  6 aussi,  mais  de  Vit- 
toria,  ne  se  sont  pas  trouvées  vraies  sur  la  marche  de 
l’archiduc.  Il  n’a  point  repassé  le  Tage,  n’a  point  aban- 
donné Tolède,  où  il  fait  toujours  travailler,  et  son  armée 
est  toujours  à l'entour  de  Madrid. 

Jeudi  20,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  — On  a envoyé  des  ordres 
au  maréchal  de  Bezons  pour  séparer  l’armée  d’Alsace.  — 
M.de  Vendôme  mande  au  roi,  par  la  lettre  qu’il  reçut  hier, 
qu’il  est  persuadé  que  l’archiduc  remarchera  en  Aragon 
dès  qu’il  apprendra  que  M.  de  Noailles  est  en  marche , et 
les  lettres  qu’on  reçoit  de  Perpignan  assurent  que  ce  duc 
entrera  dans  le  Lampourdan  le  19  de  ce  mois,  quoiqu’il 
n’ait  pas- encore  toutes  les  troupes  qui  le  doivent  joindre. 
— M.  de  (loôsbriant  avoit  ordre  de  se  rendre,  et  sans  cela, 
({uoiqu’il  fût  pressé , il  croit  qu’il  auroit  pu  tenir  en- 
core quelques  jours.  — 11  y a beaucoup  de  gens  à Paris 
taxés  pour  l’agiotage  et  qui  prétendent  ne  s’en  être  ja- 
mais mêlés,  du  nombre  desquels  est  M.  duLiboy,  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi.  On  a mis  quelques-uns  des 
plus  coupables  à la  Bastille. 

Vendredi  21,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier  et  alla  tirer  l’après-dlnéc.  Madame,  qui  étoit 
allée  à l’Opéra  à Paris,  se  blessa  k la  jambe  par  un  par- 
quet qui  enfonça  sous  ses  pieds  au  Palais-Royal.  Elle  est 
revenue  ici  assez  incommodée.  Madame  la  duchesse  de 


(f)  M.  k Diir  Allait  dn*tiuit  anft  et  était  encore  Hnns  (te  la  crui<^ 
Mince. 
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Bourgogne,  après  le  coucher  du  roi,  alla  lavoir.  — M.  le 
priiKie  de  Salm,  (jui  uvoit  l'honneur  d’ètre  beau-frère  de 
madame  la  Princesse  , est  mort  à Aix-la-Chapelle.  Il  avoit 
renoncé  à toutes  les  charges  qu’il  avoit  auprès  de  l’em- 
pereur. 11  éloit  chef  de  son  conseil  et  étoit  oncle  de 
l’impératrice;  c’étoit  lui  qui  avoit  faut  le  mariage.  — Le 
roi  fera  chevalier  de  l’Ordre  M.  le  prince  de  Conty  au 
1“  de  janvier,  et  en  même  temps  il  recevra  M.  du  Bourg, 
dont  les  preuves  sont  déjà  admises  , et  M.  d’Albergotti, 
dont  apparemment  les  preuves  seront  faites  avant  la  fin 
de  cette  année.  On  croit  qu’il  y en  aura  un  quatrième  de 
nommé  dès  (ju’il  sera  arrivé  ici , et  on  l’y  attend  tous  les 
jours. 

Samedi  ii,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, alla  l’apràs-dlnée  se  promener  à Trianon,  et  tra- 
vailla lesoir,  chez  madame  de  Maintenon,  avecM.  Voisin. 
Monseigneur  revint  de  Meudon,  oà  il  étoit  depuis  diman- 
che. — L’ordinaire  d’Espagne  ne  nous  apporta  rien  de 
nouveau.  Les  lettres  de  M.  de  Vendôme  ne  sont  que  du  8 , 
et  c.elles  qu’on  re(;ut  mercredi,  et  qui  étoient  venues  ]>ar 
nu  extraordinaire,  étoient  du  6.  11  n’y  avoit  eu  aucun 
changement  dans  la  disposition  des  armées  en  ces  deux 
jours-là.  — M.  de  Matignon  achète  pour  M.  de  Thorigny, 
son  fils,  le  régiment  de  cavalerie  Royal-étranger,  que 
M.  deSaint-Chamantlui  vend  105,000  livres. Comme  M.  de 
Thorigny  a été  un  an  dans  les  mousquetaires  et  qu’il  a 
fait  cette  campagne,  on  ne  doute  i>as  qu’il  n’en  ait  l’a- 
grément, qu’on  lui  avoit  refusé  l’hiver  passé,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  été  dans  les  mousquetaires  et  n’avoit  pas 
servi. 

Dimanche  23,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  alla  tirer  l’après-dinée , et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — M.  de  Coës- 
hriant  arriva  le  matin.  I,e  roi  l’entretintun  momentdans 
sou  cabinet  après  la  messe  et  lui  ordonna  de  venir  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  l’entretiendioit  plus  à 
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loisir.  M.  de  Goesbriant  y vint  aprè.s  que  M.  Pelletier  eu 
fut  sorti,  qui  rendit  bon  compte  au  roi  detoutce  qui  s’é- 
toit  passé  dans  Aire,  et  le  roi  Unit  la  conversation  en  lui 
disant  : « Vous  m’avez  trè.s-dignenient  servi,  j’en  suis  con- 
tent au  dernier  point , et  je  vous  en  donnerai  bientôt  des 
marques.  » — M.  d’Autrey,  colonel  de  la  Sarre , en  reme- 
uant  son  régiment  à la  garnison , a été  tué  dans  une 
affaire  {mrticulière  dont  je  ne  sais  pas  le  détail.  11  avoit 
eu  ce  régiment  après  la  mort  do  son  frère  aîné,  qui  fut 
tué  l’année  passée  à la  bataille  de  Malplaquet.  M.  de 
Moncault,  leur  père,  n’a  plus  qu’une  fille,  qui  aura  du 
moins  40,000  livres  de  rente. 

Lundi  2'i-,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  so  promener  àMarly.  Au  retour,  il  travailla 
avec  M.  de  Pontcliartraiu  chez  imulaine  de  Maintenon. 
Iji  roi  veut  que  tout  cet  hiver  il  y ait  ici  beaucoup  de 
divertissements,  que  prcstjuc  tous  les  jours  il  y ait 
comédie  ou  appartement,  quoiqu’il  n’aille  ni  à l’un  ni  é, 
l’autre.  Les  appartements  commencèrent  hier  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Elle  avoit  été,  avant 
l’appartement,  chez  madame  la  Princesse , <jui  est  ici  de- 
puis quelques  jours,  pour  lui  faire  compliment  sur  la  mort 
de  M.  le  prince  de  Salin.  Le  roi  a fait  aussi  iV  madame 
la  Princesse  l’honneur  d’aller  chez  elle,  et  il  avoit  été  voir 
Madame  sur  ce  qu’elle  s'étoit  blessée  à la  jambe.  — Le 
roi  manda  le  matin  par  M.  Voisin  à M.  de  Goésbriant 
qu’il  le  faisoit  chevalier  de  l’Ordre  et  qu’il  lui  donnoit 
12,000  francs  de  pension,  et  quand  M.  de  Goésbriant  alla 
remercier  le  roi,  il  lui  dit  : « Monsieur,  ce  n’est  qu'en 
attendant  le  premier  gouvernement  vacant,  et  je  souhaite 
qu’il  soit  bon.  » — Le  maréchal  d’Harcourt  arriva  de 
Flandre , et,  comme  il  est  en  quartier  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  , il  reprend  le  béton. 

Mardi  25,  « Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  ce  qu’il 
fait  presque  toujours  les  mardis.  L’après-dlnéeilalla  tirer 
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et  le  soir,  chez  madame  de  Mainlenon,  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble.  Le  soir  il  y eut  co- 
médie pour  la  première  fois  depuis  l’Aques.  — Oncroyoit 
que  le  roi  régleroit  le  soir  ce  qu’il  veut  faire  pour  les 
officiers  qui  étoient  dans  Aire,  et  M.  de  Goésbriant  de- 
voit  envoyer  au  roi  un  mémoire  qu’il  lui  a demandé  1;\- 
dessus,  mais  le  mémoire  est  arrivé  trop  tard;  cela  est  re- 
mis à samedi,  qui  est  l’autre  jour  de  la  semaine  que  le 
roi  travaille  avec  M.  V oisin.  — Il  y a beaucoup  d’auti'cs 
gens  à Paris  que  les  agioteurs  qui  sont  taxés.  M.M.  Crozat 
le  sont  à 2 millions;  l’alné  dtmncra  1,200,000  francs 
et  le  cadet  800,000.  — Dans  les  nouvelles  de  Bruxelles 
on  parle  d’un  voyage  <|ue  le  prince  Eugène  doit  faire  en 
Angleterre  avec  milord  Marlborougb.  — Il  y aura  di- 
manche chapitre  pour  les  chevaliers  de  l’Ordre. 

Mercredi  26,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  et  l’après-dlnée  il  alla  se  promener  à Trianon.  — 
L’ordinaire  de  Bayonne  apporta  des  lettres  de  Vittoria, 
du  16.  Ces  lettres  portent  que  le  duc  il’Ossone  avoit  en- 
voyé à Madrid  un  garde  du  corps  de  sa  compagnie,  dé- 
guisé, [jour  lui  apporter  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait 
dans  celte  ville  et  de  l’état  où  étoient  les  troupes  de 
l’archiduc.  Ce  garde  est  revenu  à Vittoria  et  a.ssurc  que 
lesennemisenont  retiré  deux  cents  chevaux  iju’ils  a voient 
dans  la  ville,  après  avoir  pillé  trois  maisons  des  gens  les 
plus  attachés  au  roi  d’Espagne  ; que,  le  1 1 , l’archiduc  en 
étoit  parti  à la  tête  de  deux  mille  chevaux;  qu’on  disoit 
qu’il  retournoit  en  .\ragon  ; qu’il  avoit  commandé  au  peu 
d’Espagnols  qui  sont  dans  son  parti  de  le  suivre.  Ces 
nouvelles  ont  besoin  de  con  firmation,  et  on  en  doute,  parce 
qu’appareinment,  si  elles  étoient  vraies,  on  auroit  eu  un 
courrier  du  roi  d’E.spagne  ou  de  M.  de  Vendôme,  Le  dé- 
bordement des  rivières  a retardé  un  peu  la  marche  des 
troupes  qui  doivent  joindre  le  duc  de  .Noailles. 

Jeudi  2",  à Versaille.<i.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à 
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Meudon  et  y mena 'madame  la  duchesse  de  Bourgo^e 
avec  lui  dans  sa  berline  • ce  fut  un  dîner  en  particulier , 
et  ils  revinrent  ici  pour  la  comédie.  — Nous  reverrons 
bientôt  ici  M.  le  maréchal  de  Tallard  ; la  reine  Anne  lui 
a permis  de  venir  faire  un  tour  en  France  pour  trois 
mois.  Marlborough  s’étoit  toujours  opposé  à ce  qu’on  lui 
donnât  cette  liberté-là.  — Le  prince  de  Lambesc , petit- 
fils  de  M.  le  Grand  et  mestre  de  camp  de  cavalerie,  qui 
fut  pris  l’année  passée  à la  bataille  de  Malplaquet,  a été 
échangé  depuis  quelques  jours.  — Nos  armateurs  ont 
pris  depuis  un  mois  quelques  bâtiments  de  la  Hotte  du 
Brésil,  qu’ils  ont  menés  à la  Corogna.  On  avoit  fait  courre 
le  bruit  qu’ils  en  avoient  pris  Ijcaucoup,  mais  il  n'y  en  a 
que  trois  ou  quatre  de  pris.  — Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  coucher  à Rambouillet 
chez  M.  le  comte  de  Toulouse. 

Vendredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  et  alla  l’après-dlnée  se  promener  à 
Trianon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  revinrent  ici  de  Rambouillet,  où  ilsétoient  revenus 
dîner,  après  avoir  couru  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  allées 
au-devant d’eu.t  à cheval,  jus<jue  par  delà  Trappes;  mais 
elles  en  revinrent  avant  qu’ils  y arrivassent,  parce  qu’ils 
étoient  partis  tard  de  Rambouillet.  — Le  roi  a donné 
à Ravignan,  maréchal  de  camp,  une  ]>ension  de  2,000 
francs  sur  l’ordre  de  Saint-Louis,  qui  vaquoit  parla  mort 
du  vieux  Montarant,  qui  avoit  été  longtemps  lieutenant- 
colonel  d’un  régiment  d’infanterie  et  qui  étoit  hors  du 
service  il  y a déjà  plusieurs  années. 

Samedi  29,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Un  courrier 
qu’on  avoit  envoyé  au  roi  d’Espagne  revint  et  apporta 
des  lettres,  du  16,  du  camp  de  Caza-Tejada.  L’archiduc  a 
•aliandonné  Madrid  et  a ordonné  à tous  les  conseils  qu’il 
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uvoit  formés  et  aux  particuliers  qui  avoient  embrassé  son 
parti  de  le  suivre.  11  a retiré  une  partie  de  ses  troupes 
qu’il  avoit  dans  Tolède  etétoit  campé  à Aranjuez.  On  ne 
doute  pas  qu’il  ne  repasse  le  Tage  incessamment  pour  re- 
tourner en  Aragon. 

Liste  des  grâces  que  le  roi  a faites  aux  officiers  qui  étaient 
dans  Aire.  — D’Estrades,  lieutenant  général;  de  Bueil, 
Grimaldi,  Bothelin,  maréchaux  de  camp;  le  marquis  de 
Lyonne,  brigadier  d’infanterie;  BeUabre,  brigadier  de 
dragons  ; Susemont,  lieutenant-colonel,  etGanges,  major. 
Le  lieuteuanl-colonelet  le  major  de  Listenois  ont  com- 
mission de  mestre  de  camp.  Le  régiment  vacant  par  la 
mort  de  üufort  donné  au  marquis  de  Lyonne;  celui  d’Au- 
nis,  qu’avoit  Lyonne,  au  chevalier  de  Brancas-Rochefort. 
Le  petit  régiment  qu’avoit  le  chevalier  de  Brancas  a été 
donné  à. son  lieutenant-colonel.  Le  régiment  de  Lorraine, 
(ju’avoit  le  marquis  d’Houdancourt,  est  donné  pour 
vendre  au  comte  de  la  Mothe,  son  père. 

Dimanche  30,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  alla  tirer  l’après-dlnée,  et  travailla  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  avec  .M.  Pelletier.  Le  soir  il  y eut 
appartement  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
Monseigneur  n’y  vint  qu’après  la  musique.  — On  porte 
plus  d’argent  aux  Monnoies  du  royaume  qu’on  n’en  a 
apporté  jusqu’à  présent;  il  en  vient  même  beaucoup  des 
pays  étrangei-s  pour  faire  passer  des  billets  de  monnoie. 
Il  y a déjà  quatre  cents  millions  de  nouvelles  espèces , 
dont  soixante  millions  sont  de  matières  venuesdes  Indes  es- 
pagnoles, et  on  paye  sur-le-champ  tous  ceux  qui  apportent 
ou  des  espèces  ou  des  matières  pour  convertir.  — Le  ma- 
réchal de  Tallard,  à qui  les  Anglois  avoient  fait  espé  rer  trois 
mois  de  congé  pour  venir  en  France,  ne  reviendra  point 
encore  cet  hiver,  mais  on  lui  a promis  qu’on  luipermet- 
troit  de  venirle  printemps  prochain.  Ils  lui  ont  fait  même 
des  manières  d’excuses  sm’  ce  refus,  lui  disant  que  l’as- 
semblée du  nouveau  parlement  étoit  la  seule  cause  de  ce 
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retardement, parce (ju’ils craignoient  queceln  iiHl'lIcroiiv 
qu’ils  vouloieiit  entrer  en  quelque  nf^gocintion  de  paix. 
Milord  Grefün,  qui  fut  pris  par  les  Anglois  quand  le  roi 
d’Angleterre  voulut  passer  eu  Écosse,  est  mort  à Londres, 
od  il  étoit  en  prison. 

Lundi  1"  décembre,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  eu 
sortant  de  la  messe  et  alla  à Marly,  où  il  s’amusa  à faire 
planter.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
chez  madame  de  Maintennn.  Le  roi,  avant  que  d’al- 
ler ù la  messe,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l’Ordre, 
où  il  proposa  M.  le  prince  de  Conty  et  M.M.  d’Alber- 
goKi  et  de  Goësbriant  qu’il  loua  fort  sur  la  laîlle  dé- 
fense qu’ils  ont  faite , Allaergotti  à Douai  et  Goesbriant 
à Aire.  On  fait  venir  M.  de  Médavy  de  Grenoble  et 
M.  du  Bourg  d’Alsace,  de  qui  les  preuves  ont  déjà  été 
admises,  et  ils  seront  reçus  tous  cinq  le  premier  jour  de 
l’an.  — Monseigneur  le  duc  de  Berry  s’est  déjà  servi 
du  pouvoir  que  le  roi  lui  a douné  de  présenter  aux  bé- 
néüces  consistoriaux  de  son  apanage,  car  il  a présenté 
au  roi  jiour  un  petit  Ijénélice  qui  vaquoit  aux  Andelys. 
Cette  disposition  des  princes  apanages  se  nomme  pré- 
sentation, car  le  concordat  n’accorde  le  droit  de  nomi- 
nation qu’au  roi  seul. 

Mardi  2,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ; l’après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla, 
chez  madame  de  Mainlenon,  avec  MM.  Voisin  et  Desma- 
retz.  Il  y eut  appartement  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  mais  sans  musique.  — On  mande  de  Bruxelles 
que  le  cai'dinal  de  Bouillon,  le  prince  Eugène  et  Marlbo- 
rough  y sont  arrivés.  prince  Eugène  doit  l’clourner 
à Vienne.  On  ne  sait  pas  encore  si  Marlborougb  retour- 
nera en  Angleterre;  ses  yachts  sont  arrivés  à Rotterdam. 
Le  cardinal  de  Bouillon  veut  passer  l’hiver  à Anvers;  il 
s’est  fuit  élire  alibé  deSaint-Amand,  niais  il  y a vingt-deux 
des  moines  qui  ont  protesté  contre  cette  élection,  et  ceux 
qui  l’ont  élu  n’étoient  pas  en  si  grandnoinbre.il  ne  parle 
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pas  encorederetourner  àRome.  Lepapeadouné  desbulles 
au  cardinal  de  la  Trémoille  pour  cette  abbaye , mais  les 
Hollandois  en  feront  jouir  le  cardinal  de  Bouillon. 

Mercredi  3,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
l’après-dlnée  il  se  promena  dans  les  jardins.  Monseigneur, 
en  sortant  du  conseil,  alla  à Meudon,  où  il  demeurera  quel- 
■ ques  jours.  Le  soir  il  y eut  ici  comédie  ; il  n’y  en  avoit 
jM>int  les  autres  années  quand  Monseigneur  n’y  étoit  pa.s  , 
mais  le  roi  veut  qu’en  son  absence  il  y ait  des  comédies 
et  des  appartements  comme  s’il  y étoit.  — M.  de  Flava- 
eourt , brigadier  de  dragons,  qui  étoit  dans  Aire,  est  arrivé, 
et,  comme  il  est  colonel  et  brigadier  des  troupes  d’Els- 
pagne,  le  roi  a écrit  en  sa  faveur  au  roi  son  petit-fils  pour 
qu’il  le  fit  maréchal  de  camp.  — M.  de  Goésbriant,  qui 
devoit  commander  cet  hiver  à Cambray,  a prié  le  roi  de 
le  mettre  dans  Saint-Omer,  croyant  que  cette  place  sera 
plus  tùt  attaquée  que  Cambray  et  souhaitant  fort  de  sou- 
tenir encore  un  siège.  Le  roi  lui  a accordé  sa  prière,  et 
M.  de  Vieuxpont,  qui  commandait  dans  Saint-Omer, 
viendra  dans  Cambray. 

Jeudi  i,  à Versailles. — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promeuer  à Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
ehesse  de  Berry  allèrent  dîner  à Meudon  avec  Monsei- 
gneur. Le  roi  d’Angleterre  et  la  princesse,  sa  sœur,  y 
vinrent  de  Saint-Germain.  .Monseigneur  les  mena  tous  à 
Paris  à l’Opéra , et,  après  l’opéra,  le  roi  d’Angleterre  et  la 
princesse,sa  sœur,  retournèrent  à Saint-Germain . Monsei- 
gneur retourna  à Meudon , et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  ici  pour  le  souper  du  roi  ; elle  avoit  mené 
avec  elle  les  deux  filles  de  madame  la  Duchesse.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  étoit  allé  dîner  à Meudon  ,mais 
il  revint  ici  pour  le  salut.  — Un  courrier  que  M.  de  Torcy 
avoit  envoyé  en  Espagne  arriva  ici  et  apporta  des  lettres 
(leM.  de  Vendôme,  du  22  et  du  23.  Par  les  lettres  du  22 
l’archiduc  et  son  armée  se  retiroient  en  Aragon,  maispar 
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les  lettres  du  23  on  apprend  qu’il  n’y  a que  l’archiduc  qui 
se  retire  avec  mille  chevaux  et  que  M.  de  Staremberg  avec 
le  gros  de  l’armée  demeure  à Tolède,  où  il  fait  toujoui’s 
travailler.  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  las  Terres  avec 
quatre  millechevaux  pour  suivrel’armée  ennemie,  comp- 
tant 1e  22  qu’elle étoit  toute  en  marche. Las  Torres détachera 
une  partie  de  cette  cavalerie  pour  suivre  l’archiduc , mais 
ils  auront  peine  à le  joindre  parce  qu’il  a trois  Jours  d’a- 
vance. La  reine  d’Espagne  est  fort  incommodée,  de- 
puis quelques  jours,  de  grosseurs  qui  lui  sont  venues 
au  col,  et,  comme  elles  augmentent,  elle  va  à Bagnères 
prendre  les  eaux. 

Vendredi  5 , à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  j l’après-dlnée  il  alla  tirer,  et  mesdames 
les  duchesses  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  le  voir 
tirer.  — On  a reçu  des  lettres  du  duc  de  Noailles,  du  26. 
Il  étoit  campé  àSaint-Féliou.  Il  n’a  encore  avec  lui  que  la 
moitié  des  troupes  qui  lui  viennent  de  Dauphiné.  Il  vas’a- 
vancer  sur  le  Ter,  et  apparemment,  dès  que  toutes  ses 
troupes  seront  arrivées,  il  fera  le  siège  de  Girone.  Notre 
artillerie  pour  ce  siège  est  arrivée  à Roses.  11  y a présen- 
tement sept  bataillons  dans  Girone.  Il  n’y  en  avoit  que 
deux,  et  ils  ont  fait  venir  les  cinq  qui  ètoient  dans  Barce- 
lone, qui  est  abandonné  à la  garde  des  habitants;  ils  ont 
lais.sé  seulement  trois  cents  hommes  dans  le  Mont-Jouy. 
On  est  persuadé  que,  dès  que  M.  de  Staremberg  apprendin 
queM.  de  Noailles  est  entré  dans  le  pays,  qu’il  abandon- 
nera Tolède  pour  venir  au  secours  de  la  Catalogue. 

Samedi  6,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Maintenon.  — M.  le  maréchal  de  Villars  est  revenu  des 
eaux  de  Bourbonne  depuis  deux  jours.  U a été  fort  bien 
reçu  du  roi,  et  on  ne  doute  pas  qu’il  ne  commande  encore 
en  Flandre  l’année  prochainë.  Les  eaux  lui  ont  fait  du  bien 
et  il  ploie  un  peule  genou.  — M.  le  chevalier  de  Roye  est 
choisipourl’un  des  capitaines  des  gardes  de  monseigneur 
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le  duc  de  Herry  ; il  ne  payera  que  25,000  écus.  11  fut  fait  ma- 
réchal de  camp  riiiver  passé  et  cherche  à vendre  sa  compa- 
gnie de  gendarmerie,  dont  il  aura  au  moins  45,000  écus. 
Il  doit  sur  cette  charge  20,000  écus;  il  lui  restera 
de  quoi  payer  celle  de  capitaine  des  gardes  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry.  — On  eut  des  nouvelles  d’Espagne, 
par  l’ordinaire,  (jui  n’apprennent  rien  de  nouveau  de 
l’armée  du  roi  d’Elspagno  ni  de  celle  de  l’archiduc.  On 
mande  seulement  que  le  roi  d’Espagne  a fait  porter  du 
blé  dans  Madrid,  où  le  pain  valoit  12  sols  la  livre  pen- 
dant que  l’archiduc  étoit  au  voisinage,  et  qu’il  étoit  déjà 
diminué  de  la  moitié.  — Monseigneur  alla  de  Meudon 
courre  le  loup  au  liois  de  Boulogne.  Mesdames  les  duchesses 
de  Bourgog-ne  et  de  Berry  y allèrent  d’ici  et  montèrent  à 
cheval  dans  le  parc  ; Monseigneur  les  emmena  ensuite 
faire  le  retour  de  chasse  à Meudon  et  elles  revinrent  ici  le 
soir. 

Dimanrhel , à Versailles.  — Leroi  tint  le  conseil  d’État  ; 
Monseigneur  n’y  vint  point  de  Meudon , contre  sa  coutume. 
Il  n’y  eut  point  de  sermon  l’après-dlnée  ; il  est  remis  à 
demain,  fête  de  la  Vierge.  Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée 
et  le  soir  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Main- 
tenon.  — Le  maréchal  de  Bezons  et  tous  les  officiers  de 
l’année  d’Allemagne  sont  arrivés.  Le  maréchal  de  Bezons 
est  demeuré  incommodé  à Paris  et  n’a  pas  enc-ore  vu  le 
roi.  — Le  roi  donne  à Maréchal,  son  premier  chirurgien, 
la  charge  de  premier  chirurgien  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  à vendre.  11  y a 6^000  francs  d’appointements 
réglés  pour  cette  charge,  etM.  le  duc  d’Orléans  adonné  à 
Maréchal  un  beau  diamant  pour  lui  avoir  remis  l’épaule 
à Marlv.  — M.  de  Flamarensa  acheté  de  M.  deBeauvau, 
maréchal  de  camp,  la  compagnie  des  chevau-légers  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ; il  en  donne  48,000 
écus.  M.  le  comte  d’Estaing  a vendu  la  lieutenance  de  roi 
du  pays  Messin. 

Lundis,  à Versailles. — Le  roi  entendit l’après-dlnée  le 
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5(!i’ruouet  vêpres  dans  la  chapelle  en  bas.  Toute  la  maison 
royale  y étoit  avec  lui  ; Monseigneur  étoit  venu  de  Meudon 
dîner  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  et  après  vêpres 
il  s’en  retoui-na  à Meudon.  Le  soir,  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  — M.  de 
Noaillesenvoya.ily  a quelques  jours,  iciM.  de  Chêtillon, 
qui  est  maréchal  de  camp  dans  son  armée  et  qui  vient 
apparemment  rendre  compte  au  roi  de  l’étal  des  troupes 
et  de  ce  qu’il  va  entreprendre.  On  a reçu  aujourd’hui  des 
lettres  de  ce  duc,  du  29.11  étoit  campé  sur  le  Ter,  à Toreil 
deMongry,  qui  n’est  qu’A.  cinq  lieues  de  (lirone.  Il  a son 
artillerie  etses  vivresà  portée, et,  quoique  toutes  ses  trou- 
pes ne  soient  pas  encore  arrivées,  on  croit  qu’il  commen- 
cera incessamment  le  siège  de  Girone.  — Le  roi  a donné 
à mademoiselle  d’Épinoy  une  confiscation  de  1,000  écus 
de  rente;  cela  la  dédommagera  un  peu  de  ce  qu’elle  perd 
en  Flandre. 

Mardi  9,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  I.’aprês-dlnée  il 
alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla,  chez  madame  de  Maintenon, 
avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  11  y a presque  tous  les 
jours  ici  comédie  ou  appartement,  et  souvent  les  après- 
dlnées  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fait  répéter  des 
danses  aux  dames  et  aux  courtisans  qui  doivent  être  des 
bals  de  cet  hiver.  — Le  roi  laisse  à madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l’entier  gouvernement  des  affaires  de  sa 
maison  et  la  disposition  de  toutes  les  charges  qui  y va- 
queront. 11  lui  marque  en  cela  une  confiance  qu’il  n’avoit 
jamais  eue  pour  la  reine  ni  pour  madame  la  Dauphine. 
Un  des  courtisans  qui  approchent  le  plus  près  du  roi  lui 
dit  à son  coucher;  « Apparemment,  Sire,  elle  vous  rendra 
compte  de  ce  qu’elle  fera  là-dessus  ? » Et  le  roi  répondit  : 
« Je  me  fie  assez  à elle  pour  ne  vouloir  pas  qu’elle  me 
rende  compte  de  rien,  et  je  la  laisse  maîtresse  absolue  de 
sa  maison.  Elle  seroit  capable  de  choses  plus  difficiles  et 
plus  importantes.  » 
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Merrredi  10,  à Yersaillei.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’K- 
tat,  et  l’après-dlnée  alla  se  promener  à Trianon.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon,  où  il  a demeuré  huit  joui^. 
— Pendant  que  le  roi  étoit  au  conseil,  il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme  ; ses  lettres  sont  du  30.  Il  mande 
que  M.  deSlaremberga  abandonné  Tolède,  et,  eu  l’aban- 
dunnant,  il  a bridé  l’Alcaçar,  qui  est  l'ancien  palais  des 
rois.  M.  de  Vendôme  écrit  qu’il  le  suivra  de  près  dans  sa 
retraite,  qui  sera  longue  et  diflicile.  M.  de  Staremlierg  a 
liesoin  de  toute  son  habileté  pour  se  bien  tirer  de  cet 
einl)arras-li\ , notre  armée  étant  beaucoup  plus  forte  que 
la  sienne  et  surtout  en  cavalerie.  Le  colonel  Vallejo  a pris 
trois  escadrons  des  ennemis  qui  étoient  auprès  d’Araii- 
juez  et  qui  n’ont  point  songé  A se  défendre.  Le  roi  d'Es- 
pagne devoit  être  le  2 de  ce  mois  à Madrid,  où  on  se  pré- 
pare à le  recevoir  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie.  11  n’y  demeurera  que  trois  jours  et  puis  rejoindra 
M.  de  Vendôme  pour  suivre  les  ennemis.  Le  bruit  court 
en  ce  pays-là  que  l’archiduc,  qui  avoit  pris  les  devants 
avec  mille  chevaux,  n’avoitpu  pas-ser  et  avoit  rejoint 
M.  de  Staremberg,  mais  ce  bruit-là  a besoin  d’étre  con- 
firmé. 

Jeudi  1 1,  à Versailles.  — Le  roi  alla  de  bonne  heure  à 
la  messe  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  l’y  accom- 
pagna, et  à onze  heures  le  roi  monta  en  calèche  avec  elle 
et  allèrent  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  En  y 
arrivant,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à 
cheval;  madame  la  duchesse  de  Berry  y monta  aussi 
avec  plusieurs  dames.  La  chasse  fut  très-belle  et  courte; 
Monseigneur  et  messeigneurs  .ses  enfants  y étoient.  On 
revint  dîner  au  château  de  Marly.  Après  le  dîner,  le  roi, 
Monseigneur  et  toutes  les  dames  se  promenèrent  dans  les 
jardins  jusqu’à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Boui^ 
gogne  revint  avec  le  roi  comme  elle  y étoit  allée.  Mon- 
seigneur ramena  monseigneur  le  duc  de  Berry;  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  avant  eux  pour 
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1-liv  ;iu  sailli.  — .M.  le  comte  de  (’.lennont,  gendre  de 
M.  d'O,  a été  choisi  par  monseigneur  le  duc  de  Berry 
cntivtous  ceux  qui  deniandoient  l’agrément  de  la  charge 
de  .son  capitaine  des  gardes.  Le  roi  lui  montra  le  mémoire 
de  tous  ceux  qui  se  présentoient  et  lui  dit  de  choisir.  Il 
en  donnera  25,000  écus,  comme  le  chevalier  de  Roye  les 
U donnés  de  l’autre  charge.  — M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  fut  reçu  duc  et  pair  au  parlement. 

Vendredi  12,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  I’.  le  Tellier  et  alla  tirer  l’aprés-dlnée.  — M.  le  che- 
valier de  Hautefort , maréchal  de  camp , achète  la 
charge  de  premier  écuyer  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  dont  il  donne  25,000  écus.  Lette  charge-l5  et  les 
deux  de  capitaine  des  gardes  avoient  été  fixées  A 50,000 
écus;  on  leur  en  a diminué  lamoitié.  — M.  de  Melun, 
frère  de  Maupertiiis , est  mort  A Bordeaux,  où  il  avoit  un 
petit  gouvernement  qui  s’appelait  Sainte-Croix,  qui  vaut 
k ou  5,000  livres  de  rente.  Le  roi  a donné  ce  gouverne- 
ment A Saint-Maixant,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  de 
Béthune.  — Le  procès  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  entre 
Kous.seau,  fameux  {xiCte,  et  Saiirin,  de  l’-Académie  des 
Sciences,  a été  jugé  au  CliAtelct  en  faveur  de  Saurin,quia 
été  déclaré  innocent.  Ils  avoient  trouvé  l’un  et  l’auti-e  de 
grandes  protections  A la  cour.  — M.  Spanheim  , amba.s- 
■sadeiir  de  Brandeliourg  A Londres,  et  que  nous  avions 
vu  longtemps  ici  envoyé  de  cet  électeur,  est  mort  Agé  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

Samedi  13,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances;  l’après-dlnée  il  alla  A Trianon  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin.  — Les  nouvelles  d’Espagne  par 
l’ordinaire  ne  nous  apprennent  rien  de  la  situation  des 
armées  ; ce  qu’on  apprend,  c’est  que  la  reine  est  partie  de 
Vittoria.  Elle  va  prendre  les  eaux  de  Bagnères  et  olle 
mène  avec  elle  le  prince  des  Asturies,  ce  dont  les  Espa- 
gnols sont  assez  affligés.  — M.  de  Fervaques  *,  brigadier 
d’infanterie  et  colonel  du  régiment  de  Piémont , et  qui 
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(■toit  cetto  année  à Douai  durant  le  siège,  a quitté  le  ser- 
vice. C’est  un  galant  homme  et  en  bonne  réputation  dans 
les  troupes,  mais  il  n’étoit  brigadier  que  de  Thiver  passé 
et  vouloit  qu’on  le  fit  maréchal  de  ciuup.  .M.  Voisin  a fait 
tout  ce  qu’il  a pu  pour  lui  faire  entendre  raison  et  n’en 
vouloit  point  parler  au  roi,  quoiqu’il  y eiU  déjà  (juel- 
(|ues  jours  que  M.  de  Fervaques  l’cn  pressât;  mais  enfin 
il  a tant  j)ressé  et  a paru  si  déterminé  à quitter  (ju’il  a 
fallu  qu’il  en  rendit  compte  au  roi,  et  le  roi,  fort  blessé  du 
procédé  de  M.  de  Fervaques,  a fixé  le  prix  du  régiment 
de  Piémont  à 25,000  écus.  Il  lui  avoit  coûté  près  de 
100,000  flancs. 

* Oïl  a parlé  plus  liant  (t)  de  madame  de  Bullion  et  de  l'argent  qui 
la  fit  entrer  dans  le  carrosse  de  Madame , sans  avoir  volé  pins  haut  ; ec 
fn!  elle,  qui  fit  quitter  Fervaques,  son  fils.  Qui  anroit  dit  an  roi  et  a elle 
que  ce  même  Fervaques  seroit  rentré  maréelinl  de  camp  dans  le  sen  iee 
durant  la  régence,  et  qu’en  1734  il  serait  fait  elievalier  de  l’Ordre  ? .Son 
père  avoit  été  conseiller  au  parlement  de  Metz,  et  son  grand-père  fut 
greffier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  et  sa  femme  étoit  sœur  aînée  de  la 
marccliale  de  la  Motlie,  d'où  leur  est  venue  toute  leur  protection  dans 
la  suite.  I.e  pore  de  celui-là  avoit  été  maître  des  re(]uétes  et  employé 
sous  Henri  IV  et  l.miis  XIII  en  plusieurs  négociations , et  fut  en  1633 
surintendant  des  finances  et  enfin  président  à mortier  ; il  fut  aussi 
garde  des  sceaux  de  l'Ordre.  Il  étoit  gendre  de  la  sœur  du  chancelier 
de  Sillery  et  a qui  Puysieux,  son  fils,  dut  sa  fortime , mais  qui  ne.  fut 
porté  à la  surintendanee  des  finances  que  huit  ans  après  que  ce  chan- 
celier et  son  fils  eurent  été  chassés.  On  ne  peut  s’empêcher  de  rapporter 
une  saleté  de  ce  surintendant  pour  sa  singularité  étrange.  Étant  au 
conseil  avec  la  reine  régente,  il  vint  une  odeur  de  charbon  et  d’ordures 
qui  infecta  le  lieu  et  dont  la  reine  se  plaignit  fort.  Bullion  tira  une  pe- 
tite boîte  d'ivoire  de  sa  poche  et  la  présenta  à la  reine  pour  la  sentir; 
la  reine  l’ouvrit  avec  impatience , mais,  en  la  portant  à sou  nez  : « .Ah  I 
Bullion,  s’éeria-t-elle  en  la  lui  rejetant,  vous  m’empoisonnez.  Com- 
ment, c’est  de  la  merde!  » C’en  étoit  en  effet;  la  boite  se  renouveloit 
tous  les  matins  de  la  plus  fraichc,  et  le  surintendant,  qui  n'aimoit 
rien  tant  que  cette  odeur,  avoit  oublié  que  ce  godt  lui  étoit  tout  à fait 
particulier.  C'étoit  au  reste  un  habile  ministre,  estimé  et  considéré,  et 
qui  avoit  beaucoup  d’amis.  Lors(|u’il  fit  faire  les  premiers  louis  d’or,  il 
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pria  cinq  ou  six  hommes  de  ses  amis  à dtnrr , le  maréchal  de  Gramoiit, 
le  maréchal  de  Villeroy,  les  commandeurs  de  Jars  et  de  Souvré , le 
marquis  d'Ilauterive , parent  et  anti  intime  des  trois  derniers,  et  quel* 
qu'autre  encore  qui  s’y  trouva.  Au  fruit , U fit  sen'ir  cinq  ou  six  bassius 
remplis  de  cette  nouvelle  monnoic , et  leur  dit  d'en  remplir  leurs  po- 
ches et  leurs  chausses,  leurs  chapeaux  même  s’ils  vouloieiit,  et  que  tout 
ce  qu’ils  pourroient  en  emporter  eux-mémes  étoit  à eux.  l’as  im  de  la 
compagnie  ne  se  fit  prier,  et  tous  s’en  fourrèrent  tant  qu’ils  purent , 
s’eu  allèrent  à grand'peinc  gagner  leurs  carrosses , et  trouvèrent  n’avoir 
jamais  fait  si  bonne  chère.  Cette  magnificence  n’a  pas  été  répétée , 
mais  on  peut  croirh  que,  quoiqu’elle  vint  du  surintendant , la  reine  en 
avoit  pourtant  eu  la  confidence. 

Dimanche  Ih- , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
tl’ÉUt;  l’après-dlnée  il  entendit  le  sermon,  où  tonie  la 
maison  royale  étoit,  et  le  soir,  chez  madame  de  Mainle- 
non,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — Le  roi  a donné  l’a- 
grément du  régiment  de  Piémont  au  duc  de  Louviguy, 
fils  du  duc  de  Guiche,  qui  a déjà  un  régiment  d’infan- 
terie assez  ancien  et  qu’il  vendra  presqu’autant  que 
les  25,000  écus  qu’il  donnera  à M.  de  Fervaques.  — 
M.  Bosc,  intendant  à Limoges,  etqu’onavoit  voulurappeler 
de  son  intendance  dès  l’été  passé  , eut  encore  une  mau- 
vaise affaire  en  ce  pays-là , qui  lui  a fait  perdre  les  pro- 
tections qu’il  avoit  ici.  On  le  rappelle,  mais  on  n’a  |)oinl 
encore  nommé  celui  qui  lui  succédera.  — M.  le  duc 
d’.Mhe  a eu  des  nouvelles  pur  la  Navarre  que  l’archiduc 
étoit  arrivé  du  28  à Saragosse  avec  les  douze  cents  che- 
vaux quiPescortoient;  ainsi  le  bruit  qui  avoit  couru  dans 
l’armée  de  M.  de  Vcndùmc  que  l’archiduc  avoit  retourné  à 
l’armée  de  .M.  de  Staremherg  n’est  pas  vrai. 

Lundi  15,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine, 
dîna  à trois  heures  et  après  son  dîner  travailla  chez  lui 
avez  M.  de  Pontchartrain.  A six  heures,  il  entra  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  après  le  dîner  du  roi  à la  Ménagerie,  où  il  y eut  une 
noce.  Elle  y soupa  avec  beaucoup  de  dames,  et  il  y eut 
haï  après  le  souper,  qui  dura  jusqu’à  une  heure  et 
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demie.  Madame  la  ducliesse  de  Berry  n'y  alla  point,  pai-cc 
qu'elle  hait  la  danse.  — Madame  la  duchesse  de  Mantone 
est  à la  dernière  extrémité;  on  ne  croit  pas  qu’elle  passe 
la  nuit.  — Ijp.  roi  d’Espagne  a été  reçu  dans  Madrid  avec 
des  exclamations  de  joie  extraordinaires.  11  alla  descendre 
à N.-D.  d’.\tocha,  et  la  foule  du  peuple  étoit  si  grande 
<{u’il  fut  trois  heures  à aller  de  N.-D.  d'.\tocha  au  palais. 
Ij»  ville  lui  avoit  envoyé  6,000  pistoles  avant  qu’il  y en- 
trât et  lui  font  encore  un  donatif  de  H, 000  autres.  Il  y a 
fait  fort  peu  de  séjour  et  va  joindre  M.  de  Vendôme,  qui 
avec  l’armée  suit  celle  des  ennemis. 

Mardi  16,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances  et  travailla  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'a- 
près-dlnée  il  alla  se  promener  à Trianon,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  M.  le  duc  d’Elbcuf  vint  ici  au  lever  du  roi, 
à qui  il  apprit  la  mort  de  madame  de  Mantoue,  sa  sœui', 
morte  à quatre  heures  du  matin.  Elle  a eu  de  la  con- 
noissance  jusqu’au  dernier  moment  de  sa  vie.  Le  P.  Gail- 
lard, qui  a toujours  été  auprès  d’elle  depuis  un  mois,  dit 
qu’il  n’a  jamais  vu  mourir  personne  plus  chrétiennement 
et  avec  un  plus  grand  courage,  trouvant  toujoure  qu’elle 
ne  souffroit  pas  assez,  quoiqu’elle  souffrit  des  douleurs 
horribles.  11  y a quinze  jours  ou  trois  semaines  qu’elle 
fit  son  testament,  par  lequel  elle  fait  madame  la  duches.se 
d’Elbeuf,  sa  mère,  sa  légataire  universelle.  Elle  a nommé 
deux  exécuteurs  testamentaires , qui  sont  M.  de  Torcy, 
secrétaire  d’État,  et  M.  de  Rothelin  ; mais  on  croit  qu’ils 
n’accepteront  ni  l'un  ni  l’autre.  Le  roi  prendra  le  deuil 
vendredi. 

Mercredi  17,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat; il  ne  sortit  point  l’après-dlnée  à cause  du  vilain 
temps.  — Les  états  de  Languedoc  ont  accordé  au  roi  le 
don  gratuit  de  3 millions,  à l’ordinaire,  et  1 million 
pour  la  capitation.  Ils  offrent  outre  cela  3 millions 
pour  le  dixième.  — La  nouvelle  que  l’on  avoit  dit  que  la 
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reine  d’Espagne  éloit  partie  de  Vittoria  ne  s’est  pas 
trouvée  vraie  ; elle  veut  avoir  des  nouvelles  du  roi , son 
mari,  avant  que  de  partir.  H.  de  Noailles  doit  être  de- 
vant Girone  du  15,  et  la  queue  des  troupes  qui  le  doi- 
vent joindre  doit  être  arrivée  àToreil  deMongryle  10.  — 
Il  y a ici  depuis  plusieurs  jours  un  homme  qui  pré- 
tend faire  de  l’or  (1).  Boudin*,  premier  médecin  de 
Monseigneur,  le  fait  travailler  chez  lui  à la  ville.  Il  ast 
très-lwn  artiste,  à ce  qu’on  prétend,  mais  personne  pour- 
tant p’est  persuadé  qu’il  réussisse  ; mais  on  ne  hasarde 
rien,  car  on  ne  lui  donne  point  d’argent. 

* Boudin , de  ligure  comme  de  nom , étoit  üU  d'un  apothicaire  du 
roi,  qui  se  fit  médecin,  et  qui  avoit  tout  l'esprit , l’agrément  et  l'orne- 
ment d'esprit  qu'il  est  possible  d’avoir;  la  débauche  et  le  libertinage 
pareil,  d'excellente  et  de  très-divertissante  compagnie,  et  qui  par  l.à  s'é- 
toit  fourré  avec  .M.  le  Duc , M.  le  prince  de  Conty,  et  la  meilleure  et  la 
plus  trayée  compagnie  de  la  cour  en  hommes  et  en  femmes,  gâté  aussi 
à merveille  par  eux,  et  insolent  et  impertinent  à l’excès;  mais  on  lui 
passoit  tout  et  c’étoit  la  mode.  Avec  cela  il  étoit  dangereux , par  liar- 
diesse,  par  étourderie , pour  se  refuser  peu  de  chose.  Il  iusolenta  un 
jour  cruellement  le  maréchal  de  Villeroy,  et  dans  ses  plus  beaux  jours, 
dans  le  caveau  de  Alonseigneur,  qui  étoit  un  arrière-cabinet  où  il  cou- 
choit  les  hivers  à Versailles , et  il  n'en  fut  autre  chose.  C'étoit  à qui 
l'auroit , les  jeuues  en  leurs  parties , les  vieux  à dîner,  à souper.'  Il  s’é- 
toit  fort  appliqué  à son  métier,  et  il  étoit  parvenu  à faire  tout  ce  qu'il 
vouloit  de  Kagon , le  roi  et  le  tyran  de  la  médecine,  et  qui  étoit  à mer- 
veille avec  le  rui  et  madame  de  Mainteuon  ; il  ne  laissoit  pas  de  savoir 
à qui  il  avoit  affaire,  et  les  ministres  mêmes  le  méuageoicnt.  Devenu 
homme  initié  dans  les  intrigues  de  la  cour,  il  abandonna  fort  la 
pratique  ; il  avoit  une  curiosité  infinie  de  toutes  sortes  de  remèdes 
et  de  secrets,  ne  rebutoit  point  les  empiriques  comme  font  tous 
les  médecins,  soufQoit  volontiers , et  se  inoquoit  de  soi-même,  le  plus 
plaisamment  du  monde,  de  sa  folie  à chercher  la  grande  œuvre.  Il  y 
avoit  été  attrapé  nombre  de  fois , et  en  faisoit  des  contes , ainsi  que 
de  ses  frayeurs , qui  étoient  des  farces  les  plus  comiques , et  qu'il 


(I)  Voir  VHiitoir*  tmtctioliqnt  des  run  de  Vertnillee , |«r  M.  le  Koi, 
louiell,  page  Mil. 
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rarontoit  très-plaisanunent  ; c'rst  rette  curiosité  qui  lui  lit  rechercher 
ce  faiseur  d'or  et  y employer  l’autorité , dont  il  fut  la  dupe  enfin 
comme  il  l'aroit  déjà  été  souvent , et  qui  ainsi  qüc  les  préeédeuts  lui 
codta  bien  de  l'argent , quoiqu'il  aimât  fort  o en  amasser,  et  qu'il  n'eu 
négligeât  pas  les  moyens  que  la  faveur  lui  pouvoit  faire  naître. 

Jeudi  18 , à Verscûlles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  <1  Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  — M.  de 
■Mouchy,  maréchal  de  camp,  a eu  l’agrément  pour  une 
des  charges  de  maître  de  la  garde-robe  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry.  Il  n’en  payera  que  65,000  livres,  qui  est 
la  moitié  du  pri.\  de  la  ta.\ation.  — M.  d’Orçay,  maître 
des  requêtes  et  intendant  <lu  commerce,  est  nommé  à 
l’intendance  de  Limoges  en  la  place  de  M.  Bosc,  qui  est 
rappelé.  M.  d’Orçay  va  vendre  sa  charge  d’intendant  du 
commerce;  il  esliils  de  M.  d’Orçay, conseiller d’État,  qui 
a été  longteiu[)s  prévôt  des  marchands;  il  est  d’une  des 
meilleures  maisons  de  la  robe.  — Le  ducd’Albe  reçut  le 
soir  à Paris  un  courrier  du  roi  d’Elspagne,  et  à une  heure 
après  minuit  il  envoya  un  gentilhomme  réveiller  M.  de 
Torcy,  qui  couchoit  à Paris.  On  ne  douta  pas  qu’il  ne  lui 
portât  de  Imnnes  nouvelles. 

Vendredi  19,  à Versailles.  — l-e  roi  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier,  et  à midi  il  alla  se  promener  à Marly.  Avant 
qu’il  partit,  M.  de  Torcy  lui  apporta  les  nouvelles  que  le 
diicd’.Vlhe  luiavoit  envoyées  la  nuit.  La  reine  d’Esjvagne 
envoie  la  lettre  du  roi , son  mari;  elle  est  du  9.  S.  M.  C.  ' 
mande  que,  le  8,  après  midi,  il  avoit  joint  l’arrière-garde 
desennemis,  commandée  par  M.  de  Stanhope,  général  des 
troupes  angloiscs,  qui  étoit  demeuré  dans  la  petite  ville 
de  Brihuega,  entre  Guadala.xara  et  Siguença,  mais  plus 
près  de  Guadalaxara.  Le  roi  d’Espagne  les  fit  sommer  ; 
ils  se  défendirent.  On  fit  venir  le  canon,  qui  eut  bientôt 
fait  brèche  à la  muraille.  Les  grenadiers  espagnols  y 
entrèrent,  quoique  la  brèche  fût  fort  petite.  Les  ennemis 
s’étüient  retranchés  dans  les  rues;  ils  s’y  défendirent  fort 
bien.  La  nuit  vint;  nous  accommodâmes  les  maisons  dont 
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nous  nous  étions  rendus  maîtres,  et  i la  pointe  du  jour 
les  ennemis,  qui  s'étoient  retirés  dans  la  place  delà  ville, 
envoyèrent  capituler  et  offrirent  d’abord  de  se  rendre 
prisonniersde  guerre.  La  capitulation  fut  bientét  signée  ; 
on  y a pris  sept  bataillons  anglois  et  un  portugais  il  la 
solde  d’Angleterre , huit  escadrons  anglois,  Stanhope, 
leur  général,  Carjienter  et  Wils,  lieutenants  généraux. 
M.  de  Staremberg,  qui  éloit  plus  avancé  que  M.  de  Stan- 
hope, avoit  remarché  avec  quatre  mille  hommes  pour  le 
secourir  et  n’éloit  qu’à  deux  lieues  de  làcjuand  il  apprit 
qu’il  s’étoit  rendu.  Le  roi  d’Espagne  a détaché  la  cava- 
lerie et  les  dragons  après  lui.  Nous  n'avons  eu  dans  cette 
affaire  que  six  vingts  hommes  tués  ou  blessés.  M.  de  Torcy 
est  lilessé  légèrement  à la  main.  On  compte  que  les  en- 
nemis ont  perdu  le  tiers  de  leur  armée  et  que  le  reste  aura 
bien  de  la  peine  à se  sauver*.  — Le  roi  prit  le  deuil  de 
madame  la  duchesse  de  Mantoue. 

* Il  ne  faut  pas  oiililicr  une  belle  aetiou  qui  fut  faite  à Briliueea  par 
le  comte  de  Saint-Estevan  de  Gormazi  il  étoit  ofûcier  général  rt 
capitaine  général  d’.Xudalnusie.  Ou  détacha  des  grenadiers  pour  l'at- 
taque de  cette  place  ; il  vint  se  mettre  avec  eux  ; l’oflicicr  qui  com- 
mandoit  ces  espèces  d’enfants  perdus  fut  surpris  d'y  voir  un  seigneur 
de  son  caractère  et  le  lui  représenta.  .Saint-Estevan  lui  répondit  qu'il 
savoit  bieu  tout  ce  qu'il  lui  pouvoit  représenter,  mais  qu'il  avoit  son 
père  prisonnier  deslnipériaux,  qui  l'avoient  mis  aux  fers  à l’izzighitone 
depuis  longtemps , sans  avoir  voulu  entendre  à aucune  rançon , qu'il  y 
avoit  des  premiers  officiers  généraux  impériaux  et  anglois  dans  Bri- 
huega , qu'il  étoit  résolu  de  lis  prendre  ou  de  mourir  à la  peine,  |K>ur 
délivrer  son  père  par  écliange.  Il  donna  dans  la  place  à la  tète  du  dé- 
tachement, lit  merveilles,  et  prit  en  effet  de  sa  main  quelqucs-ims  de 
ces  ofliciers  généraux,  dont  il  lit  peu  de  temps  après  l'éi'liangi'  de  son 
père,  avec  tout  l'applaudissement  dû  à cette  piété  et  à sa  valeur.  Cela 
mérite  qu’on  dise  un  mot  d'eux.  lauirnomest  .\cuna,  qui  est  commun 
à plusieurs  branches  qui  forment  une  des  premières  maisons  d'Espagne, 
dont  il  y a six  différents  grands  : ceux-ci  et  les  ducs  dTceda  s'appellent 
Aciina  y Panclieco;  d'antres  Aeuna  y l’anebeco  y Giron,  comme  le 
duc  d'Ossone  ; d'autres  Acuiia  y Paneheco  y Portocarrero,  comme  les 
marquis  de  Mansera  d'aujourd'hui,  après  le  vieux  marquis  de  fthmsera- 
Tolède  et  les  comtes  de  Montijo  ; d'autres  enfin  Acuna  y Panchw-o  y 
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la  Cueva,  comme  le  marquis  de  Bedmar,  gendre  de  celui  qui  reçut  l'ordre 
du  Sainl-Ksprit  en  France.  Ij;  père  du  comte  de  Saint-Eslevan  de  Gor- 
maz  étoit  ce  duc  d'I'iscalonc  qui  avoit  passé  par  les  premiers  emplois 
de  la  monarcliie,  et  qui,  étant  vice-roi  de  Cjtalogne,  fut  battu  par  M.  de 
Vendôme , tout  au  commencement  que  celui-ci  commanda  les  armées. 
Dans  la  suite,  comme  il  n'est  question  que  de  grandesse  en  Espagne  et 
que  les  titres  n'y  font  rien , il  aima  mieux  porter  le  nom  de  marquis 
de  Villena,  connus  grands  et  de  sa  maison,  du  temps  de  (iharles  V , 
et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  fut  vicc-roi  de  Naples,  qu'il  y reçut  supcT- 
bemeut  Philippe  V,  qu'il  l'y  servit  très-dignement,  et  si  bien  que  les 
Impériaux.,  outrés  des  découvertes  qu'il  fit  continuellement  de  leurs 
trames  et  de  l'ordre  qu'il  y stit  mettre,  et  de  la  vigoureuse  défense 
qu’il  fit  après  contre  eux , l'ayant  pris  d.ans  Oaëte  les  annes  ,à  la 
main , le  traitèrent  avec  des  rigueurs  indignes  de  la  guerre  et  le  tinnml 
depuis  à Pizzighitone  aux  fers , dont  il  lui  resta  toute  sa  vie  une  cam- 
brure et  une  foiblessc  aux  jambes  qui  l’cmpêchoicut  de  marcher  libre- 
ment. Il  fut  donc  échangé  contre  ces  officiers  généraux  pris  par  son 
fils,  elle  roi  d'F.spagne  lui  donna  en  arrivant  la  première  charge  de  sa 
cour  et  la  plus  grande  , qui  est  celle  de  grand  maître  , qu'on  appelle 
majordome-major,  qu'il  lui  gardoit  depuisqu'clle  xaquoit  et  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  lui  donner  plus  tôt  pour  ne  pas  rendre  sa  délivrance  plus 
difficile.  Il  étoit  veuf  dé  la  sœur  du  comte  de  Saiut-Estevan  dcl  Puerto, 
majordome-major  de  la  reine , et  qui  avoit  aussi  passé  |Kir  tous  les  pre- 
miers emplois,  dont  le  fils  est  actuellement  grand  d'Espagiu'  comme 
son  père,  chevalier  du  Saint-Esprit,  président  du  conseil  des  ordres, 
eapitaine  général  et  plénipotentiaire  en  Italie,  majordome-major, 
gouverneur  et  premier  ministre  de  l’infant  don  Carlos  en  Italie.  I.e 
comte  de  Saint-Estevan  de  Gonuaz  fut  bientôt  après  premier  capitaine 
des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  espagnole,  quand  le  comte  d’A- 
guilar  la  quitta  ; il  étoit  gendre  de  la  comtesse  d’.Vltamire , camerara- 
major  de  la  seconde  femme  du  roi  Philippe  V,  et  fut  dans  la  suite  Ireaii- 
père  du  comte  d’Oropesa  et  du  duc  de  Médina-Sidouia.  Sou  frère, 
gendre  du  marquis  de  Bedmar,  et  qui  succéda  .à  sa  grandesse , ,à  son 
nom  et  à ses  bieus  eut  la  charge  de  son  frère , lorsqu'à  la  mort  de  leur 
père  ce  frère  aîné  eut  la  charge  de  son  père , ce  qui  étoit  presque  sans 
exemple  en  Espagne , et  toutes  ces  maisons  si  prochainement  alliées 
vivoieut  dans  une  union  et  une  intimité  respectable,  .souscevieux  Villena 
qui  leur  tenoit  lieu  à tous  de  patriarche. 

Samedi  20,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances.  Il  avoit  vu  à son  lever  M.  de  Berpeyek,  iV  (jui  il 
avoit  dit  qu’il  ne  doutoit  pas  que  l’alTaire  de  Briliiiega 
ri'ei'il  des  siiiles  fort  heureuses.  I.’!q»fès-diuée  le  roi 
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alla  tirer,  et  M.  de  Torcy  vint  le  trouver  à la  chasse  et 
lui  apporter  la  nouvelle  que  le  roi  d’Espagne  avoit  ga- 
gné un  grand  combat  contre  M.  de  Staremberg.  M.  de 
Zuniga  *,  lieutenant  général,  en  apporte  la  nouvelle  en 
forme,  mais  il  n’arrivera  pas  apparemment  de  quel- 
ques jours,  parce  qu’il  vient  en  cbaise  de  poste,  et  le 
courrier  qui  a apporté  les  lettres  à M.  de  Torcy  est  venu  de 
Bayonne  en  trois  jours.  Sitôt  que  la  reine  d’Espagne,  qui 
est  toujours  à Vittoria,  eutreçu  cette  nouvelle,  elledépècba 
un  courrier  à M.  de  Noailles,  et  Blécourt,  notre  envoyé,  qui 
est  auprès  d'elle,  donna  à ce  courrier  un  billet  pour  le 
lieutenant  de  roi  de  Bayonne,  lui  mandant  que,  dès  qu’il 
l’auroit  reçu,  il  fit  partir  un  courrier  pour  porter  cette 
nouvelle  au  roi.  On  ne  sait  point  encore  les  détails,  mais 
on  est  sûr  que  l’armée  de  M.  de  Staremberg  a été  entiè- 
rement défaite  après  un  combat  fort  rude  ; que  ce  gé- 
néral s’est  retiré  avec  peu  de  monde.  Tout  son  canon  a 
été  pris.  Le  combat  s’est  donné  le  10,  à deux  lieues  de 
Brihuega,et  deux  jours  après  l’action  qui  s’y  étoit  passée. 
— Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoient  à cheval  avec  le  roi,  qui  fit  lire 
tout  haut  la  lettre  que  lui  avoit  apportée  M.  de  Torey. 

' Don  Gaspard  de  Zuniga  étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans, 
frère  du  duc  de  Béjar,  lequel  est  un  des  grands  du  terni»  de  Charles  V 
et  de  grande  maisco,  et  doyen  des  dievalicrs  de  la  Toison  d'Kspagne  ; 
il  l'avoit  eue  à dix  ans,  lors  du  siège  de  Vienne,  où  son  père,  qui  avoit  la 
Toison,  étoit  allé  voir  la  guerre  avec  le  duc  d'Escalone.  Ils  s'y  trou- 
vèrent à la  glorieuse  victoire  du  roi  Jean  Sobieski , et  le  duc  de  Béjar 
y fut  tué.  Don  Gaspard  de  Zuniga  promettoit  beaucoup  et  étoit  déjà 
fort  avancé.  Il  étoit  blond , blanc , incarnat , et  étoit  fort  à la  mode 
en  flspagne,  y fut  de  même  en  France  et  fort  au  gré  des  dames,  qui 
n'avoient  jamais  vu  d'Espagnol  avec  des  dents  et  des  couleurs. 
Il  avoit  de  l'esprit,  du  savoir,  chose  aussi  fort  rare  au  pays,  de  la 
galanterie  et  de  la  politesse , se  mettoit  bien  et  parloit  fort  bien  frau- 
eois.  Il  fut  du  temps  en  France,  d’où  il  ne  pouvoit  se  tirer  à un  second 
voyage  qu'il  y fit.  Il  alloit  à tout  en  Espagne  ; le  roi  et  les  troupes  le 
goOtuient,  la  cour  et  la  ville  de  même.  Albéroni,  dans  sa  puissance, 
en  prit  jalousie , lui  imputa  ce  qu'il  voulut  et  le  lit  périr  de  misère  et  de 
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rage,  prisonnier  dans  le  château  d’ Alicante.  Le  duc  de  Réjar,  son  frère, 
est  enfin  devenu  majordome-major  du  prince  des  Asturies  d’aujour- 
d’hui ; c’est  un  des  plus  riches  et  des  plus  aisés  seigneurs  d’Espagne , 
im  des  plus  honnêtes  hommes  et  des  meilleurs  aussi , qui  a marié  son 
fils  ainéù  une  Lorraine,  fille  du  prince  de  Pont,  qui  eu  attendant  la 
mort  de  son  père  a été  fait  grand  vie  et  sa  femme  dame  du  palais.  Le 
nom  de  cette  maison  est  Sotomayor,  qui  est  grand  et  ancien. 

Dimanche  21 , à Versailles.  — Leroi  tint  le  conseil  d’Étçit, 
allaau sermon  l’après-dlnée  ettravaillale  soir  avec  M.  Pel- 
letier. Le  soir,  i\  sept  heures,  on  entra  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  où  il  y eut  jeu.  On  ne  veut  plus  que 
cela  s’appelle  appariement.  — On  écrit  de  Hollande  que, 
loi’stjue  le  prince  Eugène  partit  pour  Vienne  , M.  Hein- 
sius,  le  pensionnaire,  lui  avoit  reproché  la  négligence  de 
l’empereur,  qui  u’avoit  pas  fait  passer  des  secours  d’itahe 
en  Espagne  pour  l’archiduc  son  frère,  comme  il  l’uvoit 
promis  à la  ligue  ; que  le  prince  Eugène  avoit  répondu 
vivementet  qu’ilsn’avoientpasété  contentsTunde  l’autre. 
Cette  conversation-là  ne  s’étoit  faite  que  sur  la  nouvelle 
qu’on  avoit  eue  que  l’archiduc  avoit  quitté  son  armée.  Ils 
ne  pouvoient  pas  savoir  encore  les  suites  malheureuses  de 
leurs  affaires  en  Espagne,  qui  pourroient  bien  augmenter 
l’aigreur  entre  eu.\.  — M.  de  Louvigny,  gouverneur  de 
Lérida,  qui  s’étoit  fort  distingué  dans  toutes  les  occasions 
et  qui  avoit  dignement  servi  le  roi  d’Espagne  , est  mort 
de  maladie  dans  son  gouvernement. 

Lundi  22,  à Versailles.  — Le  roi  partit  d’ici  à onze 
heures;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche , et  alla  courre  le  cerf  dans  le  pai'c  de 
Marly.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à la  chasse.  Mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne 
et  de  Berry  montèrent  à cheval  à l’entrée  du  parc.  On  re- 
vint dîner  au  château  après  avoir  pris  deu.v  cerfs.  Monsei- 
gneur alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  Verrières. — 
Leduc  de  Louvigny  vend  le  régiment  qui  porte  son  nom  à 
M.  de  Lannion,  et  M,  de  I.«annion  vend  celui  qu’il  avoit  à 
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M.  de , moustiuctairc,  et  ijiii  a 100,000  livresderente 

dont  il  jouit  préseulemeiit.  — Milord  Luinley,  qui  a piv- 
senteiuent  un  autre  titre  en  Angleterre,  avoit  proposé 
dans  la  Chambre  haute  qu’on  remerciât  milord  Marll)o- 
rough  de  ce  qu’il  a fait  cette  cami><igne.  Le  duc  d’.Vrgyle, 
qui  est  au  parlement,  non  comme  duc  d’Écosse,  mais 
comme  comte  d’.Angleterre,  prit  la  parole  et  dit  que  véri- 
tablement Marlborough  avoit  pris  une  bonne  place,  mais 
qu’il  avoit  fait  périr  i\  des  bic(jques  la  fleur  des  troupes 
angloises,  et  que  de  plus  il  falloit  regarder  Marlljorougli 
non-seulement  comme  général,  mais  aussi  comme  plé- 
nipotentiaire, et  qu’il  falloit  e.xaminer  s’il  avoit  Ijieii 
rempli  cette  charge. 

Mardi  23,  d l'ersaUles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L’après- 
dtnée  il  s’enferma  avec  son  confesseur,  comme  il  fait  la 
veille  qu’il  doit  faire  ses  dévotions.  Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  MM.  V bisin  et  Desmaretz. 

Il  n’y  eut  ici  ni  jeu  ni  comédie,  parce  que  Momseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duches.M! 
de  Bourgogne  font  leurs  dévotions  demain.  — M.  de 
Chnmpigmelles,  gendre  du  feu  bonhomme  de  Dénonville, 
et  qui  a été  officier  dans  la  gendarmerie,  achète  la  charge 
de  premier  maître  d’hétel  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  dont  il  donne  .50,000  écus.  — On  mande  de  Hol- 
lande que  milord  Marlliorough  n’attend  plus  qu’un  bon 
vent  pour  repasser  en  Angleterre,  et  que  le  prince  Eugène 
partit  de  la  Haye  le  1 1 pour  retourner  à Vienne.  — Les 
états  de  Languedoc  donnent  au  roi  1,200,000  francs  j)our 
le  doublement  des  octrois  des  villes  de  celle  province.  Ils 
se  sont  aussi  accommodés  pour  le  dixième  des  terres  de  la 
province  ; mais  pour  le  dixième  des  rentes  le  roi  le  rece- 
vra là  comme  dans  le  reste  du  royaume. 

. Mercredi  21,  veille  de  Noël,  à VeraaiUes.  — Le  roi  lit 
.ses  dévotions,  toucha  les  malades,  et  l’après-dlnée  il  en- 
tendit vêpres,  où  l’évèi[ue  de  Toul  oflieioit.  Mon.seigncur, 
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monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  firent  Icure  dévotions  aussi,  et  suivirent 
le  roi  A vêpres,  qui  furent  un  peu  retardées  par  l’arrivée 
de  M.  de  Zuniga,  que  le  duc  d’Albe  mena  dans  le  cabinet 
du  roi  après  son  dîner.  Monseigneur  le  Dauphin , messei- 
gneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entrèrent  dans  lecîibinet,  etleroi  leur  lut  les  lettresduroi 
d’EsiMigne  et  de  M.  de  Vendôme, *et  une  lettre  que  la 
reine  d’Espagne  écrit  aussi  de  Vittoria,  où  M.  de  Zuniga  a 
]vissé.  Le  roi  lui  fit  l)eaucoup  de  questions  sur  la  bataille. 
Le  roi  d’Espagne  mande  que  personne  n’en  pouvoit 
nnidre  meilleur  compte  que  lui , parce  qu’il  s’y  est  fort 
distingué.  A dix  heures,  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
allèrent  à la  tribune  de  la  chapelle,  assistèrentaux  matines, 
et  n’en  sortirent  qu’à  une  heure,  après  avoir  entendu  les 
trois  messes  de  minuit. 

Jeudi  25,  jour  de  ^'oël,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  — \a:  roi,  après  les  vêpres  de  hier,  travailla  avec 
le  P.  le  Tellier,  mais  il  ne  donna  point  les  archevêchés  de 
Toulouse  et  d’Arles  ; il  fit  seulement  la  distribution  de 
quelques  petits  bénéfices  dont  voici  la  liste  : l’abbaye  de 
Chàtillon  à l’abljé  Guyet,  frère  de  l’intendantdcs  finances  ; 
l’abbaye  des  Trois-Rois  à l’abbé  de  Tavannes,  comte  de 
Lyon  ; l’abbaye  de  Sainte-Marguerite  à l’ablié  de  Macheco, 
neveu  de  l’archevêque  de  Narbonne;  l’abbaye  de  Délo  à 
l’abbé  de  Villefort,  fils  de  la  sous-gouvemante  de  mon- 
seigneur le  duc  d’Anjou  ; l’abbaye  du  Vigeois  à l’ablié 
delà  Farge;  l’abbaye  de  Sandras  à l’abbé  de  Broissia;, 
le  prieuré  du  Peyrat  à l’abl)é  de  Prie,  frère  du  maix^uis 
de  Prie.  — Il  parolt,  par  différentes  nouvel  les  qu’on  a de 
Constantinople,  qu’on  pourroit  bien  remettre  Coprogli 
dans  la  place  du  nouveau  grand  vizir  et  qu’on  y parle 
fort  de  guerre.  On  en  est  as.sez  alarmé  en  Allemagne  et 
surtout  à la  cour  de  l’empereur.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  (|ue  les  Turcs  font  marcher  lx;aucoup  de  troupes  du 
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côté  de  Bender  et  que  le  Grand  Seigneur  a fait  donner 
beaucoup  d’argent  au  roi  de  Suède. 

Vendredi  2(i , à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
8C  promener  à Trianon.  Madame  la  duches.se  de  Bour- 
gogne alla  à vêpres  avec  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  le  soir  il  y eut  jeu  chez  elle.  — 11  arriva  un 
coniTier  du  duc  de  Noaillcs,  qui  arriva  devant  Girone 
le  15 , et  le  16  il  Investit  la  place.  11  n’avoit  point  encore 
reç^u  les  courriers  que  le  roi  d’Espagne  lui  a envoyés  sur 
l’affaire  de  Brihuega  et  sur  la  bataille  de  Villaviciosa; 
mais  son  courrier  en  a trouvé  un  à Narbonne  qui  lui  [mr- 
toit  la  première  nouvelle.  M.  de  Noailles  ne  croit  pjis 
pouvoir  ouvrir  la  tranchée  avant  le  23. 11  compte  qu’il 
y a dans  la  place  sept  bataillons,  cinq  ou  six  cents  mi- 
quelets  et  un  régiment  de  cavalerie.  — Le  comte  de  Sau- 
inery,  qui  a été  guidon  des  gendairmes  et  qui  est  frère  de 
M.  de  Saumery,  sous-gouverneur  de  nos  princes,  a acheté 
la  charge  de  premier  maître  d’hôtel  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry  ; il  l’achète  25,000  écus.  Eille  étoit  taxée 
5 100,000  francs';  on  lui  a fait  remise  d’un  quart,  comme 
à M.  de  Champignelles,  qui  achète  la  sienne  150,000  li- 
vres et  qui  étoit  taxée  à 200,000  francs. 

Samedi  27,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil de  finances  et  l’après-dlnée  il  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches, qu’il  ne  devoit  tenir  que  lundi  prochain  ; mais  il 
veut  ce  jour-là  aller  à Marly  de  bonne  heure.  — 11  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme  ; ses  lettres  sont  du  20 . 11  écri  t 
de  Siguença,  où  il  estavec  le  roi  d’Espagne . 11  mandequ’on 
a pris  dans  cette  ville-là  quatre  ou  cinq  cents  hommes 
des  ennemis  et  quelques  bagages  qui  s’étoient  sauvés 
de  la  bataille,  parmi  lesquels  étoient  ceux  du  comte  de 
Slaremberg.  M.  de  Vendôme  a obtenu  du  roi  d’Espagne 
qu’il  les  renverrôit  à M.  de  Staremberg,  qui  est  arrivé  à 
Daroca.  U n’a  plus  avec  lui  que  quatorze  ou  quinze  cents 
hommes  de  pied  et  cinq  cents  chevaux.  Il  a encore  plus 
de  vingt  lieues  à faire  pour  arriver  à Saragosse.  Le  roi 
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d’EsiWfnu-  le  lait  suivre  par  Vallejo  et  par  Bracamonte, 
qui  ont  chacun  mille  chevaux  avec  eux.  La  reine  d'Es- 
papne  ne  \ a plus  aux  eaux  ; elle  va  à Tarraçona,  où  elle 
sera  près  de  Saragossc.  Elle  compte  que  le  roi  son  mari  y 
sera  bientôt. 

Dimanche  28,  d Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  alla  tirer l’après-dlnéc,  et,  le  soir,  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — Le  roi  a 
donné  la  charge  de  premier  médecin  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry  ù Carclière,  médecin  en  réputation  à Paris, 
et  pour  premier  médecin  de  madame  la  duches.se  de 
Berry  un  nommé  Doutet,  qui  a déjà  une  charge  de  mé- 
decin ici.  La  maison  de  monseigneur  le  due  de  Berry  et 
de  madame  la  duchesse  de  Berry  ne  commencera  qu’au 
mois  d’avril,  leurs  équipages  et  leurs  vaisselles  n’étant 
pas  encore  prêts.  — On  mande  d’Allemagne  que  l’cm- 
percur  a donné  le  gouvernement  de  Vienne  au  comte 
lie  Thaun,  qui  a commandé  cette  année  son  armée  en  Sa- 
voie. — On  commence  ù parler  du  mariage  du  fils 
unique  du  comte  de  Chùtillon,  qui  est  colonel  de  dragons, 
avec  une  troisième  fille  de  M.  Voisin.  — Le  roi  fit  chanter 
A sa  mes.se  le  Te  Peum  pour  le  gain  de  la  bataille  de 
Villaviciosa,  et  on  le  chantera  vendredi  ù Paris. 

[jindi  2!l,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  après  la  messe  et 
partit  avant  midi  pour  aller  se  promener  à Marly,  et  au 
retour  il  travailla,  chez  madame  de  Maintenon,  avec  M.  de 
Pontchartrain.  — Par  les  lettres  de  Hollande  on  apprend 
qu’on  y savoit  déjà  la  prise  de  Brihuega,  avec  les  huit 
hataillonset  les  huit  escadrons  qui  étoient  dedans,  etque 
l’armée  du  roi  d'Espagne  suivoit  M.  de  Staremberg,  et 
qu’on  y est  un  peu  cxmsterné  de  cette  nouvelle.  Cela  fait 
murmurer  de  ce  qu’on  n’a  point  fait  la  paix.  — M.  1 e- 
vètpie  de  Seez  a la  charge  de  premier  aumônier  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  en  rendant  au  roi  sa  charge 
d’aumônier  et  en  donnant  10,000  francs.  Sa  charge  d’au- 
mônier du  roi  ne  se  vendra  point;  le  roi  la  donnera.  Il 
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n’y  aura  plus  que  la  charge  de  l’abbé  Morel  qui  puisse 
être  vendue.  — Rousseau,  fameu.xpoele  qui  avoit  intenté 
procès  A Saurin,  est  sorti  du  royaume  ; il  est  allé  dans  les 
villes  ennemies  de  Flandre,  ce  qui  le  condamne  plus  que 
le  jugement  du  procès. 

Mardi  30  , à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  et  l’après- 
dlnée  il  alla  tirer.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
il  travailla  avec  MM.  Desmaretz  et  Voisin.  — M.  Du- 
casse  va  partir  pour  Brest,  où  il  trouvera  trois  ou  quatre 
vaisseau.xdu  roi  prêts  ù faire  voile.  On  ne  doute  pas  qu’il 
n’aille  à Carthagène  pour  en  ramener  les  galions.  On 
a nouvelle  que  l’archiduc  n’a  osé  retourner  à Barcelone, 
n’ayant  point  de  troupes  à y mener  et  n’y  ayant  aucune 
garnison  ; il  est  allé  à Tarragone . — Depuis  Nocl  on  a appris 
la  mort  de  trois  évêques  : celui  de  Grasse,  qui  étoit  frère 
de  M.  de  Crécy,le  plénipotentiaire  : cet  évêché  ne  vaut 
que  V,000  francs;  celui  de  Lombez,  qui  étoit  le  fameux  doin 
Cosme,  feuillant  qui  a longtemps  prêché  devant  le  roi; 
il  avoit  quatre-vingt-quinze  ans  ; cet  évêché  vaut  18,000 

francs  ; et  celui  de  Saintes,  qui  s’appeloit ; cet  évêché 

vaut  12,000  francs  de  rente. 

Mercredi  31,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  et  le  soir  travailla,  chez  madame  de  Maintenon, 
avec  M.  Voisin.  Il  y a tous  les  .soirs  comédie  ou  jeu  eliez 
madame  la  duehes.se  de  Bourgogne.  Ij:  roi  quitta  le  deuil 
qu’il  avoit  pris  pour  madame  de  Mantoue.  Le  roi  lit  le 
matin  cinq  chevaliers  de  Saint-Michel,  qui  seront  reçus 
demain  chevalici-s  du  Saint-Esprit,  savoir  ; .M.  le  prince 
de  Conty,  M.M.  de  Médavy,  du  Bourg,  Albergoltiet  Goês- 
briant.  — On  mande  de  Hollande  que  la  reine  .Anne  a 
rappelé  du  service  M.  de  Gadogan,  qui  étoit  le  favoi'i  de 
milord  Marlborough,  et  qui  faisoit  la  charge  de  maréchal 
des  logis  de  l’armée,  et  qu’elle  a envoyé  ordre  à milord 
Townsend,  son  ambassadeur  en  Hollande,  dé  repasser  en 
Angleterre  pour  rendre  compte  des  raisons  qu’il  a eues 
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pour  ne  pa.s  accepter  les  avantageuses  conditiuns  de  paix 
«pie  la  France  avoitofferles  le  printemps  dernier.  Marlbo- 
rougli  étoit  encore  à la  Haye. 
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Jeudi  l”  janvier,  à Versailles.  — Le  roi  tint  ie  chapitre 
(les  chevaliers  de  l’Ordre,  dans  lequel  on  reçut  lespreuves 
de  MM.  d’Albergotti  et  de  GoCsbriant;  ensuite  S.  M.  innr- 
eha  en  procession  dans  la  chapelle  en  bas,  et  après  la 
messe,  où  officia  M.  l’évèque  de  Metz,  prélat  de  l'Ordre,  le 
roi  reçut  M.  le  prince  de  Conty,  qui  fut  présenté  par  Mon- 
seigneur et  par  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  en- 
suite MM.  de  Médavy,  du  Bourg,  d’Albergotti  et  de  Goës- 
briant,  qui  furent  présentés  par  le  manjuis  de  la  Salle  cl 
le  maréchal  de  Cliatnilly.  L’après-dlnée  le  roi  et  toute 
la  famille  royale  entendirent  vêpres  et  le  salut,  et  après 
vêpres  Monseigneur  alla  à Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu’au premier  voyage  de  Marly,  qui  sera  lundi  prochain. 
— L’électeur  de  Cologne  arriva  hier  à Paris;  il  verra  le 
roi  sans  cérémonie  avant  qu’on  aille  ù Marly.  — Le  duc 
deLouvigny  vend  lerégimentqu’il  avoitùM.  de  Bonnetot, 
70,000 francs;  ainsi  il  ne  lui  en  coûtera  (jue  5,000  francs 
|K)ur  avoir  celui  de  Piémont,  (jueleroi  a ta.\é  à 25,000  écus 
(juand  Fervaques  a quitté  le  service. 

Vendredis,  à Versailles. — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier,  dina  de  bonne  heure  et  alla  se  promener 
à Marly.  Le  soir  il  y eut  comédie  et  hier  il  y eut  jeu 
chezmadameladuches.se  de  Bourgogne.  — lAi  roi  donne 

10.000  francs  de  pension  à mademoiselle  Voisin,  qui 
éiKiuse  le  fils  de  M.  deChàtillon.  Le  roi  donnoit autrefois 

200.000  francs  aux  filles  des  ministres  quand  elles  se 
marioienl  ; il  a converti  cela  en  pension  depuis  quelque 
temps.  — Un  de  nos  vaisseaux  a rencontré  auprès  de  l’tle 
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de  Seilly  deux  vaisseaux  anglois,  armés  moitié  gucri*e, 
m oi  ti  é m a rchau  d i se . Un  e t em  péte  qu’ i Is  a voi  en  t cssu  yée  1 es 

avoit  ohligésA  jeter  leur  canon  A la  mer;  ils  étoient  per- 
cés pour  soixante  pièces  de  canon  chacun.  Le  beau  temps 
étant  revenu,  ils  faisoient  leur  route  vers  les  ports  d’Angle- 
terre quand  notre  armateur  les  joignit.  Ils  furent  bientôt 
obligés  de  se  rendre  parce  qu’ils  n’avoient  plus  de  canon. 
Ils  sont  tous  deux  richement  chargés.  — On  chanta  le 
Te  Deum  à Paris  pour  le  gain  de  la  bataille  de  Villavi- 
ciosa. 

Samedi  3,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  tirer  l’après-dinée,  et  travailla  le  soir  avec 
iM.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  etmadame  la  duchesse  de  Berry 
allèrent  diner  AMeudon  avec  Monseigneur,  d’où  ils  ne  re- 
vinrent que  pour  le  souper  du  roi.  — M.  le  maréchal  de 
Villars  partira  pour  la  Flandre  durant  le  voyage  de  Marly  ; 
comme  il  doit  commander  cette  année  en  ce  pays-là,  on 
est  bien  aise  qu’il  voie  l’état  des  troupes,  des  places  et  des 
magasins,  et  il  en  viendra  rendre  compte  au  roi  avant 
la  campagne.  ~ On  payera  cette  année  les  rentes  de  la 
maison  de  ville  dans  leur  entier,  en  retenant  le  dixième 
comme  sur  les  autres  biens  du  royaume.  — L’évèque 
d’Anvers  étant  mort,  Marlborougha  nommé  A cet  évêché, 
au  nom  de  la  reine  Anne,  un  chanoine  de  Liège,  et  a or- 
donné au  chapitre  de  le  recevoir.  Les  chanoines,  de  leur 
côté,  ont  prétendu  que,  le  roi  Philippe  ne  pouvant  plus 
exercer  son  droit  de  nomination,  qu’il  leur  étoit  dévolu  ; 
ils  ont  élu  un  chanoine  de  leur  corps  évêque.  Marllx)- 
rough  les  a menacés  ; ils  ont  eu  recours  A la  protection 
des  Hollandois,  qui  ont  approuvé  leur  conduite. 

Dimanche  i-,  à Versailles.  — Leroi  tint  le  conseil  d’État  ; 
l’après-dinéeilalla  tirer,  et  le  soir  il  travailla,  chez  madame 
(le  Maintenon,  avec  M.  Pelletier.  — M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui  est  à Anvers,  avoit  fait  des  démarches  A Rome 
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pour  avoir  les  bulles  de  l’abbaye  de  Saint-Aniand  ; mais 
sa  demande  a ct<5  mal  reçue.  On  y a même  été  surj>ris 
qu’un  cardinal  doyen  du  Sacré  Collège  pût  demander  au 
(>ape  las  bulles  d’un  bénéfice  que  le  pape  a donné  i\  un 
autre  cardinal,  il  y a plus  de  six  mois.  Il  y a présentement 
une  grande  abbaye  vacante  ft  Anvers,  et  le  cardinal  de 
Bouillon  espère  pouvoir  s’y  faire  nommer  pour  abbé.  — 
Leroi  mènera  demain  pour  danser  A Marly  de  jeunes  da- 
mes et  de  jeunes  courtisans  qui  n’y  avoient  jamais  été. 
Les  dames  sont  la  duchesse  de  Luynes  qtla  marquise  d’An- 
cenis,  belle-fille  du  duc  do  Cbaro.st.  Les  jeunes  courtisans 
sont  le  due  de  Brissac,  le  duc  de  Fronsac,  fils  du  duc  de 
Richelieu,  et  le  martjuis  de  Villequier,  fils  du  duc  d’Au- 
mont.  Les  bals  commenceront  mardi,  et  il  y en  aura  deux 
ou  trois  fois  la  semaine.  — Leroi,  après  la  messe,  donna 
audience  sans  cérémonie  à l’électeur  de  Cologne,  qui  en- 
suite alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  étoit 
mouseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Lundi  5,  à Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  dîner  pour  venir  ici.  Il  se  promena  jus- 
qu’à la  nuit  dans  ses  jardins,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintonon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain,  Monsei- 
gneur partit  presque  aussitôt  que  le  roi  ; monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ne  partit  qu’après  le  salut.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Vei-saillesà  trois  heures 
et  demie  etalla  à Saint-Germain  voir  la  courd’Anglet<-rre, 
et  puis  vint  ici.  — lAi  roi  apprit  le  matin  à Versailles,  par 
un  courrier  de  .M.  des  Alleurs,  son  ambassadeur  à la 
Porte,  que  la  guerre  avoit  été  déclarée  à Constantinoide 
le  22  de  novembre.  Le  Grand  Seigneur  prétend  marcher 
en  personne  à la  tète  de  son  armée,  (jui  sera  de  ti'ois  cent 
mille  hommes, Turcji,  Tartai'esou  Cosaques.il  veut  chas- 
ser les  Moscovites  de  Pologne,  y établir  le  roi  Stanislas  et 
ramener  le  roi  de  Suède  dans  ses  États  d’Allemagne,  et  lui 
faire  rendre  par  le  czar  les  pays  et  les  places  dont  il  s’est 
rendu  maître. 
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Mardi  6,  à Marly.  — Leroi  ne  sortit  point  de  tiiütîe 
jour  parce  qu’il  plut  toujours.  11  envoya  quérir  le  matin 
M.  Desmaretz,  avec  qui  il  travailla,  et  l’après-dlnée  il  tra- 
vailla encore  avec  lui  etM.  Voisin  ensemble.  Le  soir,  après 
souper,  le  bal  commença.  Le  roi  y demeura  jusqu’après 
une  heure,  et  dit  qu’il  avoit  trouvé  le  bal  fort  joli  et  que 
les  dames  y dansoientfort  bien.  11  n’y  avoit  que  neuf  dan- 
seuses , savoir  : madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
demoiselle de  Bourbon,  mademoiselle  de  Charolois,  la 
duchesse  de  Luynes,  mesdames  de  Courcillon,  de  la  Yril- 
lière,  de  Polignac,  de  Seignelay  et  d’Ancenis.  Les  dan- 
seurs étoient:  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  Duc, 
les  ducs  de  Mortemart,  de  Brissac  et  de  Fronsac,  MM.  de 
Villequier,  de  Seignelay  et  de  Livry,  le  prince  Charles  et 
le  prince  de  Lambesc.  — Madame  de  Sérignan  est  morte 
dans  sa  terre  de  Villebon,  près  d’ici.  Us  étoient  brouillés, 
son  mari  et  elle;  mais,  par  leur  contrat  de  mariage , le 
dernier  vivant  devoit  jouir  du  bien  de  l’autre  ; ainsi  ses 
héritiers,  qui  sontHarteloire,  lieutenant  général  de  la  ma- 
rine , et  madame  de  Gyé , n’auront  rien  qu’après  la  mort 
do  Sérignan. 

Mercredi  7,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d^État  et 
se  promena  beaucoup  l’après-dlnée  dans  ses  jardins.  — 
On  eut  des  lettres  d’Espagne  par  l’ordinaire  de  Bayonne, 
La  reine  est  partie  de  Vittoria  et  va  en  Aragon  ; elle  étoit 
à Noguera  le  26.  Le  roi,  son  mari, étoit  encore  le  24  à Si- 
guenç-a,  où  il  avoit  laissé  reposer  son  infanterie  quel- 
ques jours.  La  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  en  dif- 
férents corps,  suit  M.  de  Staremberg,  qu’on  croit  arrivé  à 
Saragosse  et  qui  ne  s’y  tiendra  pas  longtemps,  selon  les  ap- 
parences. 1.0  roi  d’Espagne  devoit  marcher  dans  peu  de 
jours  et  va  droit  à Saragosse.  Lareinemène  toujours  avec 
elle  le  prince  des  Asturies,  et  la  plupart  des  conseils  sont 
retournés  à Madrid. — On  a nouvelle  de  Hollande  que  Marl- 
borough  s’est  embarqué  du  3 pour  repasser  en  Angleterre, 
qu’on  a donné  à M.  Hill  l’emploi  qu’avoit  milord  Townsend 
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àl&Hayeet  celui  qu'avoitCadogan  àBmxelles,  par  rapport 
aux  affaires  du  gouvernement.  On  a cassé  en  Angleterre 
plusieurs  officiers  généraux,  mais  on  a permis  à ceux  qui 
avoient  des  régiments  de  les  vendre. 

Jeudi  8,  àMarly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  et  en  pritdeuxavant  dîner;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  üi  la  chasse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  è 
cheval.  L’après-dlnée  le  roi  se  promena  dans  les  jardins 
jus((u’èlanuit,  et  dit  à sa  promenade  qu’il  étoit  étonné  de 
n’avoir  point  do  nouvelle  ni  de  M.  de  Vendôme,  ni  du  duc 
de  Noailles,  qui  doit  avoir  commencé  le  siège  de  Girone. 
Par  les  lettres  de  Bayonne,  de  hier,  on  apprend  que  le 
roi  d’Esi>agne  a défendu  à ses  sujets  tout  commerce  avec 
les  Hollandois , mais  il  né  parle  point  des  Anglois. — Les 
troupes  angloises  embarquées  à PorLsmouth  pour  passer 
en  Portugal  n’ont  pas  encore  mis  à la  voile.  — Il  parolt 
par  les  nonveUes  qu’on  a de  Hongrie  que  les  affaires  des 
mécontents  n’y  vont  pas  bien  ; on  assure  même  que  les 
généraux  de  l’empereur  ont  pris  Tokay.  Ragotzki  a be- 
soin que  le  Turc  entre  promptement  en  Pologne  et  qu’on 
lui  envoie  quelque  détachement.  — M.  de  la  Trémoille 
fut  reçu  au  parlement  pour  son  duché  et  pairie  deThouars. 

Vendredi  9,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  malin  et 
l’après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  joue  toutes  les  aprës-dlnées  dans  le 
salon, et  plus  gros  jeu  qu’on  n’avoit  joué  depuis  longtemps  ; 
mais  Monseigneur  ne  joue  qu’au  papillon  et  un  jeu  fort 
médiocre,  comme  il  a fait  depuis  quelques  années.  — On 
eut  par  l’ordinaire  des  lettres  du  duc  de  Noailles,  du  26  et 
du  27. 11  attaque  Girone  par  le  fort  Rouge.  Il  a déjà  du  ca- 
non en  batterie  qui  fait  beaucoup  d’effet.  Le  fort  Rouge 
commande  absolumentla  ville  de  Girone,  et  quand  il  sera 
pris  on  ne  croit  pas  que  la  ville  se  puisse  défendre.  Les 
• assiégés  comptent  d’en  retirer  leurs  troupes  et  de  l’abnn- 
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donner  à la  défense  des  habitants,  et  de  mettre  toute  leur 
garnison  dans  le  fort  des  Capucins  et  dans  celui  du  Con- 
nétable, où  ils  ont  fort  travaillé  depuis  quelques  années 
et  où  ils  espèrent  pouvoir  tenir  encore  quelque  temps 
quand  la  ville  sera  prise.  M.  de  Noailles  mande  au  roi 
que,  selon  toutes  les  apparences,  il  sera  maître  de  la  ville 
de  Girone  avant  les  Rois,  et  les  ingénieurs  le  mandent  aussi 
îï  M.  Pelletier. 

Samedi  10,  à Marly.  — Le  roi  travailla  le  soir  de  bonne 
heure  avec  M.  Voisin.  M.  de  Torcy  vint  chez  madame  de 
Maintenon  porter  au  roi  les  lettres  du  roi  d'Espagne,  ar- 
rivées par  un  courrier  de  retour.  Le  roi , la  reine  et  la 
princesse  d'Angleterre  arrivèrent  sur  les  six  heures,  et  le 
bal  commença  sur  les  sept  heures  dans  le  salon.  Le  roi 
d’Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  commencèrent  le  pre- 
mier menuet.  Le  bal  dura  jusqu’à  près  de  dix  heures  et  fut 
fort  joli  ; il  n’y  eut  que  la  duchesse  de  Berwick  de  dames 
angloises  qui  dansèrent.  Le  roi  vit  danser  jusqu’à  huit 
heures  et  demie,  puis  en  sortitavec  la  reine  d’Angleterre,  et 
entrèrent  chez  madame  de  Maintenon.  Après  le  souper,  la 
cour  d’Angleterre  retourna  à Saint-(îermain.  — Les  lettres 
de  M.  de  Vendôme  sont  de  Daroca,  du  31  ; il  mande  qu’on 
a pris  encore  quinze  cents  hommes  à M.  de  Stareml>erg  en 
plusieurs  endroits  différents.  Ce  général  a passé  à Sara- 
gosse  et  a fait  jeter  dans  l’Èbre  beaucoup  de  munitions 
qui  étoient  dans  le  réduit  de  l’inquisition,  où  ils  avoient 
quelques  troupes  ; mais  il  y a laissé  dix  pièces  de  canon 
et  n’a  pas  eu  le  loisir  de  rompre  le  pont,  sur  lequel  Bra-* 
camonte  et  Vallejo  ont  passé  avec  leurs  détachements  de 
cavalerie  et  de  dragons,  et  suivent  toujours  M.  deStarem- 
berg,  qui  a rassemblé  les  troupes  qu’il  avoit  laissées  en  dif-’ 
férents  lieux  d’Aragon,  et  qui  a encore  un  corps  de  quatre’ 
mille  hommes  avec  lui.  11  marche  apparemment  à Bala- 
guer  pour  y passer  la  Sègre.  Nos  troupes,  qui  le  sui-’ 
vent,  pourront  la  passer  à Lérida,  et  nous  avons  encore 
dans  cette  place  et  dans  Tortose  quelques  troupes  qui 
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pourront  incommoder  M.  de  Slaremberg;  dans  sa  retraite, 
qui  est  fort  longue  encore.  On  attendoit  le  roi  d’Elspagncü 
Saragossc  le  3 ou  le  4.  Le  courrier  qui  est  arrivé  a trouvé 
la  reine  d’Espagne  à Nogera,  qui  continue  son  chemin  vers 
r.\ragon.  Outre  les  quinze  cents  prisouniei-s qu’on  a faits 
à M.  de  Staremberg,  on  lui  a pris  le  lieutenant  général 
Villaroel,  Espagnol  qui  avoit  pris  le  parti  de  l’archiduc. 

Dimanche  11,  ù Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
alla  tirer  l’après-dlnée  et  travaillale  soir  avec  M.  Pelletier. 

— On  reçut  hier  au  soir  des  lettres  de  M.  de  Monaco,  qui 
mande  que  nos  armateurs  avoient  pris  deux  vaisseaux 
anglois  sortant  du  Port-Mahon , étoient  ensuite  entrés 
dans  ce  port,  où  il  ne  restoit  que  deux  ou  trois  vais- 
seaux, qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres  de  tous  les  forts 
et  en  avoient  chassé  les  Anglois.  M.  de  Fréjns  mande  la 
même  nouvelle;  mais  le  roi  ne  lavent  point  croire,  parce 
qu’à  une  nouvelled’une  telle  importance  on  ne  manque- 
roit  point  d’envoyer  des  epurriers  du  Port-Mahon  même. 

— Le  roi  donna  hier  permission  à M.  d’Antin  de  poui'- 
suivre  au  parlement  de  Paris  sa  réception  en  qualité  de 
dued’Épernon,  pair  de  France.  Voici  sur  quoi  il  fonde  sa 
prétention.  Le  dued’Épernon,  favori  de  Henri  III, avoit  eu 
plusieurs  enfants , et  sa  postérité  tant  masculine  que  fé- 
minine finit,  au  mois  de  juillet  1661,  parla  mort  de  son 
lils,  le  duc  d’Épernon,  colonel  général  de  l’infanterie  fran- 
çoise.  Ce  favori  de  Henri  III  avoit  une  soîur  qui  é[)ousa 
[Jacques]  Goth  de  Rouillac  et  en  eut  un  lils  et  une  fille. 
Le  lils  fut  le  marquis  de  Rouillac , ambassadeur  en  Por- 
tugal, qui  eut  un  fils,  lequel,  en  1661,  après  la  mort  du 
dernier  duc  d’Épernon  , prétendit  être  duc  d’Épernon , 
pair  de  France,  et  eu  prit  le  nom.  Dans  le  public  on  l’ap- 
peloit  le  taux  duc  d’Épernon.  En  1665  le  roi  empêcha 
qu’on  ne  jugeât  cette  prétention  au  parlement.  La 
sœur  du  marquis  de  Rouillac , ambassadeur  en  Portu- 
gal, épousa  le  fils  de  Sél)astien  Zamet , fort  connu  par 
sa  richesse  , du  temps  de  Henri  IV.  Ce  Zamet  eut  une 
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fille  unique  qui  épousa  le  grand-père  deM.  d’Antin.  Le 
fau\  duc  d’Épernon  n’avoit  laisstî  qu’une  fille,  avec  la- 
quelle M.  d’Antin  traita  ; elle  renonça  A la  succession,  et 
M.  d’Antin  eut  la  terre  d’Épernon  comme  héritier.  VoilA 
son  droit.  Il  avoit  demandé  plusieurs  fois  au  roi  que  son 
affaire  fût  jugée,  et  jusques  ici  le  roi  ne  l’avoit  point 
voulu;  s’il  réussit  dans  toutes  ses  prétentions,  il  sera  un 
des  plus  anciens  pairs  du  royaume. 

* On  a déjà  dit  que  ces  additions  sont  trop  courtes  pour  comporter 
le  récit  des  prétentions  de  ceux  qui  prétendent  se  (aire  dues  et  pairs , 
ou  qui  l’étant  prétendent  des  rangs  d'anciennes  pairies  éteintes.  Celles- 
ci  étoient  si  fort  destituées  de  toutes  apparences  que  le  roi  n'avoit  ja- 
mais voulu  y entrer  ni  permettre  qu'elles  fussent  portées  au  parlement, 
et  quand  il  céda  aux  importunités  du  cardinal  d’Estrées  eu  faveur  du 
maréchal  d'aujourd'hui  et  de  son  mariage  avec  la  fille  unique  de  M.  de 
Rouillac,  qu'on  appeloit  le  faux  Épcriion , cela  ne  put  avoir  aucune 
suite.  D'Autin  saroit  aussi  bien  que  personne  que  cela  ne  |H>uvoit 
réussir,  mais  il  crut  cette  permission  très-importante  pour  lui  faire 
un  chausse-pied  à se  faire  faire  duc-pair,  et  dans  cette  vue  il  obtint  de 
tous  les  enfants  de  sa  mère  de  demander  conjointement  et  tous  en- 
.siunble  cette  permission  au  roi , comme  une  grâce  qui  les  touchoit  d'une 
manière  très-sensible,  et  cela  fut  exécute  un  soir  après  souper  à Marly , 
dans  le  cabinet  où  ils  étoient  toujours  tous  à cette  hcurc-là.  )l.  le  duc 
d’Orléans  porta  la  parole  ; il  ne  put  le  refuser  à madame  la  duchesse 
d’Orléans  après  le  mariage  de  leur  tille,  et  d'.\utin,  avec  sa  souplesse, 
son  art  et  son  esprit , avoit  eu  le  temps  de  |>asser  assez  l'éponge  sur 
ce  qui  s'étoit  passé  à la  mort  de  madame  de  Montespon  pour  obtenir 
d'eux  une  denumde  qui  ne  leur  codtoit  guère  et  qui  ne  pouvoitque  leur 
faire  honneur.  Les  durs,  accoutumés  à tout,  furent  d'abord  fort  étourdis  ; 
ils  crurent  que  le  roi  marquoit  assez  qu’il  vouloit  que  d'Vntin  réussit, 
puisqu'il  lui  donuoit  liberté  d'entreprendre  à la  prière  de  ce  qu'il  aimoit 
le  plus  tendrement,  et  n’osoieut  se  commettre  avec  ceux  et  celles  qui 
avoient  demandé  et  obtenu  cette  grâce  ; mais  quelques-uns  d'entre  eux 
estimèrent  que  le  pis  qui  pouvoit  arriver  étoit  de  succomber  à l'autorité 
et  au  crédit,  et  qu'il  étoit  honteux  de  s'abandonner  soi-méme.  Trois  ou 
quatre  se  déclarèrent  donc  dès  le  lendemain  ; quelques  autres  s’y  joi- 
gnirent après;  enfin  la  plus  saine  partie  s'unit  et  soutint  l’affaire.  On 
verra  par  la  suite  qu’ils  firent  très-bien,  et  que  d’.\ntin  aussi  ne  s'étoit 
pas  trompé. 

Lundi  \i,à  Marly,  — \m  roi,  apW‘s l.a  messe, alla  courre 
le  ceiT.  Monseigneur  et  messcigiieurs  ses  cnfunls  éloieiil 
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i\  la  chas.se;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ni  mn~ 
dame  la  duchesse  de  Berry  n’y  étoienl  point.  Le  soir, 
le  roi  travailLa  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Le  soir,  après  souper,  il  y eut  bal 
qui  dura  jusqu’à  trois  heures.  Le  roi  n’y  demeura  pas  .si 
longtemps  que  la  première  fois,  et  Monseigneur  en  sortit 
à minuit  parce  qu’il  vouloit  se  purger  le  lendemain.  — 
Iji  Haye,  qui  eut  depuis  peu  la  charge  de  premier  eliain- 
Imllan  et  d’écuyer  chez  monseigneur  le  duc  de  Berry , 
a encore  la  charge  de  son  premier  veneur.  Cette  charge 
étoit  Uixée  à 20,000  êcus  ; monseigneur  le  due  de  Berry 
a fait  donner  les  20,000  écus  pour  lui.  — J’ai  appris  que 
depuis  quelques  mois  le  cardinal  Gualterio  avoit  eu  la 
pension  du  clergé  qu’ont  les  cardinaux  françois,  qui  est 
de  2,000  écus.  — Sur  les  nouvelles  de  la  déclaration  de 
la  guerre  des  Turcs  contre  les  Moscovites,  l’enqæreur  a 
ordonné  de  fortifier  ses  places  frontières  de  la  Turquie  et 
il’en  augmenter  les  garnisons. 

Mardi  13,  ùMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Il  alla 
tirer  l’après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  — On  mande 
de  Roses,  du  2 de  ce  mois,  que  le  fort  Rouge  fut  abandonné 
le  29,  dans  le  temps  qu’on  se  préparoit  d’y  donner  l’as- 
saut, que  la  ville  voulut  se  rendre  le  1";  mais,  M.  de 
Noailles  n’ayant  pas  voulu  leur  accorder  la  capitulation 
qu’ils  demandoient,  on  continua  de  la  battre.  On  la  croit 
rendue  du  2,  parce  qu’il  y avoit  deux  jours  qu’on  n’en- 
tendoit  point  tirer.  — On  mande  de  Londres  que  la 
comtesse  Dabingdon  a été  faite  dame  d’honneur  de  la 
reine  Anne,  en  la  place  de  madame  de  Marlborough,  qui 
ne  l’exerçoit  plus  depuis  quelques  mois.  — Le  prince 
d’Anhalt-Dessau,  qui  commandoit  les  troupes  de  Brande- 
bourg la  dernière  campagne,  est  mort  des  blessm’es  qu’il 
avoit  reçues  au  siège  d’Aire.  — Monseigneur  prit  méde- 
cine par  précaufion. 
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Mercredi  1 V,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
se  promena  l’après-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  soir,  après 
souper,  il  y eut  bal  qui  dura  jusqu’A  cinq  heures  du  ma- 
tin ; le  roi  en  sortit  un  peu  après  minuit.  La  princesse 
d’Angleterre  vint  de  Saint-Germain  après  souper  au  bal  ; 
elle  amena  avec  elle  la  duchesse  de  Berwick  et  une  tille 
de  milord  Middleton,  qui  a épou.sé  un  fils  du  duc  de 
Perth,  qui  dansèrent.  Le  roi  d’Angleterre  ne  vint  point , 
parce  qu’il  fait  des  remèdes , sa  santé  n’étant  pas  encore 
parfaitement  rétablie.  — L’éleeteur  de  Trêves  mourut 
dans  son  château  d’Harmstein,  vis-à-visCoblentz,  le  6 de  ce 
mois.  Les  chanoines  qui  étoient  auprès  de  lui  firent  par- 
tir le  8 un  courrier,  pour  en  aller  donner  part  A la  cour 
de  Lorraine  où  est  M.  l’évèque  d’Osnabruck,  leur  coad- 
juteur. — Je  me  souviens  que  je  n’ai  pas  marqué  dans  la 
fin  de  l’année  passée  que  le  grand  maître  de  l’ordre  Teuto- 
nique,  frère  de  l'électeur  palatin,  avoit  été  élucoadjuUmr 
de  .Mayence  ; ainsi  voilà  les  deux  électorats,  où  ils  ne  vou- 
loient  que  des  gentilshommes,  passés  dans  la  maison  des 
princes,  chose  fort  opposée  aux  intérêts  de  la  noblesse. 

Jeudi  1 5,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf.  Monseigneur  et  messcigneurs  ses  enfants  étoient 
à la  chasse  ; me.sdames  les  duchesses  de  Bourgogne  et  de 
Berry  n’y  étoient  |)oint.  l.e  roi  se  promena  l’après-dlnée 
dans  ses  jardins,  où  il  s’amuse  fort  à faire  planter.  Il  parla 
à sa  promenade  au  petit  duc  de  Fronsac,  qui  est  fort  à la 
mode  ce  voyage-ci  et  qui  a l>eaucoup  d’esprit  (1).  U se 
marie  dans  peu  déjoues  avec  mademoiselle  de  Sansac, 
fille  du  premier  lit  de  la  duchesse  de  Bichelieu  et  du 
marquis  de  Noailles,  et  qui  est  une  très-grande  héritière. 
Ce  mariage  avoit  été  résolu  dès  le  temps  que  le  duc  de 
Bichelieu,  père  du  duc  de  Fronsac,  épousa  la  veuve  de 
marquis  de  Noailles. — On  a nouvelle  que  l’archiduc 


(1)  Dans  sa  lettre  «lu  )8  janvier  la  min-quise  H’Hmelles  dit  ; «>  îl  a trcHivt^ 
fort  joli  k la  roiir. 
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étoit  arrivé  à Barcelone  le  15,  et  fort  peu  accompagné. 

Il  y a fait  chanter  le  Tf  Deum  pour  le  gain  de  la  bataille 
de  Villaviciosa,  et  a envoyé  des  courriers  en  Italie  pour  le 
faire  chanter  à.  Milan  et  à Naples,  et  biche  par  bl  d’amu- 
ser les  peuples,  et  de  cacher  le  misérable  état  où  il  est 
réduit. 

Vendredi  16,  à Marty.  — L<i  roi  travaillai  le  matin  ' 

avec  le  P.  le  Tellier,  et  se  promena  toute  l’aprés-dlnée. 

Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  après  souper,  il  y , ' 

eut  bal  qui  dura  jusqu’à  cinq  heures  du  matin  ; le  roi  en 
sortit  un  peu  après  minuit.  — On  eut  par  l’ordinaire  des 
lettres  du  duc  de  Noailles  du  3 au  soir,  et  du  i au  matin. 

Les  a.ssiégés  abandonnèrent  le  fortRougele  29, comme  on 
l’avoit  mandé  de  Ho.ses;  mais  il  n’étoit  pas  vrai  (|ue  la 

ville  eût  demandé  à capituler.  M.  de  Noailles  espère  en  , 

être  maître  dans  peu  dejours,  et  il  compte  aussi  que  vers 
le  20  il  sera  maître  des  forts  Saint-Anne , des  Ca[)ucins 
et  du  Connétable,  malgré  la  rigueur  de  la  saison.  — 

M.  de  Tavannes,  sous-lieutenant  de  la  gendarmerie,  ^ /. 

achète  la  compagnie  que  commandoit  M.  de  Soudé,  mé-  ^ .' 

content  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  avancé  à la  dernière  ' 

promotion.  Je  crois  que  c’est  la  compagnie  des  chevau- 
légei*s  d’Anjou.  M.  le  comte  de  la  Mothe  a vendu  le  ré- 
giment de qu’avoit  son  fils  qui  a été  tué  ♦ 

à Aire,  et  que  le  roi  avoit  donné  aü  père  pour  le  vendre  ; 
il  en  a eu  55,000  francs  de  M.  de  Varennes,  qui  avoit  un 
autVe  petit  régiment. 

Samedi  17,  à Vermille%.  — Le  roi  revint  ici  à si.x  heures 
de  Marly,  après  s’y  être  promené  toute  la  journée.  Il  tra- 
vailla le  soir  avecM.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 

Il  y eut  comédie.  — On  eut  par  l’ordinaire  des  lettres  du  ' \ 

roi  d’Espagne  et  do  M.  de  Vendôme,  qui  entrèrent  dans 

Saragosse  le  4.  M.  de  Shiremberg  en  étoit  parti  le  1'"'  du 

mois  après  avoir  fait  jeter  dans  la  rivière  beaucoup  de 

munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Il  n’en  a point  rompu 

le  |)ont,  et  y a laissé  dix  pièces  de  gros  canon.  Ce  général  ..  • 
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continue  sa  retraite  après  avoir  rasseinl)lé  les  troupes 
qu’il  avoit  laissées  en  différents  endroits  dans  l’Aragon  ; 
on  compte  qu’il  a avec  lui  environ  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  mille  chevaux.  Il  avoit  passé  la  Cinca,  et  on 
croyoit  qu’il  iroit  passer  la  Sègre  à Balaguer.  Vallejo  et 
Bracamonte  ont  passé  A Caspé  et  espèrent  que,  quand  il 
sortira  de  Balaguer  pour  aller  A Barcelone , ils  pourront 
60001*0  l'incommoder  dans  sa  marche.  On  lui  a pris  en- 
core douze  ou  quinze  cents  hommes  de  traîneurs,  ou  qui 
étoient  en  différents  postes.  On  a envoyé  quelque  cava- 
lerie A la  reine,  qui  vient  ASaragosse. 

Dimanche  18,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État , alla  tirer  l’après-dlnée,  et  travailla  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Il  signa  le 
matin  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  ChAtiUon  avec  ma- 
demoiselle Voisin.  La  noce  sc  fera  ici  mercredi,  et  il  y 
aura  grand  bal  vendredi.  — On  mande  de  Hollande 
qu’on  y a beaucoup  de  peine  A trouver  de  l’argent  pour 
les  fonds  delà  campagne  qui  vient,  et  que  les  alliés 
veulent  avoir  une  ai'mée  de  vingt  mille  hommes  pour 
conserver  la  neutralité  dans  la  basse  jUlemagne.  Les 
troupes  de  Saxe  retournent  trouver  le  roi  Auguste,  qui  est 
revenu  dans  ses  États,  et  on  dit  même  que  quelques  trou- 
pes de  Brandebourg  retournent  aussi  dans  leur  pays, 
et  ont  déjA  repas.sé  le  Rhin.  Ia  déclaration  de  guerre 
du  Turc  contre  les  Moscovites  et  contre  le  roi  Auguste 
donne  beaucoup  d’inquiétude  en  Allemagne,  et  on  mande 
qu’il  y a déjA  un  assez  gros  corps  de  Tartares  en  Molda- 
vie; mais  lesTurcs  ne  seronten  état  d’entrer  en  campagne 
(pi’A  la  lin  d’avril  au  plus  tét.  — Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  , et  aussi  M.  le  Duc,  allèrent  l’après- 
dlnée  A Rambouillet,  d’où  ils  reviendront  mercredi  pour 
le  conseil. 

Lundi  19,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  , 
oomme  il  la  prend  tous  les  mois,  par  pure  pi*écautiun. 
H dîna  A trois  heures,  et  apn'*s  son  dîner  il  travailla  chez 
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lui  avec  M.  de  Pontchar train.  Le  soir  il  y eut  comédie. 
— On  a nouvelle  d’Angleterre  que  Marlborough  étoit  ar- 
rivé à Londres,  où  il  avoit  été  assez  bien  reçu  de  la  reine 
Anne.  11  est  parti  quelques  vaisseaux  de  Hollande  pour 
joindre  ceux  que  les  Anglois  ont  à l’ile  de  Wight,  qui 
doivent  transporter  en  Portugal  les  six  bataillons  qui  y 
sont  depuis  longtemps.  — Milord  d’Albemawle,  qui  est  gou- 
verneur de  Tournay,  a mandé  A M.  de  Surville,  de  la  part 
des  Etats  généraux,  de  se  rendre  à Tournay  le  5 du  mois 
prochain,  quoique,  depuis  quinze  jours,  M.  de  Surville 
eût  reçu  une  lettre  du  prince  Eugène,  qui  lui  permettoit 
de  servir  la  campagne  prochaine.  M.  de  Ravignan,  qui 
avoit  eu  la  même  permission  de  ce  prince  de  servir  dès 
la  campagne  passée,  et  Tolet,  qui  étoit  lieutenant  de  roi 
de  Tournay,  ont  eu  le  même  ordre  que  M.  de  Surville,  et 
ils  veulent  qu’ils  demeurent  en  otages  jusqu’à  ce  que  l’on 
doit  dans  Tournay  soit  payé. 

Mardi  20,  à Versatiles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  longtemps  ensuite  avecM.  Desmaretz. 
Le  soir  il  tnivailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz.  — Un  armateur  de  Dunkerque, 
nommé  .Sauce,  a attaqué  la  flotte  do  la  Virginie,  qui  étoit 
escortée  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglois.  Cet  arma- 
teur montoit  un  des  vaisseaux  du  roi  nommé  l’Auÿuste.W 
avoit  avec  lui  deux  autres  vaisseaux  du  roi  et  trois  autres 
armateurs  qui  s’y  étoient  joints.  Au  premier  signal  d’a- 
bordage que  fit  Sauce,  les  vaisseaux  de  guerre  anglois,  qui 
étoient  bons  voiliers,  prirent  la  fuite  avec  quatre  autres 
bâtiments  marchands,  dont  deux  échouèrent  à la  côte 
d’Angleterre  et  s’y  brûlèrent.  Le  reste  de  la  flotte  mar- 
chande a été  pris,  dont  il  a mené  une  partie  à Calais  et 
l’autre  à Ambleteuse.  Cette  flotte  est  chargée  de  sucre  et  de 
tabac.  — Girardin , lieutenant  aux  gardes,  fils  de  Vauvré , 
maître  d’hôtel  ordinaire  du  roi , n’ayant  pas  eu  l’agrément 
du  régiment  de  Biieil,  dont  le  marché  étoit  fait  à 9i,000 
livres,  a acheté  une  compagnie  aux  gardes  qui  sont  fixées  à 
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80,()((0  francs.  C’est  Villepo,  lieutenant  de  roi  de  Hesdin, 
(|ui  la  vend. 

.Vercredi  il , à Versaillet.  — Le  roi  tint  le  con.seil 
d’État;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Boui’gogne 
revinrent  de  Rambouillet  pour  être  au  conseil.  Le  roi 
vouloit  aller  se  promener  l’après-dlnée  à Trianon,  mais 
le  vilain  temps  l’en  empêcha.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — 
M.  de  Chàtillon  épousa  le  soir  mademoiselle  Voisin  dans 
la  chapelle.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au 
coucher  de  la  mariée  et  lui  donna  la  chemise,  et  mon.sei- 
gneur  le  duc  de  Berry  la  donna  au  marié.  — Le  marché 
lie  .M.  de  Pons  est  fait  pour  la  charge  de  maître  de 
la  garde-robe  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Il  eu 
lionne  65,000  francs,  et  M.  de  Maillé  la  Tour-Landry 
achète  celle  de  capitaine  des  Suisses , dont  il  donne 
140,000  francs.  Il  ne  reste  plus  de  grandes  charges  à 
vendre  dans  cette  maison.  — M.  de  Zinzendorf  présenta 
aux  Etats  généraux,  k 28  du  mois  passé,  un  mémoire 
dont  voici  le  commencement  : « Nous  n’avons  plus  lieu 
de  douter  de  la  malheureuse  fatalité  arrivée  à l’armée 
du  roi  catholique  sur  la  frontière  de  Castille , nou-seu- 
lement  après  tout  ce  que  les  ennemis  eu  ont  publié , 
mais  encore  après  les  avis  que  je  viens  de  recevoir  d'Ita- 
lie et  d’ailleurs;  » cl  quelques  lignes  après , il  dit  : « (j; 
seroil  perdre  le  temps  que  de  l’employer  en  réflexions 
sur  le  passé,  lorsipi’il  ne  s’agit  que  de  mettre  tout  en 
usage  jiour  réparer  le  mal,  s’il  est  possible.  » 

Jeudi  22,  « Versaillen.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à Marly,  où  il  s’amusa  à faire  planter 
jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  alla  ùMcudon,  où  il  demeu- 
rera huit  jours  ; madame  la  princesse  de  Conty  est  de  i* 
voyage.  Le  soir  il  y eut  grand  jeu  chez  madame  laduchesse 
de  Bourgogne.  — Il  y a des  lefü-es  de  Constantinople  du 
28novembre,  qui  portent  que  leGrand  Seigneuraeuvoyé 
beaucoup  d'argeut  au  roi  de  Suède,  et  qu’il  fait  marcher 
beaucoup  de  troupes  de  ce  cété-là.  11  y a d’autres  lettres 
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de  Pologne  qui  disent  qu’il  y a déjà  eu  un  grand  combat 
entre  les  Tartares  et  les  Moscovites  et  que  les  Moscovites 
ont  été  battus.  Toutes  ces  nouvelles  donnent  beaucoup 
d’inquiétude  aux  alliés.  — On  est  persuadé  présente- 
ment en  Italie  que  l’empereur  veut  joindre  le  duché  de 
Milan  à l'empire,  et  le  duché  de  Mantoue  aux  pays  hérédi- 
taires de  la  maison  d’Autriche.  — Briçonnet,  lieutenant 
de  la  colonelle  du  régiment  desgardes,  a vendu  sa  charge 
au  fils  de  Rancy,  fermier  général.  Cette  charge  est  du 
même  prix  que  les  compagnies  du  régiment,  parce  que  ce 
lieutenant  a 1e  rang  de  capitaine. 

Vendredi  23,  à Yermilles.  — Le  roi  travailla  après  la 
messe  avec  le  P.  leTellier,  dîna  ensuite  de  bonne  heure, 
et  puis  alla  .se  promener  à Marly.  11  y eut  après  souper 
grand  bal  chez  madame  Voisin , où  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  après  minuit  ; elle  n’eu  sortit  qu’un 
peu  avant  six  heures.  I.,a  fête  fut  fort  magnifique  et  fort 
bien  ordonnée.  11  y vint  assez  de  mastjues  de  Paris,  et  il  y 
eut  une  dame  en  masque,  qui  dit  assez  d’insolences  à une 
dame  de  la  cour.  Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  alla 
entendre  la  messe  avant  que  de  se  coucher.  — 11  n’est 
point  venu  de  courrier  de  M.  deNoailles,  mais  on  apprend 
par  Perpignan  que  les  pluies  continuelles  empêchent  la 
communication  avec  Girone,  que  les  rivières  sont  dé- 
Imrdées  et  le  pays  inondé,  qu’un  courrier  que  M.  Voisin 
avoil  envoyé  avoit  été  contraint  de  demeurer  trois  jours 
à Perpignan  sans  en  pouvoir  sortir,  et  le  quatrième  jour, 
en  étant  sorti  pour  aller  à Girone,  avoit  été  obligé  de  re- 
venir à Perpignan.  Ainsi  on  craint  avec  raison  que  cela 
n’apporte  de  grands  embarras  et  des  relardements  à la 
prise  de  Girone. 

Samedi  2i,  à Yermillei.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances, et  travailla  ensuite  avecM.  Desmaretz,  (pioique 
d’ordinaire  il  n’y  travaille  (|ue  les  mardis.  L’après-dlnée 
il  alla  à Trianon,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  Voisin.  Le  soir  il  y eut  comédie;  les 
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autres  années  il  n’y  en  avoit  point  quand  Monseigneur 
n’y  ctoit  pas.  — On  eut  par  Tordinaire  des  nouvelles  d’Es- 
pagne. On  attendoit  la  reine  à Sara  gosse,  où  le  roi  son  mari 
est  demeuré.  M.  de  Stareraberg  a passé  la  Sègre.  11  a lai.s.s<* 
deux  cents  hommes  dans  Balaguer  pour  en  faire  sauter 
les  fortifications,  à ce  qu’on  prétend.  On  lui  a pris  encore 
quatre  cents  hommes,  et  il  est  verni  deux  cents  déserteurs 
à l.,érida.  Le  i>eu  qu’il  lui  reste  de  troupes , il  les  jette 
dans  Barcelone  etdansTarragone.  M.  de  Vendôme,  qui  est 
entre  la  Cincaet  la  Sègre,  marche  toujours  en  avant,  et 
veut  établir  son  quartier  général  à Cervera.  Il  mettra  ses 
troupes  en  des  quartiers  séparés  depuis  la  Sègre  justpi’au 
Lobrégat. 

J)imanche2^,  à Versailles.  — Le  roi  tintleconseil  d’État; 
Monseigneur  y vint  de  Meudon , et  s’y  en  retourna  dîner. 
roi  alla  tirer  l’après-dinée,  et  le  soir,  ehez  madame  de 
Ma  intenon  , il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — On  eut  des 
lettres  du  duc  de  Nonilles  du  15,  avec  un  postscript  du  16 
et  du  17.  Il  y a eu  des  pluies  épouvantables  qui  ont  duré 
quatre  jours  et  quatre  nuits  sans  discontinuer  et  qui  ont 
causé  un  débordement  affreux  de  toutes  les  rivières  et 
ruis.scaux , de  sorte  que  nous  n’avions  plus  de  communi- 
cation avec  notre  cavalerie , ni  avec  nos  vivres;  mais  enfin 
le  temps  se  remit  au  beau  le  13.  Les  eaux  se  .sont  écoulées; 
toutes  nos  communications  sont  libres  présentement.  On 
en  est  quitte  pour  quelqueschevauxmorts  de  l’artillerie  et 
des  vivresqui  seront  difficiles  à remplacer  .On  travaille,  de- 
puis que  le  beau  temps  est  revenu,  à de  nouvelles  batteries 
qui  commencèrent  à tirer  le  14-,  et  il  y a déjà  brèche.  Les 
ennemis  paroissent  vouloir  défendre  leur  ville,  et  se  re- 
tranchent fort.  Les  bourgeois,  llattésd’un  secours,  sont 
plus  animés  que  la  garni.son;  mais  on  doute,  quand  les 
brèches  seront  plus  grandes , qu’ils  veuillent  s’exposer  à 
un  as.saut  et  à être  pillés,  comme  ils  le  seroient  presque 
infailliblement. 

Lundi  26,  à Versailles.  — Le  roi  devoit  tenir  le  matin 
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coiisd  tic  d«[ièülm.s,  mais  il  le  remit  au  lendemain  ajnt-s 
dîner.  Il  dîna  de  fort  bonne  heure , alla  se  promener  à 
Marly,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame  do  Maintenon 
avec  M.  de  Fonchat-lrain.  — Le  roi  fit  entrer  le  matin  M.  de 
Nantis  dans  son  cabinet,  et  lui  dit  qu’il  l’avoit  choisi  poul- 
ie faire  colonel  de  son  régiment,  et  qu’il  espéroit  qu’il  le 
mellroit  en  meilleur  état  qu’il  n’avoit  été  les  dernières 
cnmiwgnes,  et  qu’il  falloit  qu’il  s’y  en  allAt  incessamment , 
ce  que  Nangis  va  faire.  Le  roi  donne  à du  Barrail,  qui  en 
étoit  colonel,  le  gouvernement  de  Landrecies.  11  le  fait 
maréchal  de  camp  ; il  lui  laisse  les  2,000  écus  de  pension 
qu’ont  toujours  eu  les  colonels  du  régiment  du  roi.  11 
avoit,  outre  cela,  une  jiension  de  500  écus  qu’il  conserve 
aussi.  — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
madame  la  duchesse  de  Berry,  allèrent  dîner  à Meudon 
avec  Monseigneur,  où  ils  menèrent  iKwcoup  de  dames, 
et  revinrent  ici  souper  avec  le  roi. 

Mardi  27,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  con.seil 
de  finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L’apn';*- 
dinée  il  tint  conseil  de  dépêches,  et  le  soir  travailla  avec 
■MM.  Voisin  et  Desmaretz  chez  madame  de  Maintenon.  .\ 
cinq  heures  du  soir,  il  y eut  bal  chez  monseigneur  le  duc 
de  Bretagne  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y alla , 
le  vit  danser  et  dansa  même  avec  lui.  On  le  coucha  un 
j>eu  après  sept  heures,  qui  est  l’heure  ordinaire.  Le  Iwl 
continua,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y revint 
en  masque  A minuit,  après  être  sortie  du  cabinet  du  roi. 
Le  bal  finit  àcinq  heures  du  matin,  et  madame  de  Venta- 
dour  fit  servir  A madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à 
toutes  les  dames  <|ui  l’avoient  suivie  un  magnifique  dé- 
jeuner. On  ne  laissa  jia.s  entrer  au  bal  les  masques  de 
Paris,  de  peur  qu’il  n’y  eût  trop  de  confusion.  Madame 
la  duchesse  de  Boui-gogne,  après  le  bal  de  l’après-dlnée, 
alla  A la  comédie.  — Madame  la  marquise  de  Feuquièi-cs 
vint  ici  se  jeter  aux  pieds  du  roi  jx)ur  lui  recommanderses 
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enfants  ; le  manjuis  de  Keuquièrcs,  son  mari,  est  mort.  li 
éloitgouverneur  de  Verdun,  et  ce  gouvernement,  qui  vaut 
plus  de  20,000  livres  de  rente,  étoit  dans  sa  maison  depuis 
longtemps.  Il  étoit  un  des  plus  anciens  lieutenants  géné- 
raux de  France;  mais  il  y a déjà  plusieurs  années  qu’il  ne 
servoit  plus.  11  avoit  une  pension  de  5,500  livres. 

Mercredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  tint  leconseil  d’État; 
.Monseigneur  y vint  de  Meudon,  et  y retourna  diner.  — 
Le  roi  adonné  àM.  de  Goésbriant  le  gouvernement  de 
\erdun;  comme  il  lui  avoit  promis  de  lui  donner  le  pre- 
mier vaaint  et  qu’il  souhaitoit  qu’il  fût  bon,  personne 
ne  doutoil  qu’il  n’eût  ce  gouvernement-ci.  Le  roi  donne  à 
la  famille  de  M.  de  Feuquières  les  5,500  livres  de  pension 
qu’il  avoit.  Madame  de  Feuquières,  sa  veuve,  est  fille  du 
leu  marquis  d’Hocquincourt,  chevalier  de  l’Ordre,  et  le 
roi  n’avoit  jamais  oublié  sa  fidélité,  et  le  service  qu’il  lui 
avoit  rendu  dans  son  gouvernement  deFéronne,  quand  il 
lit  tirer  le  canon  sur  le  maréchal  d’Hocquincourt  son  père, 
après  sa  révolte;  et  (juand  le  roi  fit  le  marquis  d’Hoc- 
quincourt chevalier  de  l’Ordre,  il  y avoit  déjà  plus  de  dix 
ans  (pie  ses  infirmités  l’empèchoient  de  se  montrer  à la 
cour  que  fort  rarement.  — On  a des  lettres  de  Hollande 
(jui  portent  que  les  gens  chargés  de  faire  leurs  magasins 
de  fourrages  et  de  vivres  pour  la  campagne  qui  vient, 
n’ayant  j)as  été  remboursés  des  avances  qu’ils  avoientlàites 
la  dernièreciim pagne,  avoient  été  contraints  de  faire  ban- 
queroute. — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée,  et  au  retour, 
chez  madame  de  Maintenon  , il  donna  audience  au  maré- 
chal de  Villars,  qui  prit  congé  de  lui  pour  aller  faire  un 
tour  en  Flandre. 

Jeudi  29,  à Versailles.  — \je  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la 
nuit.  — Nangis  a obtenu  pour  le  lieutenant-colonel  du 
régdmcnt  du  roi, qui  s’appelle Dupuy, le  l)revetde  briga- 
dier, et  pour  les  capitaines  (]ui  commandent  les  deux 
premiers  bataillons  des  brevets  de  colonels;  ces  deux  ca- 
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pilaines  sont  Villerset — Le  roi  fait  lever  la  milice 

dans  le  royaume,  et  on  rabattra  sur  la  taille  cequ’il  en 
aura  coûté  aux  paroisses  pour  faire  cette  levée.  Il  donnera 
cent  cinquante  hommes  par  bataillon  aux  régiments  qui 
servent  en  Flandre,  où  l’on  compte  qu’il  y aura  deux  cents 
bataillons,  et,  avec  ce  secours  que  le  roi  donne,  on  esj>ére 
que  prestjuc  toute  celte-  infanterie  sera  complète.  — 
Jeudi  dernier  le  duc  deSjiint-Aignan  fut  reçu  duc  et  pair 
au  parlement*.  — 11  n’y  aura  point  de  prorogation  pour 
les  billets  de  monnoie  ; ainsi,  aul"  du  mois,  le  papier  ne 
sera  plus  dans  le  commerce.  — Le  roi  a rendu  à l’abbé 
de  Vaubrun  ses  entrées  comme  lecteur,  et  il  en  reprit 
possession  au  coucher  du  roi. 

* M.  de  Beaiivilliers,  élant  avec  madame  sa  femme  et  bien  du  monde 
dans  les  tanteraes , à la  réception  de  son  frère , fut  averti  un  moment 
avant  qn’on  se  mit  en  place  qu’on  y feroit  diflieulte  sur  ce  que  madame 
de  Beaiivilliers  pouvant  mourir  et  lui  se  remarier  et  avoir  un  fils,  .sa 
démission  alors  deviendroit  un  ras  nouveau  et  fort  rmbarras.sant.  11  fut 
averti  que  non-seulement  des  magistrats  s’en  étoient  frappi-s,  mais 
aussi  des  pairs,  tellement  qu'il  tomlia  dans  une  grande  inquiétude,  et 
d'autant  plus  que,  n'etaul  préparé  à rien,  il  ne  savoit  comment  ré- 
pondre ni  que  faire.  Ola  lui  fit  prendre  le  parti  de  se  tenir  fout  contre 
la  porte  du  parquet  des  huissiers  en  dedans , où  il  attendit  le  due  de 
.Saint-Simon , son  ami  intime  et  de  tonte  conlianee , quoique  fort  dis- 
proportionnés d'tlges  et  d’emplois  ; et  dès  qu'il  entra  II  le  saisit , le  mena 
a l’écart,  et  lui  conta  sa  peine.  M.  de  Saint-Simon , à qui  cela  fut  tout 
nouveau  , lui  dit  qu'il  avoit  peine  à croire  qu'il  filt  bien  informé  ; que, 
si  cette  diflleiilté  avoit  eu  à naître , ç’auroit  dil  l'Ire  lors  des  arri'ts 
préparatoires  et  des  conclusions  du  procureur  général  ; que  la  faire 
là  .seroit  un  manque  d'égard  et  de  eonsidèralion  qui  n'avoit  encore  été 
fait  à personne  et  qui  ne  se  eommenceroit  pas  par  lui.  Ces  raisons  ne 
le  purent  rassurer,  tellement  que , comme  les  moments  étoient  courts, 
il  demanda  à M.  de  Saint  Simon  que  faire  si  le  cas  arrivoit.  Après  un 
instant  de  réflexion  , « rien  de  votre  part , lui  répondit  le  due  ; mais 
laisser.-moi  faire,  et  vous  verrez  que  je  les  mettrai  à ne  pas  pouvoir 
répliquer  un  mot,  si  quelqu’un  met  en  avant  celte  belle difliculté.  — 
Mais  comment  ferez-vous?  répliqua  M.  de  Bcauvillicrs.  » Alors  M.  de 
Saint-Simon  lui  dit  ipi’il  citeroit  le  fait  du  fils  aine  de  M.  d’Éperuou, 
qui,  par  son  mariage  avec  riiéritièrc  d'Halluyai,  fut  duc  et  pair,  et  rct;u 
en  cette  qualité  au  parlement.  Ils  se  brouillèrent , sa  femme  et  lui , au 
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bout  de  sept  ou  huit  ans,  et,  n'ayant  point  eu  d'ciiCalits,  ils  Ureut  de 
concert  casser  leur  mariage.  I J femme  se  remaria  au  maréchal  de 
Schomberg,  frère  de  ta  célèbre  duchesse  de  Uancoort.  Il  fiit  due  et 
pair  par  ce  mariage  et  reçu  en  cette  qualité  au  parlemenL  I,e  premier 
mari  y avoit  conservé  sou  rang , sa  séance  et  sa  voix,  et  partout  ailleurs 
tous  deux  en  jouissoient  partout  à même  titre  commun  , et  se  trou- 
voient  partout  ensemble,  le  premier  mari  précédant  l'autre  immédia- 
tement-, mais  au  parlement  seoir  et  opiner  qu'un  seul  pair  d'Halluyii 
[ sic  ].  I.e  premier  des  deux  qui  y arrivoit  se  mettoit  en  place , et  quand 
l'autre  survenoit  le  premier  huissier  l'arrétoit  dans  la  grande  chambre, 
et  lui  disoit  que  M.  le  duc  d'Ualluyn  étoit  en  place,  et  ce  dernier  venu 
s'en  alloit.  M.  de  Saint-Simon  ajouta  qu’il  parieroit  bien  que  les  trois 
quarts  et  demi  de  oc  qui  seroit  ce  jour-là  en  place  ignoroient  entièrement 
ce  fait  ; qu'il  étoit  sur  les  registres  du  parlement  ; qu'il  y faisoit  loi , et 
qu'il  décidoit  la  difficulté  qu'on  voudroit  faire  entre  son  frère  et  son  (ils 
d'un  second  lit;  mais  qu'alors  M.  de  Saint- Aignan  ne  seroit  duc  a pair 
que  pour  sa  personne , et  que  la  dignité  retourneroit  aux  enfants  de 
son  neveu  et  point  aux  siens.  M.  dcSaint-Simon  dit  après  comment  il 
se  proposoit  de  paraphraser  cet  allégué  en  opinant , et  âta  un  grand 
poids  de  dessus  la  poitrine  de  M.  de  Beauvilliers  qui  remonta  dans  sa 
lanterne , et  M.  de  Saint-Simon  se  mit  en  place  et  à observer  fort  la 
compagnie.  Kn  effet , un  de  ses  voisins  lui  demanda  s'il  u'avoit  point 
ouï  |)arler  qu’il  pourroit  y avoir  quelque  difficulté.  M.  de  Saint-Simon 
n’eut  garde  d’en  faire  aucun  semblant , et , sur  ce  qu’elle  lui  fut  exposée, 
il  la  traita  d’absurde  en  général  et  de  prévoyance  par  delà  le  but , qui 
n'alloit  qu'à  manquer  de  respect  à la  permission  que  le  roi  avoit  donnée, 
et  de  considération  à un  homme  comme  M.  de  Beauvilliers  là  présent, 
dans  une  idée  abstraite  et  ridicule,  et  dans  un  temps  où  il  n’y  avoit  point 
d'exemple  qu'on  edt  attendu  à arrêter  personne , puisque  tous  les  ar- 
rêts préparatoires  et  les  conclusionsétaient  données,  et  qu'il  ne  s'agis- 
soit  plus  là  que  de  la  simple  forme  du  rapport  de  ces  pièces , et  de  celles 
de  l'information  de  vie  et  mœurs.  l..a  conversation  demeura  là;  mais 
il  y eut  de  la  cbuchotterie  le  long  des  bancs  ; cela  tint  M.  de  fsaint-Simou 
en  attention,  qui  n'avoit  pas  voulu  din;  un  mot  de  l'exemple  de 
àl.M.  d’Halluyn  pour  eu  mieux  assommer  la  compagnie;  mais  il  n'en 
fut  pas  besoin.  Tout  se  passa  à l’ordinaire,  et  personne  ne  Ut  de  diffi- 
culté. 

VendrediSO,  à VersaiUet.  — Le  roi,  après  son  lever,  dit 
àM.  deBernières,  intendant  de  Flandre  : «Vous  ni’nvcz 
mandé  souvent,  l’année  passée,  des  choses  tristes  et  du- 
res; mais  je  vous  en  sais  bon  gré , car  je  veux  qu’on  me 
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inande  toutes  les  vérités,  quelque  fâcheuses  qu’elles  puis- 
sent être  ; mais  j’espère  que  cette  année  vous  ne  me  man- 
derez rien  que  de  bon.  o M.  deBernières  l’assura  que  tout 
l’argent  pour  les  magasins  et  pour  la  subsistance  de 
l’armée,  durant  la  campagne  qui  vient,  avoit été  donné 
p.ai*  M.  Desinaretz,  et[lui  dit  : ] a Si  quelquechose  manque. 
Sire,  .ce  sera  ma  faute,  et  vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu’à  moi,  et  on  m’a  mis  en  état  de  faire  subsister  votre 
armée  dès  le  15  mars,  de  quelque  côté  qu’elle  se  tourne  en 
Flandre.  » — Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et  alla  se  pro- 
mener à Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  U y eut 
comédie,  et,  au  sortir  du  cabinet  du  roi , madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  masqua  et  alla  au  bal  chez  ma- 
dame Desmaretz. 

Samedi  31 , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  tirer  l’après-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  sortit  du  bal  de  chez  madame  Desma- 
retz à sept  heures  du  matin , vint  donner  le  bon  jour  à 
madame  de  Maintenon , alla  ensuite  entendre  la  messe  et 
puis  passa  chez  le  roi,  qui  étoit  encore  dansson  lit,  mangea 
un  morceau , se  coucha,  et  ne  se  releva  qu’à  huit  heures 
du  soir.  — Destouches,  colonel  du  régiment....  et  ancien 
brigadier  qui  a toujours  servi  avec  réputation,  est  obligé 
par  sa  mauvaise  santé  à quitter  le  service;  mais,  comme 
on  croit  que  le  chagrin  de  n’avoir  pas  été  maréchal  de 
camp  a contribué  à lui  faire  prendre  ce  parti-là , on  a taxé 
son  régiment  à 10,000  écus.  11  en  auroit  eu  plus  de 
50,000  francs.  Le  roi  n’a  pas  encore  nommé  celui  à qui 
il  destine  ce  régiment. 

Dimanche  V\  février,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  con- 
seil d’État,  aUa  l’après-dlnée  tirer,  elle  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent  à vêpres.  Le  soir  il  y eut'grand  jeu  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  I>e  voyage  de  Marly 
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»’sl réglé  pour  mercredi.  Madame  la  princesse  de  Conty 
n’en  sera  point  : elle  demcui'era  à Versailles  pour  .se 
l'aire  faire  une  opération  qui  ne  laisse  pa.s  d’ôtre  grande , 
quoique  ce  ne  soit  pas  la  grande  opération.  — L’électeur 
deColügne,  quiest  à Paris  depuisquelques semaines,  dîna 
il  y a quelques  jours  à Meudonavec  Monseigneur,  dont  il 
revint  fort  content.  Il  doit  repartir  incessamment,  mais  il 
verra  encore  le  roi  avant  que  de  partir,  et  ira  A Saint-Cyr 
pour  voir  la  maison.  Il  y verra  madame  de  Maintenon*.  — 
On  a des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  21  do  Saragosse. 
Il  attend  la  lin  du  siège  de  Girone  jwur  proposer,  à ce 
qu’on  croit,  de  faire  celui  de  Taragone.  Don  Joseph,  Val- 
lejo,  dont  ou  a tant  parlé  depuis  quelque  temps,  a été 
fait  brigadier,  et  on  lui  a donné  le  titre  de  comte  do 
Brihuega. 

* L'électeur  de  Cologne  ne  Ht  difflculté  sur  rien  ; à peine  même  fut- 
il  incognito , et  ne  s'avisa  jamais  de  rien  prétendre.  Monseigneur  se 
mit  ù table  à sa  place  ordinaire  dans  son  fauteuil , avec  sa  double  ser- 
viette plissée , dont  une  sous  son  couvert  et  sans  cadenas , parce,  qu’à 
Meudon  il  n’eu  avoit  Jamais.  L’électeur  se  mit  à table,  tout  vis-à-vis 
de  Monseigneur  panni  les  courtisans , et  cette  place  de  vis-à-vis  n’étoit 
point  celle  des  princes  du  sang  ni  distinguée  en  rien.  Il  n’eut  point  de 
serviette  sous  son  couvert.  Il  fut  partout  avec  Monseigneur,  qui  aux 
portes  droites  passoit  devant  lui , et  l’électeur  se  rangeoit  même  avec 
1111  air  de  respect.  Il  lui  dit  toujours  Monseigneur,  comme  cela  étoit 
devenu  en  tel  usage  que  le  roi  l’y  appeloit  toujours. 

Lundi  2,  à Vergailles.  — Le  roi  alla  à la  chapelle  en  bas, 
accompagné  de  tous  les  chevaliers  de  l’Ordre.  Il  y en- 
tendit la  grande  messe,  et  l’après-dlnée  il  entendit  le 
sermonduP.Quinquet  ,théatin,et  vêpres  ensuite.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Poiit- 
chartrain.  Monseigneur,  après  vêpres,  alla  àMeudou,  d’où 
il  reviendra  tout  droit  A Marly.  — I>e  duc  d’üceda,  qui 
étoit  revenu  de  son  ambassade  de  Borne,  et  que  le  roi 
d’Espagne  avoit  fait  son  grand  vicaire  en  Italie,  a donné 
quelque  soupçon  de  sa  conduite,  et  il  y a déjA  quinze 
jours  ou  trois  semaines  que  le  roi  d’Espagne  lui  adonné 


Digitize<i_bv,C  jJOgle 


KÈVRIKR  I7H. 


«35 


ordre  de  revenir  en  Espagne.  — Les  troupes  qui  sont  en 
quartier  d’hiver  en  Oiainpagne,  dans  lesTrois-Évôdn'-s  et 
dans  les  pays  de  Lu.vembourg,  ont  ordre  de  se  tenir  priâtes 
à marcher  à la  lin  du  mois  pour  se  rapprocher  de  la 
Flandre. 

Mardi  3,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, et,  après  le  conseil,  il  vit  l’électeur  de  Cologne  dans 
son  cabinet.  Cet  électeur,  après  son  audience,  alla  dire  la 
messe  à madame  la  duchesse  de  Bourgogne  *,  et  lui  ren- 
dit les  mêmes  honueura  qu'auroit  fait  un  simple  chape- 
lain. Il  dîna  chez  le  duc  de  Villeroy,  et  puis  alla  à Saint- 
Cyr,  où  il  vit  madame  de  Maintenon,  qui  pria  madame  de 
Dangeau  de  lui  faire  voir  toute  la  maison.  Elle  le  mena 
dans  toutes  les  classes,  et  à chacune  il  y trouva  des  amu- 
sements qui  lui  plurent  fort.  On  eut  peine  à l’arracher  de 
cette  maison,  dont  il  admiroit  l’ordre.  Il  prit  congé  du  roi 
le  malin  ison  audience.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne alla  dîner  avec  Monseigneur  ù Meudon,  où  elle  mena 
madame  la  duchesse  de  Berry,  les  petites  princesses  et 
licaucoup  de  dames.  Monseigneur  les  mena  à Paris  li 
l’opéra.  Monseigneur  retourna  ù Meudon,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  revint  au  sou|)er  du  roi.  — 
L’e.xempt  de  madame  la  duchesse  de  Berry  tomba  à Paris 
sur  le  pavé,  qui  est  fort  glissant,  se  cassa  la  jambe  en 
trois  endroits.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  lui  envoyèrent  tout  l’argent 
qu’elles  avoient  dans  leurs  poches  et  eurent  soin  de  le 
faire  porter  chez  un  bon  chirurgien. 

* Madame  fut  outrer  de  cette  messe  de  l'éleeteur  : en  effet  il  aiiroit 
pu  s'en  passer;  mais  ce  fut  lui  au  contraire  qui  la  proposa  , qui  eu 
pressa , et  qui  montra  que  madame  la  duchesse  de  BourgOf;iie  le  deso- 
bligeroit  de  l’en  refuser.  La  vérité  est  que  pour  rendre  la  chose  inoias 
sensible,  elle  l'enlendit  de  la  trihnue  comme  à l'ordinaire  ; ntais  il  est 
vrai  aussi  que  l'ék'cteur  ne  manqua  à aucun  des  respects  que  les  cha- 
pelains qui  la  disent  ont  accoutumé  de  rendre.  I.'électeur  aimoit 
passionnément  a dire  la  messe , et  .’l  faire  toutes  les  fonctions  de 
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prftre  et  d’évêqiie  (I).  Il  s’y  plaisoit  comme  les  jeunes  enfants,  qui 
ont  des  chapelles,  disent  la  messe  et  font  des  processions  \ il  aimoit 
jusqu’à  prêcher.  Il  s’avisa  un  jour  de  faire  inviter  tout  Valenciennes  à 
le  venir  voir  officier  et  ouïr  son  sermon  : c’êtoit  au  commencement 
d’avril  ; les  tribunes  ctoient  garnies  de  sa  musique  et  de  trompettes  el 
de  timbales , et  l’église  toute  pleine.  Il  monta  en  chaire , fit  le  signe  de 
la  croix , salua  les  assistants , puis  tout  d’un  coup  se  mit  a crier  : 
Poisson  d’avril,  |)oisson  d’avril , » et  sa  musique  ù lui  répondre  ; lui 
a rire  de  tout  son  ixciir  et  à regarder  la  compagnie  ; les  trompettes  et 
les  timbales  sonnèrent , et  il  Ut  le  plongeon  et  s’enfuit. 

Mercredi  '*,à  Marly.  — Le  roi  lint  à Versailles  le  conseil 
d’Etat,  et,  aussitôt  après  son  dîner,  il  en  partit  pour  venir 
ici.  Monseigneur  y arriva  le  soir  de  Meudon,  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  partit  A.  cinq  heures  de  Ver- 
sailles pour  y venir.  — Iaj  soir.  Planque,  brigadier,  ar- 
riva de  üirone,  d’où  il  étoit  parti  le  25.  11  a apporté  la 
nouvelle  de  la  prise  de  cette  place  qui  battit  la  chamade 
le  23,-après  que  la  ville  bas.se  eitt  été  emportée  l’épée  à 
la  main.  La  garni.son  sortit  de  la  ville  le  2i,  et  le  duc  de 
Noailles  ne  leur  accorda  les  honneurs  de  lu  guerre  qu’A 
condition  que  deux  forts  qu’ils  ont  encore  st^  rendroient 
le  dernier  jour  du  mois,  en  cas  qu’ils  ne  fussent  point 
.secourus,  et  on  ne  craint  point  qu'ils  puissent  l’être  ; ainsi 
voilà  une  affaire  considérable  finie.  Le  roi  a donné  le 
gouvernement  de  cette  place  au  marquis  de  Brancas.  On 
a défait  entièrement  un  régiment  unimlitain  qui  avoit 
tenté,  quelques  jours  auparavant,  de  se  jeter  dans  la  ville. 
Iji  roi  a fait  M.  Planque  maréchal  de  camp;  il  étoit  très- 
ancien  brigadier. 

Jeudi  5,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l’après-dlnée  dans  ses  jardins  ; Monseigneur  l’accompa- 
gna A la  promenade.  Le  soir,  il  y eut  musique.  Le  roi 


(1)  K L’âecteur  de  Cologne,  qui  c&t  encore  ici,  a ditees  la  inesAO 

aux  InvalideH;  il  Ta  aussi  dite  ^Nnlro^Dniue.  On  lui  lit  voir  le  li'caor,  où  M.  le 
cardinal  de  Noailles  eut  une  cntreviie  avec  lui  {mmit  «éviter  h*  » 

(a  marifuisc  du  janvier.  ) 
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:i  donné  des  logements  ici  à la  duchesse  de  Louvigny  et 
à la  marquise  de  Châtillon,  fille  de  M.  Voisin,  qui 
n’y  étoient  jamais  venues.  Les  mêmes  dames  qui  étoient 
logées  à Luciennes  l’autre  voyage  y sont  encore  celui- 
ci.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a 
pris  le  chêteau  d’Estadilla.  Il  a envoyé  des  détache- 
ments pour  prendre  les  châteaux  de  Horella  et  de  Mi- 
ravete,  qui  sont  les  lieux  où  les  Miquelets  se  retiroient  ; 
on  croit  présentement  que  Girone  est  pris,  qu’il  sera  joint 
par  une  partie  des  troupes  du  duc  de  Noailles  et  qu’il 
entreprendra  quelque  chose  de  considérable.  Ce  courrier 
a passé  par  Pampelune  , et  nous  a appris  (jue  le  duc  de 
Médina-Céli*  y e.st  mort . Il  avoit  neuf  grandesses,  et  est 
mort  en  prison. 

* Le  duc  de  Médina-Ctii  étoit  le  dernier  de  sa  maison.  Le  comte 
Gaston  Phoebus  de  Foi\ , si  célèbre  dans  Kroissard , dont  la  grande  suc- 
cession passa  à son  cousin  de  même  maison,  comte  de  Castelbon,  c’est- 
à-dire  de  Cardagne , et  de  celui-là  par  une  héritière  dans  la  maison  de 
Grailly , dont  le  dernier  due  de  Fois , beau-frère  de  M.  de  Roquelaure , 
a été  le  dernier  ; ce  comte  de  Fois , dis-je,  ne  laissa  que  deux  liâtards; 
l'un  périt  à cette  fameuse  et  infortunée  mascarade  des  sauvages  de 
Charles  VI,  l'autre  passa  en  Espagne,  et  eut  le  bonheur  d'y  épouser 
Isabelle  de  la  Cerda , héritière  de  ectte  déplorable  maison  sortie  du 
fils  atné  d’Alphonse  X l'Astronome,  roi  de  Castille  et  de  T.éon , par 
la  négligence  duquel  Rodolphe  d'ilasbourg  fut  empereur  et  fondateur 
de  la  maison  d’Autriche.  Alphonse  perdit  ce  fils  ainé , gendre  de  saint 
Louis , et  préféra  aux  enfants  qu'il  laissa , son  puîné,  leur  oncle , don 
.Saoche  le  Brave,  qui  après  le  déposséda , s’ennuyant  de  sa  trop  longue 
vie.  Les  infortuues  de  ces  enfants  déshérités  et  de  leur  postérité , 
connue  quelquefois  sous  le  nom  d’Espagne , plus  ordinairement  sous 
celui  de  la  Cerda,  nous  mèneroieiit  trop  loin.  Tout  finit  en  Isabelle,  qui 
épousa  d'ahord  Roderic  Ferez  Ponce,  et  en  secondes  noces  ce  bâtard 
de  Foix.  Henri  11,  roi  de  .Castille,  le  fît,  en  t368,  comte  de  Médina- 
Céli,  en  considération  de  ce  mariage.  Les  rois  catholiques  Ferdinand  et 
Isabelle  firent  duc  de  Médina-Céli  en  1491  son  quatrième  descendant 
de  mâle  en  mâle  ; et  le  duc  dont  on  parle  ici  sortoit  de  celui-là  de 
mâle’ en  mâle  aussi;  et  par  divers  mariages  de  ses  peres  qui  avoient 
recueilli  de  grandes  successions  il  se  trouvoit  sept  fois  grand , et  ees 
ducs  de  Médina-C.éli  avoient  toujours  fait  les  premières  figures  en  Es- 
pagne. Quoiqu’une  de  ses  sœurs  eiU  épousé  l’amirante  de  Castille  don 
T.  xtii.  27 
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Juan  Thomas  Henriquez  («ibrcra,  duc  de  Médina  de  Rioseeen,  comte 
de  Melpar  qui,  de  viee-roi  de  .Milan  et  de  grand  écuyer  de  C.harles  II , se 
fut  sauvé  en  Portugal  venant  ambassadeur  en  France  et  y mourut 
assez  méprisé  en  ITO.î.  Madame  des  Ursins  fit  merveilles  au  duc  de 
SIédina-tleli  ; son  père  avoit  été  premier  ministre  et  sommelier  du  corps  ; 
lui  avoit  eu  de  grands  emplois  et  la  vice-royauté  de  .Naples,  et  madame 
des  Ursins  l'avoit  mis  à la  tête  du  eonscil.  Soit  qu’il  ne  lui  fut  pas  assez 
souple , soit , eomiiie  il  en  fut  accusé  , qu’il  eut  des  intelligences  crimi- 
nelles avec  le  duc  d’Ueeda,  son  tres-proclie  parenl  par  sa  mère  , lille 
du  due  d'Ossoue,  lequel  duc  d lîceda  trahit  Philippe  V étant  son  am- 
bassadeur a Rome  et  renvoya  enlin  le  collier  du  Saint-Esprit , le  duc 
de  Médina-Céli  fut  arrêté  au  plus  haut  point  de  sa  pnissauee  et  conduit 
de  Madrid  à .Ségovie,  puis  à Pampelune  comme  on  le  voit  dans  ces 
Mémoires,  sans  que  jiis(|u’à  sa  mort  en  prison  on  eût  fait  son  procès, 
ni  rien  publié  de  ce  qui  lui  étoit  imputé.  Sa  sœur  aînée  avoit  épousé  le 
marquis  de  Priego  ; celui-ci  descend  de  mille  en  mûle  de  Taurent  Suarez 
de  Figiierroa,  maître  de  l’ordre  de  Saint- Jacques , mort  en  1J09,  qui 
acquit  Feria,  dont  son  petit-fils  fut  fait  comte  en  UC7,  par  Henri  IV , 
roi  de  (’aslille.  Iæ  troisième  comte  de  Priego,  petit-fils  du  premier  de 
mûle  eu  mûle  étoit  fils  de  Catherioe,  fille  et  héritière  de  Pierre  Fernan- 
dez de  Cordoue , marquis  de  Priego.  Il  hérita  de  son  frère  aîné  eu 
épousant  sa  lille  unique,  qui  avoit  recueilli  le  duché  de  Feria  de  sa  même 
mai.son . et  de  ces  ducs  de  F’eria  qui  lireut  tant  de  mal  à la  France  pen- 
dant la  Ligue  et  depuis  étant  gouMuiumrs  du  Milanais.  De  ce  troisième 
marquis  de  Priego  et  duc  de  Feria  vint  un  fils  que  Philippe  IV  lit  grand 
de  la  première  classe,  et  c’est  le  grand-père  paternel  du  marquis  de 
Priego  qui , par  sa  femme  , sœur  aînée  du  duc  de  Médina-Céli , mort 
prisonnier  sans  postérité , a recueilli  toutes  ses  grandessess  et  sa  vaste 
succession  pour  son  fils,  car  le  père  étoit  mort  dès  1(190.  Ce  fils,  qui  a 
épousé  une  tille  du  marquis  de  los  Ralbazès,  en  a un  qui,  par  son  mariage 
avec  une  Moncade,  fille  unique  du  marquis  d’Ayetoue,  a ajoute  grau- 
desse  sur  graudesse  et  succession  sur  successiou.  Il  est  déjà  grand  par 
la  mort  de  sou  beau-père , et  apres  celle  de  sou  pere  il  aura  quinze 
graudi-sscs  sur  sa  tête , qui  néanmoins  ne  lui  donneront  pas  plus  de 
rang  (lu’iuie  seule.  l*riego  est  graudesse  du  roi  Ferdinand  le  Catholique 
de  lôOI  pour  Pierre  Fernandez  de  Cordoue,  dont  la  fille  la  porta, 
comme  ou  vient  de  voir,  dans  Figuerroa. 

YemlreiU  C,  à Harly.  — Le  coi  sort  tous  les  jours,  le  ma- 
lin et  roprès-dinée,  malgré  le  grand  froid.  11  s’ainiisn  l’a- 
prùs-dliiée  à voir  sur  la  grande  pièce  d’eau,  qui  est  Itieu 
gelée,  une  représentation  de  chas.se  de  cerf,  qui  divertit 
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fort  madame  la  duchesse  de  hourgogne  et  toutes  les 
dames  qui  avoioiit  suivi  le  roi  à la  promenade.  Après  le 
souper  il  y eut  bal  qui  dura  Jusqu’A  trois  heures;  le  roi  y 
{lemeura  jusqu’à  minuit  et  demi.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  alla  de  grand  matin  tirer  des  canards  sur  la  rivière. 
— L’électeur  de  Cologne,  ayant  appris  qu’il  y avoil  un 
canonicat  A Liège  vacant,  envoya  A madame  de  Dangeau 
lui  dire  qu’il  lui  offroit  ce  canonicat  pour  le  comte  de 
Lewenstein,  son  frère,  qui  est  d»V|A  grand  doyen  A Stra.s- 
hourg  et  chanoine  A Cologne,  et  qui  a deuv  belles  ab- 
bayes en  France.  Madame  de  Pangeau  n’avoit  point 
pris  la  liberté  de  demander  ce  canonicat  ; elle  en  rendit 
compte  au  roi,  qui  lui  commanda  de  l’accepter,  et  cela 
fera  plaisir  au  comte  de  Lewenstein,  parce  qu’il  demeure 
souvent  A des  terres  qu’il  a près  de  Liège.  L’électeur  de 
Cologne  part  demain  et  va  pas.ser  quelques  jours  avec 
l’électeur  de  Bavière,  son  frère. 

Samedi  7,  à Marhj  — Le  roi  fit  répéter  l’après-dlnée 
le  mémo  divertissement  de  chasse  qu’il  avoit  eu  hier  sur 
la  grande  pièec  d'eau.  Monseigneur  l’y  accompagna; 
mais  les  dames  n’y  furent  point,  A cause  du  grand 
fiDid  qui  les  avoit  incommodées  hier.  Le  soir  il  y eut 
musique.  — L’électeur  de  Cologne  est  parti  fort  content, 
et  on  lui  a donné  beaucoup  d’argent.  11  assure  que  ses 
(rou[)es  seront  complètes  dans  la  lin  du  mois  prochain.  — 
Parles  nouvelles  qu’on  a d’Angleterre  et  de  Hollande, 
il  ne  paroit  pas  que  les  ennemis  puissent  être  en  cam- 
pagne au  mois  de  tnai*s,  comme  ils  nous  en  avoient  me- 
nacés après  la  pri.se  d’.Vire.  Ils  disent  qu’ils  veulent  en- 
voyer des  seco\!rs  considérables  en  Espagne,  mais  il  n’y 
a point  encore  de  troupes  embarquées  pour  cela.  — Le 
duc  de  Noailles,  A ce  <pie  nous  a appris  .M.  Planque, 
an.ssitèl  que  Cirone  eût  capitulé,  envoya  le  comte  d’Es- 
terre,  maréchal  de  camp,  en  porter  la  nonvcjle  au  roi 
d’Espagne,  et  comme  ce  comte  est  d’une  des  principales 
maisons  deFl.andre*,  il  esj)ère  pouvoir  obtenir  la  Toison. 
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* Dangeau  n’en  savoit  guère  d'ignorer  que  le  prince  de  Robec- 
quc  et  le  comte  d'Esterre  son  frère  étoient  d'une  branche  de  Mont- 
morency établie  en  Flandre,  l-e  prince  de  Robecque  s'attacha  au  ser- 
vice d’Espagne , où  madame  des  Ursins  le  prit  en  grande  amitié,  lui 
lit  épouser  la  comtesse  de  Soirc  sa  cousine , dout  la  mère  étoit  sœur 
du  prince  de  Boumonvillc , et  le  père  Cray,  lieutenant  général  assez 
imbécile , au  service  de  France  et  chevalier  du  Saint-Fisprit.  C'étoit  une 
femme  intrigante,  singulière,  brouillée  à la  Gn  avec  sou  mari  et  son 
lils  aîné , qui  avoient  tous  deu.x  secoué  son  joug  dont  ils  s'étoientenGn 
lassés.  Elle  aimoit  sa  Qlle  passionnément,  qui  n'avoit  ni  agrément,  ni 
Jeunesse,  ni  bien,  et  elle  fut  ravie  d'un  prétexte  de  quitter  sa  famille 
et  de  s'en  aller  trouver  sa  Olle  en  Espagne  et  y demeurer  avec  elle. 
Elle  étoit  fort  des  amies  de  madame  des  Ursins,  qui  lui  valut  ce  ma- 
riage et  cette  délivrance , qui  fit  M.  de  Robecque  grand  d’Espagne  et 
chevalier  de  la  Toison  d’or,  et  à la  fin  colonel  du  régiment  des  gardes  es- 
pagnoles, et  sa  femme  dame  du  palais.  Il  versa  dans  un  carrosse  de  suite 
du  roi  d’Espagne  ; la  chute  le  jeta  fort  loin  et  sans  apparence  de  blessure  ; 
mais  il  ne  porta  jamais  santé  pendant  le  peu  de  mois  qu'il  vécut  depuis, 
et  mourut  d'un  ahcès  formé  dans  cet  effort.  Il  n'eut  point  d’enfants. 
Sa  femme  et  sa  belle-mère , qui  ne  mourut  que  bien  des  années  après, 
restèrent  en  I-ispagne,  et  le  comte  d’Esterre  recueillit  la  grandessc. 

IHmanrhe  8,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État , 
se  promena  dans  ses  jardins  l’après-dlnée  et  le  soir  tra- 
vaillaavec  M.  Pelletier  chez  madame  deMaintenon.  Après 
souper  ily  cutbal;  laprincesse  d’AngleteiTe  y vint.  Le  b, al 
dura  jusqu’iV  troisheures,  et  le  roi  y demeurajusqu’à  minuit 
et  demi . — Le  marquis  d’Estrades  * est  mort  à une  maison 
de  eampagne  où  il  étoit  depuis  longtemps.  Il  avoit  eu  le  gou- 
vernement de  Dunkerque , qu’il  vendit  à Médavy.  Il  avoit 
conservé  la  charge  de  maire  de  Bordeaux,  qui  vaut  10  ou 
1 1 ,000  livres  de  rente.  Le  roi  donne  cette  charge  au  comte 
d’Estrades, lieutenant  général, son  fils  dupremier lit,  mais 
il  prend  sur  cela  lv,00Q  livres  de  pension  pour  la  veuve, 
qui  est  so'ur  de  Blouin,  et  pour  une  fille  de  ce  second 
mariage-là.  — On  a nouvelle  que  les  cinq  bataillons 
que  les  Anglois  avoient  dans  l’ile  de  Wight,  et  qui  étoient 
destinés  depuis  si  longtemps  pour  passer  en  Portugal, 
sont  enfin  partis.  — Monseigneur,  après  le  conseil,  ,-dla 
dîner  à Versailles  avec  madame  la  princesse  de  Çonty. 
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* Le  marquis  d’Kstrades  étoit  fils  aiiMi  du  maréchal  d'Estrades,  cé- 
lèbre par  son  espèce  [sic]  et  plus  encore  par  sa  capaeite.  aux  négocia- 
tions. Il  avoit  signé  la  paix  à Piimègue,  et  il  envoya  le  marquis  d’Es- 
trades  en  porter  la  nouvelle  ; celui-ci  s’amusa  à une  maîtresse  pendant 
quelques  heures , et  donna  le  temps  au  prince  d’Orangc , qui  étoit  outré 
de  la  paix  et  à qui  la  nouvelle  en  fut  incontinent  portée,  d'engager  sur- 
le-champ  la  bataille  de  Saint-Denis  avec  M.  de  Lnxembourg , dans  l’es- 
pérance de  la  rompre  s'il  le  battoit.  Cela  fit  un  grand  tort  au  marquis 
d’Kstrades,  qui  a toujours  mené  une  vie  obscure.  C’étoit  un  grand 
homme  à mine  triste , même  patibulaire , fort  particulier,  avec  de  l’es- 
prit, peu  de  commerce  et  moins  d’amis,  et  fort  peu  de  considération. 
Il  avoit  un  frère  abbé,  savant,  aimable  et  fort  aimé,  qui  réussit  dans  ses 
ambassades,  dont  il  eut  plusieurs,  mais  qui  s’y  ruina.  Il  eu  porta  le 
poids  le  reste  de  sa  vie,  qu'il  passa  dans  ses  bénéfices,  et  à la  fin  dans 
une  petite  maison  de  Passy  avec  deux  valets  et  des  livres,  pour  payer 
ses  dettes.  Quand  il  en  fut  venu  à bout,  il  se  trouva  vieux,  infirme , peu 
de  revenu , accoutumé  à cette  vie  ; il  y demeura  dans  la  solitude , et  r 
mourut  quelque  temps  après,  fort  dans  la  piété. 

Lundi  9,  d Marly.  — Le  roi,  malgré  le  vilain  temps,  se 
promena  dans  les  jardins , une  heure  avant  et  une  heure 
après  son  dîner.  Les  jours  qu’il  n’y  a point  de  bal  ici,  il 
y a musique  jusqu’au  souper,  et  toute  l’aprôs-dlnée  il  y a 
grand  jeu  dans  le  salon.  — Maréchal  alla  à Versailles 
faire  la  petite  opération  à madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  la  souffrit  fort  patiemment,  et  qui  dit  même  après 
([u’ellc  fut  faite:  «Quoi!  ce  n’est  que  cela?  J’en  suis  quitte 
à l)on  marché.  » — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars , mais  on  ne  dit  point  ce  qu’il  apporte  ; ce  n’est  a|^>- 
paremment  que  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  ce  maréchal 
en  b'iandre.  — M.  Ducasse,  qui  devoit  partir  il  y a 
quelques  jours,  est  venu  ici  de  Paris  prendre  congé  du 
roi.  On  ne  doute  pas  qu’il  n’aille  pour  ramener  les  ga- 
lions. — On  croit  que  quand  les  forts  de  Girone  seront 
évacués,  que  le  duc  de  Noailles  s’avancera  à Ostalrieh 
et  fera  un  détachement  pour  prendre  Cardonne  etUrgel, 
afin  que  rien  n’empéche  la  communication  avec  la 
France. 

Mardi  tO,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
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naiicfis,  se  promena  une  heure  l’apr^s-dlnée,  et  iiu  retour 
de  su  promenade  fit  entrer  dans  son  cabinet  Nantis,  qui 
est  revenu  depuis  deux  jours  de  Verdun,  où  le  régiment 
du  roi  es!  en  garnison.  11  lui  fit  rendre  compte  de  l’état 
où  est  ce  régiment,  que  le  roi  a fort  à cœur  de  rétablir. 
11  y manque  beaucoup  d’ofliciers  et  de  soldat.»,  [.a; 
soir,  chez  madame  de  Maintcnon,  le  roi  travailla  avec 
MM.  Voisin  et  Üesmaretz.  11  y eut  bal  après  .souper,  qui 
finit  à deu.x  heures;  le  roi  y demeura  jusqu’à  minuit.  — 
On  presse  fort  les  Hollandois  de  faire  partir  les  six  ba- 
taillons qu'ils  ont  promis  pour  entretenir  la  neutralité 
de  la  Basse- Allemagne;  on  failles  mêmes  instances  au- 
près de  la  reine  Anne  [>our  les  six  bataillons  iju’elle  s'est 
engagée  de  fournir  aussi.  — Le  prince  d’Anhalt-Des.sau, 
général  des  troupes  de  Brandebourg  , n’est  point  mort , 
comme  on  l’avoit  mandé  il  y a qucbiuc  temps. 

Mercredi  11,  àMarhj.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État,  et, 
après  le  conseil,  Monseigneur  alla  dîner  à Versailles  chez 
madame  la  princes.se  de  Couty.  Le  roi  se  promena  l’a- 
près-dlnée  dans  .ses  jardins.  Le  soir  il  y eut  musi([ue  et 
grand  jeu  l'après-dlnée.  — On  mande  d’Espagne  que 
■M.  de.Staremberg  éloit  entré  dans  Barcelone  avec  le  peu 
de  troupes  (|u’ila]m  ramasser,  tant  du  débris  de  .son  ar- 
mée ipie  de  ce  (ju’il  avoit  laissé  en  Aragon,  et  que  depuis 
son  entrée  à Barcelone  il  étoit  venu  à Ostalrich  qu’il 
voudroit  bien  pouvoir  un  peu  fortifier.  11  savoit  la  ca- 
pitulation de  Oirone,  et,  craignant  que  quand  les  forts 
scroient  évacués,  ce  qui  doit  avoir  été  faille  dernier  jour 
du  mois  , M.  de  .N'oailles  ne  marchât  en  avant , il  a fait 
faire  le  dégât  depuis  Ostalrich  justpi’à  C.irone.  Nous 
ne  crayons  pas  ici  que  .M.  de  Noailles  soit  silùt  en  étal  de 
s’avancer,  parce  ipie  sa  cavalerie  a beaucoup  souffert  au 
siège  par  la  disette  de  fourrage. 

Jeudi  12,  « Marhj.  — Le  roi,  â .son  lever,  ordonna  que, 
le  3 du  mois  prochain,  les  quatre  compagnies  des  gar- 
des du  corps  seroient  assendilées  ici  pour  y faire  la  revue 
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le  5 ; (|ue  les  britrades  (jui  sont  en  quartier  du  côté  de 
Dreu.v  et  de  .Mantes  mareheroienl  armes  et  b-apafres  pour 
aller,  après  la  revue,  droit  à Saint-Ouenlin.  Les  briyrades 
qui  sont  sur  la  route  de  Flandre  retourneront  pour  quel- 
ques jours  dans  lems  quartiers.  — 11  y eut  bal  avant 
souper,  parce  que  le  roi  d’Anpletcrrc , la  reine  sa  mère  et 
la  princesse  sa  s<i-ur  y vinrent.  Ils  soupèrent  avec  le  roi, 
et  u|>rés  souper  retournèrent  è Saint-Oerinain  <V  leur  or- 
dinaire. — Ou  chanta  à Paris  le  Te  Deum  pour  la  prise 
de  Girone.  — Le  duc  de  Fronsac  épou.sa  à Piiris  rnade- 
uioiselle  de  Snnsac  , ülle  de  la  duches.se.  de  Kichelieu,  sa 
lielle-mère.  Le  mariage  se  lit  dans  la  chapelle  du  cardi- 
nal de  Noailles,  oncle  de  lu  mariée. 

Vendredi  13,  à MarUj.  — Le  roi  se  promena  avant  et 
après  sou  dîner.  Le  soir  il  y eut  musique.  — Le  duc  de 
Duras  arriva  le  malin,  qui  apporta  la  nouvelle  ({ue  les 
forts  de  Girone  avoient  été  évacués  le  31,  suivant  la  capi- 
tulation (1).  Notre  cavalerie  a un  peu  souffert  à ce  siège, 
par  la  disette  des  fourrages.  M.  deSlarember.ira  fait  avan- 
cer une  partie  du  peu  de  troupes  qui  lui  restent  à Ostal- 
rich , <pi'il  veut  un  peu  fortifier,  et  a fait  faire  le  dégèt 
jusqu’à  Girone  pour  nous  empêcher  d'avancer,  s’il  est  pos- 
sible, dans  le  pays.  Il  a fait  briller  toutes  les  pailles  qui 
éUiient  dans  les  villages.  Le  bruit  de  ce  jiays-là  est  qu’il 
est  arrivé  à Barcelone  vingt-deu.\  vaisseau.\,  mais  qui 
n’ont  apjwrté  ni  soldats,  ni  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  et  qu’on  croitiju’ils  ne  sont  venusque  pourlrans- 
jKirler  en  Italie  rarchiduchessi;,quel(pics  dames  espagno- 
les qui  sontdu  parti  de  l'archiduc,  elles  principau.vhalii- 


(1)  « Le  tcinpscÂt  le)leni«mt  froi»!  iciqiie  je  m’eu  trouve  <!oiiblement 

ificommtxliHL  J’chU'Aonvfiemaiitler,  Mon.wur,  oii  vmisen  de  votre  Voii» 
aurez  senti  la  prise  de  Oirone , car  il  n'v  a jamais  eu  de  ineilteur  (iaiilois  que 
vous,  ni  un  meilleur  ami  des  Noailles.  Je  ne  lactteque  les  t;ri{:nan>  d«»nt  le» 
pnh»|Münleâ  j»uisseutaus.si  passer  tlevant,  chez  la  marquise  d'ilu viles,  rela  voui 
re^.inlaut  iMirliculieremeril.  » ( Lettre  de  la  mnrqutse  d' UuxeUes  y du  ta  fé- 
vrier.) 
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(aiits  de  Barcelone  qui  lui  sont  attachés.  Ce  bruit  mé- 
rite confirmation,  quoiqu’il  soit  apparent. 

Samedi  li,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  durant  une 
heure  devant  et  après  son  dîner.  Il  y eut  bal  le  soir  après 
souper, quiduraj  usqu’à  trois  heures;le  roi  n’y  demeuraque 
jusqu’à  minuit. — M.  de  Vendôme  avoit  détaché  Valdecanas 
pour  prendre  Morella  et  le  château  de  Miravete,  ce  qu’il  a 
très-bien  exécuté  ; c’étoit  une  retraite  pour  les  miquelets 
qui  sont  toujours  fort  acharnés  contre  nous.  On  croit  que 
M.  de  Vendôme  va  marcher  à Balagucr,  qui  apparemment 
ne  se  défendra  pas.  La  duchesse  d’Arcos,  qui  avoit  suivi 
l’armée  de  l’archiduc  depuis  Tolède  jusqu’à  Saragosse, 
est  demeurée  dans  un  couvent  de  cette  ville,  et  la  mar- 
quise del  Carpio,  sa  fille  de  son  premier  mariage  avec  le 
marquis  de  Lichc,  depuis  marquis  del  Carpio,  a continué 
sa  marche,  et  est  à Barcelone  oà  elle  a mené  sa  tille 
unique,  qui  doit  être  héritière  du  duc  d'Albe.  Le  roi  d’Es- 
pagne a donné  10,000  francs  de  pension  à madame  de 
Rupelmonde , dont  le  mari  a été  tué  à l’attaque  de  Bri- 
huega. 

Dimanche  15,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
et,  l’après-dinée,  il  donna  audience  dans  son  cabinet  au 
comte  de  Bergcyck,  qui  doit  partir  bientôt;  les  uns  disent 
que  c’est  pour  aile  en  Espagne,  et  les  autres  que  c’est 
pom’  Naniur.  11  gouverne  toujours  les  affaires  du  roi 
d’Espagne  eu  F’iandre.  Le  roi  travailla,  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — La  marquise  de 
la  Vallière,  qui  était  demeurée  à Versailles  pour  tenir 
compagnie  à madame  la  princesse  de  Couty,  a la  petite 
vérole,  et  on  l’a  transportée  de  son  appartement  du  châ- 
teau à la  ville.  On  ne  laisse  personne  au  château  quand 
ils  sont  malades  de  maladies  de  venin.  — Le  roi  avoit 
.souhaité  que  le  pape  voulût  approuver  des  vues  qu’il 
avoit  pour  M.  l’é  véque  de  Tournay,  en  lui  laissant  toujours 
cet  évêché,  à quoi  le  roi  ne  veut  pas  renoncer.  On  croit 
que  cela  regardoit  le  gouvernement  de  l’archevêché  de 
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l'oulouBe;  le  pape  a lait  des  difiicultés  là-dessus.  Le  roi  a 
fait  dire  à M.  de  Tournay , par  le  1‘.  le  Tellier,  qu’il  falloit 
qu’il  l’etournàt  à son  évêché , qu’il  aui'oit  beaucoup  de 
choses  à y souffrir,  mais  qu’il  l’assuroit  qu’il  ne  le  per- 
droit  point  de  vue,  et  qu’il  récompenseroit  son  mérite  et 
sa  vertu.  ' 

Lundi  16,  à Marly.  — Le  roi  ne  sortit  point,  parce  qu’il 
fit  un  temps  horrible  tout  le  jour.  Il  s’amusa  à faire  une 
petite  loterie  chez  madame  de  Maintenon,  l’aprèsKUnée. 
Il  en  a déjà  fait  deux  ou  trois  autres  ce  voyage-ci,  et  ce 
sont  des  loteries  gratis;  le  roi  donne  tous  les  lots.  Le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  travailla  avec  M.  de 
l’ontcbartrain.  Après  souper  il  y eut  bal.  La  princes.se 
d’Angleterre  y \ int,  et  à trois  heures  s’en  retourna  à Saint- 
Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y demeura 
encore  une  heure  après.  Lcroiétoit  sorti  du  bal  à minuit. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  allè- 
rent dîner  à Versailles  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 
— Tous  les  colonels,  même  ceux  qui  sont  brigadiers, 
vont  recevoir  l’ordre  de  se  rendre  à leurs  régiments  dans 
les  premiers  jours  de  mars;  cela  ne  regarde  que  l’armée 
de  Flandre. 

Mardi  17,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances; 
il  travailla  l’après-dlnée  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz. 
Après  souper  il  y eut  grand  bal,  qui  dura  jusqu’à  six 
heures  du  matin.  On  fit  danser  toutes  les  dames  jeunes  et 
vieilles,  et  le  bal  se  passa  fort  gaiement.  — On  apprend  par 
les  lettres  de  Londres  que  milord  MaiTborough  reviendra 
encore  commander  l’armée  de  Flandre  cette  année,  mais 
on  diminue  son  autorité  dans  le  commandement.  Il  ne 
pourra  plus  disposer  des  charges  vacantes,  et  n’aura  plus 
la  qualité  de  plénipotentiaire  pour  la  paix.  La  duchesse 
sa  femme  a donné  la  démission  de  sa  charge  de  dame 
d’honneur  de  la  reine,  et  cette  charge  a été  donnée  à la 
duchesse  de  .Sommerset,  et  madame  Masham,  que  la  reine 
Anne  honore  de  ses  bontés,  sera  trésorière  des  fonds  que 
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nous  appelons  en  France  les  lucnns  plaisirs.  Outre  cela, 
la  reine  a donné  é son  frère  un  réKiinent  de  dingrons. 

.Mercredi  18,  <i  Marty.  — l.e  roi  tint  le  con.seil  d’fitat, 
et  se  promena  l’-iprès-dinée.  Madame  la  duchesse  de 
Bourfrotrne,  en  sortant  ilu  hal  qui  ne  finit  <ju’à  six  heures, 
alla  [(rendre  des  cendres  et  entendre  la  messe  avant  (pic 
de  se  coucher;  elle  ne  se  leva  qu’à  huit  heures  du  soir. 
Toutes  les  daines  sont  un  peu  t'atifruées  des  plaisirs  et  des 
veilles  du  carnaval.  — Leroi  fera  de  demain  en  quinze 
jours  la  revue  de  ses  quatre  conqia^'nies  des  gardes  du 
cor|)s;  c'est  ici  ([u’elle  se  fera,  mais  le  roi  y viendra  de 
Versailles,  et  il  n’y  aura  point  de  voyage  ici  (pi’après  les 
fêtes  de  FAques.  — .M.  d'Harouts,  intendant  de  Cham- 
pagne, demande  depuis  assez  longtemps  à (Mre  rajiiiclé 
de  son  intendance.  M.  Desinaretz  lui  avoit  écrit  très-ohli- 
geainment  et  trùs-prcssaininent  pour  l’engager  A y de- 
meurer, parce  que  le  roi  est  tri's-content  de  ses  services; 
mais  sa  manvai.se  sauté  l’a  ohligede  demander  plus  fort 
(pie  janiais  A revenir,  et  enlin  on  lui  a promis  .son  congé 
(piand  les  froiqies  (pii  sont  dans  sou  déparlcment  en  sor- 
tiront pour  marcher  en  Flandre  , et  on  a noniiné  en  .sa 
place  M.  de  l’Escalopier,  nouveau  maître  des  re([uétes. 

Jeudi  19,  (i  .Marty.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
raprès-dlnce  dans  ses  jardins,  où  il  fait  heaucoiip  de  pe- 
tits changenienis,  surtout  dans  les  allées  (|ui  vont  A 
droite  et  A gauche  aux  pavillons.  — Le  duc  dTceda, 
aralia.ssadeur  du  roi  d’Espagne  A Rome,  où  il  avoit  été 
envoyé  dès  le  temps  du  feu  roi  Charles  11,  et  où  il  avoit 
foujoui’s  paru  fort  affectionné  aux  intérêts  de  Philippe  V, 
ayant  été  rappelé  de  Rome  par  .son  iiialire,  (■toit  de- 
meuré A Cènes,  s’est  rendu  suspect  de[)uis  la  bataille  de 
Saragosse.  l.e  cardinal  indice,  comme  ayant  donné  avis 
A S.  M.  C.,  lui  envoya  ordre,  il  y a déjAqiiel(|iies  mois,  de 
revenir  en  Espagne  ; il  n’a  point  ohéi  A ses  ordres,  eta  tou- 
jours cherché  du  relardeuient  pour  sou  retour.  On  a écrit, 
en  dernier  lieu,  plus  pressammeut  encore  pour  le  faire 
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revenir  sans  aucune  remise.  On  ne  sait  point  encore  s’il 
oliéira.  — M.  de  la Tréinoille, quoiqu’un  des  plus  j.Tands 
seigneurs  du  royaume,  ayant  assez  dérangé  ses  affaires,. a 
été  obligé,  par  le  conseil  de  la  famille  de  madame  sa 
femme,  de  demander  au  roi  des  commissaires  pour  gou- 
verner son  bien.  Le  roi  lui  en  donne  ti  ois,  qui  n'ont  point 
encore  réglé  ce  qu’on  laissera  à M.  de  la  Tréinoille  pour 
sa  dépense. 

Vetuiredi  20,  à Uarly.  — l.e  roi  se  promena  le  matin 
et  l’aprés-dlnée  dans  .ses  jardins , où  il  s’amusa  à faire 
travailler.  — On  craint  fort  le  débordement  des  rivières 
depuis  le  dégel,  et  surtout  de  la  Loire,  quia  déjù  fait  de 
grands  désoiali’es  depuis  quelques  mois.  — Le  roi,  qui  a 
beaucoup  d'amitié  pour  une  jietite  demoiselle  de  Hrela- 
gne  qui  s'appelle  Hincré  et  qu’on  nomme  ordinairement 
Jeannette  *,([ui  n’a  que  lreizeans,et  que  madame  de  .Main- 
tenon  a toujours  eue  auprès  d'elle , qui  a beaucoup  d’es- 
prit, a résolu  de  la  mariiir.  Il  lui  avoit  déjà  fait  du  bien  il 
y a quelijues  années;  il  lui  fait  de  nouvelles  gréces  en  la 
mariant,  et  donne  ù celui  qui  l’épousi'ra  le  gouvernement 
de  Guérande,  i[u’avoit  Lanjamcl.  iMadamc  de  Maintenon  a 
choisi  pour  mari  de  cette  petite  tille  un  lils  de  madame 
de  V’illefort,  alin  qu’elle  fût  sous  la  conduite  d’une  mère 
si  sageetétablfe  ici.  L’on  donnera  il  ce  garçon-ci,  qui  n’est 
que  capitaines  d'infanterie , le  premier  régiment  d’infan- 
terie qui  vaquera.  Madame  de  Villefort  ne  sait  encore 
rien  du  bonheur  de  .son  lils;  madame  de  Maintenon  le 
lui  apprendra  demain  en  arrivant  à Versailles. 

* .Madame  de  Villefort  eloil  \eme  d'un  oflieier- major  de  place  ipii 
la  laissa  sans  bien;  elle  vint  demander  une  pension,  et  eut  (|iiel(jue  re- 
commandalion  auprès  de  madame  de  .Maintenon,  qui  était  la  femme  du 
monde  qui  se  prenoit  le  plus  par  les  ligures.  Madame  de  Villefort  avoit 
de  la  beauté  avec  une  grande  cl  belle  taille,  l'air  modeste , alllige  et 
malbeiiriniv.  Madame  de  Maintenon  eu  fut  touchée,  lui  lit  donner  une 
pension,  la  prit  eu  protectiou,  la  lit  ensuite  .sous-gonveruante  des  en- 
fants de  b ranee , et  l’appeloit  toujours  sa  belle  veuve,  bile  se  trouva 
de  l'esprit,  de  la  vertu , du  inauége,  et  une  Qgure  qui  se  soutint  et  qui 
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la  «outint.  Ijt  même  aventure,  mais  qui  lient  plua  du  roniau,  lit  la 
fortune  de  sa  belle-fille.  La  mère  de  cette  belle-flilc  sans  pain  ni  res- 
source se  vint  jeter  un  matin  aux  pieds  de  madame  de  Mainteuon  avec 
ses  enfants  ; elle  en  eut  pitié , en  plaida  quelques-uns  suivant  leur  dge, 
et  garda  celle-ci  pour  Saint-(]3rr.  Tandis  qu'on  enfaisoit  l’éprenvc,  et 
qu'elle  attendoit  d'étre  moins  en&nt  pour  être  reçue , elle  demeura  chez 
madame  de  Mainleuon  avec  ses  femmes , et  les  amusa  par  sou  petit 
caquet;  elle  étoit  jolie  et  avoit  plus  d’esprit  et  d’avisement  qu'on  n’en 
pouvoit  attendre  de  son  Ige.  Madame  de  Mainteuon  s'en  amusa  à sou 
tour,  et  le  roi,  qui  la  trouva  souvent  avec  madame  de  Maintenon , qui 
la  renvoyait  pour  ne  l'en  pas  importuner,  la  caressa  et  fut  ravi  de  trou- 
ver un  joli  petit  enfant  qui  u'avoit  point  peur  de  lui , et  qui  s’y  appri* 
vuisoit.  Il  s'accoutuma  à badiner  avec  elle , et  si  bien  que  lorsqu’il  fut 
question  de  l’envoyer  b Saint<^yr,  il  voulut  que  madame  de  Maintenon 
la  gardât.  Devenue  plus  grande,  elle  n'en  devint  que  plus  amusante,  et 
avec  une  familiarité  discrète  qui  n’alloit  jamais  à l’importunité.  Elle 
parlait  au  roi  de  tout , lui  faisoit  des  questions  et  des  plaisanteries , le 
tirailloit  quand  elle  le  voyoit  de  bonne  humeur,  et  se  jouoit  même  avec 
ses  papiers  quand  il  travailloit;  mais  tout  cela  avec  jugement  et  me- 
sure. Elle  en  usoit  de  même  avec  madame  de  Maintenon,  et  se  lit 
aimer  de  tous  ses  gens.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a la  fin  la 
ménageoit  et  la  soupçonnait  d'aller  dire  au  roi  et  à madame  de  Main- 
tenon  ce  qu'elle  faisoit  dans  un  cabinet  où  elle  se  tenoit  les  soirs  à jouer 
avec  des  dames  familières  qui  étaient  admises  à ue  particulier,  qui 
toutes  aussi  ménageoient  fort  Jeannette,  qui  toutefois  ne  fit  jamais  mal 
à personne.  .Madame  de  Maintenon  elle-même  commença  à lui 
trouver  trop  d’esprit  et  de  jugement , et  que  le  roi  s'y  altaehoit  trop , 
en  un  mot  à la  craindre  ; c'est  ce  qui  la  détermina  à s'en  défaire  hon- 
nêtement par  un  mariage.  Elle  en  proposa  au  roi,  qui  y trouva  à tous 
quelque  chose  à redire , et  cela  pressoit  encore  plus  madame  de  Main- 
tenon.  A la  fin  elle  fit  celui-ci , et  le  roi  l'agréa  ; mais  madame  de  Main- 
tenon y fut  attrapée , car  le  roi  déclara  bien  sérieusement  que  ce  n'étoit 
qu'à  condition  qu'elle  demeureroit  chez  elle  madame  d'Ossy  œmme  elle 
étoit  Jeannette,  et  il  fallut  en  passer  par  là.  Trop  têt  après,  elle  de- 
vint la  seule  ressource  des  moments  oisifs  de  leurs  particuliers , après 
la  mort  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  On  a déjà  vu  combien 
cette  princesse  aimoit  à voir  tout  et  aller  partout;  on  l'a  encore  vu 
depuis  peu  au  mariage  de  la  fille  de  Voisin  avec  M.  de  Cbâtillon  ; elle 
en  usa  encore  de  même  à celui-ci. 

Samedi  21,  à Marty.  — Le  roi  partit  de  Marly  à six 
heures  pour  revenir  ici  ; il  travailla  avec  M.  Voisin.  Mon- 
seigneur alla  dîner  àMeudon,  et  revint  ici  le  soir  pour  la 
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comédie.  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  chez  le  roi  ; 
elle  est  presque  guérie  de  son  opération.  — On  eut  des 
leltres  de  M.  de  Vendôme  du  7 d(!  Saragosse.  L’armée  du 
roi  d’Espagne  est  en  marche  pour  aller  sur  le  Lobregat; 
M.  de  Vendôme  la  rejoindra  incessamment.  Il  parolt  que 
ce  prince  veut  toujours  faire  le  siège  de  Barcelone,  et,  s’il 
s’y  trouve  de  trop  grandes  difficultés , il  fera  au  moins 
celui  de  Taragone.  Quand  notre  armée  sera  à Vgualada 
elle  sera  ù portée  de  l’un  et  de  l’autre.  On  assure  qu’il 
aura  cent  pièces  de  canon  de  Imtterie  et  quarante  mor- 
tiers , et  toutes  les  munitions  nécessaires  pour  que  toute 
l’artillerie  soit  bien  servie.  — Le  roi  ôte  à M.  d'Artagnan, 
des  mousquetaires,  le  rommandement  des  troupes  qu’il 
avoit  ô Nice  et  sur  le  Var,  et  l’on  donne  cet  emploi  à 
M.  le  chevalier  d’Asfeld.  On  croit  que  le  roi  a été  mécon- 
tent d'Artagnan , parce  qu’il  a empêché  qu’on  eût  une 
connois.sance  entière  du  duel  de  Montgeorges. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  entendit,  l’après-dlnée,  le  sermon  du  P.  Quinquet,  qui 
prêchera  tout  le  carême,  et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Toute  la  maison  royale 
suivit  le  roi  au  sermon.  — M.  de  Beauvilliers  a donné  à 
M.  de  Saint-Aignan , son  frère,  une  des  deux  charges 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  et  il  vendra  l’autre.  — Le  roi  d’ELspagne 
offre  la  grandessc  au  duc  de  Noailles,  et  a donné  la  Toison 
au  comte  d’Esterre,  qui  lui  a apporté  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Girone,  et  au  marquis  de  Bauffremont,  qui  étoit 
allé  en  Espagne  lui  reporter  la  Toison  du  marquis  de 
Listenois,  son  firère,  tué  û Aire.  — On  mande  que  M.  de 
Staremberg  a abandonné  Balaguer,  après  en  avoir  retiré 
la  garnison,  et  le  bruit  court  aussi  que  le  gouverneur  de 
Venasque  s’est  rendu,  faute  de  vivres.  Cette  nouvelle  mé- 
rite confirmation , car  Venasque  est  un  des  meilleurs 
chêteaux  de  l’Europe,  et  a toujours  pa.ssé  pour  presque 
imprenable;  il  est  sur  les  frontières  de  France. 
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Luttât  23,  à Vfrsailieit.  — I.p  roi  prit  médecine,  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  j)récaution.  Après  son 
dîner,  il  travailla  avec  M.  de  Pontcliartrain  avant  que 
d’entrer  chez  madame  de  Maiiiteiion.  — M.  de  Pontchar- 
Irnin  a eu  des  nouvelles,  par  des  matelots  qui  étoient  à 
Barcelone  et  ipii  ont  été  échangés,  ipi’il  avoil  jKîri  à la 
vue  de  Barcelone  trois  vaisseaux  de  guerre  et  plusieurs 
autres  petits  bfttiments  qui  venoient  du  Port-Mahon  à 
Barcelone.  On  prétend  même  que  ces  vaisseaux  ne  ve- 
noient pas  pour  apporter  des  munitions  ni  des  troupes, 
mais  pour  cmlmrquer  rarchidiichesse,  qu’on  dit  qui  veut 
retourner  en  Italie.  Ces  nouvelles  ont  besoin  de  contir- 
ination.  On  mande  d’Espagne  ipie  le  gouverneur  du  châ- 
teau de  Venasque  s’est  rendu  n’ayant  point  de  vivres; 
cette  nouvelle  étoit  déjà  venue  hier  par  un  autre  endroit; 
cependant  on  en  doute  fort  encore.  — Le  prince  François 
de  Médicis,  qui  avoit  quitté  le  chapeau  de  cardinal  pour 
épouser  la  prince.sse  de  Cuastalle,  est  mort.  Le  roi  en 
prendra  le  deuil  quand  l'envoyé  de  Florence,  qui  est  ici, 
eu  aura  donné  part.  Ce  prince  s’étoit  réservé  près  de 
30,000  francs  de  pension  sur  l’abhayede  Saint-Amand, 
qui  reviennent  au  cardinal  de  la  Trémoille. 

Mardi  2V,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  avec  M.  Üesmaretz  ; il  ne  sortit 
point  l'après-dlnée  et  travailla  avec  M.  Desmaretz  et 
M.  Voisin.  — Les  colonels  et  brigadiers  de  l’armée  de 
Flandre  ont  ordre  de  se  rendre  à leurs  régiments  le  15  du 
mois  prochain.  — LesTartarcsont  déjâfaitunc  irrujition 
en  l’olognc,  et  on  croit  qu’ils  seront  bientôt  suivis  du  pa- 
latin de  Kiovieetdu  roi  de  Suède.  Le  Grand  Seigneur  doit 
marcher  à Andrinople  au  commencement  du  mois  pro- 
chain. Tous  ces  mouvements  occu[>ent  fort  la  cour  de 
Vienne  et  les  alliés.  Le  khan  desTartares,  dans  une  con- 
versation qu’il  eut  avec  M.  des  Alleurs,  lui  témoigna  un 
grand  attachement  pour  la  France,  et  pour  la  personne 
du  roi  en  particulier.  Il  lui  dit  qu’un  de  ses  grands  cha- 
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grins,  c’étoit  de  ne  l'avoir  jamais  vu  , et  de  quasi  ne  pou- 
voir jnimds  espérer  de  le  voir  ; mais  que  ce  qui  l’en  con- 
soloit  un  j>eu,  c’est  qu’il  espéroit  de  voir  hienlAt  ses  en- 
nemis, et  par  lit  ne  lui  être  pas  tout  à fait  inutile. 

Mercredi  2.-) . à Veranilles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Ktat,  et  entendit  le  sermon  l’après- dlnée.  Monsei- 
gneur, au  sortir  du  conseil,  alla  dîner  à Meudon  , où  il 
demeurera  jusqu’à  mardi.  Madame  la  Duchesse,  (jui  est 
à Paris  pour  solliciter  son  procéscontre  .ses  belles-sœurs, 
alla  dîner  avec  Monseigneur,  y mena  les  prinee.sses  ses 
tilles  et  retourna  coucher  à Paris*.  — Dupont,  ([ui  com- 
mande à Pam|jclune,  écrit  qu’on  lui  mande  de  Catalogne 
que  l'archiduc  et  l'archiduchesse  se  sont  embarqués 
le.  7 à Barcelone  pour  aller  an  Port-Mahon  ; mais  on  doute 
fort  de  cette  nouvelle  , car  on  n’en  a aucun  avis,  ni  par 
M.  de  Vendùme,  ui  par  .M.  de  Noaille.s,  de  qui  on  a reçu  des 
lettres  (le  Cirone  du  15.  — Il  y a tous  les  jours  ici , ou 
comédie  ou  grand  jeu  chez  madame  la  duches.se  de  Bour- 
gogne. — Le  chevalier  de  Froulay,  ancien  colonel,  mais 
d’un  petit  régiment  et  d’ailleui-s  îcssez  incommodé,  a 
vendu  son  régiment  depuis  (juelques  mois  an  chevalier 
Tiraqueau  qui  eu  éloit  major. 

“ Madame  la  Duchesse,  d’ une  part,  et  madame  la  princesse  de 
Conty  et  madame  du  Maine  ses  belles-sœurs,  d'autre,  sollicitoient  de 
porte  en  porte  a Paris  leur  procès  de  la  succession  de  M.  le  Prince. 
F.lles  avoient  de  fort  grands  et  beaux  carrosse.s  et  fort  pesants.  Is-s  con- 
seillers de  la  grande  etiainbre , ainsi  que  les  pn'-sidents  a mortier,  epars 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris , crevoient  les  chevaux  de  ces  carrosses 
avec  ces  grands  carrosses  fort  remplis  de  leurs  annes,  et  fort  chargés 
de  pages  et  de  laquais  [s/r]  ; cela  leur  lit  prendre  (l'habitudel  d'y  mettre 
six  chevaux.  La  première  des  trois  qui  s'en  avisa  fut  bientôt  imitée  des 
deux  autres.  Comme  ces  sollicitations  furent  suivies  avec  vivacité  et  à 
divers(*s  reprist's , cet  usage  des  six  chevaux  continua.  Cela  ptirut  nou- 
veau, et  à la  fin  la  nouveauté  leur  sembla  nue  distinction  qu'elles  ont  de- 
puis conservée  dans  leurs  visites.  Telle  est  l'époque  des  princesses  du 
sang  d'aller  à six  chevaux  dans  Paris.  Le  roi  et  la  reine,  tant  qu'ils  y 
ont  demeuré,  .Monsieur  et  Madame  , (|ui  y pas.soienl  toujours  quelque 
temps  tous  les  ans , et  qui  sortoient  nu  pour  visites  nu  pour  dcvntious , 
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n'ont  jamais  été  qu'à  deux  chevaux  pan  la  vdle,  et  quand  le  roi  et|, 
dans  les  derniers  temps,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  alluieU 
à la  paroisse  de  Versailles  pour  leurs  pilques  ou  pour  les  deux  Fétcs- 
Dieu  , jamais  leurs  carrosses  n'ont  été  qu’à  deux  chevaux.  Personne 
n’a  ni  droit  ni  défense  d’aller  a six  chevaux  par  Paris , mais  taul  est 
procédé  que  c’est  maintenant  passé  en  distinetion  des  princesses  du  sang 
qu’aller  par  Paris  à six  chevaux,  c’est-à-dire  de  n’y  aller  plus  autrement. 
Madame  de  Guise , fille  de  Gaston , avoit  été  l'époque  aux  princesses 
du  sang  d’aller  à deux  carrosses  et  d’ôter  la  housse  des  leurs , et  c'est 
ainsi  que  tout  s’augmente  et  se  confond. 

Jeudi  26,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  ei 
alla  se  promener  à Marly  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  — 
Le  maréchal  de  Tessé  apporta  le  soir  au  roi  une  lettre 
du  maréchal  de  Choisenl  qui  supplie  S.  M.  de  trouver  bon 
qu’étant  fort  vieu.\  et  fort  incommodé  il  envoie  la  conné- 
tablie  chez  le  maréchal  de  Villcroy,  qui  est  le  plus  ancien 
des  maréchaux  de  France  aitrès  lui.  Le  maréchal  de  Choi- 
seul est  dans  sa  soixante  et  dix-neuviéme  année,  et  ne  voit 
quasi  plus.  — lAi  roi  a fait  cinq  maréchaux  de  camp 
dans  l’armée  de  M.  de  Noailles  dont  nous  ne  savions  que 

M.  Plantpie;  les  autres  sont  : — Le  roi  donna 

ordre  au  duc  de  Guiche  [tour  la  revue  du  régiment  des 
gardes,  qui  se  fera  ici  le  10  de  mars,  et  ensuite  on  les 
fera  marcher  en  Flandre. 

Vendredi  27,  à Versailles.  — l.,e  roi  dîna  île  Iwnnc 
heure  et  alla  encore  à Marly.  — Le  comte  de  Froulay,  qui 
aun  petit  régiment  d’infanterie  , achète  le  Royal-Cointois 
70,000  livres  de  M.  d’Auchy.  Il  vendra  le  régiment  qu’il 
avoit  10,000  francs.  — Mademoiselle  de  Nesle , sœur 
du  marquis  de  Nesle,  épouse  un  cadet  des  princes  de  Nas- 
saii-Siegen  qui  n’a  aucun  bien.  II  aune  petite  charge  dans 
les  gardes  du  roi  d’Espagne*.  — 11  y a quatre  lieute- 
nants généraux  de  l’armée  de  Flandre  qui  vont  assembler 
de  petits  corps  : Saint-Frémont  sous  Guise , Goigny  au- 
près de  Noyon,  Balivière  sous  Coudé,  et  Mézières  en  deçà 
de  la  Somme.  Tous  les  ofliciers  généraux  qui  doivent  ser- 
vir en  Flandre  ont  reçu  des  lettres  d’avis  |miir  .se  tenir 
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prête.— M.  de  Starember^  presse  l’empereurde  lerappeler 
de  Catalofi^ne,  mais  on  ne  lui  a point  voulu  permettre  de 
revenir.  — Le  grand  procès  de  M.  le  Duc  contre  les  prin- 
ces.ses,  ses  tantes,  sera  achevé  de  juger  dans  la  semaine 
qui  vient.  M.  Joly  de  Fleury,  avocat  général , parlera 
mardi  et  jeudi,  et  dès  qu’il  aura  donné  ses  conclusions 
on  terminera  l’affaire. 

* Ce  mariage  ne  tut  ni  heureux  ni  vertueux.  Grande  pauvreté , haine 
et  séparation  prompte , nul  rang  ni  honneurs , et  force  tristes  scènes 
dans  le  monde. 

Samedi  28,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  se  promener  l’après-dlnée  à Trianon  et  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  Voisin.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent 
dlneràMeudon  avec  Monseigneur,  et  revinrent  ici  jiour  le 
souper  du  roi.  On  ne  doute  plus  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  ne  soit  grosse.  — L’abbé  de  Tessé , (ils 
du  maréchal  et  qui  étoit  à Lyon  depuis  quelque  temps , 
s’est  marié , à ce  qu’on  dit , à la  fille  d’un  nommé  Nico- 
las, qui  a été  caissier  de  Samuel  Bernard,  et  qui  a emporté 
lieaucoup  d’argent  à Genève.  Samuel  Bernard  prétend 
que  cet  homme-là  lui  doit  500,000  écus.  — L*  marquis  de 
Léganez  mourut  le  matin  à Paris.  11  n’a  point  d’enfants  ; 
le  comte  d’Altamira  sera  son  héritier.  11  étoit  général 
de  l’artillerie  en  Espagne,  gouverneur  du  Buen-Retiro, 
et  président  du  conseil  des  Indes.  Le  roi  d’Espagne  ne 
lui  avoit  point  été  ses  charges,  mais  il  les  faisoit  exercer 
par  commission  *. 

* Le  marquis  de  Léganez  étoit  issu  de  mâle  en  mile  d’Étienne  Domingo, 
favori  d’Aipbonse  X , roi  de  Castille  et  de  Chimène  Biasquès  d’Avila, 
dont  leurs  enfants  laissant  le  nom  de  Domingo  prirent  celui  d'Avila. 
Le  second  fils  de  ce  mariage  épousa  Agnès , fille  de  Louis  Gonralez 
de  Guzman , maître  de  l’ordre  de  Calatrava,  dont  les  eiifanLs  laissant 
le  nom  d'Avila  prirent  celui  de  Guzman.  Ijb  petit-fils  du  cadet  de  ce 
mariage  fut  fait  marquis  de  Léganez  et  grand  d’Espagne  en  1037,  et  fut 
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geiHlro  du  fameux  Ambroise  Spinola,  et  U a eomniaoiU  les  années 
d'Kspaxur  en  Italie  et  eu  Catalogne.  Celui-lù  fut  père  du  aeeoiid  marquis 
de  Ijéganer.,  mort  en  16fi7,  et  le  lils  de  ce  dernier  est  le  marquis  de 
I.égnnez  dont  il  s’agit,  qui  a été  vict'-roi  de  Catalogne , gouverneur  gé- 
néral du  Milanez , capitaine  général  de  l'artillerie  d'Kspagnc  et  gouver- 
neur de  Buen-Retiro.  Il  avoit  eu  toute  sa  vie  un  grand  attachement  pour 
la  maison  d'Autriche , et  ne  le  put  cacher  à l’avénement  de  Philippe  V 
à la  ronronne,  auquel  sous  divers  prétextes  il  ne  voulut  pas  prêter 
serment.  D'ailleurs  il  eut  une  conduite  sage  et  unie  ; mais  il  déplut  à 
madame  des  lirsins,  qui  lit  accroire  à S.  M.  C.  qu'il  assembloit  des 
armes  dans  le  Retiro  et  dans  quelques  couvents.  Il  fut  arrêté  et  envoyé 
en  Kranre,  où  il  fut  mis  à Viurennes.  Jamais  il  ii'y  a eu  ni  informa- 
tions  , ni  encore  moins  de  preuves  sur  quoi  que  ce  soit  contre  lui,  et 
à la  longue  on  fut  honteux  de  l'avoir  arrêté.  Il  prêta  enlin  serment  à 
Paris  eutre  les  mains  de  l'ambassadeur  d'Espagne  -,  sa  graudesse  passa 
au  comte  d'  Altamira  , de  la  maison  de  Moscoso. 

himancht  1"  mars,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  eouseil 
il’I-’.tat , entendit  le  sermon  l’après-dlnée  et  Iravailla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Mon- 
seigneur vint  au  conseil  et  retourna  dîner  à Meudon.  — 
M.  de  Tourville  avoit  eu  l’agrément  du  régiment  de 
Vérac,  mais  ils  n’ont  pu  s’accommoder  sur  la  manière  des 
payements.  M.  de  Caylus,  lils  de  madame  de  Caylus, 
achète  ce  régiment  5,000  francs,  moins  que  n’en  vouloit 
donner  M.  de  Tourville  ; mnisM.  de  Vérac  est  content  de  la 
manière  du^aycnient,  et  M.  de  Caylus  vendra  son  ensei- 
gne degendarmerie,dont  il  compte  d’avoir  55,000  francs. 
— M.  le  cardinal  de  Noailles  a commandé  au  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  d’ôter  de  la  maison  deux 
ahlw’s,  dont  l’un  est  neveu  de  l’évêque  de  la  Rochelle,  et 
l’autre  neveu  de  l’évêque  de  Luçon.  Les  jésuites  sont 
fort  amis  de  ces  deu.x  évéques,  et  sont  affligés  de  l’ordre 
t|u’a  donné  ce  cardinal,  ün  craint  que  cela  n'achève 
de  les  hrouillcr*.  — Par  les  dernières  nouvelles  qu’on 
a eues  d’Espagne,  on  a su  que  Balagucr  n’étoit  point 
évacué.  -M.  de  Yendême  envoie  Valdecaiias  pour  l’at- 
taquer, elou  ne  doule  pas,  dès  que  nas  ti-uujH-s  s’appro- 
clieroiit,i|iie  la  garnison  lies*;  retire.  — Madame  la  priii- 
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cerne  deConty,  qui  se  porte  bien  présentement,  alla  dîner 
il  Mciidon  avec  Monscifnieur. 

* La  fiiiioste  affaire  de  la  Constitution  L'iiigenilus,  sons  laquelle 
gémissent  encore  Tfitat  et  l’figlise  de  Kranee,  (|ui  a tant  fait  de  prodi- 
gieuses et  de  toutes  sortes  de  fortunes , qui  a produit  tant  de  confes- 
seurs et  même  de  martyrs , et  dont  les  vastes  et  terribles  replis  embras- 
sent presque  toutes  clioses  et  qui  en  paroissent  le  moins  à portée , forme 
un  corps  d'histoire  à part  si  vaste  et  si  suivi  que  ces  additions  se  con- 
tenteront de  quelques  éclaircissements  légers  an\  oceasionsqui  ne  pour- 
ront s'en  passer.  Le  P.  le  Tcllier  si  engagé,  et  ]>ersonnellenieut  et 
par  sa  compagnie , dans  les  affaires  de  la  Chine , les  vit  avec  frémisse- 
ment dans  une  situation  a ne  pouvoir  s'en  retirer,  sans  quelque  change 
assez  puissant  pour  occuper  le  pape  tout  entier,  ut  mettre  la  cour  du 
Rome  dans  la  nécessité  d'avoir  na  besoin  si  continuel  de  son  crédit 
qu’elle  se  trouvât  forcée  à quitter  prise  sur  la  Cliine , pour  ne  plus 
penser  qu'à  ses  plus  chers  intérêts.  Il  voyoit  aussi  avei^  le  dernier  dépit 
la  vénération  du  roi,  de  la  cour,  de  tout  Paris  et  de  toute  l'Église  de 
Krauce  pour  le  cardinal  de  Noailles.  Les  jésuites  le  regardolent  comme 
un  ennemi , ixicce  qu'ü  u'étoit  ni  à ou\,  ni  |)lacé  de  leur  main , ni  dans 
la  néitessiU-  de.  leur  dépendance.  Son  crédit  balançuit  le  leur  dans  la 
distribution  des  IténéDces  ; ils  l'avoient  tâté  plus  d'une  fois  et  en  der- 
nier lien  poussé  à la  destniction  de  Port-Royal.  Cette  complaisance 
que  le  roi  avoit  obtenue , et  où  ils  avaient  mis  tout  leur  crédit  auprès 
du  roi , avoit  aliéné  beaucoup  de  gens  du  cardinal , ce  qu'ils  avoient 
fort  désiré,  et  le  leur  avoit  fait  recoimoitre  plus  timide  qu'ils  nu  l'es- 
péroient.  C'est  ce  qui  les  détermina  à le  pousser  de  plus  en  plus,  età 
eboisir  le  livre  du  P.  Quesnel  pour  exciter  tout  l'orage  qu'ils  médi- 
toient,  pour  abattre  de  plus  en  plus  le  cardinal  qui  l'avoit  approuvé, 
en  cas  qu’il  l'abandonnât , ou  l'embarrasser  lui-méme  dans  le  tour- 
billon qu'ils  préparoient , s'il  prenoit  le  parti  de  le  soutenir.  Telle  est 
la  véritable  clef  de  l'affaire  de  la  Constitution , que  la  nature  des  atta- 
quants qui  se  promettent  tout  et  par  toutes  sortes  do  voies,  itialtres 
en  peu  des  châtiments  et  des  récompenses , et  celles  des  attaqués  se 
défendant  tons  par  leur  amour  pour  la  vérité,  pour  la  paix  , pour  l'é- 
dilication  , leur  pureté  et  leur  délicatesse  do  conscience,  leur  état  de 
persécution , de  souffrance , d'oppression , leur  balança  continuelle  de 
charité , cl  de  nécessité  à l'egard  de  leurs  ennemis , a portée  aux  excès, 
sans  bout  et  sans  fin , qui  donne  depuis  vingt-cinq  ans  un  spectacle 
si  terrible. 

Lundi  2,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  sti  promener  à Marly  ; le  soir  il  Immilla  avec.  M.  ilc 
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Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  — M.  le  ma- 
réchal de  Villars  arriva  de  Flandre  ; le  roi  l’entretiendra 
demain  après  son  dîner.  — Les  vaisseaux  anglois , partis 
de  nie  de  Wight , sont  arrivés  dans  la  rivière  de  Lis- 
bonne , où  ils  ont  porté  cinq  ou  six  bataillons;  mais  les 
vaisseaux  qui  étoient  partis  d’Irlande,  qui  portaient  aussi 
des  troupes  en  Portugal,  ont  été  battus  d’une  assez  vio- 
lente tempête,  qui  a jeté  quelques-uns  de  ces  bâtiments 
sur  nos  eûtes,  avec  une  |>artie  des  troupes  qui  y étoient 
embarquées , et  on  ne  sait  ce  qu’est  devenu  le  reste  de 
leur  flotte.  — On  mande  de  Saragosse  que  le  roi  d’Es- 
jvigne  ira  bientôt  joindre  son  armée , que  la  reine  re- 
tournera à Madrid  avec  le  prince  des  Asturies,  et  que  ma- 
dame desLrsins  ira  prendre  les  eaux  de  Bagnères.  M.  de 
Noailles  gardera  dans  son  armée , en  comptant  ce  qu’il 
a déji',  vingt-six  bataillons  et  trente-six  escadrons,  et 
renverra  les  autres  en  Dauphiné  , et  on  compte  qu’avant 
la  tin  de  ce  mois  il  joindra  M.  de  Vendôme. 

Mardi  3 , à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  l’après-dlnée  donna  une  a.ssez  longue  audience 
au  maréchal  de  Villars,  qui  lui  rendit  compte  de  l’état 
où  il  avoit  trouvé  les  troupes , les  places  et  les  magasins, 
dans  la  tournée  qu’il  a fuite  en  Flandre.  Le  roi  ne  sortit 
jMjint,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.M.  Voisin  et  Dcsinai-etz.  Monseigneur  revint  de 
Meudon.  — L’avocat  général  a commencé  ù parler  sur 
le  piocès  de  M.  le  Duc  avec  mesdames  ses  tantes  ; jeudi 
il  achèvera  de  parler,  et  l’affaire  sera  jugée.  — Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée 
et  ne  put  pas  souper  avec  le  roi , mais  cela  n’empècha 
pas  qu’elle  n’ allât  après  souper  dans  le  cabinet  du  roi. 
— Le  roi  n choisi  le  comte  d’Ëstrades,  lieutenant  général, 
pour  commander  cette  année  les  troupes  qui  sont  sur  la 
Somme,  comme  Sailly  les  a commandées  l’année  passée 
durant  la  campagne. 

Mercredi  à Versailles.  ~ Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
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alla  l'après-dlnéeau  sermon,  et  après  le  sermon  alla  tirer 
dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
s’étoit  trouvée  un  peu  incommodée , n’alla  point  au  ser- 
mon. — Madame  de  Chevreuse  demanda  au  roi  un  brevet 
de  retenue  sur  la  charge  de  lieutenant  des  chevau-lcgers 
qu’a  le  vidame  son  fils.  Quand  le  roi  donna  cette  charge 
an  vidame  après  la  mort  du  duc  de  Montfort,  son  frère 
aîné,  ce  fut  à condition  qu’il  donneroit  100,000  écus  au.\ 
enfants  du  duc  de  Montfort.  11  en  a payé  80,000  francs  ; 
et  comme  tout  son  bien  est  substitué  , s’il  venoit  à mourir 
les  enfantsdu  duc  de  Montfort  perdroientles220, 000  livres 
qui  restent  à payer,  et  le  roi  a eu  la  bonté  d’accorder  les 
220,000  livres  de  brevet  de  retenue.  — M.  le  marquis  de 
Saint-Germain-Beaupré,  gouverneur  de  la  Marche,  marie 
son  fils  aîné  avec  mademoiselle  de  Persan-Doublet , à qui 
on  donne  360>000  francs  et  beaucoup  de  nourriture. 
Elle  en  aura  encore  davantage  après  la  mort  du  père  et 
de  la  mère.  Outre  cela  elle  n’a  qu’un  frère  qui  n’est 
point  marié.  Le  roi  a permis  k M.  de  Saint-Germain  de 
donner  son  gouvernement  à son  fils. 

Jeudi  5 , à Verfailles.  — I>e  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  à Marly,  où  il  fit  la  revue  des  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à cheval.  — M.  de 
Conflans,  qui  avoiteicheté  le  régiment  de  dragonsde  Poi- 
tiers 86,000  francs , se  trouvant  par  sa  mauvaise  santé 
hors  d’état  de  continuer  le  service , a revendu  ce  régi- 
ment 70,000  francs  à M.  de  Coetmen.  — On  mande  de 
Dantzick  que  la  déclaration  de  guerre  que  les  Turcs  ont 
fuite  aux  Moscovites  a obligé  le  czar  de  retourner  à Moscou, 
et  qu’il  étoit  parti  de  Pétersbourg  sur  la  fin  do  janvier. 
Le  duc  de  Courlande , qui  avoit  épousé  sa  nièce  étant 
mort,  ne  vouloit  pas  que  le  duc  Ferdinand  de  Courlande 
se  mit  en  possession  de  ce  duché  ju.squ’à  ce  qu’on  sût  si 
la  duchesse  de  Courlande,  sa  nièce,  étoit  grosse.  On 
mande  aussi  que  les  Moscovites  se  sont  fait  ouvrir  par 
force  les  portes  deCracovie,  quoique  les  troupes  polonoiscs 
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qui  étoient  dedans  s’y  opposassent.  — On  a re<;u  à 
Vienne  des  lettres  de  Constantinople  du  8 jHnvier,  qui 
marquent  que  le  Grand  Seigneur  arme  une  flotte  de  deux 
cent  cinquante  voiles,  sur  laquelle  on  embarquera  vingt 
mille  hommes. 

Vtndrtdi  6 , à VersaiUet.  — • Le  roi  dîna  de  bonne 
heure,  et  alla  encore  & Marly  faire  la  revue  de  ses  gardes 
du  corps;  après  quoi  il  les  renvoya  dans  leurs  quartiers, 
la  marche  des  troupes  étant  différée  depuis  l’arrivée  du 
maréchal  de  Villars,  qui  a trouvé  en  Flandre  que  rien  ne 
pressoit  et  ({u’il  seroit  inutile  do  mettre  les  troupes  do  si 
bonne  heure  en  campagne.  — Le  roi  d’Espagne  a fait  le 
prince  de  Santo-Buono,  qui  est  son  arnhas-sadeur  à Ve- 
nise, grand  de  la  première  classe.  — Par  les  dernières 
lettres  (ju’on  a ici  de  Constantinople , le  Grand  Seigneur 
en  dovoit  partir  au  commencement  de  mars  pour  aller  à 
Andrinople,  et  de  là  il  doit  passer  en  Moldavie,  où  il  as- 
semblera sa  principale  armée. 

Sanmli  7,  « Yersailict.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  , alla  sc  promener  rapres-dluée  à Irianon  et 
travailla  le  soirchez  madame  de  Maintenon  avecM.  Voisin. 
— M.  de  Beauvilliers , à qui  le  roi  u laissé  la  dis^iositiou 
des  deux  charges  de  premiers  gentilshommes  de  la 
chanilii'c  de  monseigneur  le  duc  do  Berry,  en  a donné 
uno  à M.  do  Sainl-Aignau,  son  frère.  — Ou  a des  lettres 
de  Siragosse  du  février  qu’im  courrier  du  marquis  de 
Valdocanas  avoil  rapporté  que,  le  23  nu  matin,  les  ennemis 
avoienl  obiiiulonné  Balaguer,  voyant  que  nos  troupes 
s’appnKilinient  pour  attaquer  cette  place  et  qu’il  en  éloit 
sorti  deux  ou  trois  cents  hommes  en  fort  mauvais  état, 
qu’on  les  avoit  suivis  dans  la  mouiagno , et  qu’on  eti 
avoit  pris  quelque.s-uns.  Le  bruit  qui  avoil  couru  que 
M.  de  Staieiiiherg  avoil  abandonné  celte  place  il  y a long- 
temps ne  s’étoit  pa.s  trouvé  vrai.  Il  est  arrivé  à PeiiiseoJa 
plusieurs  vaisseaux  chargés  de  blé,  à quion  fera  remon- 
ter l’Ébre  pour  remplir  les  magasins  de  Tortose  et  de  Me- 
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quinem;a  ; oela  aidera  fort  à la  HubsistaruM;  de  autre  armée. 

Dimanck$S,à  Vertaille*.  — Leroi  tint  le  conseil  d’Étut, 
entendit  le  eermon  l’après-dlnée,  alla  ensuite  tirer  et  tra- 
vailla le  soir  avec  H.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon . 
— H.  le  duc  de  Beauvilliers  vend  l’autre  charge  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  monseigneur  le  due 
de  Berry  170,000  francs  à M.  de  Béthune , gendre  de 
M.  Desmaretz.  — M.  le  duc  de  Noailles  a pris  les  forts  des 
Médes  et  de...  qui  sont  sur  le  Ter  au-dessous  de  Girone  ; 
cela  met  en  sûreté  tontes  les  troupes  qui  sont  en  quartier 
eu  ce  pays-là.  11  a fait  repartir  les  troupes  qui  retournent 
en  Dauphiné.  Le  roi  a trouve  bon  qu’il  acceptât  la 
grandesse  que  le  roi  d’Espagne  lui  donne;  mais  il  a dé- 
claré en  même  temps  qu’il  ne  donneroit  plus  cette  per- 
mission-là  à aucun  de  ses  sujets. 

Lundi  9,  à Versaille».  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly  ; il  ne  travailla  point  le  soir 
avec  M.  de  Pontchartraiu  , quoique  ce  fût  son  jour  ; il  le 
remit  à mercredi.  — Le  bruit  est  répandu  en  Hollande 
que  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel  t'q>ouscm  la 
princesse,  sœurduroi  de  Suède,  et  les  alliés  craignent,  si 
ce  mariage  se  faisoit,  <jue  ce  prince,  devenant  beau-frère 
du  roi  de  Suède,  ne  retirât  les  troupes  qu’il  a dans  leur 
armée  et  qu’il  ne  se  i-etiràt  lui-mème,  ce  qui  seroit  une 
grande  perte  pour  eux,  car  c’est  un  prince  fort  estimé. 
Les  HoUandois  et  les  Anglois  avoient  espéréque  le  i-oi  de 
Suède  consentiroit  à la  neutralité  de  la  basse  Allemagne; 
mais  il  parolt  fort  éloigné  de  donner  ce  conscntement-là, 
ce  qui  obligera  les  alliés  d’envoyer  un  corps  considérable 
en  ce  pays-là.  Les  troupes  de  Suède  que  le  général  Cras- 
sau  commande  de  ce  cûté-là  grossissent  tous  les  jours; 
il  a déjà  plus  de  vingt  mille  hommes  dans  son  armée , et 
en  attend  encore  dix  mille  que  la  régence  de  Suède  lui 
doit  envoyer. 

Mardi  10,  à Vemailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances;  l’après-dlnée  il  fit  la  revue  des  gardes  fran- 
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çoises  et  suisses  qui  sont  plus  que  complets,  et  que  le  roi*' 
trouva  plus  beaux  que  jamais.  Us  n’ont  point  encore  ordre 
de  partir.  Le  roi  étoit  dans  la  cour  du  château  dans  une?' 
petite  calèche,  et  les  vit  passer  par  compagnies.  Monsei- 
gneur étoit  dans  une  autre  calèche  derrière  le  roi , mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  A pied  auprès  de  la  ca- 
lèche du  roi,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sur 
un  balcon  de  madame  de  Maintenon.  Après  la  revue  il 
alla  se  promener  dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla 
avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  — L’abbé  do  Tessé  a avoué 
au  maréchal  son  père  qu’il  avoit  épousé  la  fille  de  Castan 
à Genève.  Le  père  de  la  fille  dit  qu’il  lui  donnera  4 ou 
500,000  écus,  et  on  croit  qu’il  le  pourroit  faire  aisément 
si  ses  affaires  étoient  accommodées  avec  Samuel  Bemeird. 
Le  maréchal  de  Tessé  est  fort  fâché  de  ce  mariage,  et  a fait 
partir  son  fils  de  Paris,  et  ne  Ta  plus  voulu  voir>  dès 
qu’il  a cru  le  mariage  fait.  L’abbé  de  Tessé  avoit  une  fort 
belle  abbaye. 

Mercredi  11,  à Versailles,  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  entendit  le  sermon  Taprès-dlnée  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Pontchartrain  ; il  n’y  avoit  point  travaillé 
le  lundi,  quoique  ce  fût  son  jour.  — mariage  de  ma- 
demoiselle Pincré  avec  M.  de  Villefort  se  fit  le  soir  dans 
la  chapelle.  Le  souper  fut  chez  madame  Voisin,  elles  ma- 
riés couchèrent  chez  madame  do  Villefort,  la  mère,  qui 
leur  cède  son  appartement.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne donna  la  chemise  à la  mariée,  qui  s’appellera 
madame  d’Ossy.  Son  mari  repartira  dès  demain  pour  s’en 
aller  en  Flandre.  — On  mande  d’Espagne  que  M.  de 
Vendôme  fait  attaquer  Cardonne  par  M.  de  Valdecanas, 
et  qu’il  est  toujours  dans  la.  résolution  de  faire  le  siège 
de  Barcelone  à la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de 
mai;  que  toutes  les  troupes  des  Espagnols  sont  i*ecru- 
tées,  bien  habillées  et  bien  armées;  cependant  on  ne 
croit  point  ici  que  M.  de  Vendôme  doive  entreprendre . 
ce  siége-là.  M.  de  Noailles  a renvoyé  sa  cavalerie  dans 
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le  pays  de  Foix  parce  qu’il  n’y  a nul  fourrage  à dix  lieues  _ 
autour  de  Girone , et  il  la  fera  revenir  au  mois  de  mai 
quand  elle  sera  un  peu  rétablie. 

Jeudi.  12,  à Venailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à Harly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  — il  ar- 
riva un  courrier  de  Flandre,  et  le  bruit  se  répand  que 
c’est  le  comte  de  Bergeyck  qui  a envoyé  ce  courrier, 
et  que  ce  comte  va  du  cété  d'Anvers  sous  prétexte  de 
vendre  des  terres  qu’il  a de  ce  côté-là , pour  aller  ensuite 
s’établir  tout  à fait  en  Espagne , et  ceux  qui  croient  que 
ce  n’est  là  qu’un  prétexte  .s’imaginent  qu’il  y va  pour 
quelque  négociation  secrète.  Peu  de  jours  nous  appren- 
dront davantage  ; ce  qu’on  sait  sûrement  de  Flandre , 
c’est  que  l’infanterie  des  ennemis  n’est  point  recrutée, 
que  leurs  troupes  ont  été  assez  mal  payées  cet  hiver, 
et  qu’ils  ne  songent  pas  encore  à mettre  en  campagne. 
— Le  ministre  du  roi  de  Suède,  qui  est  à la  Haye,  a rendu 
aux  États  Généraux  une  lettre  du  roi  son  meûtre,  par  la- 
quelle il  leur  a déclaré  que  bien  qu’il  consente  à la  neu- 
tralité qu’ils  proposent  pour  l’Allemagne , il  regardera 
comme  ses  ennemis  ceux  qui  enverront  des  troupes  pour 
cette  neutralité. 

Vendredi  13,  à Yereaillee.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  ; l’après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  entra  de  bonne  heure  chez  madame  de  Maintenon  ; il 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  n’alla  point  au  sermon  parce  qu’elle  se  trouva 
assez  incommodée  d’une  fluxion  dans  la  tète;  elle  est 
fort  sujette  à de  grands  maux  de  dents.  — Le  procès  de 
M.  d’Antin  pour  le  duché  d’Ëpemon  est  remis  après  la 
Quasimodo.  — l.a  nouvelle  qui  étoit  venue  d’Eispagne 
que  le  château  de  Venasquc  s’étoit  rendu  ne  s’est  pas 
trouvée  véritable , et  M.  de  Vendôme  a détaché  quelques 
troui>cs  sous  Mahoni  pour  aller  faire  ce  siège.  — 11  y a 
des  lettres  de  Dantzick  qui  parlent  d’une  proposition 
d’accommodement  du  comte  Siniaski , grand  général  de 
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la  Pologne,  et  qui  commande  l’année  confédérée  avec  le 
roi  Slanislas. 

Samedi  li,  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de 
linanccs  ; l’après-dlnée  , il  travailla  avec  M.  Voisin.  11  ne 
sortit  point  encore  de  tout  lejom-;  il  est  fort  rare  qu’il 
soit  doii.x  jours  sans  sortir.  Monseigneur  idla  dîner  à 
Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
allèrent  dîner  avec  lui  et  revinrent  ici  pour  le  souper 
du  roi.  Madsume  la  duchesse  de  Berry  n’y  alla  point  parce 
que  sa  grossesse  continue  ; on  ne  veut  [>as  qu’elle  aille 
en  carrosse.  — Le  maréchal  de  Choiseul  est  à l’exli-émité; 
il  a reçu  tous  ses  sacrements , et  on  n’attend  que  le  mo- 
ment de  sa  mort.  11  meurt  avec  une  grande  fermeté  et 
digne  de  la  vie  qu’il  a menée  ; il  meurt  sans  être  malade, 
et  est  regretté  de  tout  le  monde.  Il  étoit  pauvre,  et  sa 
(Hiuvreté  lui  faisoit  honneur.  Il  étoit  le  doyen  des  ma- 
réchaux de  France,  et  il  en  restera  encore  dix-sept,  dont  le 
maréchal  de  Villeroy  est  le  plus  ancien. 

Oimanrhe  15,  o Versailles.  — Iaj  roi  tint  le  conseil 
d'Ltul,  entendit  le  sermon  l’après-dlnée  , alla  tirer  en- 
suite, et  le  soir  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  fut  saigné  à Meudon  ; son  chi- 
rurgien le  manqua  deux  fois  ; Monseigneur  lui  donna 
l'autre  bras,  et  il  le  saigna  fort  bien.  Le  roi,  en  sortant 
du  sermon,  apprit  lu  mort  du  maiéchal  de  Choiseul  *.  11 
avoit  le  gouvernement  de  Valenciennes,  et  le  roi,  étant  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon,  euvoyaquerir  M.  Voisin, 
et  lui  dit  que,  pour  éviter  que  beaucoup  de  gens  lui  de- 
mandent ce  gouvernement,  il  en  vouloit  disposer  sur 
l’heure,  et  qu’il  le  donnoit  au  cJjevalier  de  Luxemboui^, 
qui  y commande  actuellement  et  qui  est  déjà  lieutenant 
général  de  Flandre. —Le  fameux  Despréaux  Boileau  ** 
mourut  hier  à Paris.  Il  étoit  de  l’Académie  françoise. 
Uuoiqu'il  eut  fait  heauepup  de  satires,  c’étoit  un  des 
meilleurs  hommes  du  monde. 
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* Lm  Mémoires  parleut  si  bioa  et  si  vrai  de  ce  maréchal  de  Cboiseul 
qu'ils  ue  laissent  rien  à dire  à ces  additions,  qui  ne  sont  faites  que 
pour  éclaircir  le  laconisme  froid  et  ablitiquedes  Mémoires.  Un  plus 
honnête  homme  que  celui-là  n'étoit  point  né,  ni  un  meilleur.  M le  Prince 
en  fit  toujours  grand  cas  pour  la  guerre,  où  sa  vertu  connue  à la  cour 
et  dans  le  monde  bit  toujours  unirerseUemetit  aimée.  Ses  mauvais 
yeux  le  raccourcirent;  il  mourut  en  honmie  de  bien. 

“ Dangean  rogardoit  Boileau  comme  un  bon  homme , parce  que  ce 
satirique  l'avoit  loué.  Tous  les  satiriques  de  profession  loueut  basse- 
ment les  gens  en  place  ou  en  faveur. 

Lwidi  16,  à Ver$aiUes.  — Lo  rui  dîna  do  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly  ; au  retour,  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchnrtrain  cliee  madame  de  Maintenon. — Lt- 
chevalier  de  Manlevrier,  lieutenant  général,  qui  étoit  un 
des  io.specteurs  d’infanterie  de  Flandre,  a obtenu  du  roi 
la  permission  de  quitter  son  inspection,  et  le  roi  l'a  donnée 
à M.  d’Aubigné,  colonel  du  régiment  royal  et  brigadier. 
— M.  de  Béthune,  qui  a acheté  une  des  charges  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  a permission  de  vendre  le  régiment  d'infanterie 
de  la  Heine,  dont  il  étoit  colonel. 

Xlardi  17,  à Veriaillei.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, alla  tirer  l’après-dlnée,  et  le  soir  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  MH.  Voisin  et  Uesinaretz.  — 
L’envoyé  de  Florence  donna  part  au  roi  le  matin  de  lu 
mort  du  prince  François  de  Médicis.  La  cour  en  prendra 
le  deuil  vendredi,  qu’on  portera  jusi]u’à  Pâques.  — Mou- 
soigneur  prit  raédeoino  à Heudon.  — Le  roi  de  Suède  in- 
quiète fort  les  alliés  depuis  la  déclaration  qu’il  a fait  faire 
aux  Etats  généraux.  On  prétend  qu’ils  veulent  engager  le 
roi  Auguste  de  renoncer  pour  la  seconde  fois  à la  couronne 
de  Pologne,  |)our  éloigner  la  guerre  de  ce  pays-là. 

Mercredi  18,  à Vereailles.  — Lo  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  entendit  le  sermon  l’apiés-dlnée,  et  puis  alla  .se  pro- 
mener dans  les  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sJlôrent  le  joindre 
à la  promenade.  — On  a des  lettres  de  Pampelune,  qui 
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portent  que  H.  de  Stanhope,  qui  commandoit  les  troupes 
angloises  en  Espagne,  et  qui  fut  pris  dans  Brihuega, 
ayant  été  mené  à Valladolid  avec  beaucoup  d’autres  offi- 
ciers pris  à la  même  affaire,  et  qu’on  avoit  laissés  dans 
Valladolid  sur  leur  parole , avoient  voulu  se  sauver  en 
Portugal,  qu’on  les  avoit  arrêtés  et  pris  des  armes  qu’ils 
avoient  achetées,  et  qu’on  envoyoKM.  de  Stanhope  dans 
le  château  de  Pampelune. 

Jeudi  19,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  â Marly.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  dîner  â Heudon  avec  Monseigneur,  qui 
la  mena  après  dîner  à Paris  à l’opéra,  et  après  l’ojiéra 
Monseigneur  retourna  à Meudon,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  revint  ici.  Madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  est  grosse,  n’a  pas  suivi  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ; on  ne  veut  pas  qu’elle  monte  en  carrosse,  et  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  demeura  ici  pour  lui  tenir  com- 
pagnie. — Les  ennemis  disent  toujours  qu’ils  feront 
passer  des  troupes  d’Italie  à Barcelone,  mais  cela  ne  pourra 
pas  être  sitôt,  car  les  vaisseaux  qui  les  doivent  transpor- 
ter ont  été  battus  d’une  rude  tempête  qui  les  a obligés 
de  se  retirer  à Port-Mahon  pour  se  radoufier. 

Vendredi  20,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ; il  alla  l'après-dlnée au  sermon,  et 
ensuite  se  promena  dans  les  jardins.  — Ce  qu’on  man- 
doit  de  Vienne  de  l’accommodement  des  mécontents  etde 
la  prise  de  Cassovie  ne  s’est  pas  trouvé  véritable.  Cas- 
sovie  se  défend  fort  bien;  il  est  même  entré  du  secours 
dans  la  place,  et  â Vienne  on  commence  â ne  plus  espé- 
rer d’accommodement.  Quatre-vingt  mille  Tartares  sont 
entrés dansl’Ukraine.  Lepalatinde  Kiovieestentré  en  Po- 
logne avec  quelques  troupes,  et  tout  se  prépare  â une 
grande  guerre  en  ce  pays-là,  qui  embarrasse  fort  lesaUiés, 
qui  ne  sont  point  encore  déterminés  sur  les  troui)es  qu’ils 
enverront  pour  la  neutralité  de  la  basse  Allemagne. 

Samedi  21,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
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finanças  ; il  alla  tirer  l’aprè»-dlnée,  et  trayailla  le  soir 
chez  madame  de  Haintenon  avec  H.  Voisin.  — Il  arriva 
un  courrier  d’Espagne  et  il  parolt  que  M.  de  Vendôme 
songe  toujours  à faire  le  siège  de  Barcelone  ; il  a son  ar- 
tillerie prête.  On  avoit  demandé  aux  Biscayens  cinquante 
mille  outils  en  payant;  ils  en  ont  envoyé  cent  mille 
dont  ils  n’ont  point  voulu  prendre'd’argent;  ils  les  font 
même  voiturcr  à leurs  dépens.  Le  duc  de  Noailles  ira 
trouver  le  roi  d’Espagne  ù Saragosse  pour  concerter  les 
mesures  qu’il  faudra  prendre  pour  la  jonction  des  trou- 
pes, et  il  fait  faire  le  siège  de  la  Seu  d’Urgel  par  Muret, 
lieutenantgénéral.  — Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu- 
don,  où  il  a demeuré  huit  jours. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — l.e  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat;  l’après-dinée  il  entendit  le  sermon  , où  étoit  toute  la 
maison  royale  ; après  le  sermon  il  alla  tirer,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
— En  sortant  du  sermon , le  roi  apprit  la  mort  du  fils 
aîné  du  maréchal  de  Boufflers,  à qui  le  roi  avoit  donné 
le  gouvernement  de  Flandre  après  la  belle  défense  que 
le  maréchal  son  père  avoit  faite  à.  Lille.  Il  ne  lui  reste 
plus  qu’un  fils  qui  n’a  que  quatre  à cinq  ans  ; celui  qui 
vient  do  mourir  en  avoit  quatorze.  Son  pauvre  père  est 
inconsolable;  il  n’avoit  point  vu  son  fils  durant  sa  ma- 
ladie parce  qu’il  avoit  le  pourpre,  et  que  le  maréchal  doit 
entrer  en  quartier  de  capitaine  des  ^rdes  le  l"avril.  On 
vint  lui  dire  que  son  fils  étoit  à l’extrémité  ; il  ne  put 
résister  à l’envie  de  le  voir,  et  à peine  fut-il  entré  dans 
la  chambre  qu’il  le  vit  expirer. 

lundi  23,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à Marly  ; au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pontchartrain , — 
Le  canton  de  Scbwitz  a fait  le  procès  ù Hassener  sur 
l’enlèvement  du  grand  prieur  et  sur  une  insulte  qu’il  a 
faite  sur  leur  territoire  à Merveilleux,  secrétaire  du  roi, 
servant  auprès  de  l’envoyé  de  France  aux  Grisons.  Ils 
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ont  même  mis  la  tête  de  Masseiier  t\pWK,  et  oot  eontisqad 
ses  biens,  -r  On  mande  de  Londres  du  13  de  ce  mois  qui 
n’est  que  le  2,  à la  façon  de  compter  en  Angleterre,  que 
le  nommé  Schcppin , membre  de  la.  chambre  basse,  avoit 
fait  une  harangue  le  jour  de  devant,  dans  laquelle  il 
dit,  en  parlant  du  feu  roi  Jacques,  que  ç’avoit  été  le  meil- 
leur roi  ({ui  eût  jamais  monté  sur  le  trône  ; qu’à  la  vérité 
il  étoit  trop  honnête  homme  et  trop  sincère  pour  un  roi 
d’Angleterre;  que  sa  lx)nté  avoit  été  scandaleusement 
trahie  par  des  fripons  auxquels  il  se  fioit,  lesquels,  à la 
honte  éternelle  de  l’Angleterre,  avoient  été  récompensés- 
de  leurs  ii'ahisons  et  de  leurs  infamies,  pendant  que  le 
prince  a été  puni,  lui  qui  par  les  lois  de  la  nation  est 
iinpunissable.  Le  roi  envoya  un  gentilhomme  ordi- 
naire à Paris  pour  faire  compliment  au  maréchal  deBouf- 
Hei^ssur  la  mort  de  son  fils,  honneur  que  le  roi  ne  fait  pas 
souvent  présentement*. 

* On  a souvent  ^arlé  de  ces  envois  de  gentilstiommes  ordinaires  de  la’ 
part  du  roi.  N’en  déplaise  aux  Mémoires,  le  roi  n’y  manquoit  guère  aux 
gens  titrés  saus  des  raisons  particulières , et  ocs  raisons  particulières 
même  ne  l'y  ûccnt  manquer  que  dans  les  dernières  quinze  années  de 
son  règne , où  à la  vérité  elles  se  multiplièrent  davantage,  c.ir  déjà  il 
y manquoit  quelquefois , mais  très- rarement. 

Mardi  24,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz; 
il  alla  se  promener  à Trianon  l’après-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et 
Desmaretz.  — On  mande  d’Angleterre  que  le  parlement 
a passé  l’acte  pour  le  commerce  des  vins  avec  la  France, 

• et  que  même  plusieurs  gens  avoient  dit  tout  haut  dans 
les  rues  et  même  fait  afficher  qu’il  falLoit  rétablir  tout 
commerce  avec  les  François  comme  en  temps  de  paix,  et 
on  a fait  imprimer  un  écrit  qui  porte  le  témoignage  do 
la  feue  reine  .tlouairière  d’Angleterre,  sœur  du  roi  de 
Portiigel , et  de  plusieurs  autres  dames  qui  étoient  avec 
elle  et  fjui  certifieut  toutes  qu’elles  ont  vu  accoucher  la 
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reinfl  d’Angleterre  qui  est  à Saint-tiermain  du  prince  de 
Galles,  qui  est  Jac<]ues  III , roi  d’Angleterre,  qui  esti\  Sainl- 
Gemiain. 

Mercredi  â6,  à Venaillet.  — Leroi  tint  le  conseil  d'É- 
tat  et  n’alla  à la  messe  qu’à  midi  avec  toute  la  luaisou 
royale  ; on  dit  vépresaprès  la  messe.  L’après-dlnée  le  roi 
entendit  le  sermon  et  revint  encore  au  salut  à cinq  heures. 
Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  dit  à M.  l’évéque  de  Metz 
qu’il  pouvoit  présenter  ses  lettres  au  parlement  pour 
être  reçu  duc  et  pair.  Le  roi  avoit  taitquelquesdifiicuités 
à cela  depuis  la  mort  du  duc  de  Coislin,  i^n  h'ère.  — 
M.  deMaillebois,  fils  deM.  Desmaretz,  Tournin,  maréchal 
de  camp,  et  un  cominissire  des  guerres  qui  étoient  eu 
otage  à Lille.,  pour  ce  qui  est  dù  aux  magistrats  et  aux 
bourgeoisde  cette  ville,  apprenant  qu’on  les  vouloit  mettre 
dans  la  citadelle , contre  ce  qui  est  porté  dans  la  capitu- 
lation , se  sont  sauvés  de  Lille  et  .sont  venus  à Arras.  Le 
maréchal  de  Hontesquiou  leur  a envoyé  une  escorte  en 
chemin.  Ils  ont  écrit  d’Arras  au  duc  d’Albemarle,  quicom- 
maude  les  troupes  ennemies  en  Flandre,  pour  rendre  rai- 
son de  leur  conduite. 

Jeudi  26,  à Versailles.  — Le  roi  fut  saigné  par  pré- 
caution , et  à midi  alla  ùla  messe.  L’aprés-dlnée  il  donmi 
audience  au  maréchal  de  Mon trevel,  qui  est  ici  depuis 
deux  mois  et  qui  s’en  retourne  commander  en  Guyenne; 
ensuite  le  roi  passa  chez  madame  de  Maintenon,  et  y lit 
une  petite  loterie  pour  les  dames  qui  y étoient.  — Le 
roi  a donné  au  fils  de  M.  de  Boufflers,  qui  n’a  pas  encore 
cinq  ans,  tout  ce  qu’avoit  son  frère  aîné,  qui  vientde  mou- 
rir. — M.  de  Maillelmis,  qui  estsurrivéà  Paris,  a trouvé  en 
chemin  M.  de  Surville,  qui  s'en  alloit  à Toui-nay,  où  il  est 
en  otage.  U lui  a dit  la  résolution  que  les  États  généraux 
avoient  prise  de  mettre  les  otages  dans  les  citadelles,  et 
qu’il  lui  conseilloit  d’attendre  chez  lui  en  Picartlie  les 
ordres  que  le  roi  donneroit  là-dessus.  M.  de  Smville  a 
suivi  son  conseil,  et  se  lient  chez  lui  justpi’à  ce  que  le  roi 
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ordonne  s’il  doit  retourner  A Tournay  dans  l’éM  oit  cet 
cette  affaire  prAsentement.  . •> 

Keiufredt  27,  à Vertailles.  — Le  roi,  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  le  P.  le  Tellier,  dîna  de  bonne  henre,  et  alla 
se  promener  A Marly.  Monseigneur  alla  l’aprèsKllnée  se 
promener  à Chaville.  Monseigneur  le  d.uo  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bomgogne  allèrent  au  sermon. 
— M.  Desmaretz  >int  an  lever  du  roi,  et  amena  H.  de 
Maillebois  son  fils,  qui  fut  quelque  temps  enfermé  avec 
le  roi  dans  son  cabinet.  H.  de  Maillebois,  qui  a été  fort 
interrogé  sur  l’état  des  troupes  des  ennemis,  dit  que  leurs 
bataillons  ne  sont  au  plus  qu’à  trois  cents  hommes,  etque 
leurs  troupes,  surtout  celles  d’Angleterre,  ont  été  fort 
mal  payées  cet  hiver  ; que  les  Hollandois  sont  fort  irri- 
tés de  ce  qu’on  a interdit  tout  commerce  avec  eux,  et 
qu’on  l’a  i>erniis  avec  les  Anglois.  — Toutes  les  nouvelles 
qu’on  a d’Allemagne  confirment  l’entrée  des  Tartares 
dans  l’Ukraine  et  l’inquiétude  qu’on  a à la  cour  de  l’em- 
pereur sur  les  mouvements  du  roi  de  Suède.  On  y attend 
l’arrivée  d’un  chiaoux  quela  Porte  envoie,  après  l’arrivée 
duquel  le  prince  Eugène  en  doit  partir  pour  revenir  en 
Flandre.  t 

Samedi  28,  à VersailUi.  — ïa:  roi  tint  le  ooûseil  de 
finances,  et  l’après-dlnée  il  fit  la  revuedesesdeux  compa- 
gnies des  mousquetaires  dans  la  grande  place  entre  les 
écuries  et  le  château.  Le  roi  étoit  à cheval  ; madeune  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  à cheval  aussi  avec  plusieurs 
dames.  Le  roi  ensuite  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  se  promener  à cheval  sur  le  che- 
min de  Paris.  — Par  les  lettres  qu’on  a reçues  de  M.  de 
Vendème  du  17,  il  étoit  toujours  à Saragosse  avec  le  roi 
d’Espagne.  11  y attendra  le  duc  de  Noailles,  qui  doit  y 
arriver  à la  fin  du  mois.  Les  miquelets  nous  ont  enlevé 
trois  cents  hommes  du  régiment  des  gardes  wallones 
à Ponce,  qui  est  au  delà  de  laSègre,  et  les  ont  presque  tous 
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ta4s.  On  a envoyé  un  plu»  grand  nombre  de  troupes  en 
ce  lieu-là  qu’on  a brûlé,  et  tué  tout  ce  qu’il  y avoit 
d’hommes;  mois  on  n’a  point  lait  de  mal  aux  femmes  ni 
aux  enfants. 

Dimanckt  de*  Rameaux  29 , à Vertailles.  — Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dévotions  de 
la  journée.  On  avoit  fait  mettre  un  autel  dans  la  vieille  cha-' 
pelle,  où  l’on  fut  adorer  la  croix.  Le  roi  travadlla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  et  demain,  après  dîner,  il 
tiendra  le  cqnseil  d’État  qu’il  auroit  tenu  aujourd’hui  sans 
la  fête.  — Leroi  a ordonné  à ses  régiments  des  gardes 
brançoises  et  suisses  de  se  tenir  prêts  à marcher,  et  de  ne 
plus  faire  monter  la  garde  qu’aux  compagnies  qui  ne 
serviront  point  en  campagne  cette  année.  — H.  l’évêque 
de  Tournay,  qui  étoit  parti  d’ici,  il  y a déjà  quelque  temps, 
pour  son  diocèse,  a été  obligé  de  demeurer  à Valenciennes 
et  à Cambray,  parce  que  MM.  les  Ëtats  généraux  veulent, 
avant  qu’il  rentre  dans  Tournay,  qu’il  approuve  toutes 
les  élections  qu’ils  ont  laites  pour  les  canonicat»  durant 
son  absence,  et  même  qu’il  signe  le  formulaire  de  Louvain, 
qu’on  assure  être  favorable  aux  jansénistes. 

Lundi  30 , à Vertailles.  — Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois  : l’après- 
dlnée  il  tint  le  conseil  d’État,  qui  fut  fort  long  ; il  devoit 
travailler  le  soir  avec  H.  de  Pontcbartrain , il  le  remit 
au  lendemain.  — On  mande  d’Angleterre'  que  l’abbé  de 
laBourliequ’onappelle  ence  pays-là  le  comte  de  Guiscard. 
ayant  été  arrêté  à Londres  dans  le  parc  de  Saint-James, 
de  la  part  de  la  reine  Anne , accusé  de  commerce  suspect 
à l’Angleterre,  et  ayant  été  conduit  chez  M.  de  Saint-Jean 
secrétaire  d’État,  s’étoit  saisi  d’un  canif  qu’il  avoit  trouvé 
sur  une  table  de  l’ antichambre,  sans  qu’on  s'en  aperçut  ; 
étant  entré  ensuite  dans  le  cabinet  où  étoient  les  ducs 
d’0rmond,de  Bukingham  et  d’.Argyle,  les  deux  secré- 
taires d'État,  SaintrJean  et  Harley,  il  avoit  été  interrogé 
par  ce  dernier;  et  au  lieu  de  lui  répondre,  il  lui  donna 

T.  XIII.  34 


Digitized  by  Google 


K 


4 


1 


t 


4*» 


•« 


i 


0 

» 


( 


• i 


î 


I 


t 


I 


* I 


I 


¥ 


J70  IOURNaL  DK  UANGKAD. 

deux  coups  de  ce  tvinif  dansle  ventre;  (ju’en  même  temps 
on  se  jeta  sur  lui,  et  on  lui  donna  trois  coups  d‘épée.  On 
lit  venir  des  chirurgiens  qui  ne  trouvèrent  pas  les  plaies 
de  M.  Harley  dangereuses  ; on  fit  panser  aussi  M.  de  la 
Bourlie,  qu’il  fallut  faire  lier  pour  qu’on  le  pansât,  et  en- 
suite on  l’envoya  dans  les  prisons  de  Newgate.  11  de- 
manda à parler  en  particulier  au  duc  d’Orirtond,  qui  le 
fut  trouver  dans  la  prison. 

Mardi  31 , d Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  dîna  de  bonne  heure  et  alla  l’après-tünée  se  pi*o- 
uienerà  Marly  ; le  soir  il  travailla  avec  de  M.  Pontchartrain. 
— Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Noailles , par  lequel 
nous  apprenons  que  ce  ducdevoit  partir  le  25  pour  aller 
trouver  le  roi  d’Espagne  àSaragosse.  Il  sera  obligé  de 
passer  par  la  France;  le  chemin  est  plus  long,  mais  il 
trouvera  plus  de  commodités  pour  son  voyage.  — M.  d’Al- 
bemarle,  qui  commande  les  trou[>es  ennemies  en  Flandre, 
a écrit  une  lettre  au  maréchal  de  Montesquieu , où  il  se 
plaint  fort  de  ce  que  les  otages  de  Lille  en  sont  sortis  ; 
ceux  qui  ont  vu  la  lettre  disent  qu’elle  est  très-forte.  — 
Le  roi  a réglé  que,  quand  madame  la  duchesse  de  Berry 
ne  pourra  être  suivie  de  la  duchesse  de  Saint-Simon , sa 
dame  d’honneur,  ou  de  madame  de  la  Vieuville,  sa  dame 
d’atours,  que  madame  de  Coôtenfao,  femme  de  son  che- 
valierd’honneur,  lu"suivtx>it;  etjusques  ici,  quand  la  dame 
d’honneur  ou  la  dame  d’atours  n’y  étoient  point,  on 
prioit  une  des  dames  d’honneur  de  madame  la  duchess<; 
de  Bourgogne  de  suivre  madame  la  duchesse  de  Berry. 

Mercredi  avril,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  con- 
seil d’Étal,  et  Faprôs-dlnée  il  entendit  ténèbres  dans  la 
tribune  de  la  chapelle.  Après  ténèbres  il  voulut  aller  se 
promener  dans  les  jardine;  mais  le  vilain  temps  l’en  em- 
pêcha. Monseigneur  fut  cnfcrnié  le  soir  avec  le  P.  le  Tel- 
lier,  parce  qu’il  fait  demain  ses  pùques;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  enfermée  aussi  avec  son  con- 
fesseur pour  la  même  raison.  — 11  se  ivpand  un  brnil 
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qu’on  a reçu  des  lettres  d(^  Miidriil  qui  j>ortent  que  les 
Portuifaisse  sont  rendus  maîtres  de  Miranila  de  Dueropar 
surprise;  c’est  une  place  considérable  et  dont  le  marquis 
de  Bay  s’étoit  rendu  maître  l’année  passée  par  escalade. 
Cette  nouvelle  a besoin  de  confirmation.  — J’obtins  un  ar- 
rêt fâcheux  contre  M.  deGuéué^çaud,  chancelier  de  Saint- 
Lazare,  A.  qui  j’avois  donné  cette  charge,  il  y aquelques 
années,  et  qui  me  faisoit  un  procès  très-mal  k propos  et 
sans  être  avoué  de  personne  dans  l’ordre  ; cela  fut  réglé 
hier  au  soir,  quand  M.  de  Pontchartrain  travailla  avec  le 
roi.  — Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  le  maréchal  de  Villars. 

Jeudi-Saint  i,  à Versailles.  — Le  roi  lava  les  pied^ 
des  pauvres,  comme  il  fait  fous  lus  ans  le  jeudi  saint,  et, 
aprèsla  cène,  il  al  la  entendre  la  grandemes.se.  Après  dîner 
il  alla  ténèbres;  après  souper  il  retourna  dans  la  cha- 
j)elle  adorer  le  Saint-Sacrement.  Monseigneur  le  Dauphin 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  tirent  leurs  pAqiies 
et  Monseigneur  revint  de  la  paroisse  d'a.ssez  bonne  heure 
{wur  servir  le  roi  à la  cène.  Les  enfants  de  M.  le  duc  du 
Maine  se  mirent  à ténèbres  en  rang,  entre  M.  le  Duc  et 
et  M.  le  comte  de  Toulouse.  — Le  roi  signa  le  contrat  de 
mariage  du  jeune  Uissay,  qui  épouse  sa  tante,  üllc  en 
secondes  noces  de  M.  de  Montataire,  son  grand-père;  il  en 
a coAté  25,000  francs  à Rome  pour  la  dispense*.  — la; 
comte  Gul>ernatis , ministre  de  M.  de  Savoie  à Rome,  en 
est  reparti,  sans  avoir  pu  rien  eoncliuc  pour  les  affaires 
de  son  maître,  et  milord  Peterborough,  qui  est  reparti  de 
Vienne,  n’a  pu  rien  conclure  avec  l’empereur  sur  ce  que 
.M.  de  Savoie  lui  demande,  quoique  ce  milord  ait  employé 
les  recommandations  les  plus  fortes  de  la  reine  Anne 
l>our  la  conclusion  de  cette  affaire. 

* lassay  étoit  au  hoiniiie  qui  avoit  de  l'esprit  et  du  courage,  mais 
qui  avoil  fait  bien  des  métiers  en  s:i  vie , et  trois  ou  même  quatn*  ma- 
riages. Il  servit  ; puis  il  fit  le  petit  coq  de  province,  étoit  déjà  veuf  de 
sa  preniièiv  femine  qui  ii'étoit  rien  et  s’ap|M-loil  Silmur,  dont  la  lllle 
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unique  a épousé  le  dernier  de  la  maison  de  Coligny,  éteinte  en  sa  per- 
sonne. Quoique  laide,  elle  a fait  du  bruit,  avec  de  l’esprit  et  de  l'intrigue, 
méchante  et  hardie  : elle  se  laissa  mourir  de  douleur,  pour  en  parler 
sobrement,  de  la  mort  du  dernier  duc  de  la  Feuillade.  I.assay,  long- 
temps après,  s’amouracha  de  la  fille  de  cet  apothicaire  que  sa  beauté , 
sa  vertu , et  l'amour  de  Charles  IV  do  I,orraine,  qui  fut  au  ntoment  de 
l’épouser,  a rendue  illustre.  Lassay  l’épousa , en  eut  un  fils , la  perdit 
au  fort  de  son  amour,  et  de  douleur  se  retira  aux  Incurables , oii  il 
passa  quelques  années  dans  une  grande  retraite  et  une  grande  piété. 
Emiuyé  enfin  de  cette  vie , il  ajusta  sa  petite  maison , égaya  sa  solitude, 
SC  remit  dans  le  monde,  s’éloigna  entièrement  de  la  vie  dont  il  s’étoit 
dégodté , eut  des  commerces  peu  séants , et  fut  accusé  d’étre  le  Mer- 
cure de  M.  le  Duc,  dont  par  la  suite  il  épousa  la  soeur  bâtarde.  Cela 
achev  a de  le  raccrocher  dans  le  monde  et  à la  cour,  où  il  ne  fut  jamais 
de  rieu  ; sa  femme  lui  donna  une  fille  qu'il  maria  au  fils  de  M.  d'O  , 
u’ayant  tous  deux  ni  pain  ni  pâte.  Madame  de  Lassay  mourut  folle , 
après  avoir  été  plusieurs  années  en  cet  état,  et  sa  fille,  qui  ne  fut  guère 
sage  d'aucune  façon , mourut  aussi  après  avoir  été  plusieurs  années 
abtiiiduunée  de  sou  mari,  et  ne  laissa  qu'une  fille  unique  qui  du  sein  de 
la  famine  a tiré  dc>s  millions  qui  lui  ont  fait  épouser  le  fils  unique  du 
due  de  Yillars-Brancas.  Lassay  étoit  fils  du  vieux  Montataire  , homme 
fort  peu  considéré  , et  d’une  Vipart , sa  première  femme.  Leur  nom 
est  Madaillan , trop  connu  à la  fin  de  la  vie  du  célèbre  duc  d'Épernou. 
Moutataire  se  remaria  à une  fille  de  ce  Bussy-Rabutin , si  connu  par 
son  Histoire  amoureuse  des  Gaules  qui  le  plongea  dans  la  plus  profonde 
disgrâce,  et  par  la  misère  avec  laquelle  il  montre  lui-méme  qu'il  la 
porta  ; par  ses  lettres , où  la  fausseté  et  la  contorsion  régnent  à foret> 
de  vouloir  |iaroître  ferme , élevé  et  spirituel , et  dont  le  style  tronqué 
sur  le  cérémonial  d’écrire  a achevé  de  montrer  la  vanité  de  ses  enfants 
qui,  non  contents  de  montrer  la  nudité  de  leur  père,  l’ont  rendue  en- 
core plus  honteuse  en  imprimant  ses  lettres  avec  celles  de  madame  de 
Sévigné,  dont  le  sel,  le  naturel,  la  simplicité,  le  tour,  enlèvent.  Du 
mariage  de  cette  Rabutiu  sont  venus  une  fille  et  un  fils;  celui-ci  n’eut 
point  d'enfants  de  la  fille  du  comte  de  Tillières , qui  se  remaria  au 
comte  de  Cliâtillou , chevalier  de  l'ordre  en  1 734 , et  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie , dont  elle  fut  la  seconde  femme.  I,a  fille  épousa 
sou  neveu  Lassay,  fils  du  vieux  I.assay,‘  son  frère  de  père,  et  de  la  fille 
de  l'apothicaire  ; c’est  une  femme  qui  s’est  presque  rendue  illustre  par 
sa  douleur  de  la  mort  de  son  frère  de  mémo  lit , et  par  plusieurs  an- 
nées de  retraite,  de  piété  grande,  de  silence  et  de  réclusion,  même 
d:uis  les  lieux  fort  ouverts  où  elle  est  obligée  d'aller,  et  par  n’avoir  pas 
pris  de  quoi  se  iiuiirrir,  et  jamais  encore  jiisques  à cette  hevire  autre 
chose  que  (pielques  herbes  sans  stiuce  et  quelques  Icgumes  de  même. 
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sans  pain  ni  vin.  Sou  mari , qui  la  respecte , a élevé  dans  Paris  près  de 
la  rivière,  vi»^-vis  du  cours,  un  palais  joignant  et  communiquant 
avec  celui  que  madame  la  Duchesse  s'est  bâti  en  même  temps , qui  sera 
un  monument  étemel  de  la  longue,  utile  et  persévérante  affection 
pour  lui  de  cette  princesse,  qui  lui  a valu  des  trésors  innombrables  au 
Mississipi , qu'il  a bien  su  réaliser,  et  l'ordre  à son  père,  qu'il  fît  passer 
à la  promotion  de  1734  dans  la  foule  de  tant  d'autres.  Il  n'a  point 
d'enfants  et  a marié  sa  nièce,  la  duchesse  de  I^uraguais,  dont  ma- 
dame la  Duchesse  fit  une  aussi  somptueuse  noce  et  peut-être  plus  que 
si  elle  eût  été  sa  fille.  Ce  fut  lui  aussi  qui  enrichit  Silly,  Vïpart  comme 
sa  grand'mère,  et  qu'il  fit  fourrer  aussi  en  1734  daus  la  même  promo- 
tion. Mais  à propos  de  ces  deux  palais  si  contigus  et  si  uniforaies , 
excepté  que  celui  de  Lassay  est  bien  plus  petit  et  beaucoup  plus  bas 
que  celui  de  madame  la  Duchesse , n'oublions  pas  un  bon  mot  du 
nonce,  depuis  cardinal  Masse! , à qui  il  échappa  sans  y entendre  ma- 
lice. Passant  sur  le  chemin  de  Versailles  et  les  voyant  l'un  et  l’autre  à 
plain  la  rivière  entre  deux  [ sic  ],  il  fut  choqué  de  l’inégalité  de  hauteur 
et  de  ce  que  celui  de  madame  la  Duchesse  pour  sa  longueur  n'a  qu'un 
étage  ; • Cet  autre  plus  petit  palais,  dit  le  nonce,  semble  fait  pour  être 
mis  sur  le  plus  grand , > et  ce  mot  ne  tomba  pas  à terre. 

Vendredi  Saint  3,  à Versailles.  — Leroi  assista  A.  toutes 
les  dévotions  delà  journée , et,  après  ténèbres,  il  s’enferma 
avec  son  confesseur.  — On  mande  d'Allemagne  que  la 
consternation  est  grande  en  Sa.\e,  sur  la  nouvelle  qu’on 
avoit  eue  que  le  roi  de  Suède  étoit  en  pleine  marche  avec 
un  gros  corps  de  Turcs  et  de  Tartares  et  qu’il  étoit  déjà 
à Jassy,  qui  est  la  capitale  de  Modalvie.  On  croit  qu’il  ar- 
rivera sur  la  Vistule  avant  la  lin  du  mois  de  mars,  et  que, 
dans  le  mois  de  mai,  il  sera  en  Saxe,  où  il  .sera  joint  par 
son  général  Cras.sau , qui  a plus  de  vingt  mille  hommes 
dans  son  armée.  — M.  de  Bauffremont  arriva  ces  jours 
passés  de  Saragosse;  il  demanda,  en  partant,  à M.  de 
Vendôme  quelles  commissions  il  lui  vouloit  donner  pour 
la  France.  « Je  n’ai  point  d’autres  commissions  à vous 
donner,  lui  dit  M.  de  Vendôme,  que  d’assurer  à la  cour  et 
A Paris  que  j’assiégerai  Barcelone  et  que  je  la  prendrai.  » 
Cependant  l’entreprise  parolt  ici  grande  et  diflicile. 

Samedi  k , à Versailles.  — Le  roi  alla  en  chaise  A la 
paroisse,  et  y fil  ses  pAques  ; au  retour  il  toucha  beaucoup 
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(lo  malades.  L apràs-dinée  il  fut  'eideriné  avec  S041  con- 
TeKsour;  à six  heures,  il  alla  entendre  compiles,  et  au  i*e- 
fouril  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main  tenon. 
Le  roi  a fait  la  distribution  des  bénéfices,  mais  on  ne  le.s 
saura  que  demain.  — On  a eu  la  confirmation  de  la 
prise  de  Miranda  de  Duero  par  les  Portugais,  qui  avoient 
donné  une  grosse  somme  à celui  qui  y commandoit,  qui 
leur  a livre  la  ville  et  la  garnison  ; il  y avoit  mille  hommes 
dans  la  place.  — Poulletier,  intendant  des  finances,  e.st 
mort;  le  roi  donne  sa  charge  à son  fils,  qui  est  maître 
des  requêtes.  Le  roi  avoit  promis  à M.  Fagon  pour  son 
fils  la  première  intendance  des  finances  qui  vaqueroit; 
M.  Fagon,  dès  qu’il  sut  la  mort  de  M.  Poulletier,  pria  le 
roi  de  vouloir  donner  la  charge  au  fils  de  M.  Poulletier,  et 
(pie,  quand  il  avoit  demandé  une  de  ces  charges-là  pour 
son  propre  fils , ce  n’étoit  qu’en  cas  que  ceux  qui  vien- 
droient  à mourir  n’eussent  {K>int  d’enfants  capables 
le.s  remplir. 

Dimanche  de  Pâquea  5,  à Versailles.  — Iaî  roi  et  toute 
la  famille  royale  assistèrent  à toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  — La  duchesse  d’Aumont  la  douairière,  fille  de 
la  feue  inuréchalc  de  la  Molhe,  mourut  le  matin  à Paris  ; 
elle  avoit  cinquante-neuf  ans.  File  n’a  laissé  d’enfants 
que  le  duc  d’ilumières,  qui  étoit  brouillé  avec  elle,  mais  la 
nuit  avant  que  de  mourir,  elle  les  a vus  lui  et  la  duchesse 
(niumières.  Elle  leur  a laissé  une  grosse  succession.  Elle 
avoit  10,000  francs  de  pension  du  roi.  S.  M.  envoya 
faire  des  compliments  par  M.  Blouin,  son  premier  valet  de 
chaud)i*e,  à madame  la  duchesse  de  Ventadour,  sœur  ca- 
dette de  la  duchesse  d'Auinont.  Monseignem*,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  la  voir. 

Liste  des  bénéfices. 

L’archevêché  d’Arles  à l’abbé  de  Jan.sou  ; l’évêché  de 
Lombês  à l’abbé  Fagon  ; l’évèché  de  Suintes  à l’abbé  le 
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Pileqr;  levèchô  de  Grasse  au  P.  MesgvigH)»  capucin; 
Tabbaye  de  Saint-Martin  d’ Autun  à l’abbé  Mongin  ; l’ab- 
baye de  Savigny  à Tabbé  de  Damas;  l’a])baye  de  la 
Madelaine  à l’abbé  de  Saumery;  celle  d’Entremonts  à 
l’abbé  Viala;  Saint-Pierre  de  Reims  à madame  de  Roye, 
et  deux  autres  abbayes  de  tilles  données  à des  religieuses. 

Lundi  6 , d Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
qu’il  auroittenu  hier  sans  la  bonne  fête;  il  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontcharlrain 
chez  madame  de  Maintenon.  — On  mande  de  Londres 
que  l’abbé  de  la  Bourlie  est  mort  dans  la  prison  de  New- 
gate,  les  uns  disent  de  ses  blessures,  les  autres  disent 
qu’il  s’est  laissé  mourir  de  faim,  — Les  troupes  qui  doi- 
vent passer  d’Angleterre  en  Hollande  ont  reçu  un  contre- 
ordre  , et  on  mande  de  Flandre  que  Marlborough  doit  re- 
passer en  Angleterre;  mais  les  nouvelles  de  Hollande  n’ep 
disent  rien.  — M.  d’Hanovre  s’est  rendu  maître  de  la 
ville  d’HeideLsheim  et  de  quelques  places  de  l’évéfihé, 
procédé  dont  l’électeur  de  Brandebourg  ne  parolt  pas 
(Montent,  ce  qui  pourroit  bien  causer  quelque  désordre 
entre  ces  princes.  — H y a déjà  quelques  mois  qu’on  a 
ôté  l’intendance  de  Roussillon  et  de  l’armée  de  M,  de 
Noailles,  qu’avoit  M.  Barillon,  et  qu’on  l’a  envoyé  à celle 
de  Béarn,  qu’avoit  la  Neuville  des  Chiens,  et  que  M.  de 
NoaiUes  a dememdé  pour  intendant  de  son  armée  et  du 
Roussillon. 

Mardi  7,  à Versailles.  — Le  roi  tintconseil  de  finances, 
et  travailla  ensuit  avec  M.  Desmaretz.  L’après-dlnée,  U 
travailla  jusqu’à  cinq  heures  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla 
se  promener  àTrianon . — Le  roi  d’Angleterre  ne  fera  point 
cette  campagne-ci , il  voyagera  dans  le  royaume  ; on  croit 
H Londres  et  à la  Haye  qu’il  va  en  Suisse,  mais  on  n en 
parle  point  ici.  — Madame  la  duchesse  de  Berry  fut  saignée 
pour  sa  grossesse  ; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  diiier  avec 
elle,  et  puis  allèrent  à vêpres,  et  après  vêpres  madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  y retourna  encore.  — Le  Brun 
d'Inteville,  fils  du  premier  mariage  de  madame  de  (k>ur- 
tenay,  a vendu  le  régiment  Colonel  à M.  de  SaintedHaric, 
quilui  en  donne  100,000  francs;  mais  il  prend  la  cornette 
Manche  pour  25,000  francs,  et  le  comte  d’Évreux,  colo- 
nel général  de  la  cavalerie,  donne  un  brevet  de  retenue 
de  50,000  francs  à celui  qui  achète. 

Mercredi  8,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État  : 
Monseigneur  en  sortit  à midi  et  un  quart  pour  aller  à 
Meudon,  où  il  mène  dîner  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  particulier,  ce  qu’on  appelle  ici  en  badinant 
les  dîners  tn  parvulo.  Monseigneur  demeure  à Meudon 
pour  jusqu’au  voyage  de  Harly  qui  sera  mercredi  ; ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  pour  le  souper 
du  roi.  — On  reçut  des  lettres  de  Saragosse  du  24.  M.  de 
Vendùme  écrit  que  H.  de  Valdecanas  avoit  pris  Calaf  et 
un  autre  poste  où  les  ennemis  avoient  laissé  cent  cin- 
quante hommes,  qui  se  sont  rendus  à discrétion;  ces 
deux  postes  ne  sont  qu’à  dix  lieues  de  Barcelone,  et 
on  y a trouvé  beaucoup  de  subsistances  pour  les  trou- 
pes. Le  duc  de  Nouilles  doit  être  arrivé  à Saragosse 
du  1"'  de  ce  mois.  — Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  tinrent  hier  sur  les  fonts  une  fille  de  ma- 
dame d’Épinay  *,  à qui  ik  donnèrent  le  nom  de  Louise- 
Adélalde-Sabigoton  ; sainte  Sabigoton  est  le  nom  d’une 
vierge  et  meirtyre  de  la  nation  des  Goths  en  Espagne. 


* Cette  madame  d’Épinay  étoit  Sllc  de  Madame , et  s'étoit  mise  sur 
le  pied  d'étre  fort  tourmentée  par  les  princes,  comme  une  espèce  de  bouf- 
fonne. Son  mari,  d'extraction  plus  que  légère,  qui  s’étoitenté  sur  les 
Ëpiuay  Saint-Luc,  trouvait  cela  mauvais  : • Ailes,  lui  disoit-elle,  je  sais 
bien  ce  queje  fais  : lahsez-moi  faire,  et  je  ferai  votre  fortune.  » En  effet, 
elle  eut  un  bon  régiment  de  dragons  pour  lui , et  elle  est  morte  dame 
d’atours  de  madame  la  duchesse  d’Orléans.  Si  le  sujet  valait  la  peine 
de  s’y  arrêter,  il  y en  a cent  contes  plus  plaisants  les  uns  que  les  autres. 
Monseigneur  fut  deux  mois  à chercher  un  nom  ridicule  , et  qui  pour- 
tant pût  être  admis  à donner  à cet  enfant,  qui  depuis  a épousé  un 
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tiûu  {^val , fils  du  chevalier  d'honueur  de  madame  la  ducbease.  d'Or- 
léaoa,  à qui  elle  est  dame. 

Jeudi  9,  à VersoilUê.  — Le  roi  apprit  à son  lever  par 
H.  d’Antin  que  Monseigneur  en  se  levant  avoit  eu  une 
grande  foiblesse  et  s’étoit  trouvé  mal  ; à onae  heures  on 
sut  qu’il  avoit  la  fièvre.  Le  roi  alla  se  promener  à Marly 
après  son  dîner,  et  durant  sa  promenade  eut  plusieurs  fois 
des  nouvelles  de  Monseigneur,  dont  la  fièvre  augmente. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner  à Meudon  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogney  alla  l’après-dlnée,  et 
fut  longtemps  dans  la  chambre  de  Monseigneur  ; mais , 
comme  les  médecins  croient  qu’il  y a du  venin  dans  la 
maladie  de  Monseigneur , le  roi  ne  veut  plus  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne , madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  ni  Monseigneur  le  duc  de  Berry  y entrept.  Le 
roi  dit  le  soir  à son  retour  de  Marly  qu'il  iroit  le  lende- 
main matin  à Meudon  pour  y demeurer  pendant  toute 
la  maladie  de  Monseigneur,  de  quelque  nature  qu’elle 
piUètre,  et  il  laissera  ici  messeigneurs  nos  princes  et  ma- 
dame la  duchesse  do  Bourgogne,  qui  souhaiteroient  pour- 
tant fort  que  le  roi  les  meuèt  avec  lui.  Monseigneur  fui 
saigné  sur  les  six  heures,  et  après  la  saignée  la  fièvre  se 
développa  et  augmenta;  il  est  fort  assoupi. 

Vendredi  10,  à Meudon.  — Le  roi  partit  de  Versailles 
après  la  messe  et  vint  ici,  où  il  se  mit  dans  l’apparte- 
ment qu’il  y occupe  d’ordinaire,  qui  est  presque  au-des- 
sus de  celui  de  Monseigneur.  On  auroit  fortsouhaité  que  le 
roi,  voulant  être  à Meudon,  se  fût  mis  au  moins  dans  le 
chùteau  neuf  pour  y être  plus  éloigné  du  mauvais  air,  et 
on  nedoute  plus  qu’il  n’y  en  ait  dans  le  mal  de  Monsei- 
gneur qni  augmente.  Le  roi  en  arrivant  alla  le  voir  et  fut 
trois  quarts  d’heure  dans  sa  ruelle  ; pendant  ce  temps-là 
Monseigneur  fut  un  peu  moins  assoupi.  Après  le  dîner, 
madame  la  duches.sc  de  Bourgogne  vint  tète  à tète  avec 
madame  de  Maintenon  voir  le  roi  ; madame  de  Maintenon 
demeurera  à Meudon,  et  sur  les  six  heures  le  roi  renvoya 
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iiiadamo  la  duobesaede  Bourgogne  sans  vouloii'i>eriuelbre 
qu'elle  entrât  chez  Monseigneur  ; il  avoit  mémo  eu  la  pré- 
caution de  lu  faire  entrer  par  le  petit  pont  qui  donne  dans 
son  appartement,  afin  qu’elle  n’entr&t  point  par  la  cour, 
Monseigneur  étant  logé  en  bus.  Madame  la  Duchesse,  mar 
dame  la  princesse  de  Couty  sont  ici,  et  ne  partent  pointde 
la  chambre  de  Monseigneur  dont  le  mal  augmenta  60001% 
le  soir,  et  on  ne  doute  point  qu’il  n’ait  la  petite  vérole  et 
peut-être  le  pourpre.  Le  roi  le  va  voir  plusieurs  fois  dans 
la  journée.  On  a renvoyé  plusieurs  des  courtisans  qui 
étoient  venus  avec  Monseigneur  pour  faire  place  aux  of- 
liciers  du  roi.  MH.  les  ministres  seront  presque  tous  ici, 
et  le  roi  y tiendra  ses  conseils  comme  é l’ordinaire.  Le 
roi  ne  veut  point  que  ses  ofiiciers,  quoiqu’on  service,  de- 
meurent ici,  quand  ils  n’nnt  point  eu  la  petite  vérole,  el 
a renvoyé  é cause  de  cela  H.  de  Seignelay,  quoique  maître 
de  la  gHrde-rol)e  en  année.  Le  roi  dîne  on  son  particulier 
el  soupe  avec  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
de  Conty,  leurs  dames  d’honneur,  madame  de  Lislebonne, 
madame  d’Épinoy,  mademoiselle  de  Melun,  qui  sont  par^ 
liculiérementattachées  A Monseigneur,  et  imulemoiselle  de 
Bouillon,  qui  ne  quitte  point  M.  son  père , et  qui  est  fort 
eu  peine  pour  lui,  car  il  a une  mauvaise  santé,  et  qui, 
comme  grand  chamirellan,  est  presque  toujours  auprès  de 
Monseigneur  é le  servir.  Il  reste  ici  des  pages  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  toute.s  les  heures  leur  portent  des  nou- 
velles à Versailles. 

Samedi  11,  à Meudon.  — Le  roi  apprit  à son  lover  que 
la  petite  vérole  avoit  paru  à MonseigJieur  entre  les  six 
et  .sept  heures  du  matin,  etcelane  l'empëcha  pas  d’entrer 
plusieurs  fois  dans  la  journée  dans  sa  chambre.  Madame 
la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  n’en  partent 
point;  il  a encore  la  fièvre  bien  foile  et  la  tète  très-em- 
baiTassée.  L’après-dlnce  la  petite  vérole  sortit  en  plus 
grande  abondance;  il  a toujours  cru  qu’il  l’avoit,  depuis 
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qn'ilest  malade  etn«  l’aroit  jamais  eue.  C'est  un  mal  bien 
dangereux  à un  homme  de  cinquante  ans.  On  est  dans 
degrandesinquiétudes,  quoiqueles médecins  disent  que  le 
mal  de  Monseigneur  va  autant  bien  qu’il  se  peut.  Madame 
de  Maintenon  alla  dès  le  matin  à Versailles  et  dîna  chez 
madame  de  Caylus,  où  madame  la  duchease  de  Bourgo- 
gne alla  la  voir  et  fut  fort  longtemps  avec  elle.  U n'y  a 
que  madame  de  Dangeau  avec  madame  de  Maintano»  à 
Meudon  ; madame  de  Caylus  y vouloit  venir,  mais  ou  l’en 
a empêchée,  parce  qu’elle  n’a  jamais  eu  la  petite  vérole. 

Üimancht  12,  à Meudon.  — Le  roi  alla  dés  le  matin 
«hez  Monseigneur;  il  y alla  encore  l’après-dlnée  elle  soir. 
I..e  roi  tient  ici  les  conseiU  et  travaille  avec  ses  ministres 
nomme  à Versailles.  Les  médecins  disent  que  Monseigneur 
se  porte  aussi  liien  qu’il  se  peut  porter  dans  l’horrible 
mal  qu’il  a.  I.«roi  ne  veut  point  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vienne  à Meudon , mais  il  lui  a permis  de 
venir  mardi  à la  revue  qu’il  doit  faire,  hors  du  parc,  des 
gendarmes  et  des  chevau-légers,  mais  messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  n’ont  pas  la  permission 
d’y  venir,  parce  qu’ils  n’ont  jamais  eu  la  petite  vérole. 
On  leur  mande  d’heure  en  heure  des  nouvelles  de  Monsei- 
gneur, (mur  soulager  leurinquiétude.  — Uepuisba  maladie 
de.  Mon.seigneur  madame  de  Ch&teanneuf  est  morte  à Ver- 
sailles ; elle  étoit  veuve  de  M.  de  Chùteauneuf,  secrétaire 
d’Ktat  et  mère  de  M.  de  la  Vrillière,qui  eut  la  chai  ge  de 
son  père  en  épousant  mademoiselle  de  .Mailly. 

' U'ile  madame  de  (diûteauueiif  etoit  fille  de  Fourey,  président  auv 
eii()uéles,  et  sa  mère  avoit  épousé  CD  secondes  noces  M.  l’ellelier, 
(pli  (ut  depuis  eontriileur  général  des  finances  et  minisire  d’I-'.tat  ; ainsi 
mednme  de  Qiâteauoeuf,  unique  de  ion  pere,  étoit  Knir  de  mère  du 
premier  président  le  Pelletier,  de  l'évéque  d'Orléans,  et  d’un  abbé  su- 
périeur de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice,  qui  a fort  figuré  dans  la  dis- 
tribution des  évéchés  et  des  abbayes.  Il  affeeloit  de  ne  s'appeler  (|ue 
l’ablié  de  Saint- Aubin  ; esprit  court , intrig.ml  et  doniiuant , et  qui  di- 
soit souvent  à scs  séminaristes  qu'il  étoit  fils  d'un  ministre  d’fttat  et 
frère  d'un  premier  préMdeut.  Cette  madame  de  Chèteauneuf , poaae 
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comme  un  muid , avoit  passé  sa  vie  à Versailles  sans  société  et  sans 
considération  ; d'ailleurs  bonne  femme. 

Lundi  13,  à Meudon.  — Le  roi  est  entouré  de  courti- 
sans ici  comme  à Versailles,  mais  il  renvoie  ceux  qu’il 
sait  qui  n’ont  point  eu  la  petite  vérole  et  leur  défend 
d’y  venir.  11  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à 
Marly  après  avoir  vu  Monseigneur;  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  l’attendirent  à Versailles  au 
bas  de  la  fontaine  de  Neptune  pour  le  voir  passer,  mais  il 
ne  voulut  point  qu’ib  approchassent  de  son  carrosse  et 
leur  fit  signe  de  loin  de  ne  pas  avancer.  11  avoit  mandé 
A madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qu’il  la  verroit  en 
cet  endroit-là  en  revenant  de  Marly  ; mais  elle  monta  en 
carrosse  l’après-dlnée  et  l’alla  trouver  à Marly  où  elle  se 
promena  toutlerestedu jour  avec  lui.  Les  médecins  disent 
toujoursque  la  maladiede  Monseigneur  va  bien  ; cela  n’ète 
pas  l’inquiétude.  — La  revue  des  gendarmes  et  des  che- 
vau-légers  qui  se  devoit  faire  demain  est  remise  à mer- 
credi, parce  que  demain  après  dîner  le  roi  veut  tenir  le 
conseil  de  dépêches  qu’il  devoit  tenir  aujourd’hui  et  qu’il 
n’a  pas  tenu  depuis  longtemps. 

Mardi  14,  à Meudon.  — Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
de  finances,  et  l’après-dlnée  le  conseil  de  dépêches.  On 
l’as.sura  jusqu’à  cinq  heures  que  Monseigneur  se  portoit 
aussi  bien  qu’il  sepouvoit  porter  dans  l’état  où  il  étoit, 
et  l’on  en  étoit  si  persuadé  que  la  reine  d’Angleterre  et  la 
princesse  sa  fille  allèrent  à Versailles  se  réjouir  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  du  bon  étatoii  étoit  Mon- 
seigneur; mais,  sur  le  soir,  tout  le  veninde  la  maladie  se 
porta  à la  tète  et  à la  gorge,  et,  malgré  toutes  les  espé- 
rances qu’on  avoit  eues  et  tous  les  remèdes,  il  tourna  à la 
mortsurlcsonze  heures,  et  mourut  une  demi-heure  après. 
Leroi,  qui  ne  sutqu’après  son  souper  l’extrémité  du  mal, 
dcscenditdanslachambredeMonseigneur,  qui  avoit  perdu 
toute  connoissance,  et  il  fallut  l’en  arracher.  11  monta  en 
carrosse  avec  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
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de  Conty  et  madame  de  Haintenon , vit  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  sur  son  chemin  entre  les  deux  écu- 
ries de  Versailles  et  vint  à Marly,  où  on  ne  l’attendoit 
point.  Il  demeura  même,  après  y être  arrivé,  jusqu’à  trois 
heures  et  demie  dans  la  chambre  de  madame  de  Hainte- 
non,  saisi  de  la  plus  violente  douleur  du  monde.  Peu  de 
gens  le  purent  suivre.  Rien  n’est  égal  à la  désolation  ré- 
pandue dans  Mcudon,  dans  Versailles  et  dans  Marly; 
elle  sera  bientôt  répandue  dans  Paris  et  dans  tout  le 
royaume , car  Monseigneur  est  aussi  g^énéralement  aimé 
qu’il  méritoit  de  l’être.  Pour  marque  de  l’amitié  que  le 
peuple  de  Paris,  et  même  le  peuple  le  plus  bas,  avoit  pour 
Monseigneur,  les  horangères  avoient  député  deux  d’entre 
elles,  qui  vinrent  sur  les  trois  heures,  à Meudon,  savoir  de 
ses  nouvelles,  et  disant  qu’elles  n’oseroient  retourner  à 
Paris  sans  l’avoir  vu.  Monseigneur  eutla  Iwnté  de  les  faire 
entrer,  et,  comme  on  le  croyoit  presque  hors  de  danger, 
elles  lui  dirent  qu’elles  alloient  faire  chanter  le  Te  Deum. 
Monseigneur  leur  dit  : « Il  n’est  pas  encore  temps,  mes 
pauvres  femmes.  » En  sortant  elles  jetèrent  de  l’argent 
aux  soldats  de  la  garde  pour  boire  à la  santé  de  Monsei- 
gneur (1). 

Mercredi  16,  à Marly.  — Le  roi  se  leva  fort  tard,  étant 
accablé  de  chagrin  et  de  lassitude.  Madame  la  duchesse 


(I)  « On  se  trouve  ce  matin  bien  surpris  et  affligé  de  la  mort  de  Monsei- 
gneur, qu’on  rroyoit  hier  k midi  hors  d'afCsires  ; mais  comme  sur  le  soir  on  s'a- 
perçut qu'il  pélissoit  et  que  sa  petite  vérole  rentrait , on  lui  riemaoda  s’il  se 
trouvoitmal.  Il  réiwndit  que  oui  et  beaucoup.  On  dit  qu'il  n’a  pas  parlé  depuis. 
On  peut  juger  du  trauMe  où  tout  le  momie  fut.  Le  roi  s’en  alla  à Marly  comme 
il  put , et  ehaciiii  se  relira.  Madame  la  princesse  de  Conty  s’évanouit , qu’on  eut 
peine  à AUre  revenir.  On  prétend  que  M.  Fagnn  vouloil  qu’on  le  saignât,  mais 
que  Boudin , pronier  médecin  du  prince , s’y  est  opposé , disant  le  prendre  sur 
lue  De  pareilles  paroles  sont  bien  hardies  )ux  docteurs  en  médecine  comme 
auv  autres,  vu  les  expériences  que  l’on  a des  accidents  qui  arrivent  en 
un  instant.  Ce  que  l’on  peut  dire  en  cette  donloureuM  occasion , c’est  que 
Monseigneur  éloit  un  prince  d’une  bonté  infinie  et  tout  rempli  d’homanilé  ; 
aussi  tout  le  monde  est-il  en  pleurs  et  en  gémissements  à n’en  pouvoir  ilire 
ilavanlage.  » ( Uth  f de  la  morquùe  (THuxellet,  du  là  avril.) 
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de  Boiirgo};nc  arriva  ici  de  Versailles  avant  qu’il  fût  AvdHé 
etû  sou  réveil  elle  entra  dans  sa  chambre,  retourna  à Ver- 
sailles, et  revint  encore  ici  à six  heures,  et  y viendra  tous 
les  jours.  Dimanche  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  elle,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  viendront  s’y  établir.  I>e  corps  de  mon- 
seigneui'  le  Dauphin  sera  porté  demain  dcMeudon  à Saint- 
Denis,  sans  cérémonie.  11  n’y  aura  que  M.  de  Metz,  premier 
aumônier,  un  gentilhomme  de  la  chambre,  M.  de  Dreux, 
grand  maître  des  cérémonies,  l’abbé  de  Brancas,  aumô- 
nier du  roi,  qui  éloit  en  quartier  chez  Monseigneur,  et  le 
curé  de  Meudon  qui  suivront  dans  le  même  carrosse  celui 
dans  lequel  sera  le  corps  de  Monseigneur  seul.  Les  gardes 
du  corps  qui  étoient  auprès  de  Monseigneur  et  vingt-quatre 
pages  du  roi  avec  des  flamljcaux  feront  tout  le  convoi . 
On  se  presse  de  l’enterrer,  et  on  ne  l’a  point  ouvert  à causi? 
du  venin  de  ^la  maladie  (1).  Dumont  porta  au  roi  trois 
cassettes  de  Monseigneur*. 

* Joinais  douleur  ne  fut  plus  courte  que  celle  de  la  mort  de  Mousei- 
ipieur.  Cétoit  un  gros  homme  très-épais  de  corpa  et  d'esprit , tenu 
bas  a l'excès , et  tout  fait  pour  s’y  laisser  tenir,  et  qui  n'avoit  de  con- 
sidération que  celle  que  lui  donnoit  une  succession  à la  couronne,  que 
l'Âge  du  roi  faisoit  tous  les  ans  Juger  plus  prochaine  ; sans  goût , sans 
choix,  sans  discernement , sans  ronnoissance  et  sans  etirioeité  sur  rien. 
KxtrOmement  glorieux , eutièrement  entassé  dans  la  matière , bon  et 
familier  avec  les  bas  valets , ce  qui  le  faisoit  aiuicr  du  bas  peuple.  Né 
dur  et  le  montrant;  ennuyé  né,  et  trés-difDdle  à amuser;  livré  à im 
petit  nombre  de  gens  qui  lui  faisoient  accroire  les  choses  les  plus  abs- 
truses et  qui  le  gouveruoient  avec  mépris , mais  avec  un  extérieur  de 
respect  qu'il  lui  falloit,  et  avec  un  ennui  de  sa  compagnie  que  l'espérance 
seule  de  l'avenir  faisoit  supporter.  Jatnais  fils  u'a  été  si  constamment 
fils , ni  tenu  bas  si  constamment.  Il  n'avoit  pas  le  crédit  de  la  nioiudre 
bagatelle,  et  il  ètoil  coutinuellemeiit  aux  expcdicuts  pour  les  dépenses 
de  son  plaisir , c’est-à-dire  de  ses  bâtiments  de  Meudon  et  des  tables 
qu'il  y tenoit.  O qui  l’euvironnoit  étoit  parvenu  à lui  faire  luiir  mou- 


(I)  • Il  s’est  trouvé  une  si  grande  corruption  en  Mooscignettr  qu'on  n'a  pu 
l'.mvi-ir  ni  roiotsnmici . ■ (Mtrr  rfe  la  margnifr  H'ilnx^lltt , >lu  17  avril.  ) 
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geÎRDPUr  le  dlio  de  Bourgogne , craindre  et  n’aimer  point  madame  In 
duehesse  de  Bourgogne,  et  détester  Kl.  le  dur  d’ürléaiiB.  Jamais,  par 
jalousie,  il  ii'aroit  pu  soufTrir  M.  du  Maine,  mais  il  almoit  assez  le 
comte  de  Toulouse.  Son  éloignement  pour  madame  de  Maintenon  etoit 
fort  marqué  i quoique  fort  ployant  sous  elle,  mais  il  ne  la  voyoit  guère, 
et  le  surprenant  est  qu'avec  cette  aversion  il  fut  pour  sa  Chouin  comme 
le  roi  pour  sa  Maintenon  ; mais  on  est  comme  sdr  qu'il  ne  l'avoit  pa.s 
épousée  (1  ).  Cependant  elle  fut  à Meudon  jusqu’à  son  dernier  moment  ; 
elle  y vit  tous  les  jours  madame  de  Maintenon,  et  le  roi  souvent, 
outre  qu’elle  étoit  sans  cesse  dans  la  chambre  de  Monseigneur,  même 
madante  la  princesse  de  Conty  présente,  qui  en  fit  le  sacrifice  à Mon- 
seigneur de  bonne  grâce.  11  vaqua  je  ne  sais  quoi  à la  convenance  de 
Cazaux , qui  étoit  neveu  de  Dumont,  qui  avoit  été  élevé  page  de  Mon- 
seigneur, et  qui,  devenuson  écuyer  sous  sou  oncle,  couroit  toujours  à la 
citasse  devant  lui.  Monseigneur, qui  demandoit  rarement,  hasarda  de 
demander  pour  Cazaux  et  fut  durement  refusé;  il  revint  outré  de 
Versailles,  et  dit  à Cazaux  d'avoir  patience,  qu’il  n’y  perdroit  rien 
quand  il  seroit  roi , et  que  de  sa  vie  il  ne  s’exposeroit  à aucune  de- 
mande; il  fut  outré  de  déplaisir.  Il  y avoit  fort  peu  de  jours  qu'il  s'e- 
toit  amuse  avec  la  (Jiouin  en  grand  particulier  a Meudon  à regarder  des 
estampq^  des  différentes  cérémonies  du  sacre.  On  étoit  bercé  de  tout 
temps  sur  lui  de  cette  prédiction  : « fils  de  roi , père  de  roi  et  jam.ils 
roi.  > I/avénemcnt  de  Philippe  V h ta  couronne  d'Kspagne  la  vérifia  à 
l’excès.  Hors  ses  valets  et  sept  ou  huit  courtisans,  hommes  et  femmes , 
qui  pour  leurs  intérêts  furent  très-affiigés,  qui  que  ce  soit  ue  s'eu  soucia, 
et  la  plupart  du  monde  regarda  cet  événement  comme  une  délivraucc. 
Madame  de  Maintenon  en  fut  fort  soulagée,  le  roi  aussi  dès  le  lende- 
main, et  Kl.  [ le  duc]  et  madame  la  duches.se  de  Bourgogney  gagnèrent 
toutes  choses,  mais  le  sentant  bien  se  comportèrent  très-dignement. 
M.  de  Berry,  le  fils  bicn-aimé,  fut  d'autant  plus  touché  que  sa  femme, 
pleine  de  projets  extravagants  et  d’une  noire  ingratitude , fut  outrée 
de  voir  monseigneur]  le  duc  ] et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  faire 
uu  xi  grand  pas.  Ce  p;iuvre  Dauphin  de  Meudon  mangea  en  son  temps 
bien  des  perdrix , des  poulardes  rt  des  soles,  ets'emiuya  bien  partout. 
On  dit  qu’il  avoit  le  sens  droit  quand  on  parloit  d'affaires  ; après  qu'il 
fut  entré  dans  le  conseil  d’Ëtat,  il  ue  paroissoit  pas  prendre  à grand 
chose , mois  bien  eu  proie  aux  plus  grossières  impulsions  d'autrui.  Pour 
des  lectures , il  n'en  avoit  de  sa  vie  fait  d’autres  que  de  l'article  de  Paris 
de  la  liazette  de  France.  Jusqu’à  ses  galanteries,  il  y a des  contt-s  à 


(I)  la<  limite  (lu  mariage  de  Monseigneur  avec  niadeinoiselleClhiiiin  sclmute 
dans  une  lettre  du  Dauphin,  (|ui  est  lepriuluile  i«r  M.  le  dur  de  No.illli-s, 
Inine  lit  de  son  thstnire  fiv  tnfiiinmr  tfr  MnintcMuH. 
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mourir  de  sa  grossièreté  et  de  son  indifTérence.  Il  ayoit  peur  de  tout , 
et  n'avoit  pas  brillé  à la  guerre  plus  que  dans  le  conseil.  I.es  médecins 
le  laissèrent  mourir  sans  sacrements , et  personne  ne  s'avisa  d'y  penser 
pour  lui,  pas  même  le  P.  le  Tellier,  qui  étoit  son  confesseur,  ainsi  qne 
du  roi , et  qui  étoit  dans  Meudon.  Jjn  curé  du  lieu  qui  accourut  lui 
donna  l’absolution  sans  eonnoissaiice  ; le  bon  P.  Tellier  étoit  couché. 
La  qualité  de  la  maladie  empêcha  toutes  cérémonies  funèbres,  ,et 
rendit  les  premières  fort  indécentes. 

Jetidi  16,  à Marly.  — Le  roi  envoya  hier  au  matin 
M.  deBouillon,  grand  chambellan,  au  roi  et  àla  reine  d’An- 
gleterre, pour  leur  donner  part  de  la  mativaise  nouvelle. 
Le  corps  de  Monseigneur  fut  porté  à Saint-Denis  ; le  con- 
voi partit  de  Meudon  A sept  heures  et  pauisa  par  le  pont  de 
Sèvres  et  par  le  bois  de  Boulogne.  On  ne  voulut  point 
qu’il  passât  dans  Paris,  quoique  cela  eût  été  résolu  d’a- 
bord; mais  la  simplicité  du  convoi  lit  prendre  ce  dernier 
jiarti.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  ici  de  Ver- 
sailles, après  y avoir  entendu  le  salut.  Elle  .s’appellera 
présentemeutmadame  la  Dauphine  etmonseigncur'le  duc 
de  Bourgogne  M.  le  Dauphin.  On  ne  lui  dira  que  Monsieur 
en  lui  parlant,  mais  on  lui  écrira  : « à mon.seigneur  le  Dau- 
phin. » On  a proposé  même  eu  parlantd’eu.\de  nedireque 
le  Dauphin  et  la  Dauphine  comme  on  dit  le  roi  et  la  reine  ; 
on  an  use  ainsi  dans  les  royaumes  voisins  pour  les  fils  aî- 
nés des  rois  : le  fils  de  l’empereur,  quand  il  n’est  point  roi 
des  Romains,  s’appelle  l’archiduc  ; le  fils  aîné  du  roi  d’E.s- 
l*agne,  le  prince  d’Espagne  ou  le  prince  des  Asturies  ; le 
lits  aîné  du  roi  d’Angleterre,  le  prince  de  Galles,  sans  qu’à 
tous  ces  noms  on  y joigne  le  mot  de  Monsieur  ou  d’autre 
mot  de  leur  langue  qui  y réponde.  Le  roi  met  auprès  du 
nouveau  Dauphin  les  neuf  courtisans  qu’on  appelle  or- 
dinairement les  meninsqui  étoient  auprès  de  Monseigneur 
son  père,  et  tous  les  domestiques  qui  leservoient.  La  reine 
d' Angleterreetla  princesse  sa  fille  allèrent  à Versailles  faire 
leurs  compliments  de  condoléance  ; elles  y entendirent  le 
salut  avec  le  Dauphin  et  la  Daupliinc,on  remarqua  même 
que  la  reine  d’Angleterre  lit  mellre  la  princesse  sa  tille 
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fïu-tlessous  de  la  üauphine;  je  ne  sais  si  en  d’autres  oc- 
, casions  cela  serajuivi’*.  La  reine  d’Angleterre  vint  en- 
suite ici  voir  le  roi,  mais  la  princesse  ne  sortit  point  du 
carrosse,  parce  qu’ellecraint  le  mauvais  air.  Le  roi  d’An- 
gleterre ne  vint  ni  à Versailles  ni  ici.  Le  roi  donne 
12,000  livres  de  pension  à mademoiselle  Chouin***  pour 
qui  Monseigneur  avoit  une  amitié  particulière. 

J 

* Les  langues  allemaodo  et  espagnole  ne  comportent  point  le  Mon- 
sieur , car  elles  n'ont  point  de  Monseigneur,  eu  parlant  d'un  tiers.  Une 
femme  et  un  fils,  eu  parlant  de  son  pere  ou  de  son  nwri,  ne  disent  ja- 
mais que  le  duc  ou  le  comte  un  tel  ; c'est  la  vraie  raison  de  ce  que 
rapportent  les  Mémoires  et  non  pas  un  air  ou  un  raffinement  de  gran- 
deur ; aussi  cet  usage  ne  put  être  de  mise  ici , où  l’on  dit  constamment 
Monsieur  [le  Dauphin  jet  madame  la  Dauphine  en  parlaut  d'eux. 
M.  le  Dauphin , qui  étoit  instruit  et  qui  voyoit  avec  peine  le  Mouseigneur 
prodigué  en  parlant  aux  princes  du  sang,  voulut  être  appelé  Monsieur, 
et  reprit  souvent  ceux  qui  htidisoient  Monseigneur  jusqu’à  ce  qu'on  se 
ffit  défait  de  cette  habitude. 

*‘  La  princesse  d’Angleterre,  n’étont  héritière  que  possible  et  aoeideo- 
telle,  ue  pouvoit  précéder  des  héritiers  directs,  nécessaires  et  présomp- 
tifs; ainsi  elle  céda  toujours  à madame  la  Dauphine. 

***  Mademoiselle  Chouin  ne  demanda  rien,  et  s’alla  enterrer  chez  elle 
à Paris,  où  elle  vit  ses  amis  ; beaucoup  la  négligèrent  tout  d’abord  et 
depuis  im  plus  grand  nombre  s’eu  retirèrent  peu  à peu.  Klle  y parut 
peu  sensible,  comme  s’yattendant  bien.  Il  lui  en  demeura  plusieurs  ave<’ 
qui  elle  se  consola  dès  autres , et  mena  une  vie  retirée , honnête  et  mo- 
deste, sans  presque  plus  sortir  de  chez  elle.  Elle  fut  toiqours  parfaite- 
ment désintéressée  et  ne  regretta  que  Monseigneur.  Aladame  d'Epiuoy 
et  sa  sœur  la  virent  toujours  fort  assidûment  et  en  prirent  im  grand 
soin  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  en  1732,  dans  une  maison  près  le 
petit  Saint- Antoine,  où  eHe  avoit  toujours  logé,  dans  de  grandes  infir- 
mités sur  les  ' fins , et  depuis  longtemps  dans  une  grande  piété. 

Vendredi  VÎ,àMarly.  — Leroi,  qui  a besoin  de  prendre 
l’air,  alla  faire  un  tour  dans  son  parc , où  il  tira  quelque^ 
coup.s.  Madame  la  Dauphine  vint  iciùsix  heures.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  * donnera  la  chemise  au  Dauphin,  et 
madame  ladnehesse  de  Berry  donnera  la  chemise  et  les 
honneurs  à la  Dauphine  ; le  nombre  de  leurs  gardes 
sera  augmenté,  el  il  y aura  un  des  officiers  de  ee  corps  ([ui 
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suivra  le  Duupbiii,  cuimne  il  .suivuit  Monseigneur,  .son 
père.  Je  dis  (unt6t  le  Dauphin  et  tentât  M.  lè  Dau- 
phin, parce  qu'on  ne  sait  pas  encore  à quoi  on  se  déter- 
minera sur  ce  root  de  Monsieur;  mais  il  est  apparent  que 
l’usage  de  France  quiestdedire  M.  le  Dauphin,  madame 
la  Dauphine,  l’emportera  sur  toutes  les  autres  raisons, 
fjuelque  bonnes  qu'elles  puissent  être.  M.  d'Antin  a 
eu  la  permission  du  roi  de  donner  sa  place  de  menin  à 
M.  deOondrin,  son  fds  A l’égard  du  bien  que  laisse  Mon- 
seigneur, qui  est  Mcudon  et  Chaville,  ses  pierreries  qui 
sont  fort  belles , et  pour  plus  de  200,000  écus  de  bijoux 
qui  sont  dans  son  cabinet  è Versailles,  on  ne  réglera  rien 
qu’on  n’ait  eu  des  lettres  du  roi  d'Espagne  là-dessus.  On 
lui  eu  a écrit,  et,  dés  qu’on  aura  sa  réponse,  les  lois  ré- 
gleront la  part  que  chacun  des  trois  enfants  de  Monsei- 
gneur doit  avoir.  L’ulné  a de  grands  avantages  sur  les 
terres;  Meudon  et  Chaville  valent  environ  40,000  livres 
de  rente  ; les  pierreries  sont  fort  belles,  car,  outre  les 
pierreries  de  la  reine,  il  en  avoit  encore  acheté. 

' M.  le  duc  de  Berr)-  se  porta  avec  amitié  et  de  la  meilleure  grâce 
du  monde  à présenter  le  service  à M.  le  Dauphiu,  qui  l'embrassa 
et  le  rec;ut  de  lui  avec  peine  et  tendresse;  madame  la  duchesse  de  Berr)', 
qui  devait  son  mariage  à madame  la  Dauphine,  différa  tant  qu'elle  put 
.a  le  lui  présenter,  et  ne  le  fit  que  lorsqu'il  lui  fut  impossible  de  reculer 
davantage.  Madame  la  Dauphine  u'eo  lit  jamais  semblant,  et  le  reçut 
avec  tontes  les  grâces  qui  etoient  en  clic.  Madame  la  duchesse  de  Berry 
trouvoit  pourtant  fort  mauvais  que  les  princesses  du  sang  évitassent 
de  le  lui  préstmtpr,  et,  y ayant  longtemps  remarqué  de  l'affectation,  elle 
atirai»  un  jour  madame  la  princesse  de  Conty,  flile  de  madame  la  Du- 
chesse , qui  l'etoit  venue  voir  gardant  son  lit  ; elle  demanda  un  moment 
après  une  chemise , et  il  fallut  bien  que  madame  la  princesse  de  Conty 
la  lui  dounât. 

SametU  18,  ùMarly.  — Le  roi  tint  1e  conseil  de  finances 
el,  l’aprés-tllnée,  sur  les  hauteurs  deMarly  où  il  a accou- 
tumé de  faire  les  revues,  il  Ut  celle  des  gendarmes  cl  des 
chevaii-légers.  Il  y a soixanlt'-qualre  surnuméraires  dans 
les  gendarmes,  dont  quarante  .serviront  en  camjin.trne; 
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ainsi  l'escadron  qui  ne  doit  t^ii-e  que  de  uent  cinquante 
hommes  sera  de  cem  quatre- vinpl-flix  ; ces  deux  corps  mar- 
cheront lundi.  Les  gardes  françoises  et  suisses  partirent 
jeudi  et  vendredi  ; les  gardes  du  corps  et  les  mousque- 
taires partent  aussi.  Toutes  les  troupes  de  la  maison  du 
roi  vont  camper  sous  Péronne.  I^a  cavalerie  qui  étoit  au- 
près de  Noyon  et  auprès  de  Guise  va  camper  sous  Avesne. 
La  Dauphine  vint  ici  à sept  heures,  et  s’en  retourna, 
comme  les  autres  jours,  souper  à Versailles  avec  le  Dau- 
phin. Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  Voisin.  — Ou  eut  par  l’ordinaire  des  lettres  de 
Saragosse  du  7.  La  reine  d'Espagne  a été  assez  malade  ; 
elle  avoit  une  violente  fièvre  double  tierce.  On  l’avoit  sai- 
gnée deux  fois  du  pied,  mais  une  lettre  du  8,  qu’on  en- 
voya par  un  courrier  qui  rejoignit  l’ordinaire,  nous  ap- 
prend qu’elle  est  absolument  hors  de  danger.  On  a reçu  à 
Saragos.se  la  nouvelle  que  le  vaisseau  qui  a mené  le  duc 
de  Linaivs  dans  le  Mexique  est  arrivé  il  Cailix,  chargé  de 
1,200,000  piastres  pour  le  roi  d’Espagne.  .M.  deVendéme 
apprit  cette  nouvelle-lil  en  soupant,  et  dit  : « Bon , voilà 
déjà  une  hrèche  à Barcelone.  » La  tlolte  ennemie,  qui 
porloit  cinq  ou  six  bataillonsà  Barcelone,  n’a  manqué  que 
de  quatre  heures  ce  vaisseau,  qui  est  entrédans  le  jwrt  de 
Cadix.  — Boudin,  premier  médecin  do  Monseigneur,  est 
assuré  d’avoir  la  place  de  premier  médecin  de  la  Dau- 
phine ; Bourdelin,  son  premier  médecin,  estdepuis  long- 
temps à l'extrémité,  et  on  croit  qu’il  va  mourir  A tout  mo- 
ment. — Monseigneur  le  duede  Berry  a déjà  vouludonner 
la  chemise  au  Dauphin,  qui  ne  l'a  pas  voulu  prendre  de 
lui  avant  qu’ils  eussent  vu  le  roi.  Les  princes  étrangers, 
les  officiers  de  la  coui-onne  et  les  grands  ofliciei-s  de  la 
maison  draperont,  et  l’on  portera  le  deuil  un  an,  quoi- 
qu’ils n’eussent  point  drapé  pour  feu  madame  la  Dau- 
phine, et  qu’on  n’en  eût  porté  le  deuil  que  six  mois  *. 

* I a règle  est  que  les  du<;s , les  ufliders  île  la  rniirnnne , les  iiriiiees 
élraugers  et  les  araiids  officiers  de  la  iiiai.sini  du  roi  iie  drapi'iil  que 
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lorsque  le  roi  drape , qui  est  le  modèle  de  la  cour,  et  le  roi  ne  portant 
l>oiDt  le  deuil  de  ses  enfants , personne  ne  devoit  draper  que  les  prinues 
du  sang,  par  le  respect  et  l'homieur  de  la  parenté.  Il  en  avoitété  usé 
ainsi  à la  mort  de  madame  la  Dauphine , femme  de  Monseigneur  ; le 
roi  le  voulut  autrement  pour  Monseigneur. 

Dimanche  15),  à Marly.  — Leroi  tint  le  conseil  d’État, 
alla  tirer  après  dîner,  et  le  soir  travailla  avec  M . Pelle- 
tier chez  madame  de  Maintenon.  I.,e  Dauphin,  la  Dau- 
phine , monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  partirent  de  Versailles  après  le  .salut  et 
vinrent  ici  ensemble.  Ils  virent  le  roi  en  arrivant  chez 
madame  de  Maintenon,  et  cette  première  entrevue  fut 
d’une  tristesse  telle  qu’on  peut  l’imaginer.  Madmne  la 
duchesse  de  Berry  donna  lé  matin  à Versailles  la  chemise 
à la  Dauphine,  qui  l’embrassa  ensuite;  elles  avoient  eu 
deux  jours  auparavant  une  grande  conversation  sur  cela 
et  eu  ctoient  sorties  fort  contentes  l’une  de  l’auti-e.  — Iji 
petite  vérole  parut  le  matin  à Versailles  à la  duchesse  de 
Villeroy,  qui,  se  sentant  malade,  avoit  eu  la  sage  précau- 
tion, deux  jours  auparavant,  de  se  faire  porter  à l’hètel 
deVilleroy,  paiee  qu’on  ne  souffre  point  de  petite  vérole 
dans  le  château.  — Le  roi , les  princes  et  les  princesses 
verront  demain  tous  les  gens  de  qualité,  tant  hommes 
que  femmes,  les  hommes  en  grand  manteau  et  les  dames 
en  mante.  — Après  la  mort  de  M.  de  Montauzier,  gou- 
verneur de  Monseigneur,  et  qui  étoit  demeuré  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  maître  de  sa  garde-robe, 
comme  c’est  le  droit  des  gouverneurs,  M.  de  la  Rochefou- 
cauld demanda  au  roi  de  se  mêler  de  la  garde-robe  de 
Monseigneur,  ce  que  le  roi  lui  accorda;  on  lui  donna, 
comme  je  crois,  20,000  écus  par  an  pour  cela.  Monsei- 
gneur étant  mort  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
élantdéclaré  Dauphin,  M.  de  la  Rochefoucauld  prétendoit 
sti  devoir  mêler  de  sa  garde-robe,  comme  il  avoit  fait  pour 
monseigneur  le  Dauphin  son  père;  mais  M.  de  Beauvilliers, 
qui  a été  gouverneur  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
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gogne,  et  qui  est  demeuré  son  premier  gentilhomme  delà 
chambre  et  maître  de  sa  garde-robe , représenta  au  roi 
que  le  changement  de  nom  ne  devoit  rien  changer  aux 
charges  et  montra  ses  provisions.  Le  roi  trouva  ses  rai- 
sons bonnes;  adnsi  il  demeurera  dans  ses  fonctions,  et 
M.  de  la  Rochefoucauld  ne  s’en  mêlera  point  *. 

* Les  Mémoires  se  contredisent  ici.  On  y a vu  la  duchesse  d’Uzès, 
KliedeM.  de  Montauzier  vivant  alors,  avoir  une  affaire  avec  le  roi  pour 
tm  habit  de  Monseigneur  ; dans  le  U>mps  quMI  voulut  que  tout  le  monde 
fût  vêtu  de  draps  rayés  des  manufactures  de  France,  il  se  trouva  que 
les  raies  de  cet  habit  de  Monseigneur  étoicnt  contrefaites  et  le  drap 
n'étre  point  de  ces  manufactures.  C’étoitdonc  M.‘  de  Montauzier,  et 
sa  nile  pour  le.  soulager,  qui  avoit  le  soin  de  la  garde-robe  de  Mon- 
seigneur; mais,  après  la  mort  de  M.  de  Montauzier,  personne  ne  pou- 
voitplus  avoir  cette  garde-robe  que  M.  de  la  Roc^hefoucauld,  et,  comme 
il  étoit  fort  attaché  à tout  avoir  et  à tout  conserver,  il  prétendit  la  garde- 
robe  du  fils  parce  qu’il  avoit  celle  du  père,  et  fut  tondu  jiar  M.  de 
Rcauvilliers,  qui  avoit  pour  lui  le  droit  et  l'exemple  deM.  de  Montauzier 
tant  qu’il  avoit  vécu. 

Lundi  20,  à Marly.  — roi  à deux  heures  et  demie 
entra  dans  son  cabinet,  où  le  Dauphin  , la  Dauphine, 
tous  les  princes  et  princesses  entrèrent  et  se  mirent  aft- 
tour  de  lui.  Us  furent  suivis  de  toutes  les  dames,  prin- 
cesses étrangères,  duchesses,  femmes  d’ofticiers  de  la 
couronne,  et  autres  dames  qui  étoient  venues  en  grand 
nombre  de  Paris , toutes  en  mante  et  marchant  sans  au- 
cune distinction  , comme  elles  se  Irouvoient;  elles  ne 
faisoient  que  passer  devant  le  roi.  Elles  furent  suivies 
d’un  grand  nombre  d’hommes  tous  en  grand  manteau, 
et  marchant  tous  sans  aucun  rang , les  gens  d’église , 
les  gens  d’épée,  les  gens  de  robe  tous  indistinctement  ; il 
yen  avoit  même  quelques-uns  qui  n’avoient  pas  l’hon- 
neur d’être  connus  da  roi.  Le  roi  fut  toujours  debout 
pendant  que  les  dames  et  les  hommes  pa.ssôrent.^  Au 
sortir  de  chez  le  roi,  tout  ce  qui  avoit  passé  devant  lui  alla 
chez  le  Dauphin,  chez  la  Dauphine,  chez  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry,  chez  Ma- 
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«lame  , chojs  madome  la  Duchesse  , et  puis  les  hoinnics 
allèrent  chez  M.  du  Maine , où  étoit  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. On  n’alla  point  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
parce  (pi’elle  est  dans  son  lit,  assez  malade  *.  Madame  la 
grande-duchesse,  madame  la  Princesse  et  madame  de 
Vendôme  étoient  venues  de  Paris,  et  ètoient  chez  le  roi 
avec  les  autres  princes  et  princesses  dans  leur  rang,  et 
après  que  tout  le  monde  eut  passé  devant  lui , madame 
la  grande-duchesse  montachez  mudaniê  la  duchesse  d’Or- 
léans; madame  la  Princesse  et  madame  de  Vendôme  al- 
lèrent chez  madame  la  Duchesse,  et  on  passa  dans  la 
chambre  où  elles  étoient,  avaiitque  d’entrer  dans  celle  où 
étoit  madame  la  Duchesse.  Madame  la  princesse  de  Conty 
la  [letite  étoit  demeurée  à Paris  avec  M.  son  tils  et  mes- 
demoiselles ses  filles,  craignant  la  petite  vérole;  madame 
la  Duchesse  n’avoit  pas  voulu  ([ue  M.  le  Duc  et  les  prin- 
itesses  ses  sœurs  vin.s,sent  ici  pour  la  même  raison,  cl 
.M.  du  Maine  avoit  fait  demeurer  nuulame  du  Maine  à 
Sceau-v.  Le  roi,  après  la  messe,  avoit  monté  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  qui  avoit  pensé  mourir  la 
iiliit  d’uii  catarrhe  suffoipiant , et  qui  s’éloit  confessée. 
Klle  pa.ssa  la  journée  plus  doucement,  et  on  la  croit  hors 
de  danger.  \je  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
teuou  avec  .M.  de  Ponlchartrain.  Monseigneur  le  duc  de 
Herry  donna  la  chemise  ù M.  le  Dauphin,  à son  coucher, 
et  M.  le  Dauphin  l’embrassa  ensuite. 

* liicii  (le  plus  iiutfC4-iit(]ue  cette  cérémonie , ou  tout  fut  eonfumlu.  tl 
>■  eut  des  gens  du  plus  bas  étage  qui  passèrent  en  reine  en  manteau  ; 
on  s’en  moqua,  et  ce  fut  tout,  l-eroi  voulut  égaler  ses  bâtards  à ses  autres 
enfants,  en  ordonnant  à tout  le  monde  sans  eveeption  d'.aller  chez  eux  en 
manteau  et  eu  mante , comme  chez  ,M.  [ lo  due]  et  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Cela  fit  du  bruit , mais  on  obéit,  et  uul  n osa  y manquer. 

Mardi  2i,  àMarhj.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances; 
M.  le  Dauphin  y entra  et  y entrera  toujours.  Il  avoitla  per- 
mission d’y  entrer  durant  la  vie  de  Monseigneur,  son  père, 
mais  il  n’y  étoit  jamais  entré.  Il  entroit  dans  le  conseil 
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(lo  d(^|)érhc<< , mais  Monseig;neur  son  père  n'entroit  ni 
dans  l’un  ni  dans  l’autre;  il  ne vouloil entrer  que  dans  le 
conseil  d’iîtat.  M.  le  Dauphin  aura  12,000  francs  par 
mois;  il  n’a  tenu  qu’A  lui  que  le  roi  ne  lui  en  donnât  da- 
vantage , mais  il  adit  au  roi  que,  ne  voulant  point  d’équi- 
page de  chasse  particulier,  et  ne  voulant  jamais  demeurer 
que[lâ]oùseroitleroi,12,0001ivresétoientplusqu'ilnelui 
en  falloit;  il  n’avait  que  6,000  livres  durant  la  vie  de  Mon- 
seigneur, et  Monseigneur  en  avoit  50,000.  M.  le  Dauphin, 
depuis  qu’il  est  ici,  est  suivi  par  un  chef  de  brigade,  et 
aura  le  nombre  de  gardes  qu’avoit  Monseigneur  son  père. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’avoit  que  quatre 
gardes  à cheval  quand  elle  .sortoit  ; elle  en  aura  présente- 
meute  huit,  quoique  feu  madame  la  Dauphine  n’en  eût 
jamais  ou  que  quatre.  Madame  la  duchesse  de  Berry  sui- 
vit madame  la  Dauphine  à la  messe,  mais  elle  n’est  plus 
sur  le  même  prie-Dieu  et  le  même  carreau  à la  messe, 
comme  elle  étoil  toujours  A Marly  durant  la  vie  de  Mon- 
s«-igneur;  elle  a commencé  A se  mettre  aujourd'hui  sur 
le  premier  prie-Dieu  appuyé  A la  muraille , au  côté  droit 
delachapelle.  L’après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M,  Voi.sin 
etM.  Desmaretz.  Le  Dauphin,  la  Dauphine,  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry,  Madame  , 
M.  le  duc  d’Orléans,  madame  1a  duche.sse  d’Orléans,  allè- 
rentdans  le  mèmeearrosse  A Saint-Germain.  Ils  montèrent 
d’abord  chez  le  roi  d’Angleterre,  où  ils  ne  s’assirent  point  ; 
ils  passèrent  ensuite  chez  1a  reine,  qui  dit  A madame  la 
Dauphine  en  la  recevant  : «t  Je  suis  honteuse  de  vous  voir 
en  mante  etde  n’y  être  point,  mais  le  roi  m’a  mandé  qu’il 
me  défendoit  d’y  être.  » Il  y avoit  dans  la  chambre  six 
fauteuils,  un  pour  la  reine,  un  pour  le  Dauphin,  un  pour 
la  Dauphine  , un  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry  , un 
pour  madame  la  duchesse  de  Berry  et  un  pour  Madame. 
M.  le  duc  d’Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
étoient  sur  des  pliants;  M.  du  Maine,  qui  étoit  venu  A 
Saint-Germain  attendre  l’arrivée  du  Dauphin,  eut  un 
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pliant  aussi  *.  Tous  nos  princes  comptoieut,  après  avoir 
vu  la  reine,  de  passer  chez  la  princesse  sa  fille,  mais  la 
reine,  pour  leur  en  épargner  la  peine,  envoya  quérir  la 
princesse , et , après  que  nos  princes  eurent  demeuré 
quelques  moments  avec  elle  et  debout,  ils  ressortirent  et 
revinrent  ici.  De  toute  la  cour  de  Saint-Germain  il  n’y 
avoit  personne  en  grand  manteau  que  le  duc  de  Berwick, 
qui  est  naturalisé  François,  et  de  plus  duc  et  pair  et  ma- 
réchal de  France. 

* Cette  e\eusc  de  la  reiue  d'Angleterre  à madame  la  Dauphine  de 
n'étre  pas  en  mante  étoit  une  grande  honnêteté.  Le  roi , qui  avoit  grand 
soin  de  ne  lui  faire  sentir  eu  rien  sa  triste  situation , n'avoit  garde  de 
la  laisser  mettre  en  mante  pour  un  prince  qui  n'étoit  pas  roi , c'est-à- 
dire  un  petit  voile , car  les  veuves  au  moins  en  France  ne  portent  plus 
de  niante  en  nulle  occasion , mais  seulement  le  même  petit  voile  qui  se 
met  toujours  quand  on  est  en  niante.  Dès  que  la  reine  d'Angleterre 
n’étoit  point  eu  mante , personne  de  sa  cour  ne  pouvoit  être  en  mante 
ni  en  manteau  que  le  seul  duc  de  Berwick,  comme  François  par  ses  di- 
gnités fraucoises. 

Mercredi  22,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  alla  tirer  l’après-dlnée.  — I>e  maréchal  de  Villars  partit 
de  Paris  à doux  heures  du  matin  en  poste,  et  on  sut  ici 
le  soir  qu’il  est  parti  pour  la  Flandre.  Puységur  et  Al- 
bergolti  sont  partis  avec  lui  ; on  ne  doute  jias  que  ce  ne 
soit  pour.quelque  entreprise , mais  le  seenit  est  fort  bien 
garde.  On  dit  chez  lui  à Paris  qu’il  est  venu  ici,  et  même 
il  y a envoyé  sa  berline  pour  le  faire  mieux  croire,  ti- 
rant les  rideaux  sur  le  chemin,  comme  s’il  eût  été  dedans. 
— >1.  le  Dauphin  adonné  les  grandes  entrées  chez  lui 
à tous  les  menins  ; il  y en  avoit  déjà  trois  ou  quatre  qui 
les  avoîent  du  temps  de  Monseigneur  ; il  a voulu  qu’ils 
eussent  tous  le  même  honneur  ; il  m’a  accordé  celte  gràce- 
là  aussi  (1).  La  Dauphine  aura  la  nef  sur  la  table  du 


(1)  - Le  Dauphin  pn-aent  a refuaé  de  recevoir  la  dé|Milalinn  des  coiwviiens , 
iMinmc  gens  inutiles  à iT.tal.  Tout  en  est  pieux  et  dévot.  ■ ( Uttre  de  ta 
marifuise  d' Ifuxelles , du  îl  avril.)  , 
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prrtt,  »t  le  maître  d’hôtel  portera  le  hàton  ; feu  madame 
la  Dauphiue  n’avoit  pas  eu  cet  honneur-là  les  premières 
années,  mais  le  roi  le  lui  donna  à la  lin  de  l’année  1685  *. 

* Un  vuit  l'iimitié  du  roi  pour  madame  la  Dauphine  en  lui  accordant 
des  honneurs  qui  ne  sont  dus  qu'à  la  reine , et  les  lui  donnant  si  promp- 
tement. 

Jeudi  23,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  rapi>ès-dlnéc  il  monta  dans  sa  calèche  avec 
la  Dauphine  et  allèrent  dans  le  prrand  parc,  où  ils  prirent 
quelques  daims  et  (juelques  lièvres  avec  les  chiens  de 
Blouin.  — La  duchesse  de  Vilicroy  mourut  le  matin  à 
Versailles  de  la  petite  vérole;  on  lui  avoit  donne  de  l’é- 
métique, et  on  la  croyoit  beaucoup  mieux  deux  htmres 
avant  qu’elle  mourût  *.  — M.  de  Torcy  entra  chez  ma- 
dame de  Mainlenon  un  peu  avant  le  .soujter,  et  porto  au 
roi  la  nouveUe  que  l’empereur  avoit  la  petite  vérole.  11 
commença  à se  trouver  mal  le  8 en  revenant  de  lâchasse; 
on  no  mande  point  quel  jour  la  petite  vérole  parut,  mais 
on  mande  que  le  15  du  mois  il  se  portoit  mieux.  On  re- 
douhloit  pourtant  les  prières  publiques  dans  Vienne.  Les 
lettres  sont  du  16,  et  le  prince  Eugène  est  parti  ce  jour- 
là  et  devoit  arriver  le  21  à Nureml>erg  pour  passer  de 
là,  à Francfort  et  à Cologne , et  être  à la  fin  du  mois  à 
l’armée  de  Flandre  .sans  passer  à la  Haye.  — L’abbé. 
d’Estrées  fut  élu  à l’Académie  en  la  place  de  Despréaux. 

' La  duchesse  de  Vilicroy  avec  un  visage  singulièrement  agréable , 
une  grande  taille  mois  des  hanches  hautes,  parait  extrêmement  un 
bal , et  sans  esprit  étoit  parvenue  à faire  une  ligure  à la  cour.  Elle  éloit 
haute  naturellement,  et  quelquefois  tenoit  de  la  brutalité  des  le  Tellier, 
et  comme  eux  se  faisoit  justice  entière  et  publique  sur  sa  naissance, 
même  sur  celle  de  son  mari,  qu'elle  avait  subjugué,  ainsi  que  son  beau- 
père.  Elle  étoit  dans  l'intimité  de  madame  la  durhe$.s(^  d'OrléaiLs  et 
dans  li'S  conlidenees  de  madame  la  Dauphine;  toutes  deux  l'aimoient 
fort , mais  ne  la  eralgnuient  guère  moins.  Elle  étoit  bonne , vive  et  sûre 
amie , et  avoit  des  amis  et  des  amies,  l’eu  avant  sa  mort  elle  dit  qu'elle 
se  trouvoit  si  lieiireusir  que  cela  lui  faisoit  peur  ; clic  craignoit  fort  la 
petite  vérole,  et,  malgré  cette  frayeur,  elle  eut  la  petitesse  de  courir  après 
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la  distinclioii  de  suivre  madame  la  Oaiiphine  à Hfarly  le  leiidemuiu  de 
la  mort  de  Monseigneur,  sous  prétexte  d’aller  voir  son  mari  en  quartier 
de  eapitiine  des  gardes,  et  en  effet  pour  cette  petite  distinction;  elle 
étoit  saisie  de  peur.  On  fit  ce  qu'on  put  pour  l'empécher  d'y  aller; 
mais  elle  le  voulut , et  en  mourut.  .Son  mari  y perdit  beaucoup , a'eu- 
lemia^avec  elle  et  s'en  consola  très-promptement. 

Vetuiredi  à Marly. — Leroi  travailla  le  matin  avw 
son  confesseur,  et  l'aprùs-dlnée,  sur  les_ciuq  heures,  U alla 
se  promener.  M.  le  Dauphin  se  promena  de  son  côté  sur 
les  hauts  de  Marly,  et  rejoignit  le  roi  à la  fin  de  sa  prome- 
nade; la  Dauphine  a voit  déjà  joint  le  roi  et  étoit  avec  lui 
dans  son  chariot.’ — Il  arriva  le  matin  un  courrier  du 
inaivchal  de  Villars,  qui  arriva  mercredi  au  soir  à Pé- 
ronne.  On  ne  sait  point  encore  quelle  est  l’eutreprise 
qu’ou  veut  faire,  mais  on  croit  que  ce  maréchal  verra  si 
l'on  jMjut  entreprendre  le  siège  de  Douai,  oùTon  s’imagine 
que  M.  de  Broglio,  qui  étoit  venu  de  Flandre  depuis 
i[uelq  lies  jours  et  qu’on  fit  repartir  aussitôt  après,  étoit 
venu  pour  proposer  cette  entreprise.  — Le  roi  remet  la 
louvctcrie  dans  son  ancien  état,  et  comme  Monseigneur 
aimoil  fort  cette  chasse  et  y dépensoit  beaucoup  , c’est 
une  grande  diminution  pour  .M.  d’Heudicourt,  et  ptnir 
ragrémeut  et  |)Our  l’intérêt. 

Sanifdi  2.ï,  à Marly. — Le  iv>i  travailla  l’après-dlnée  avec 
.M.  Voisin  ; ils’étoit  promené  tout  le  matin  dans  scs  jardins. 

— On  apprit  par  l’ordinaire  d’Espagne  que  la  reine  avoit 
eu  encoi-e  quelques  accès  delièvre  qui  ax'oientété  suivisde 
la  jaunisse.  On  parle  à Saragosse  île  faire  le  siège  de  Tar- 
ragone  avant  que  d’entreprendre  celui  de  Barcelone. 

— Le  duc  de  Fronsac,  fils  du  duc  de  Richelieu  , ayant 
fait  quelque  nouvelle  imprudence,  son  pt'-re  a demandé 
au  roi  qu’il  fiit  mis  à la  Bastille,  où  il  est  actuellement  ; 
on  dit  même  que  l’intention  de  sa  famille  est  qu’il  y de- 
meure assez  longtemps.  11  est  si  jeune  qu’il  y a grande 
es|)érnnce  ipi’il  se  corrigera,  d’autant  plus  qu’il  a beau- 
coup d’esprit.  — Le  roi  étant  prêt  à se  mettre  nu  lit, 
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M.  de  Torcy  iit  demander  à l’huissier  s’il  ^wurroit entrer, 
l’huissier  le  dit  au  ducdeTresnies,  à qui  le  roi  commanda 
de  faire  entrer  M.  de  Torcy  ; nous  nous  éloignâmes  pour 
le  laisser  parler.  11  lut  au  roi  une  lettre  de  quatre  lignes, 
et  le  roi  nous  dit  tout  haut  : « L’empereur  est  mort. «Cette 
nouvelle  est  venue  par  l’électeur  de  Trêves,  qui  a envoyé 
à M.  de  Lorraine,  son  frère,  1e  même  courrier  qui  lui  étoit 
venu  de  Vienne.  M.  de  Lorraine,  dès  qu’il  eut  reçu  cette 
lettre,  envoya  un  de  ses  secrétaires  dire  celte  nouvelle  à 
d’Audiffret,  notre  envoyé  auprès  de  lui,  et  dans  l’instant 
d’Audiffret  fit  partir  son  courrier.  L’empereur  est  mort 
du  17  ; il  étoit  tombé  malade  le  niême  jour  que  Monsei- 
gneur, et  est  mort  trois  joui-s  après.  I..C  roi  envoya  M.  de 
Torcy  le  dire  à M.  le  Dauphin,  et  j’allai  le  dire  à madame 
la  Dauphine;  ils  étoient  ensemble  et  prêts  à se  mettre 
au  lit.  Le  roi  renvoya  ensuite  quérir  M.  de  Torcy,  et  la 
Dauphine  le  suivit  un  moment  après  chea  le  roi.  On  fit 
partir  des  courriers  pour  porter  cette  nouvelle  au  ixù 
d’Espagne  et  à l’électeur  de  Bavière  ; on  en  avoit  envoyé 
au  maréchal  de  Villars  pour  lui  apprendre  la  maladie,  et 
on  croit  qu’il  n’entreprendra  rien  présentement*. 

* l.’cmpercur  Joseph  fut  peu  n'grette  des  sicus.  Cetoit  un  prince 
cni|>orté  et  violent , et  d'esprit  et  de  talents  au-dessous  du  médiocre , 
et  qui  vivoit  avec  1)011  d’égards  pour  rim|)ératricc  sa  nnére  et  (leu  d'a- 
inilié  pour  l'archiduc  son  frère,  qui  lui  succéda.  Le  prince  Eupéiic  y 
|M'rdil, 

Itimanche  -Àü,  à Marlij.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
<[ii’  fut  fort  long;  il  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  l’elle- 
tier,  et  plus  d’une  fois  dans  la  journée  avec  M.  Voisin.  Le 
Dauphin  alla  à vêpres  et  au  salut  à la  paroisse  ; la  Dau- 
phine est  incommodée  et  ne  put  l’accompagner  qu’au 
salut.  — Le  mari|uis  de  Béthune,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  a vendu 
le  régiment  d’infanterie  de  la  Reine  90,000  francs  au  che- 
valier d’Ambres,  ipii  avoit  un  petit  régiment  noti veau 
qu’on  prend  pour  14,000.  Le  chevalier  d’Ambres  est  lils 
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du  marquis  d’ Ambres,  un  des  deux  lieutenants  généraux 
de  Guyenne.  — Le  roi  ne  conservera  point  le  haras  que 
Monseigneur  avoit  en  Normandie  ; il  en  venoit  d’assez 
bons  chevaux,  mais  cela  étoit  d’une  grande  dépense  et 
d’un  assez  difficile  entretien.  — Cinq  bataillons  anglois 
de  ceux  qui  servent  en  Flandre  se  sont  embarqués  à Qs- 
tende  pour  repasser  en  Angleterre;  on  dit  qu’ils  veulent 
les  envoyer  en  Portugal  ou  en  Catalogne. 

Lundi  27,  à Marly.  — Le  roi  partit  d’ici  à onze  heures 
pour  aller  à Versailles,  où  il  reçut  avant  son  dîner  les  com- 
pliments du  nonce,  et  ceux  des  envoyés  de  Suède,  de  Lor- 
raine, de  Parme,  du  grand-duc,  et  del’électeur  de  Cologne; 
l’envoyé  de  Liège  accompagne  celui  de  Cologne,  étant  à 
même  maître,  mais  il  ne  parle  point.  Le  roi  ensuite  reçut 
les  compliments  de  beaucoup  d’ordres  religieux;  après  son 
dîner  il  entendit  les  harangues  du  parlement,  delà  cham- 
bre des  comptes,  delà  cour  des  aides,  de  la  cour  des  mon- 
noies  et  de  la  ville.  Les  premiers  présidents  de  ces  quatre 
corps  portoient  la  parole , et,  après  que  chaque  pre- 
mier président  eut  harangué, les  geiis  duroide  laméme 
compagnie  s’approchoientde  S.  M.  etlui  venoient  faire  un 
coinplimentbas.  Ce  n’estque  depuis  environ  quarante  uns 
que  les  gens  du  roi  parlent  en  particulier,  et  ce  fut,  ce  me 
semble,  M.  Talon  étant  avocat  général  qui  eut  le  premier 
cet  honneur-là. Le  prévôt  des  marchands  harangua  jiour  la 
ville.  Après  que  ces  cinq  corps  eurent  parlé  au  roi,  ils  al- 
lèrent chez  le  Dauphin  et  chez  la  Dauphine,  les  haranguè- 
rent aussi  ; le  roi,  après  avoir  répondu  au  premier  présiden  l 
du  parlement,  lui  avoit  ordonné  d’aller  chez  le  Dauphin  et 
la  Dauphine.  En  haranguant  le  Dauphin,  ee  premier  prési- 
dentlui  dit  fort  poliment  que  le  parlement  le  traitoit  de 
Monseigneur  par  ordre  du  roi*.  Une  heure  après  toutes  ces 
Il  arangues,  le  grand  conseil , qu  i ne  veut  point  céder  au  par- 
lemcntetqui  avoittoujoursaccoutuinéde  venir  àuu autre 
jour,  mais  qui  avoit  reçu  ordre  de  venir  ce  jour-là  même, 
parce  que  le  roi  vouloit  s’épargner  la  peine  de  venir  deux 
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jours  de  suite  à Versailles , et  pour  qui  le  roi  avoit  eu  la 
considération  de  laisser  un  espace  de  temps  assez  long , 
le  grand  conseil , dis-je  , que  le  roi  avoit  fait  assembler 
dans  l’appartement  de  madame  la  Princesse,  qui  est  vide, 
harangua  le  roi.  Le  premier  président  porta  la  parole,  et 
après  le  grand  conseil  l'Cniversité  haraingua,  et  puis  l’A- 
cadémie, M.  de  Saint-Aulaire,  qui  en  est  directeur,  por- 
tant la  parole.  L’avocat  du  roi  de  la  cour  des  monnoies, 
en  parlant  au  Dauphin  et  à la  Dauphine,  fit  un  compli- 
ment long  et  haut,  d’un  ton  de  harangue;  Desgranges, 
maître  des  cérémonies,  voyant  qu’il  prenoitce  ton-là,  l’en 
voulut  empêcher,  mais  il  lui  répondit  qu’on  n’interrom- 
|X>it  point  les  gens  du  roi,  et  continua  toujours**.  Le  roi 
repartit  de  Versailles  à six  heures  pour  revenir  ici,  et  le 
Dauphin  et  la  Dauphine,  une  heure  après,  fort  las  de  tant 
de  harangues,  quoiqu’ils  les  eussent  trouvées  fort  belles. 
M.  de  Torcy  pactit  de  Versailles  pour  aller  à Compiëgne 
voir  l’électeur  de  Bavière  de  la  part  du  roi.  Le  roi  dîna  à 
Versailles  à son  petit  couvert  à l’ordinaire.  Le  Dauphin 
et  la  Dauphine  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Berry,  qui 
étoit  venue  avec  eux. 

* I.e  pariemeot  et  le  premier  président  furent  mortifiés  de  l'ordre 
d’aller  chez  ^1.  [le  Dauphin]  et  madame  la  Dauphine,  et  de  traiter  M . le 
Dauphin  de  Monseigneur.  Le  roi  le  leur  avoit  faitdire  pourquela  harangue 
fut  prête  et  qu’il  n'y  eût  point  de  représentations  au  moment  d’y  aller. 
I.a  vérité  est  que  depuis  Henri  11 , il  n'y  avoit  eu  que  le  dernier  Dau- 
phin en  état  d'étre  luirangué  par  le  parlement.  On  a vu,  à la  mort  de 
madame  la  dauphine  de  Bavière,  comme  cela  se  passa  à cet  égard. 

**  Il  est  vrai  qu'on  n'interrompt  point  les  gens  du  roi  ; mais  c'est 
quand  ils  plaident , par  respect  pour  celui  pour  qui  ils  parlent , ou  pour 
le  public  pour  lequel  ils  parlent,  dans  des  causes  de  mineurs  ou  de  droit 
public. 

Mardi  2S,àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz 
Le  soir  M.  de  Torcy  arriva  de  Compiègne,  où  il  avoit  vu 
l’électeur  de  Bavière  à son  lever.  Il  entra  chez  madame  de 
Mainlenun  un  peu  avant  le  souper  du  roi,  pour  lui  rendre 
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compte  de  ce  qu’il  a fait  avec  l’électeur.  Le  roi  a ordonné 
à M.  Ueemaretz  d’aller  assez  souvent  chez  le  Dauphin 
pour  l’instruire  sur  les  finances.  Le  roi  est  bien  aise  que 
ce  prince  se  rende  capable  d’affaires  de  plus  en  plus,  et 
le  Dauphin  est  bien  aise  aussi  d’ëtre  instruit,  et  s’applique 
fort.  Madame  la  duches.se  de  Berry , en  allant  à pied  à la 
messe  avec  la  Dauphine,  se  laissa  tomber.  Le  chevalier  de 
Hautefort,  son  premier  écuyer,  étoit  auprès  d’elle , mais 
elle  n’avoit  point  voulu  lui  donner  la  main.  La  Dauphine 
la  fît  vite  monter  en  chaise,  et  on  la  porta  dans  son  lit , 
qu’on  lui  fera  garder  (pielques  jours , quoique  la  chute 
ait  été  très-légère.  — Le  roi  a choisi  l'évêque  d’Angers 
pour  faire  l’oraison  funèbre  de  Monseigneur  à Saint- 
Denis,  et  le  P.  de  la  Rue  pour  la  faire  à Notre-Dame. 

Mercredi  29,  à Marly.  — IjC  roi  tint  le  conseil  d’État, 
et  alla  tirer  après  son  dîner.  — On  eut  hier  au  .soir,  par 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  des  lettres  de  Saragosse 
du  17,  du  18  et  du  19.  La  reine  d’Espagne  a encore  ta 
fièvreaveedes redoublements  ; les  médecinscroient  qu’elle 
n’en  sera  quitte  que  le  vingt  unième  de  sa  maladie,  qui 
ne  sera  que  le  23  du  mois , après  quoi  elle  compte  d’aller 
à Logrogno  , parce  que  dans  le  voisinage  de  cette  petite 
ville  il  y a de  lionnes  eaux.  — On  a eu  par  plusieurs  en- 
droits la  confirmation  de  la  mort  de  l'empereur  (1);  il 
laisse  par  son  testament  à l’impératrice  douairière,  sœur 
do  l’électeur  palatin,  l’administration  de  tous  ses  pays 
héréditaires,  et  cette  impératrice  a écrit  à l’électeur  pa- 
latin, son  frère,  pour  le  faire  venir  à Vienne  et  l’aider  de 
ses  conseils.  Le  prince  Eugène,  qui  partitde  Vienne  le  16, 
continue  son  voyage  ; on  ne  croit  pourtant  pas  qu’il  aille 
la  Haye  ni  commander  l’armée  de  Flandre  ; on  croit 
qu’il  commandera  plutôt  l'arméô  du  Rhin. 


( I)  • M DouvrUe  dr.  la  mort  de  l’empereur  se  confirme  ; de  savmr  ce  qu'elir 
produira, cVst  irqui  nv  sc  peut,  mais  tout  lenKHide  dit  que  c’est  ce  miracle 
<lu’on  a loii]oiir.<  observé  arriver  en  faveur  tfe  la  moiwrcbie  Irançoise.  •* 
{ l.fth'e  fit*  fn  martfuin^fTffuseUfftf  du  I*’'  mai.) 
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Jeudi  30,  à Marly . — Le  roi  alla  Taprès-dlnée  àSaint-Ger- 
main  voir  LL.  MM.  BB.,  et  au  retour  il  se  promena  dans 
ses  jardins  jusqu’à  sept  heures.  — On  mande  de  Flandre 
que  le  dessein  que  nous  avions  de  faire  le  siège  de  Uouai 
n’avoit  pas  pu  s’e.vécuter,  que  notre  armée  étoit  campée 
sur  le  Sanséc  , et  que  les  ennemis  étoient  campés  entre 
Archieset  Saint-Amand.  — Il  y avoitici  plusieurs  officiers 
générau.\  de  l'armée  de  Flandre  qui  ont  tous  pris  congé 
du  roi  pour  s’y  en  aller.  — Le  comte  de  Carava,  qui  avoit 
plus  de  quatre-vingts  ans,  qui  étoit  fort  goutteux,  est  mort 
à Paris*.  — Le  marquis  de  Beauvau,  qui  avoit  été  ca- 
pitaine des  gardes  de  feu  Monsieur,  marie  ses  filles,  qui 
.sont  fort  riches , l'une  à M.  de  Beniuvau,  son  cousin , qui 
est  maréchal  de  camp , et  l’autre  au  comte  de  Choiseul, 
qu’on  apjjelle  le  riche  Choiseul,  pour  le  distinguer  de 
ceux  qui  portent  ce  nom,  qui  .sont  en  grand  nombre  et 
moins  bien  dans  leurs  affaires. 

’ Ce  comte  do  Carava  étoit  Goiiffier,  qui  étoit  fort  pauvre  et  assez 
dans  le  monde;  il  a laissé  des  enfants  d'une  demoiselle  Itollandoise  qu’il 
avoit  épousée  en  Hollande,  et  qui  étoit  tante  paternelle  de  ce  duc  de  Ri- 
perda , premier  ministre  d’Espagne  qui  a fait  tant  de  bniit  et  si  court 
sous  Philippe  V en  1726,  et  qui  s'est  sauvé  en  Afrique. 

Vendredi  1 " mai,  à Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  l’aprés-dlnée.  — On 
mande  d'Allemagne  que  l’imiiératrice  douairière,  dès 
que  l’empereur  fut  mort,  envoya  trois  courriei’s,  l’un  à 
l’électeur  [lalatin  qui  s’évanouit  deux  fois  eu  apprenanl 
cette  nouvelle,  un  autre  au  prince  Eugène  et  le  troisième 
à l’archiduc,  à qui  elle  mande  de  quitter  Barcelone  et  de 
venir  incessamment  à Vienne,  ce  qu’on  ne  doute  pas  qu’il 
ne  fasse  avec  grand  plaisir,  si  les  vaisseaux  anglois  et 
hollandois  veulent  bien  le  transporter  ; ce  qu’on  doute 
qu’ils  fassent  avant  que  d’en  avoir  reçu  l’ordre  de  leui's 
maîtres.  Plusieurs  princes  de  l’empire  se  sont  donné 
rendez-vous  à Francfort  pour  délibérer  sur  les  mesures 
i|u’ils  doivent  prentlre  dans  les  conjonctures  présentes,  et 
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milord  Peterlwrough  est  parli  d<*  Vienno  pour  Turin. 
Il  prrtcnd  porlrr  A M.  de  Savoie  de  quoi  le  contenler  sur 
les  demandes  qu’il  faisoil  à l’empereurdii  Vigevauasque. 

Samedi  2,  à Marlij.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  Voisin;  il  se  promena  un  moment  sur  les  cinq 
heures,  mais  la  pluie  le  lit  rentrer.  — On  eut  par  l’ordi- 
naire des  lettres  de  Saragosse  du  21.  La  reine  d’Espagne 
avoit  encore  la  fièvre  avec  des  redoublements,  et  ses 
glandes  à la  gorge  sont  entlées  ; on  commence  a être  plus 
inquiet  sur  cette  maladie.  — On  porta  hier  12,000  francs 
à monseigneur  le  duc  de  Berry,  comme  on  leslui  donnera 
lou  jours  les  premiers  jours  du  mois.  Il  entra  chez  madame 
la  duchesse  de  Berry,  qui  arrêtoit  de  petits  comptes  de 
quelques  hijou.v  qu’elle  avoit  pris  à différents  marchands. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  la  voyant  occupée,  lui  de- 
manda ce  qu’elle  faisoit  qui  l’occupoit  tant,  elle  lui  dit  ; 
« J’arrête  des  comptes  de  mes  petites  dettes  pour  les  faire 
payer  jicu  à peu  sur  les  1,000  écus  qu’on  me  donne  ]>ar 
mois.  » Monseigneur  le  duc  de  Berry  lui  demanda  le 
mémoire  qui  montoit  il  H, 000  francs,  lui  donna  les 
1 V, 000  francs,  et  lui  dit  : « Gardez  vos  1,000  écus  par  mois 
pour  vous  divertir.  » Cette  princesse  avoit  pris  la  plus 
grande  partie  de  ces  hijoux-hl  pour  les  donner  aux  officiers 
du  roi  qui  étoient  auprès  d’elle  avant  que  sa  ma  iso II  f fl  t fa  i te . 

Dimanche  3,  àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État , 
alla  tirer  l’après-dlnéc  et  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  Pelletier.  M.  le  Dauphin  alla  hier  à 
Versailles  se  confesser  et  a faitee  matin  ses  dévotions  ici, 
et  après  dîner  il  allait  vêpres  à la  paroisse.  La  Dauphine, 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  madame  la  duche.sse 
d’Orléans  s’amusent  l’après-dlnéc  il  jouer  il  l’oie  avec  les 
dames  ou  chez  elle  ou  chez  Madame,  ([ui  se  divertit  il  les 
voir  jouer*.  — On  a des  lettres  du  maréchal  de  Villai’s 
du  2,  qui  portent  qu’on  lui  mande  de  Hollande  du  29 
qu’ils  avoient  eu  nouvelle  d’Angleterre  que  la  reine  Anne 
étoit  considéTalilcuienI  malade,  et  qu’on  croyoit  il  Londres 
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ijirelle  n’en  pouvoil  pas  revenir.  On  doute  encore  de 
celle  nouvelle,  parce  qu’elle  n’est  venue  par  aucun  autre 
endroit.  — Le  roi  d’Espagne,  à laprière  de  M.  de  Vendôme, 
à ce  qu’on  croit  , a demandé  le  duc  de  Duras  et  le  coude 
d’Uzès  pour  servir  dans  son  armée. 

* La  mort  de  Slonscigneur  interrompit  le  jeu  à Marly,  et  introduisit 
l’oie  en  partieulier,  pour  amuser  madame  la  Dauphine,  qui  n’avoit  pas 
lieu  d'étre  afiligée , et  qui  ne  l'étoit  pas  aussi.  , 

Lundi  k,  à Marly.  — Le  roi  prit  médecine,  dîna  à Irois 
heures  dans  son  lit,  comme  il  fait  toujours  lesjoiirs  de 
médecine,  et  après  son  dîner  travailla  avec  .M.  de  Ponl- 
cliarlrain  jusqu’à  six  heures.  — On  a des  nouvelles  de 
Hollande  du  1"  deceniois  qui  ne  parlent  point  de  la  ma- 
ladie de  lareine  Anne.  — Le  maréchal  de  Villars,  dont  le 
(juarlier  général  est  à Oisy,  ayant  leSansée  devant  lui, 
que  l’on  ne  sauroit  passer  par  la  quantité  de  marais  qui 
l’environnent,  a fait  cantonner  sa  cavalerie  qui  commen- 
roit  à souffrir  par  le  vilain  temps,  et  qui  étoit  obligée 
d’alleràcinq  ou  sixlieaes  chercher  ses  fourrages;  qui  sont 
même  très-mauvais  , àce  qu’on  dit,  et  on  se  plaint  tort  de 
ceu.x  qui  avoient  entrepris  de  les  fournir.  — On  mande 
de  Hollande  qu’on  attendoit  à la  Haye  le  prince  Eugène  ; 
cependant  il  paroissoit,  par  les  nouvelles  que  le  roi  avoil 
reçues  d’Allemagne,  que  ce  prince  devoit  retourner  A 
Vienne  pour  revenir  ici  ensuite  commander  l’armée  du 
Rhin. 

Mardi  5,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l’après-dlnée  il  tra- 
vailla avecM.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble.  — Le  roi 
travailla  ces  jours  passés  avec  M.  d’Harcourt  seul  ; ce  ma- 
réchal doit  partir  les  première  jours  de  la  .semaine  qui 
vient  pour  aller  ABourbonne,  où  il  comptede  ne  demeurer 
que  quinze  jours,  et  delà  il  ira  droit  à Strasbourg.  lAi  ma- 
réchal de  Bervvick  prendra  congé  du  roi  ici  avant  la  lin 
du  voyage,  et  veut  être  A Orenoble  le  20  du  mois.  — Ma- 
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darne Tur^ut,  lillc  de  M.  Pelletier,  mourut  à Paris  après 
une  longue  nuiladie.  — Le  général  Gronofeld,  qui  devoit 
encore  coniinauder  l’armée  du  Rhin,  est  mort  en  partant 
de  Vienne  (1). 

Mercredi  6,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Élat  et 
alla  tirer  l’après-dlnée.  — M.  le  chevalier  de  Hautefort, 
premier  écuyer  de  madame  laduchesse  de  Berry,  en  arri- 
vant ici  du  côté  des  oflices,  dans  un  petit  carrosse  à deux 
chevaux,  fut  emporté  dans  1a  descente  et  se  cassa  le  bras 
au-dessus  du  poignet.  M.de  Chainpignelles,  premier  maî- 
tre d’hôtel  de  monseigneur  IcducdeDerry,  qui  étoitavee 
lui,  ne  fut  point  hles,sé;  ces  deux  messieurs  étaient  de  ce 
voyage  pour  la  première  fois.  — 11  était  parti  une  tlotte 
de  .\aples  qui  porte  à Barcelone  quinze  cents  hommes  et 
Ijeaucoup  de  vivres,  dont  un  manque  dans  la  partie  de  la 
Catalogne  qui  eslencore  soumise  à l’arcliiduc,  et  l’on  a ap- 
pris ces  jouisi-ci  que  cette  tlotte  avoit  été  battue  d'une 
cruelle  tempête.  Les  vaisseaux  ont  été  dispei’sés , et  il  y eu 
a eu  deux  qui  ont  été  portés  à Palerme  , et  dont  les  Es- 
pagnols se  sont  rendus  maîtres , car  la  Sicile  est  plus  lidélc 
que  jamais  au  roi  d’Espagne. 

Jeudi! , à Mari)-.  — Le  roi  ne  sortit  point  quasi  de  toute 
la  journée,  à cause  de  la  grande  pluie  ; il  s’amusa  l’aprés- 
dlnée  à faire  une  petite  loterie  chez  madame  de  .Main- 
tenon.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec 
les  chiens  du  roi,  et  malgré  le  vilain  temps  la  chasse  fut 
assez  belle.  On  commence  à croire  ici  que  le  voyage  sera 
allongé,  parce  qu’il  y a beaucoup  de  petite  vérole  à Ver- 
sailles, et  comme  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc.de 
Berry  ne  l’ont  [wint  eue,  on  craint  cet  air  lù-pour  eux.  — 
La  flotte  ennemie,  qui  doit  porter  en  Catalogue  les  régi- 
ments del'alay  et  de  Vauhonne  et  quinze  cents  Allemands 


(I)  <.VUi'  noii'i*llo  «Vsl  IroiniiM'rimsïW*.  (.>Wrf/r  hon^emt.  ) 
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lie  recrues,  n’avoit  point  encore  misàlii  voile  le29dumois 
pass<^.  — M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi  coinine  il  alloit  se 
mettre  au  lit,  et  lui  apporta  des  lettresde  Sarugosscdu29; 
elles  sont  arrivées  jiar  le  courrier  qui  y avoit  jwrlé  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Monseigneur.  La  fièvre  avoit  i-epris  à 
la  reine  le  25  ; elle  l’eut  encore  le  27,  et  eut  un  accès  de 
double  tierce  le  28 . 

Ytndredi^,  à Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  conl'e.sseur  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  — Toutes  nos 
trou]>esqui  étoient  en  Catalogne  vont  joindre  l'année  du 
roi  d'Espagne,  ù la  réserve  de  quehjues  régiments  d’in- 
fanterie qu’on  laisse  à Rosesetù  Girone;  il  ne  demeurera 
quecinqou  six  escadrons  sur  le  Ter.  Ces  troupes  qui  vont 
joindre  l'armée  du  roi  d’Espagne  passeront  par  Jacca.  — 
Notre  cavalerie  de  Flandre,  qui  a un  [>eu  pèti  pai'ce- 
qu’on  l’avoit  mise  eu  campagne  do  trop  bonne  heure,  et 
cela  i>arce  qu’on  croyoil  faire  une  entreprise,  est  présen- 
tement cantonnée,  etnous  avons  de  quoi  la  faire  subsister 
jusqu’à  la  lin  du  mois,  après  quoi  on  pourra  fourrager  en 
ce  pays-là;  mais  les  paysans  ont  fort  peu  semé,  — Le  roi 
a permis  qu’ou  lejouàt  ici  dans  le  salon,  hormis  au  lans- 
quenet; les  jeux  ont  recommencé,  mais  la  Dauphine  ne 
joue  encore  qu’à  l’oie  et  dans  son  appartement. 

Samedi  9,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’aprèsKllnée 
avec  M.  Voisin.  — On  apprit  que  le  prince  Eugène  étoit 
arrivé  le  5 à la  Haye,  et  il  en  doit  bientôt  partir  pour 
alleràleur  arméede  Flandre,  oùil  ne  demeurera  <jue  pou 
de  jours  i>our  i-etourner  en  Allenuigne,  où  il  doit  com- 
mander cette  année  leur  urinée  du  Rhin.  — Madame  eut 
nouvelle  que  la  lille  aînée  de  M.  de  Lorraine  étoit  morte 
i\  Lunéville  de  la  petite  vérole.  Tous  ceux  qui  avoicnl  vu 
cette  princesselalouoientextraoiHlinairement;  elle  n’avoit 
pas  encore  onze  ans  et  étoit  fort  lielle.  Madame  de  Lor- 
raine l’aimoit  passionnément.  Un  des  princesses  frères  et 
une  de  ses  soeurs  sont  malades  do  la  rougeole,  üt  roi  ot 
le  Dauphin,  la  Dauphine  cl  toute  la  cour  ont  été  \oir 
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Madame,  qui  est  Irès-affligée.  — Le  roi  ne  vit  point  mer- 
credi le  cardinal  de  Nonilles,  qui  a fait,  dit-on,  un  IrAs- 
l>eau  mandement,  et  l’on  croit  que  ce  prélat  n’est  pas  ti-op 
bien  à la  cour. 

Dimanchr  10,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’Élat, 
(jui  fut  fort  long-;  il  alla  tirer  l’aprés-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. 
— Madame  de  Vaubourg-,  wnur  de  M.  Voisin,  mourut 
avant-hier  au  soir  à Paris.  M.  de  Vaubourg,  son  mari,  est 
fi'ère  deM.  Desraaretzetconseülerd’État.  — Le  roidonna, 
il  y a quelques  jours,  à l’abbé  de  Polignac  la  contiscation 
des  biens  de  M.  de  Ruvigny,  qui  s'appelle  en  Angleterw 
milord Gidloway,  àla  réserve  d’un  foudsde  40,000  francs 
et  de  20,000  francs  d’intérêts,  qui  lui  étoient  dus  jwr  la 
nnüson  de  Sully,  et  que  le  roi  donne  au.\  débiteurs.  Ru- 
vigny avoit  la  terre  de  Reneval,  qui  vaut  14,000  livres 
de  rente,  et  qui  avoit  été  vendue  250,000  francs  à des 
gens  d’Amiens;  cet  argent  fut  porté  aux  consignations. 
On  prétend  que  ceux  qui  avoient  vendu  la  terre  n’avoient 
|>as  le  pouvoir  de  la  vendre  , et  que  ceux  qui  l’avoient 
achetée  ont  fait  une  dégradation  dans  les  lx)is  de  200,000 
francs. 

I.undi  11,  ô Marly.  — Le  roi  travailla  l’aprés-dtnée 
chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  leroi  fit  entrer 
.M.  Voisin,  qui  lui  apporta  une  petite  nouvelle  de  Flandre 
qui  n’a  pas  laissé  de  lui  faire  plaisir  ; le  roi  alla  ensuite 
se  promener  dans  son  jardin.  Ij&  nouvelle  qu’a  appoin- 
tée .M.  Voisin  est  que  Permangle,  maréchal  de  camp  qui 
commande  dans  Coindé , ayant  appris  qu’il  y avoit  un 
convoi  de  vivres  des  ennemis  sur  l’Eiscaut,  prêt  A entrer 
dans  la  Scarpe,  et  qui  étoit  escoinfé  par  deux  bataillons, 
commandés  par  un  officier  général , avoit  marché  avec 
huit  cents  hommes,  avoit  attaqué  ces  deux  batail- 
lons, les  avoit  défaits  entièrement  et  pris  le  comman- 
dant, avoit  ensuite  brillé  vingt-deux  balandri*s  qui 
porloient  au  moins  chacune  cent  milliers.  <’.e  convoi  n’é- 
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toit  que  de  trente-six  balandres,  et  il  y a une  lettre  qui 
porte  qu’il  y en  a eu  vingt-huit  brûlées. 

Mardi  l2,àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Après  son 
dîner,  il  travailla  chez  lui  avec  M.  le  chancelier,  ce  qu’il 
n’a  pas  accoutumé  de  faire , et  le  soir  chez  madame  de 
Uaintenon  il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  Le 
roi  déclara,  le  matin,  qu’il  ne  partiroit  d’ici  que  le  samedi 
après  la  petite  fête  de  Dieu  ; ce  samedi  sera  le  13  du  mois 
de  juin;  ainsi  nous  avons  encore  plus  d’un  mois  à de- 
meurer ici.  Leroi,  à la  Pentecôte,  ne  fera  point  la  céré- 
monie des  chevaUers  de  l’ordre,  et  ne  touchera  point 
les  malades.  Il  y a tant  de  petite  vérole  à Versailles  que 
le  roi  n’y  veut  point  faire  aller  les  princes.  — Le  roi  a 
donné  à Cazau,  qui  étoit  auprès  de  Monseigneur,  la  charge 
de  premier  maréchal  des  logis  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  étoit  fixée  à 80,000  francs,  et  à Dumont , son 
oncle,  gouverneur  de  Meudon,  1,000  écus  de  pension 
d’augmentation.  Dumont  avoit  déjà  2,000  écus  comme 
écuyer  de  Monseigneur,  3,000  comme  gouverneur  de  Meu- 
don , et  5,500  livres  d’une  ancienne  pension  qu’il  eut 
après  la  mort  de  son  père,  qui  avoit  été  sous-gouver- 
neur  du  roi. 

Mercredi  13,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  le  ma- 
tin ; il  alla  tirer  l’après-dlnée.  Il  a ordonné  au  duc  de  la 
Rocheguyon  de  faire  venir  l’équipage  du  cerf,  et  il  le 
courra  les  vendredis.  — Le  maréchal  d’Harcourt  prit 
congé  pour  s’en  aller  à Bouchonne,  et  de  là  commander 
sur  le  Rhin.  — Le  cardinal  de  Noailles  ne  vint  point  en- 
core ici,  et  cela  se  remarque  dans ^ les  circonstances  pré- 
sentes. — SadnUHilaire , enseigne  des  gardes  du  roi  et 
qui  servoit  ici  auprès  du  roi,  en  partit,  il  y a plusieurs 
jours,  avec  une  fièvre  fort  légère,  et  il  est  mort  ce  soir  à 
Paris.  — Madame  la  Duchesse,  qui  étoit  allée  faire  un 
tour  à Paris,  voyant  ce  voyage  allongé,  a amené  ici 
mademoiselle  de  Bourlmn  et  mademoiselle  de  Charolois 
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qui  n’y  étoienl  pus  venues  d’ulwrd.  roi  donne  un  lo- 
gement ici  à la  comtesse  do  TonneiTe,  au  maréchal  de 
Boufflers,  à l’abbé  de  Polignac,  à MM.  de  Pompadour  et 
de  Biron,  à qui  on  n’avoit  pas  pu  donner  des  logements 
d’abord. 

Jeudi  1 4,  jour  de  l'Ascemoin,  à Marly . — Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  allèrent  entendre  vêpres  et  le  salut  à la 
l»roissc.  Le  roi  signe  aujourd’hui  « de  notre  règne  le 
soixante-neuf,  » cequen’a  fait  aucun  roi  depuis  deux  mille 
ans.  — Onmande  de  notre  armée  de  Flandre  que  le  prince 
Eugène étoit arrivé  àl'nrmèe  ennemie,  etqu’àson  arrivée 
ils  avoient  voulu  attaquer  le  chAteau  d’Arleux,  qui  està  la 
gauche  de  notre  armée  et  au  delà  du  Sausée,  et  par  consé- 
quent du  c6té  des  ennemis.  11  y a eu  quelques  coups  de 
tirés  de  part  et  d’autre  , dont  pas  un  de  nos  gens  n’a  été 
blessé  , mais  i|uelques-uns  des  ennemis  l’ont  été  par  nos 
gens  (jui  étoient  dans  le  château.  — .Madame apprit  le  ma- 
tin que  le  iils  aîné  de  M.  de  Lorraine  et  la  seule  tille  qui 
lui  restoient  étoient  morts  de  la  même  maladie  que  la 
princesse  leur  sieur  aînée,  dont  nous  apprîmes  la  mort 
il  y a quelques  jours.  Il  ne  reste  d’enfants  à M.  de  l^or- 
raine  que  deux  princes  fort  jeunes  et  qui  ont  la  même 
maladie. 

Vendredi  1.5,  « Marly.  Le  roi  travailla  le  matin  avecson 
confesseur,  et  l’aprè.s-dlnée  il  courut  le  cerf;  la  Dau- 
phine étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Le  Dauphin  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à la  cha.sse.  Ajtrès  le 
soiqier  du  roi,  M.  de  Torcy  lui  apporta  des  lettres  de  Sa- 
ragosse  du  8 do  ce  mois.  La  reine  d'Espagne  se  porte 
considérablement  mieux;  le  quinquina  lui  avoit  été  la 
lièvre,  et  une  médecine  qu’elle  avoit  prise  depuis  lui 
avoit  redonné  un  (ictit  accès.  — On  renvoie  encore  A 
l’armée  de  Dauphiné  quatre  bataillons  de  ceux  qu’avoit 
hrdiic  de  Noailles.  — I^a  Hotte  ennemie,  qui  étoit  partie 
de  Vado  à la  lin  du  mois  passé,  et  sur  laquelle  on  avoit 
embarqué  à la  hâte  cinq  ou  six  mille  hommes,  à qui  on 
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n’avoit  poinl  ditlaniort  de  l’empereur,  a été  battue  d’une 
assez  rude  tempête  qui  les  a oblitrés  de  revenir  dans  leurs 
ports  voisins , et  ont  jeté  à la  mer  des  chevaux  qu’ils 
avoient  embarqués.  , 

Samedi  16,  ô Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l’après-dlnée  dans  ses  jardins.  — Le  maréchal  de  Ber- 
wick  ne  prendra  congé  du  roi  qu’après  les  fêtes  de  la 
Bentecéte,  mais  il  fait  partir  avant  lui  son  fils  de  son 
premier  mariage,  qui  n’a  pas  encore  quinze  ans  et  qui 
fera  la  uamiiagne.  — Le  roi  travailla  avec  M.  Voisin  l’a- 
près-dlnée avant  que  d’aller  à la  promenade.  — On  a des 
nouvelles  sûres  que  le  palatin  de  Kiovie  a battu  auprès 
de  Bialacerkiew  un  gros  corps  de  Moscovites  qui  avoit 
été  joint  par  des  troupes  polonoises  de  la  Confédéra- 
tion. La  défaite  a été  grande  ; il  a pris  quaranttveinq 
drapeaux.  On  prétend  même  que  les  1‘olonois  ont  tn>s- 
peu  coml«ttu  et  étoient  d’intelligence  avec  le  palatin  de 
Kiovie, quidepuis  cecombata  prissix  ousept  petites  villes 
an  Ukraine.  Le  roi  de  Suède  a déjà  été  joint  à Bender  par 
lieaucoup  de  janissaires  et  de  spahis. 

Dimanche  17,  à Marly. Le  roi  tint  le  conseil  d’Étal; 
il  devoit  aller  tirer  l'après-dlnée , mais  il  changea  de 
dessein  et  renvoya  chercher  le  Dauphin  et  les  ministres 
et  travailla  encore  une  heure  avec  eux,  après  (juoi  il  alla 
à la  promenade,  et  vit  jouer  au  petit  mail.  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — 11 
va  parolti’e  une  déclaration  du  roi , sur  les  duchés  (1  ) ; elle 
doit  être  registrée  jeudi.  Les  duchés  femelles  ne  passe- 
ront aux  tilles  qu’une  fois , et  ces  filles  ne  pourront  être 
mariées  que  de  l’agrément  du  roi  et  puis  la  duché  de- 
viendra masculine.  I.«s  enfants  des  princes  légitimés  de 
France  précéderont  les  autres  pairs,  pourvu  qu’ils  aient 


(l)  CV-sl  le  fameux  é«lit  ilt?  171 1 <|ui  a irrévocahleiiwit  la  jiiris|iru<ience 
de  ce  rojauinii  jioiir  lt*s  duchés-pairies.  C’est  M.  Damicsst'au,  alors  procureur 
Kénér^  et  depuis  chancelier»  <|ui  a dressé  cet  éfllt.  ( i\o/e  du  duc  de  /Mynes*  ) 
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(les  pairies  quelques  nouvelles  qu’elles  soient,  et  repré- 
senteront même  aux  sacres  les  anciens  {toirsdu  royaume. 
Ils  ue  serontreçusau  parlement  qu’à  vingt  ans,  les  princes 
(luÿangysont  reçus  à quinze,  quand  même  ils  n’aiiroient 
pus  de  pairie.  11  y a encore  d’autres  choses  dans  œlle 
déclaration  <{ue  nous  ne  savons  jms  encore. 

Lundi  18,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  l’aprés-dinée  il  courut  le  cerf;  le  Dauphin, 
la  Daiipliinc  et  monseigneur  le  duc  de  Betry  étoient  à la 
chiisse.  Le  soir,  chez  madame  de  Main  tenon,  le  roi  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain.  — L’affaire  deM.  le  cardinal 
de  Nouilles  prend  un  très-lmn  chemin  pour  lui.  Le  i-oi 
lui  envoya,  il  y a quelques  jours,  M.  Voisin  pour  l’assurer 
de  son  estime,  et  de  son  amitié,  et  qu’il  lui  rendroit  justice 
(contre  les  évêques  de  la  Rochelle,  de  Luçon  et  de  Gap 
(jui  l’avoient  attaqué  cruellement;  ce  cardined  viendra 
ici  mercredi.  — L’enseigne  des  gardes  du  corps,  vacante 
par  la  mort  de  Saint-Hilaire , a été  donnée  à Cerisy , 
ancien  mestre  de  camp  et  fort  estimé  dans  la  cavalerie. 
On  l’avoit  fort  plaint  l’hiver  passé  de  n’avoir  pas  été 
fait  brigadier;  il  va  venir  ici  auprèsdu  roi.  .Son  régiment, 
dont  il  aura  les  2*2,500  francs  qui  est  le  prix  de  ces  ré- 
giments, est  donné  à M.  de  Cayeu,  et  celui  de  M.  de  Cayeu, 
à M.  de  Verthamon,  qui  payera  les  22,500  francs  à M.  de 
Cerisy. 

Mardi  19,  à Marly.  — Leroj  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  à l’ordinaire  avec  M.  Desmaretz  ; il 
tint,  l’après-dlnée,  conseil  dedépéchesjusqu’à  cinq  heures, 
cl  le  soir,  chez  madame  de  Mainténon , il  travailla  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz.  Au  sortir  du  conseil  de  dépê- 
ches, on  sut  que  le  roi  faisoit  M.  d’Antin  duc  et  pair 
de  France,  sous  le  nom  de  duc  d’Antin.  M.  le  chancelier 
demeura  (juelque  temps  seul  avec  le  roi  après  le  conseil 
dedépèches,  pour  recevoirses  derniers  ordres  sur  la  décla- 
tion  qui  doit  être  registrée  au  parlement  jeudi.  Dans  l’édit 
du  roi,  qui  sera  registre"  jeudi,  il  est  permis  aux  ducs  e* 
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paii'S  et  aux  ducs  non  pairs  do  faire  une  sulistitution  à 
l'inlini  de  leui-s  duchés  j>our  les  miVles  tjui  viendront  do 
l'institué  ; mais  on  ne  veut  pas  que  la  sulislitufion  soit  de 
plus  de  15,000  livres  de  rente,  et,  si  un  duc  n’avoit  quo 
des  filles,  il  sera  permis  aux  milles  de  la  même  maison  ve- 
nant de  l’institué  de  racheter  la  duché  au  denier  vingt- 
cinq*. 

* LV'dit  de  1711  sur  les  ducliés  étant  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  et  lesfaetums  pour  et  eonire  la  prétention  de  M.  d'Antiti  à la 
dignité  d’fipernon . on  s'abstiendra  d'en  charger  ces  courtes  notes.  Co 
procès  fut  un  (diaussc-pied  à cet  habile  courtisan  pour  arriver  où  il  ne 
poiivoit  parvenir,  et  il  ne  l'entreprit  que  dans  cette  espé.rance.  Toutes 
CCS  étranges  prétentions,  et  celle  entre  autresdeM.de  l.iuembourg 
qui  n’étoit  point  définitivement  jugée,  celle  de  MM.  de  Saint-.Simon  et 
de  la  Itochefoucauld  l'un  contre  l'autre , celle  du  marquis  de  Iliclielieti 
pour  .Aigidllon , celle  que  ^1.  de  (ihevreusc  n’osa  tenter  pour  Chaulnes , 
mais  qui  lui  servit  de  chausse-pied  aussi  en  particulier  auprès  du  roi,  fu- 
rent les  principales  causes  d’un  édit  qui,  en  donnant  des  choses  médio- 
cres, ou,  pour  mieux  dire,  assurant  aux  ducs  des  choses  médiocres 
qu'ils  avoienl  toujours  eues , les  dépouillèrent  en  faveur  des  bâtards 
de  leurs  droits  certains  et  les  plus  fondamentaux  ; et  sans  cet  intérêt 
des  bâtards,  le  roi  n'eilt  jamais  pensé  à cet  édit.  On  en  dit  autant  à 
plus  forte  raison  sur  l’affaire  de  la  (ionstitution  I nkjenitus^  ipii  a en- 
fanté tant  de  volumes  historiques  et  doctrinaux . l.e  1’.  le  Tellier,  à bout 
sur  l’affaire  de  la  (ihiue , songea  à se  venger  de  l’indépendance  du 
cardinal  de  ^oaillcs , et  à donner  du  même  coup  tant  d'affaires  au  pa|)C 
et  tant  de  besoin  de  lui  qu’il  lui  fit  quitter  prise  sur  la  Chine , et  il  sut 
pleinement  réussir  à l’un  cl  à l'autre. 

Mercredi  20,  à Marhj.  — ü:  roi,  avant  que  d’aller  à la 
messeî,  donna  une  a.ssez  longue  audience  à M.  le  cardinal 
doNouille.s,  (jui  en  eut  ensuite  une  du  Uauphiu.  Son  affaire 
prend  un  très-bon  chemin  ; mais  on  ne  .sait  point  encore 
quellesatisfaelion  on  lui  fera  faire  par  les  trois  évêques  qui 
l’ont  traité  si  rudement  dans  leurs  écrits.  Après  la  messe, 
le  roi  tint  conseil  d’Ktat  à l’ordinaire;  l’après-dlnéc  il 
travailla  une  lieiire  et  demie  avec  M.  Voisin.  Il  alla  tirer 
ensuite,  et,  au  retour,  chez  madame  de  Maintenon,  il  tra- 
vailla encore  avecM.  Voisin  pour  achever  ce  qu'il  n’avoit 
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pas  pu  finir  avant  la  messe.  — M.  de  Blécoiirt,  notre 
envoyé  auprès  du  roi  d’Espag'ne,  ayant  demandé  à être 
rappelé  A C4»use  de  ses  incommodités , on  a nommé  en  sa 
place  M.  de  Bonnnc , neveu  de  Bonrepau.v,  et  qui  a déjà 
été  employé  dans  j)lusieurs  négociations  importantes  dont 
il  s’est  bien  acquitté.  — Les  spectacles  recommencèrent  à 
Paris  mercredi  dernier,  par  permission  du  roi.  !.«  roi  a 
pris  le  deuil  des  enfants  de  M.  de  Lorraine. 

Jtutli  21,  à Mnrly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  courut 
le  cerf;  le  Uaupbin,  la  Dauphine  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  étoient  à cheval.  11  plut  beaucoup  durant  la 
chasse,  et  les  dames  revinrent  fort  mouillées  et  fort  crot- 
tées , mais  cela  ne  les  rebute  jwinl.  — On  a des  nouvelles 
prcsrjue  sAres  de  l’accommodement  des  mécontents  de 
Hongrie,  à qui  ou  a accordé  des  conditions  fort  avanta- 
geuses, par  l’ordre  de  l’impératrice  mère,  qui  a voulu  ter- 
miner cette  affaire-lA  promptement.  — M.  de  Belle-Isle 
épousa,  ces  jours  passés,  A Paris,  mademoiselle  de  Sivrac, 
d(!  la  maison  de  Duras.  La  noce  se  lit  chez  madame  de 
Vendéme,  quia  beaucoup  d’amitié  pour  la  mariée,  et  qui 
les  logera  cbez  elle  au  Temple.  — Mademoiselle  de  Nesle, 
sfpur  du  marquis  de  Nesle , A qui  madame  de  Mailly,  sa 
graud’mère,  a donné  100,000  écus  en  mariage,  a épousé 
aus.si  depuis  quelques  jours  un  cadet  des  princes  de 
Nassau-Siegen,  qui  est  fort  pauvre. 

Vendredi  Üi, à Marly.  — Leroi  fut  longtemps  enfermé 
l’après-dlnéeavec  son  confesseur,  ce  qu’il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu’il  fait  ses  dévotions.  A six  heures,  il 
alla  faire  un  tour  dans  les  jardins;  la  Dauphine  le  joignit 
à sa  promenade.  — l^e  courrier  que  M.  Voisin  avoit  en- 
voyé A Saragosse  pour  y porter  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l’empereur  revint  ici  le  soir;  les  lettres  qu’il  apporte  sont 
du  16;  la  reine  d’Espagne  a encore  la  fièvre.  On  croit 
que  l’archiduc  n’étoit  point  encore  parti  de  Barcelone,  et 
qu’il  avoit  caché  la  mort  de  l’empereur  tant  qu’il  avoit 
pu . On  a fait  un  échange  général  de  tous  les  prisonniers  ; 
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le  duc  d’Escalone,  vicc-roi  de  Naples  i>oiir  le  roi  d’Espagne, 
est  du  nombre,  et  l’on  a mis  aussi  en  liberté  les  prisonniers 
portugais , parmi  lesquels  est  le  comte  de  Saint- Jean, 
petit-tilsde  M.  le  Grand,  qui  a été  ici  tout  l’hiver.  — L’in- 
fanterie de  l’armée  du  duc  de  Noailles,  qui  va  joindre  le 
roi  d’Espagne,  n’ira  jx)int  par  la  Seu  d’Lrgel,  comme  on 
l’avoit  dit;  elle  marchera  par  la  plaine  de  Vich. 

Samedi  23,  à Marltf.  — Le  roi  communia  à la  chapelle 
par  les  mains  de  l’abbé  deSourches;  il  toucha  ensuite  si.v  ou 
sept  Espagnols  etdeux  ou  trois  François  qu’on  avoit  laissés 
venir  ici.  L’aprcs-dln<*e  le  roi  alla  à vêpres  à la  paroisse; 
le  Dauphin  alla  à Versailles  se  confesser  pour  faire  de- 
main ses  dévotions  ici . Le  roi  se  promena  après  vêpres 
dans  les  jardins  jusqu’à  huit  heures,  et  travailla  ensuite 
avecM.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. — Le  cardinal 
de  Janson,  qui  a été  malade  tout  l’hiver  à Versailles,  et  qui 
se  croyoit  entièrement  rétabli  depuis  qu’il  est  à Paris, 
vouloit  venir  ici  pour  communier  le  roi,  mais  il  fut  encore 
incommodé  avant-hier,  ce  qui  l’a  empêché  de  venir  ici.  Le 
roi  a fait  la  distribution  du  peu  de  bénéfices  qu’il  y avoit 
de  vacants.  Le  plus  considérable étoit  une  abbaye  de  tilles 
à Beaucaire,  qui  a été  donnée  à madame  de  la  Fare.  — 
Leducd’Albe,  ambassadeur  d’Espagne,  est  malade  de- 
puis longtemps  à Paris,  et  l’on  n’en  espère  plus  rien;  c’est 
un  homme  d’un  très-grand  mérite,  et  qui  sera  universel- 
lement regretté  en  France  et  en  Espagne. 

Dimanche  24,  jour  de  la  Penlecôle,  àMarlij.  — Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  allèrent  entendre  la  grande  messe 
à la  paroisse  ; ils  y retournèrent  l’après-dlnée  entendre 
le  sermon , vêpres  et  le  salut  ; ce  fut  un  prêtre  de  la  mu- 
sique du  roi  qui  prêcha.  Au  sortir  do  la  pai’oisse,  le  roi 
se  promena  dans  les  jardins,  et  pendant  sa  promenade 
M.  de  Pontchartrain  lui  apporta  des  lettres  de  Provence 
du  18,  qui  portent  que  la  flotte  ennemie  qui  étoit  repartie 
de  Vado,  avoiteasuyé  une  seconde  temj)ête  plus  rude  que 
la  première , qu’il  en  étoit  venu  une  tartane  chargée  de 
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cinquante  soldats  à Marseille,  ou  le  vent  l’avoit  poussée , 
que  ces  soldats  et  les  pilotes  avoient  dit  qu’ils  avoient  vu 
périr  plusieurs  autres  tartanes  sur  lesquelles  il  y avoit 
des  troupes  embarquées,  que  les  munitions  de  guerre  et 
les  troupes  qu’on  portoit  à Barcelone  étoient  toutes  sur 
de  petits  bAtiments  ; il  n’y  en  avoit  point  sur  les  grands 
vaisseaux,  qui  sont  dispersés.  Cette  temj>éte  les  a prisdans 
le  golfe  de  Léon  ; cela  retardera  fort  le  départ  de  l’ar- 
chiduc de  Barcelone , car  c’est  sur  ces  vaisseaux-lA  que 
commande  l’amiral  Norvis,  qui  devoit  s’embarquer  dés 
qu’ils  seroient  arrivés. 

Lundiiô,  àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État  qu’il 
auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  l’aprés-dlnée  il  tra- 
vailla chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  — L’électeur  de 
Bavière  arriva  hier  à une  maison  qu’ont  les  Moros  auprès 
de  Clichy;  il  viendra  ici  demain  après  dîner  voir  le 
roi.  — Quand  Permangle  brûla  les  bateaux  des  ennemis 
qui  entroient  de  l’Eiscaut  dans  laScarpc,  il  battit  deux 
bataillons  qui  étoient  commandés  par  un  brigadier 
suisse,  et  nous  venons  d’échanger  ce  brigadier  avec 
Greder,  brigadier,  frère  du  lieutenant  général.  — L’é- 
vèque  de  Bennes  est  mort  ; il  étoit  de  la  maison  de  Beau- 
manoir,  et  étoit  fort  estimé  dans  le  clergé.  — Par  les  or- 
dresde  Imtaille  de  l’armée  ennemie  et  de  la  nôtre,  ils  ont 
en  Flandre  quinze  escadrons  plus  que  nous , mais  nous 
avons  actuellement  vingt-deux  bataillons  plus  qu’eux  , 
sans  compter  dix-huit  autres  que  nous  avons  encore  du 
côté  de  la  mer,  et  qui  nous  peuvent  joindre  quand  nous 
voudrons. 

Mardi  26,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travaillaensuite  longtemps  avecM.  Desmaretz.  L’après- 
dinée , l’électeur  de  Bavière  arriva  ici  sur  les  deux  heures 
et  demie;  on  le  fit  entrer  d’almrd  dans  l’appai'tement  de 
feu  monseigneur  le  Dauphin,  et  quand  il  s y fut  reposé  un 
quart  d’heure,  il  alla  chez  le  roi,  qui  étoit  dans  son  ca- 
binet avec  le  Dauphin,  la  Dauphine,  monseigneur  le  duc 
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de  Rerry  et  toutes  les  dames  de  madame  la  Dauphine.  Ils 
raustrent  un  (juart  d’heure  ensemble , toujours  deliout 
et  les  portes  ouvertes;  ensuite  le  roi  renvoya  sa  famille 
et  demeura  seul  avec  l’électeur,  les  portes  fermées.  Après 
cette  audience  l’électeur  vint  dans  le  salon,  où  le  Dau- 
phin et  la  Dauphine  l’attendoient.  La  conversation  fut  as- 
sex  gaie  ; les  courtisans  et  les  dames  s’y  mêlèrent.  Le  roi 
proposa  à l’électeur  de  venir  jeudi  après  dîner  à la  chas.se, 
ce  qu’il  accepta  avec  plaisir.  Après  la  chasse,  il  se  promè- 
nera dans  un  petit  chariot  avec  le  roi,  et  à huit  heures 
M.  d’Autin  lui  donnera  un  souper  où  il  n’y  aura  que  des 
hommes.  Après  la  messe , le  duc  de  Berwick  prit  congé 
du  roi  pour  aller  commander  l’armée  de  Dauphiné. 

Mercredi  27,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
alla  tirer  l’après-dlnée.  — On  mande  de  Londres  que  mi- 
lord Rochester  y est  mort.  11  étoit  oncle  de  la  reine  Anne 
et  chef  de  son  conseil.  — M.  du  Maine  revint  le  soir  de 
Sceaux  comme  il  en  revient  toujours  les  jours  qu’il  y va; 
il  y a laissé  Langeron  en  apoplexie.  11  y est  tombé  sur  les 
sept  heures  du  soir,  et  quelques  remèdes  qu’on  lui  ait 
fait,  la  connoissance  ne  lui  est  point  revenue.  — M.  de 
Torcy  alla  à Paris  voir  le  duc  d’Albe,  qui  est  sans  aucune 
espérance.  Il  voulut  voir  M.  de  Torcy  qu’il  pria  fort  d’en- 
gager le  roi  à écrire  nu  roi,  son  petit-fils,  pour  lui  recom- 
mander la  duchesse  d’All)e,  A qui  il  ne  restera  pour  tout 
bien  que  1,000  écus  de  rente.  H espère  que  le  roi,  son 
maître,  voudra  bien  payer  les  dettes  qu’il  laisse  dans 
Paris.  11  meurt  avec  toute  la  fermeté  d’un  bon  chrétien  et 
d’unhonnète  homme.  C’est  le  marquis  delCarpio  qui  s<n  a 
son  héritier  ; il  est  comme  lui  do  la  maison  de  Tolède , 
mais  il  a pris  le  nom  de  delCarpio  par  sa  femme,  qui  a 
suivi  l’archiduc  et  qui  est  présentement  à Barcelone. 

Jeudi  28,  à Marly.  — Le  roi  apprit  à son  lever  la  mort 
du  duc  d’Albe,  qu’il  regrette  fort  *.  L’après-dlnéc  1e  roi 
courut  le  cerf;  le  Dauphin,  la  Dauphine  et  monseigneur 
leduc  de  Berry  étoientA  la  chasse;  madame  la  Dauphine 
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et  beaucoup  de  dames  étoieul  achevai.  L’électeur  de  Ba- 
vière vint  A la  chas.se,  comme  le  roi  l’en  avoit  convié; 
elle  fut  très-belle  et  très-courte.  Après  la  chasse,  l’élec- 
teur alla  changer  d’habits  dans  l’appartement  de  feu 
monseigneur  le  Dauphin  [lendant  que  le  roi  se  déshabil- 
loit,  et,  dès  qu’il  sut  que  le  roi  entroit  dans  le  jardin,  il  le 
suivit  ; et  au  bas  de  la  cascade  qu’on  appelle  la  rivière, 
le  roi  monta  dans  son  petit  chariot  à deux,  et  lit  monter 
l’électeur  auprès  de  lui.  11  le  mena  d’aljord  promener 
dans  les  hauts  de  Marly,  et  ensuite  ils  firent  le  tour  des 
jardins  bas.  Après  la  promenade , l’électeur  fut  quelque 
temps  enfermé  dans  son  cabinet,  et  prit  congé  de  lui.  Il 
s’en  retourne  dimanche  à Liancourt  d’où  il  étoit  parti 
dimanche  pour  venir  ici.  En  sortantdu  cabinet  du  roi,  il 
entra  dans  le  salon  où  la  Dauphine  jouoit  au  lansquenet  ; 
elle  le  fit  asseoir  auprès  d’elle.  A huit  heures,  il  sortit  du 
salon,  et  alla  souper  chez  lo,duc  d’Autiu.  Nous  demeu- 
rèmes  trois  heures  à table;  le  repas  fut  fort  magnifique 
et  fort  gui,  et  dès  que  madame  la  Dauphine  fut  sortie  du 
cabinet  du  roi  après  le  .souper,  et  que  l’électeur  la  .sut 
arrivée  dams  le  salon,  il  y alla  et  y joua  avec  elle  jusqu’à 
une  heure,  et  puis  s’en  retourna  coucher  à Villiers,  qui  est 
la  maison  des  .Moros.  11  parolt  (ju’il  s’en  va  fort  content 
du  roi,  de  toute  la  maison  royale  etdes  courtisans.  Le  roi, 
au  retour  de  la  chasse,  apprit  par  M.  du  Maine  la  mort  de 
Langeron;la  counoissance  ne  lui  est  point  revenue,  et  il 
est  mortàmidi.  Il  laisse  un  fils  qui  est  dans  les  mou.squc- 
taires,  et  une  fille  pour  qui  madame  du  Maine  a beaucoup 
d’amitié.  11  étoit  lieutenant  général  de  la  marine,  cordon 
rouge  et  avoit  une  petite  lieutenance  de  i-oi  de  Bretagne, 
qui  vaut  10,000  livres  de  rente. 

* Le  fumeux  duu  Ferdiuaud  de  Tolède,  duc  d’Albe , si  coumi  sous 
Charles  V et  sous  l'hilippe  II  par  l.i  révolte  des  Pays-Bas  et  par  la  con- 
quête du  Portugal  qui  tut  sou  dernier  exploit , avoit  eu  de  mâle  en  mâle 
pour  hisaieul  le  troisième  comte  d'.AIbe,  fait  duc  en  146tt  par  Henri  IV, 
roi  de  fnslille , qui  le  fit  aussi  marquis  de  Caiiria.  I/'  père  de  ce  pre- 
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mi«r  comte  d'Albe  rloit  ueveii  de  Giiltiere  Cornez  de  Tolède , mort 
archevêque  de  Tolède,  qui  légua  le  comté  d’Albe  à ce  llls  de  son  frère, 
et  duquel  Jean  1 1 , roi  de  Castille,  lui  avoit  fait  don  avec  titre  de  comté 
en  143U.  le  fils  du  fils  de  ce  célèbre  duc  d’Albe  épousa  l’béritière  de 
la  maison  de  Beaumont,  si  connue  en  Navarre,  et  dans  les  pays  voisins , 
bâtarde  des  comtes  de  Lerius  de  la  maison  de  France  ; elle  étoit  héri- 
tière du  comté  de  Lerins  et  des  titres  de  connéUibIc  et  de  chancelier 
de  Navarre.  T.eur  fils  fut  Ferdinand,  duc  d’Albe,  père  du  père  du  duc 
d’Albe  dont  ils’agit,  mort  ambassadeur  en  France.Comme  il  avoit  perdu 
son  fils  unique,  et  qu’il  n’avoit  point  de  fille,  ses  grandesses  et  tous  ses 
biens  passèrent  à son  oncle  paternel,  qui  prit  le  nom  de  duc  d’Albe,  et 
qui  jusqu’alors  avoit  porté  le  nom  de  marquis  del  Carpioparsa  femme 
héritière,  qui  l’a  fait  grand  d’Kspagne  et  qui  est  fille  du  fils  du  célèbre 
don  I.ouis  d’Ilaro,  des  conférences  de  Hic  des  Faisans  avec  le  cardinal 
Mazarin , où  ils  firent  la  pai\  des  l'vTénées  et  le  mariage  du  roi 
Ixmis  XIV. 

Vendredi  29,  à àlarly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur.  L’après-dlnéc  il  se  promena  clans  les  jar- 
dins et  vit  jouer  au  mail  ; laDauphine  le  vint  joindre  s;i 
promenade.  — Forville,  chef  d’escadre  des  galères  et  gou- 
verneur de  la  ville  de  Marseille,  est  mort  ; ce  gouverne- 
ment est  héréditaire,  et  il  l'avoit  acheté.  — Le  comte  de 
Villars,  qui  coinmaude  dans  Ypres,  a fait  sortir  une  partie 
des  troupes  qui  sont  sous  scs  ordres  pour  une  entreprise 
que  nous  ne  savons  point  encore,  et  on  mande  que  l’of- 
licier  qui  commande  dans  Lille  pour  les  ennemis  a fait 
au.ssi  sortir  une  partie  de  sa  gai'iiison  pour  s’opposer 
àeequeM.  de  Villars  veut  faire  ; mais  apparemment  M.  de 
Villars  aura  lini  son  entreprise  avant  que  le  détachement 
de  Lille  s’y  puisse  opposer.  — Le  roi  ne  nommera  point 
de  lieutenant  général  de  la  marine  en  la  place  de  Lange- 
ron,  |)arce  que  le  roi  veut  qu’il  n’y  en  ait  que  quatre,  et 
Ducasse,  cjui  étoit  le  cinquième,  étoit  surnuméraire.  Voici 
leur  rang  : Coétlogon , Harteloire,  le  marquis  d’O  et  Üu- 
cass,e. 

Satnedi  30 , « Marly.  — I-e  roi  ne  tient  point  à Marly 
de  conseil  de  finances  les  samedis  ; il  s’est  promené  ce  ma- 
tin. Madame  de  Maintenon,  madame  de  Dangeaii  et  ma- 
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dame  (In  Caylus  l•loiptlt  A sa  promenade.  Il  a couru  keerl 
l’apivs-illiu'e  ; madame  la  DaupliiiK;  (•toit  à cheval  avec 
beaucoup  de  dames;  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc 
de  Iterry  étoient  à la  chasse.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  inadanie  de  Maiutenou.  — On  a re(‘u  des 
lettres  de  Saragosse  du  19.  l.a  reine  d’Espagne  n’a  plus 
du  tout  de  lièvre;  elle  compte  de  (juitter  bienUM  Sara- 
gos.se  pour  aller  A Corella,  et  quand  sa  santé  sera  tout  à 
fuit  rétablie,  laprincessedesrisiinscoinpte  toujours  d’aller 
à Bagnèrcs.  — L’infanterie  du  duc  de  Nouilles,  qui  est  en- 
core auprès  de  Girone  et  dans  le  Lampourfhiu,  se  mettra 
en  marche  à la  fin  du  mois,  passera  par  la  plaine  de  Vich  et 
eu  passant  il  faudra  qu’elle  prenne  trois  petits  chàleau.v  qui 
sont  occupés  par  les  miquelels,  apn'^s  quoi  ellejoindra  les 
troupes  du  roi  d’Espagne  qui  se  vont  mettre  eu  mouve- 
ment, et  le  roi  d’Espagne  partira  incessamment  de  Sa- 
ragosse pour  se  mettre  à leur  tète. 

Dimanche  31  ,à  Marly. — Le  roi  tint  le  conseil  d’Étal, 
alla  tirer  l’après-dlnéc,  et  travailla  le  soir  avec  M.  l'elletier 
chez  madame  de  Maintenoii.  M.  Voisin  le  vint  retrouver 
nu  w-tour  de  la  chasse  pour  lui  dire  que  le  comte  de  Vil- 
lai’s  avoit  ruiné  les  écluses  de  Ilaerlcliek  et  pris  une  re- 
doute qui  les  défendoit  et  un  autre  petit  jKiste,  où  il  y 
avoitenvirou  eiu(|uante  hommes.  Ou  croit  que  cela  pourra 
incommoder  les  ennemis  parce  que  cela  empêchera  pour 
quelque  temps  la  navigation  de  la  Lys.  Le  comte  de  Vil- 
lars,  en  marchant  d’Ypres  avec  sou  détachement,  n’avoit 
l^intcu  d’autre  dessein. — Langeron,  qui  vient  de  mourir, 
avoit  un  brevet  de  retenue  de  -20,001)  écus  sur  la  petite 
lieutenance  de  roi  de  Bretagne  qu’il  avoit.  Le  roi  donne 
cette  lieuteuance  de  roi  à son  fils  qui  est  dans  hîs  moiis- 
(pietaires,  et  il  donnera  ù mademoiselle  de  Langeron,  sa 
soMir,  20,000 écus.  M.  du  Maine  a fort  sollicité  cette  grùce- 
là  pour  le  fils  et  pour  la  fille. 

Lundi  i"jnln,  à. Marly.  — Le  roi  prit  im-dccine,  dîna 
ù trois  heui-es,el  après  sou  dîner  travailla  avec  .M.  de 
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Pontchartrain  ; sa  médecine  n’empêcha  pas  qu’il  ne  se 
promenât  dans  son  jardin  jusqu’à  huit  heures.  — Le  roi 
donne  à M.  Ducasse  le  cordon  rouge  qu’avoit  Ltingeron; 
il  ne  remplira  point  la  place  de  chef  d’escadre  des  galères 
qu’avoit  Forville.  — Duguay-Trouin  fait  un  armement  à 
Brest  de  quinze  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  tout  prêts  ; 
on  ne  sait  point  quel  est  le  dessein  de  cet  armement,  mais 
il  y aura  quelque  infanterie  embarquée  sur  ces  vaisseaux. 
— Comme  la  petite  vérole  continue  et  augmente  même 
à Versailles,  on  croit  que  ce  voyage-ci  sera  encore  allongé 
jusqu’à  la  mi-juillet  au  moins.  — Madame  la  duchesse  de 
Berry  fut  saignée  étant  à mi-terme  de  sa  gros.ses.se;  elle 
gardera  le  lit  juscpi’à  jeudi. 

Mardi  2,  à Marty.  — Le  roi  tint  le  conseil  do  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Il  ail, a 
tirer  l’après-dlnée,  etle  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  — Madanit; 
Voisin,  mère  de  la  présidente  de  Lamoignon,  est  morte  à 
Paris  dans  une  extrême  vieillesse  ; elle  étoit  tante  de 
M.  Voisin  le  ministre  ; elle  laisse  à sa  fille  20,000  écus  de 
rente,  et  elle  en  avoit  déjà  eu  presque  autant.  — Le  comte 
de  Bergeyck  est  pressé  par  le  roi  d’Espagne  de  l’aller 
trouver  à Saragosse,  et  il  est  parti  de  Namur  pour  obéir 
au  roi  son  maître;  il  verra  ici  le  roi  samedi.  C’est  un 
homme  très-capable  etque  le  roi  d’Espagne  veut  employer 
dans  ses  affaires  les  plus  considérables.  — Le  Dauphin 
* et  la  Dauphine  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Berry,  qui 
garde  son  lit  parce  qu’elle  fut  saignée  hier. — Le  marquis 
de  Montboissier  épouse  mademoiselle  de  Haillé-Benhar,  à 
qui  mère  donne  200,000  francs  en  mariage;  qlle  aura 
encore  davantage  après  la  mort  de  sa  mère;  elle  est  fille 
unique.  — La  Dauphine,  après  son  dîner,  alla  à Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre. 

Mercredi  3,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État,  et 
l'après-dlnée  il  courut  le  cerf  ; la  Dauphine  étoit  à cheval 
.avec  beaucoup  de  dames.  — marquis  de  Parabère, 
T.  xm.  '27 
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* , ' '*  brigadier  de  cavalerie  qui  sert  eu  Eepague,  épouse  nia 

) demoiselle  de  la  Vieuville,  à qui  on  donne  100,000  frani 

< et  dix  années  de  nourriture  et  d'entretien,  et  on  lui  assui 

, 3&,000  écus  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère.  — 

• arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars.  Les  armé< 

^ . de  Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  où  11 

, ^ ' fourrages  sont  rares,  mais  on  assure  que  celle  des  ei 

nemis  en  souffre  encore  plus  que  la  nètre.  Le  prince  El 
I ' gène  ne  parle  point  encore  de  retourner  en  Allemagne 

‘ on  croit  pourtant  que  les  affaires  pour  l’élection  c 

l’empereur  l’y  rapjeeUeront.  — Le  Dauphin  vouloit  alh 
aujourd’hui  à Versailles  où  est  son  confesseur,  mais  1 
roi  lui  a dit  de  le  faire  venir  ici , et  qu’il  ne  falloit  pt 
qu'il  s’exposât  au  mauvais  air.  Il  y a ajouté  même  qu’i 
ne  demeuroit  à Harly  que  pour  lui  éviter  ce  mauvai 
' I • ’ , air-lA. 

- * ‘ Jeudi  4.  jour  de  la  fite  de  J>teu,  à Marly.  — Le  « 

. . • ‘ monta  en  carrosse  à dix  heures  avec  toute  la  famill 

royale , et  alla  A la  paroisse  de  Marly,  où  ils  suivirent  1 
' procession  et  entendirent  la  grande  messe  ; l’après-dlné 

ils  retournèrent  y entendre  vêpres  et  le  salut.  Le  Dat 
phin  avoit  fait  scs  dévotions  dès  le  matin  dans  la  cht 
pelle.  Le  roi  n’a  point  encore  réglé  ce  qu’il  donneroit 
' . monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à madame  la  duches.se  d 

Berry  pour  l’entretien  de  leur  maison , mais  on  croit  qu 

* cela  passera  .500,000  écusj  — L’assemblée  du  clerg 

commencera  le  13  de  ce  mois,  et  ils  viendront  ici  hiu-ai 
>fuer  le  roi  le  15  ou  le  16.  — Le  roi  et  toute  la  maiso 

. royale  iront  tous  les  jours  de  l’octave,  à sept  heuret 

, entendre  le  salut  A la  paroisse.  — • 11  arriva  un  coiirrit 

de  notre  armée  d’Allemagne  ; une  partie  de  notre  cavt 

* < lerie  a passé  au  pont  de  Kehl  pour  manger  les  fourragi 

de  ce  cAté-1  A,  mais  les  ennemis  ont  un  gros  corps  A Rastad 
qui  nous  empêchera  de  nous  étendre  plus  avant  dar 
, le  pays. 

Vendredi  5,  fi  Marly.  — l.e  roi  alla  tirer  l’après-dlnéi 
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et  à sept  heure»  alla  au  salut  A la  paroisse.  — M.  d’An- 
tin  fut  reçu  duc  et  pair  au  parlement.  Le  président  de 
Cbamplâtreux,  qui  s’étoitlevé  pour  aller  à sa  réception, 
tomba  en  apoplexie  en  s’habillant  et  mourut  deux  heures 
après.  11  n’avoit  que  trente-quatre  ans.  — On  fait  partir 
M.  de  Vauvré  en  diligence  pour  s’en  aller  à Toulon  ; on 
ne  lui  dit  point  pourquoi  il  part,  mais  on  lui  fera  savoir 
quand  il  y sera  arrivé.  L’abbé  de  Livry,  fils  du  marquis 
de  Livry,  premier  maître  d’hôtel,  part  avec  lui,  et  s’en  ira 
de  là  à Rome  pour  ses  affaires  particulières.  — Le  jour 
est  pris  jx^ur  le  service  de  monseigneur  le  Dauphin  à 
Saint-Denis;  ce  sera  le  18  de  ce  mois,  qui  est  de  jeudi 
en  huit  jours.  L’évèque  d’Angers  fera  l’oraison  funèbre, 
et  quinze  jours  après  on  en  fera  le  service  à Notre-Dame, 
où  le  P.  de  la  Rue  fera  l’oraison  funèbre.! 

Samedi  6,  à Marhj.  — Le  roi,  avant  que  d’aller  à la 
messe,  signa  les  contrats  de  mariage  de  MM.  de  Parabèrc 
et  de  Montboissier,  ensuite  il  donna  une  assez  longue 
audience  au  comte  de  Bergeyck , qui  s’en  va  trouver  le 
roi  d’Espagne  son  maître.  L’après-dlnée  le  roi  courut  le 
cerf;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à la  chasse.  La 
Dauphine  n’y  alla  point;  elle  avoit  fait  venir  son  con- 
fesseur, avec  qui  elle  fut  longtemps  le  soir,  et  demain  elle 
fera  ses  dévotions  à la  paroisse.  — On  eut  par  l’ordi- 
naire des  nouvelles  de  Saragosse  du  26.  M.  de  Vendôme 
mande  qu’il  est  arrivé  à Barcelone  cinq  mille  hommes 
par  la  flotte  de  l’amiral  Norris;  il  mande  aussi  qu’il  par- 
tirale  5de  ce  mois  pour  aller  joindre  l’armée,  et  il  paroi! 
assez  chagrin  de  la  résolution  qu’a  prise  le  roi  d’Espagne 
de  suivre  la  reine  à Corella,  et  de  ne  point  se  mettre  cette 
année  à la  tète  de  ses  troupes. 

• Dimanche  7,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe , alla 
chezM.  du  Maine,  qui  avoit  été  la  nuit  à la  dernière  extré- 
mité; ensuite  il  tint  conseil  d’État,  qui  dura  jusqu’à  près 
de  deux  heures.  11  fut  longtemps  après  dîner  chez  madame 
de  Maintenon  , .se  promena  ensuite  jusqu’à  six  heures  et 

27. 
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demie,  et  puis  monta  en  carrosse  avec  la  famille  royale, 
et  alla  au  salut  à la  paroisse.  La  Dauphine  y avoit  fait  ses 
dévotions  le  matin,  et  y avoit  été  avec  le  Dauphin  entendre 
vêpres;  ils  y retournèrent  encore  avec  le  roi  au  salut. 
Le  mal  de  M.  du  Maine  a été  si  grand  qu’on  l’a  cru  mort 
durant  quelques  minutes;  cette  nuit  il  a été  plus  de  trois 
heures  sans  connoissance,  et  sans  un  valet  de  chambre 
qui  couchoit  dans  sa  chambre  il  seroit  mort  infaillible* 
ment.  Ce  valet  heureusement  ne  dormoit  point  ; il  appela 
promptement  du  secours.  Maréchal  y vint  en  pantoufles, 
qui  le  saigna  au  milieu  de  ses  convulsions;  on  lui  donna 
tous  les  remèdes  les  plus  violents.  La  parole  lui  revint, 
et  il  parla  latin  assez  longtemps  ; mais  enfin  la  connois- 
sauce  lui  revint  tout  à fait,  après  que  les  remèdes  vio- 
lents qu’on  lui  avoit  donnés  l’eurent  beaucoup  fait  vomir. 
Madame  la  Duchesse  et  les  princesses  ses  filles  quiavoient 
fait  médianoche  se  promenoient  dans  le  jardin  quand 
le  mal  commença , qui  fut  avant  deux  heures  ; elles  cou- 
rurent dans  sa  chambre,  et  y passèrent  la  nuit.  Sur  les 
sept  heures  il  se  confessa,  et  on  le  laissa  dormir  ensuite; 
il  passa  le  reste  de  la  journée  assez  tranquillement.  Quand 
on  lui  proposa,  après  sa  confession,  de  dormir,  il  répondit  : 
<(  Je  crains  de  ne  me  pas  réveiller.  » Madame  la  du- 
chesse d’Orléans  et  M.  le  comte  de  Toulouse  passèrent 
aussi  la  nuit  auprès  de  lui.  Madame  la  Princesse  et  ma- 
dame de  Vendôme  y vinrent  de  Paris  le  matin , mais 
elles  ne  le  virent  point.  Elles  virent  le  roi  à la  paroisse 
quand  il  alla  au  salut  et  retournèrent  à Paris.  Madame 
la  duchesse  du  Maine  n’a  point  su  l’état  où  il  a été  ; on 
lui  a caché  avec  grand  soin,  parce  qu’elle  est  malade  ù 
Sceaux. 

Lundi  8,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée.  Madame  la  Dauphine  ne  fut  point  à la  chasse  ; 
M.  le  Dauphin  avoit  été  saigné  par  précaution;  elle  lui 
tint  compagnie.  Il  se  leva  pour  aller  ù la  messe , et  s’y 
trouva'  un  peu  incommodé  d’avoir  été  longtemps  à ge- 
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nolu,  mais  il  se  porta  fort  bien  le  reste  du  jour.  Le  roi, 
à sept  heures , alla  au  salut  à la  paroisse , et  au  retcftir 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de 
Maintenon.  — On  fait  un  détachement  de  notre  animée  de 
Flandre  pour  l’armée  d’Allemagne  de  quinze  bataillons  et 
quinze  escadrons  qui  seront  commandés  par  Saint-Fré- 
mont,  lieutenant  général,  et  Cilly,  maréchal  de  camp;  ils 
doivent  se  mettre  en  marche  le  11.  — Caylus,  maréchal 
decampquiétoitcolonelduvieuxLanguedoc-dragons,qui 
est  le  dernier  des  quatorze  vieux,  vend  ce  régiment 
30,000  écus  à M.  de  Sebbeville,  fils  de  celui  qui  a été 
envoyé  à Vienne,  et  Sebbeville  avoit  une  sous-lieute- 
nance  de  gendarmerie  qu’il  vend  30,000  écus  aussi  au 
fils  du  marquis  d’Aubeterre,  et  M.  de  Caylus  s’est  accom- 
modé avec  M.  d’Aiibeterre  pour  le  payement. 

Mardi  9,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz. 
L’après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  et  vit  jouer 
au  mail.  11  fut  au  salut  À sept  heures,  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  M.  le  duc  du 
Maine  est  entièrement  rétabli  ; il  ne  lui  reste  aucune" 
marque  de  la  cruelle  attaque  qu’il  a eue;  il  n’a  plus 
que  de  la  foiblesse.  — M.  Amelot  a la  charge  de  président 
à mortier  de  M.  Molé  de  Champl&treux  pour  son  fils , 
qui  est  maître  des  requêtes;  comme  le  prix  de.  ces 
charges-là  n’est  plus  fixé,  le  roi  a ordonné  au  chancelier 
d’en  faire  le  marché.  11  y a déjà  longtemps  que  le  roi 
avoit  promis  à M.  Amelot  de  lui  donner  pour  son  fils  la 
première  de  ces  charges-là  qui  viendroit  à vaquer. 

Mercredi  10,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État, 
et  quand  les  ministres  en  furent  sortis,  M.  le  Dauphin 
demeura  quelque  temps  avec  lui.  L’après-dlnée  le  roi 
courut  le  cerf;  madame  la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  M.  Voisin  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  le 
Dauphin.  — On  eut  dimanche  la  nouvelle  que  les  vais- 
seaux f|iie  Duguay-ïrouin  a armés  à Brest  ètoient  à la 
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voile;  il  y a trois  ou  quatre  mille  soldats  de  la  marine  sui 
ces  vaisseaux.  — Le  roi  d’Angleterre  viendra  dimanch€ 
ici  dire  adieu  au  roi,  et  partira  mardi  de  Saint-Germain 
pour  aller  voyager  dans  le  royaume.il  vad’alx>rdàDijon, 
puis  en  Franche-Comté, passera  delà  en  Alsace,  verra 
notre  armée  d’Allemagne,  reviendra  par  Lyon,  verra 
notre  armée  de  Dauphiné,  puis  pstssera  en  Languedoc 
et  on  Guyenne. 

Jeudi  11,  à Mari;/.  — Le  roi,  à dix  heures,  alla  à la  pa- 
roisse avec  toute  la  maison  royale.  La  procession  ne  fut 
que  dans  l’église  ; il  y retourna  à sept  heures  au  salut. 
Le  Dauphin  et  la  Dauphine,  après  le  sou  per  du  roi,  allè- 
rent se  promener  dans  les  jardins  et  furent  longtemps  au 
globe  céleste,  où  ils  se  firent  expliquer  Ijeauooup  de  choses 
savantes.  Le  Dauphin  aime  extrêmement  ces  connois- 
sances-là;  il  en  a même  déjà  beaucoup;  l’abbé  de  Poli- 
gnao  étoit  avec  eux  et  mêla  beaucoup  d’agrément  à un 
profond  siivoir.  — Le  voyage  de  Fontainebleau  est  résolu  ; 
le  roi  n’a  pas  encore  fixé  le  jour,  mais,  de  la  manière 
dont  on  en  parle,  ce  sera  entre  le  10  et  le  15  du  moi.s  qui 
vient;  jus<iue-lâ  on  demeuiem  toujours  ici  sans  retourner 
à Vemilles  ; cependant  il  y a encore  quelques  gens  ici 
(|ui  veulent  douter  de  ce  voyage.  — L’électeur  de  Ba- 
vière souhaite  de  venir  faire  encore  un  tour  ici,  et  il  parolt 
que  le  roi  y consentira,  et  que  ce  sera  bientôt. 

Vendredi  12,  à Marly.  — Le  roi  travail  la  1e  mutin  avec 
son  confesseur,  et  l’après-dlnéc  il  courut  le  cerf;  M.  le 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Beny  éloient  à la 
chasse  ; la  Dauphine  n’y  étoit  pas.  Madame  est  toujours  à 
ces  chasses-là  dans  une  calèche  qui  suit  inimédiatenient 
celle  du  roi,  et  le  capitaine  des  gardes  du  corps  en  ser- 
vice, cjui  est  presque  toujours  en  calèche  aussi,  suit 
celle  de  Madame.  Ce  que  j’ai  dit  là  de  la  calèche  de 
Madame  qui  suit  toujours  celle  du  roi  aété  vrai  longtemps, 
muis  les  capitaines  des  gardes  du  corps  ont  fait  peu  à 
peu  changer  cette  manière,  et  présentement  leur  calèche 
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suit  iuimédiataniunt  celle  du  roi.  Au  retour  de  la  chasse 
M.  de  Torcy  apporta  au  roi  une  lettre  de  l’impératrice 
mère,  qui  donne  part  au  roi  de  la  mort  de  l’empereur 
son  üls,  mais  en  même  temps  elle  lui  parloit  de  lu  joie 
qu’elle  auroit  de  voir  bientôt  son  autre  üls  le  roi  des 
Espagnes  et  des  Indes , de  Hongrie  et  de  Bohème.  Le 
roi  n’a  pas  jugé  à propos  de  recevoir  une  pareille  lettre; 
on  l’a  renvoyée  à l’impératrice , et  le  roi  ne  prendra 
point  le  deuil  si  on  ne  lui  donne  part  de  la  mort  de 
l’empereur  d’une  autre  façon. 

Samedi  13,  o Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
chez  lui  avec  M.  Voisin , alla  ensuite  dans  les  jardins  où 
il  vit  jouer  au  petit  mail  ; la  Dauphine  1e  joignit  sur  la  Ijn 
de  sa  promenade.  — On  eut  par  l’ordinaire  des  lettres  de 
Saragosse  du  3.  La  santé  de  lu  reine  d’Espagne  n’est  pas 
encore  bien  raffermie  ; elle  compte  pourtant  d’aller  bientôt 
à Corella,  et  que  le  roi  son  mari  fera  ce  voyage  avec  elle. 
M.  de  Vendôme  n’étoit  pas  encore  parti  pour  aller  se 
mettre  à la  tête  de  l’armée,  et  on  commence  à croire  qu’il 
ne  fera  point  le  siège  deTarragone,  non  plus  que  celui  de 
Barcelone.  Il  lui  manque  lieaucoup  de  choses  dans  son 
armée  pour  faire  une  entreprise  considérable,  et  l’armée 
de  l’archiduc  est  présentement  de  plus  de  vingt  mille 
hommes.  — Madame  la  princesse  d’Ëpinoy  vint  hier  au 
soir  dire  au  roi  que  les  chanoines  de  Bemireront  avoient 
élu  mademoiselle  de  Lislebonne  ” sa  sœur  pour  leur  ab- 
besse, et  qu’elle  ne  vouloit  point  accepter  celte  place 
sans  savoir  si  cela  agréeroit  à Sa  Majesté.  C’étoit  la  Ulle 
alnéedeM.  de  Lorraine  qui  en  étoit  abbesse  ;elle  et  sa  sœur 
sont  mortes,  si  bien  que  H.  de  Lorraine  n'a  plus  de  filles. 

* Mademoiselle  de  Lislebonne  tombée  de  tout  par  la  mort  de  Mon- 
seigneur, trouva  un  établissement  et  une  retraite  honnête,  et  qui  ne  la 
coutraignoit  en  rien.  F.lle  se  mil  à passer  une  partie  de  l'année  a ^allCJ■ 
ou  à Remiremont,  et  huit  ou  neuf  mois  à Paris  et  à la  cour.  Peu  à peu 
elle  allongea  ses  absences,  et  sa  soeur  qui  les  faisoit  bien  plus  courtes 
lui  tenoit  souvent  compagnie. 
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Dimatiche  19^,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État  et 
travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier.  La  Dauphine  fit 
médianoche  dans  les  appartements  verts,  et  no  se  retira 
(|u’à  quatre  heures  du  matin.  Le  roi,  la  reine  et  la  prin- 
cesse d’Angleterre  vinrent  ici  à huit  heures  et  soupèrent 
avec  le  roi,  et  après  souper  retournèrent  à Smut-Germain. 
Le  roi  d’Angleterre  dit  adieu  au  roi  ; il  part  mardi  jxiur 
s’en  aller  voyager  dans  le  royaume.  On  avoit  cru  assez 
longtemps  qu’il  y avoit  du  mystère  à ce  voyage-là , mais 
il  n’y  en  a aucun.  — Le  duc  de  Noailles  a demandé  per- 
mission de  revenir  ici,  en  cas  que  M.  de  Vendôme  ne 
puisse  rien  entreprendre  cette  campagne,  et  le  roi  le  lui 
a permis,  mais  il  attendra  encore  avant  que  de  se  mettre 
en  marche  pour  revenir.  Le  duc  de  Duras,  qui  est  ici, 
et  qui  n’avoit  demandé  de  servir  en  Espagne  que  pour 
être  avec  le  duc  de  Noailles  son  parent  et  son  neveu,  comp- 
tant qu’il  va  revenir  incessamment,  a demandé  d’aller 
servir  en  Flandre,  et  le  roi  le  lui  a permis.  — Le  roi  quitta 
hier  le  deuil  qu’il  avoit  pris  pour  les  enfants  de  H.  de 
Lorraine.  11  l’avoit  même  porté  plus  longtemps  qu’il 
n’a  accoutumé  de  porter  de  pareils  deuils , parce  qu’il 
s’attendoit  toujours  qu’on  lui  donneroit  part  de  la  mort 
de  l’empereur  dans  les  formes. 

Lundi  15,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  etsur  les  cinq  heures allacourre 
le  cerf;  la  grande  chaleur  empêcha  la  Dauphine  ut  les 
dames  d’aller  à la  chasse.  — Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  V illars  ; les  ennemis  ont  fait  un  petit  mouvement  ; 
ils  ont  leur  droite  à Lens,  et  leur  gauche  vers  Douai.  Us 
ont  détaché  un  assez  gros  corps  de  cavalerie  et  d’infan- 
terie qui  marche  vers  Orchies,  et  qui  est  commandé  par 
le  prince  Eugène;  on  croit  que  ce  prince  va  mener  ce  dé- 
tachement à leur  armée  d’Allemagne.  — Le  maréchal  de 
Berwick  écrit  d’Aix  en  Provence  du  5 ; voici  sa  lettre  : 

« Les  nouvelles  que  nous  avons  en  ce  pays  sont  que  les 
troupes  parties  de  Vado  le  15  de  mai  ont  débarqué  à Bar- 
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celone,  et  on  croit  l’archiduc  arrivé  à Gènes,  car  on  a vu 
une  escadre  de  vaisseaux  de  guerre  qui  faisoit  voile  de  ce 
côté-là.  L’armée  des  ennemis  continue  à s’assembler  en 
Piémont.  Je  serai  demain  à Antibes,  d’où  je  remonterai  le 
Var  pour  de  là  regagner  la  vallée  de  Barcelonnette  et 
ensuite  Briançon.  » 

Mardi  16,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  ensuite  travailla  avec  M.  Desmaretz  ; l’après-dlnée  il 
travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  — lia  paru  devant 
Brest  plusieurs  vaisseaux  ennemis,  mais  ils  n’y  ont  demeuré 
que  deux  jours  et  se  sont  retiréssans  avoir  mis  personne 
à terre.  L’escadre  que  Duguay-Trouin  avoit  armée  à Brest 
a passé  à la  vue  de  la  Rochelle,  et  on  ne  sait  point  encore 
où  elle  va.  -r-  Le  grand  prieur  de  Vendôme  est  en  liberté 
et  est  arrivé  à Soleure;  tout  ce  qu’on  a exigé  de  lui  est 
qu’il  intercéderoit  auprès  du  roi,  pour  obtenir  que  le  fils 
de  Massener  sorte  de  prison  pour  retourner  en  son 
pays  (1).  — On  a détaché  en  Flandre  le  comte  de  Coigny 
avec  vingt  escadrons  et  quelque  infanterie  pour  observer 
les  mouvements  des  troupes  que  le  prince  Eugène  a vers 
Orchies  et  qu’on  croit  toujours  qui  vont  en  Allemagne. 

Mercredi  17,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État; 
l’après-dlnée  il  reçut  la  harangue  de  l’assemblée  du 
clergé.  Le  cardinal  de  Noailles,  qui  en  est  seul  président, 
porta  la  pai*ole  avec  beaucoup  de  dignité  et  d’éloquence, 
et  le  roi  y fit  une  réponse  si  noi)le,  si  sage  et  si  touchante 
que  tous  les  évêques  et  les  courtisans  furent  attendris. 
Le  Dauphin,  que  le  roi  présenta  au  clergé  en  leur  disant  : 
U Voilà  un  prince  qui  me  succédera  bientôt,  et  qui  par  sa 
vertu  et  sa  piété  rendra  l’Église  encore  plus  florissante  et 
le  royaume  plus  heureux,  » le  Dauphin  s’en  alla  dans  sa 
chambre  fort  attendri  et  fondant  en  larmes.  Après  la  ré- 


(1)  Le  grand  prieur  de  Vendôme  n’c&t  point  en  lil)er(é;  il  est  à Soleure  sur 
sa  parole.  On  l’engage  à demander  au  roi  ce  qu’il  aura  de  la  peine  à obtenir. 
( IS'ote  (le  Dangeau.  ) 
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[toiisedu  roi,  le  cardinal  lui  présenta  les  députés  du 
clergé,  comme  on  a accoutumé  delaireen  pareille  occasion. 
Kn  sortant  de  chez  le  roi  ils  allèrent  chez  le  Dauphin  et 
puis  chez  la  Dauphine,  è.  qui  le  cardinal  parla  aussi  bien 
qu’il  avoit  parlé  au  roi.  S.  M.  avoit  donné  ordre  qu’après 
les  harangues  on  fit  voir  au  clergé  les  jardins  et  les  eaux, 
mais  il  y eut  un  grand  orage  qui  empêcha  que  les  eaux 
ne  pussent  aller,  parce  que  celaauroit  fait  trop  de  désordre 
dans  les  jardins. 

Jeudi  18,  à Marly.  — Le  roi  [>assa  presque  toute  la  ma- 
tinée chez  madame  de  Maintenon.  L’après-dlnée  M.  Voisin 
lui  apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars  ; elles  sont 
du  17  au  matin.  Le  détachement  de  l’armée  ennemie  n’a 
été  que  jusqu’àOrchies,  et  il  y a trois  jours  qu’il  ne  marche 
l>oint.  On  croit  pourtant  qu’il  marchera  bientétpour  aller 
en  Allemagne,  et  que  le  prince  Kugène  ira  y commander. 

— Le  Dauphin,  monseigneur  le  duc  de  Berry  etM.  le  duc 
d’Orléans  partirent  d’ici  à sept  heures,  et  allèrent  à Saint- 
Denis,  où  l’on  lit  un  service  pour  feu  monseigneur  le  Dau- 
phin. L’ archevêque  deKeims  officia,  et  l’évéque  d’Angere 
fil  l’oraison  funèhi’e.  Le  duede  BeuuviUiers,  le  comte  do 
Sainte-Maure  et  le  marquis  d’O  portoient  la  queue  du 
Dauphin;  le  marquis  de  Bctluine-Orval  et  le  marquis  de 
l’ons  portoient  la  queue  du  due  de  Berry  ; les  marquis  de 
Siiniane  et  d’Armenlières  portoient  la  queue  du  duc 
d’Orléans.  Lacérémonie  dura  plus  de  quatre  heures,  et  il 
en  étoit  plus  de  sept  quand  les  princes  revinrent  ici  de 
Saint-Denis,  où  ilsavoient  mangé  avant  le  service.  Ils  trou- 
vèrent en  arrivant  la  Dauphine  qui  les  vint  recevoir,  et 
qui  étoit  en  peine  de  ce  qu’ils  arrivoient  si  tard.  Le  roi 
étoit  à la  promenade,  et,  quoiqu’ils  fussent  fort  fatigués 
de  la  cérémonie  ils  l’allèrent  joindre  : la  chaleur  étoit  si 
gi’ande  qu’il  yeut  quelques  chevau.x  crevés  dans  la  marche. 

— M.  de  'forcy  vint  chez  le  roi,  au  retour  de  la  prome- 
nade, lui  apporter  des  lettres  de  Saragosse  venues  par  un 
courrier  de  retour;  LL.  MM.  CC.  en  étoient  parties  le  12 
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pour  Corella.  La  reine  u'avoit  point  de  fiôvredepuisquatre 
jours,  etavoit  toujours  paru  en  publicdiirantce  teraps-là. 
M.  de  Vendôme  n’ira  point  joindre  l’armée  qu’il  n’ait  reçu 
des  armes  dont  son  infanterie  a liesoin.  Le  roi  et  la  reine 
d’Espagne,  après  avoir  pris  quelque  temps  à Corella  l’air 
qui  y est  e.\cellent,  iront  à Madrid , où  les  peuples  sou- 
haitent ardemment  de  les  revoir.  L’électeur  de  Brande- 
IwnrgestarrivéàlaHaye,  etveutqucMM.  les  États  fas-sent 
juger  les  prétentions  qu’il  a sur  la  succession  du  roi  Guil- 
laume, dont  il  y en  a une  partie  adjugée  au  prince  de 
Nassau , stathouder  de  Frise. 

Vendredi  19,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  seprc»- 
niena  dans  les  jardins;  après  dîner  il  passa  chez  madame 
de  Maintenon,et  ù cinq  heures  il  alla  courre  lecerf.  LaDau- 
phineétoitàcheval  avec  beaucoup  de  dames;  monseigneur 
le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  sont  toujours 
ù cescha.sses-là.  Le  Toi  avoit  convié  madame  de  Maintenon 
d’y  venir;  elle  y vint  dans  un  carrosse  avec  mesdames  do 
Dangettii  et  deCaylus. — On  sut  le  matin  que  le  courrier  ar- 
rivé d’Espagne  avoitapporté  auroi  lanouvellequeS.M.C. 
donnuit  en  souveraineté  à l’électeur  de  Bavière  la  Flandre, 
tant  ce  <jui  lui  en  reste  que  ce  que  les  ennemis  lui  ont  pris 
depuis  la  dernière  guerre.  Il  ne  lui  reste  à présent  de 
places  fortes  que  Lu\embourg,Namur,  Charleroy  etNieu- 
port.  Il  y a longtemps  qu’on  avoit  promis  à l’électeur  deBa- 
vière  la  g'nlce  qu’on  lui  accorde  aujourd’hui,  et  le  roi  fui- 
soit  de  grandes  instances  en  Espagne  pour  qu’on  exécutât  la 
promesse  qu’on  avoit  faite  à cet  électeur.  11  viendra  ici,  les 
premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient,  remercier  le  roi, 
qui  continuera  à lui  donner  les  mêmes  subsides  qu’il  lui 
a donnés  depuis  le  commencement  de  cette  guerre. 

Samedi 20,  à Marly.  — I.Æ  roi  tintle  conseil  de  finances 
(|uoi  qu’il  n’en  tienne  pasordinairement  à .Marly  les  same- 
dis. L’apW's-dlnéc  il  travailla  avec  M.  Voisin,  etpuisalla  se 
promener  dans  scs  jardins,  où  il  fait  toujours  quelques 
[Mitits  changements  pour  s’amuser,  et  qui  ne  sont  pas  de 
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grandes  dépenses.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Villars,  par  le  quel  on  apprit  que  le  détachemen  t des  enne- 
mis pour  l’Allemagne  avoit  marché,  et  qu’il  étoit  à Lens  le 
18.  On  mandoitde  notre  armée  que  ce  détachement  n’étoit 
que  de  dix-neuf  escadrons  et  de  dix  bataillons,  mais  on  le 
croit  beaucoup  plus  considérable,  et  même  les  nouvelles 
de  Hollande  et  de  Bruxelles  disent  que  toutes  les  troupes 
de  l’empereur  et  de  l’électeur  palatin  en  doivent  être.  Le 
prince  Engène  s’en  va  à la  Haye,  et  puis  ira  commander 
sur  le  Rhin,  où  toutes  ces  troupes-là  vont.  — On  sut  que 
le  roi  d’Espagne  avoit  mandé  à la  duchesse  d’.AUje , par 
le  courrier  qui  arriva  hier  au  soir,  qu’il  feroit  payer 
toutes  les  dettes  que  son  mari  avoit  faites  en  France  du- 
rant son  amb6issade,  qu’il  lui  continueroit  à elle,  durant 
quatre  mois,  les  mêmes  appointements  qu’il  donnoit  au 
duc  son  mari,  et  qu’il  lui  feroit  payer  ce  qui  pou  voit  leur 
être  encore  dû  de  leurs  appointements,  -afin  qu’elle  eût  de 
quoi  récompenser  les  domestiques  qui  ne  voudroient  pas 
la  suivre  en  Espagne,  et  qu’elle  eût  de  quoi  sortir  de  France 
honorablement.  Outre  cela,  le  roi  lui  donne  2,000  pistoles 
d’or  de  pension,  et  lui  a écrit  la  lettre  du  monde  la  plus 
obligeante.  Elle  compte  pouvoir  partir  dans  deux  mois, 
quand  elle  aura  vu  ses  créanciers  payés;  ils  en  ont  tous 
usé  à merveille  avec  elle,  et,  bien  loin  de  lui  demander  de 
l’argent,  ils  lui  en  ont  tous  offert,  et  de  continuer  à lui 
donner  tout  ce  qu’elle  auroit  besoin , quoiqu’ils  sussent 
qu’elle  restoit  sans  aucun  bien,  et  qu’on  ne  sut  point  en- 
core ce  que  le  roi  d’Espagne  vouloit  faire  pour  elle. 

Dimanche  21,  à Marly.  — IjO  roi  tint  le  conseil  d’Étal; 
il  travailla  avec  H.  Pelletier  l’après-dlnée,  et  puis  alla  tirer. 
l.e  Dauphin  alla  à vêpres  à la  paroisse,  et  y mena  madame 
la  princesse  de  Conty.  — Chabert,  chef  d’escadre  des 
vaisseaux , mourut  il  y a quelques  jours.  Le  roi  n’a  pas 
encore  rempli  la  place  ; il  y a douze  chefs  d’escadre  de 
vaisseaux.  — M.  le  maréchal  d’Harcourt  est  parti  de  Bour- 
bonne  le  17;  les  eaux  lui  ont  fait  beaucoup  de  bien.  Ou 
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l’attend  à Strasbourg  le  24.  — I.*  roi  donna  il  y a quel- 
ques jours  à l’abbé  de  Choiseul  la  charge  d’aumônier 
qu’avoit  l’abbé  Turgot,  évêque  de  Séez , qui  a été  fait 
premier  aumônier  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  En 
lui  donnant  cette  charge  qui  ne  lui  a rien  coûté , il  a donné 
la  démission  de  sa  charge  d’aumônier  du  roi,  qu’il  avoit 
achetée  ; il  ne  reste  plus  parmi  les  huit  aumôniers  du  roi 
que  l’abbé  Morel  qui  ait  acheté  sa  charge. 

Lundi  22,  à Marly.  — Ij&  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla 
courre  le  cerf  ; la  Dauphine  étoit  à cheval  avec  beaucoup 
de  dames.  — Notre  détachement  de  Flandre  qui  marche 
en  Allemagne  doit  être  arrivé  d’hier  à Givet,  sous  Charle- 
mont  ; il  y séjournera  un  jour  ou  deux,  et  puis  continuera 
sa  marche.  Nous  en  allons  bientôt  faire  un  second  ; ainsi 
le  fort  de  la  guerre  pour  cette  année,  selon  toutes  les  ap- 
parences, se  portera  du  côté  d’Allemagne.  Le  prince 
Eugène  étoit  attendu  à la  Haye,  où  il  demeurera  peu  de 
jours,  et  doit  rejoindre  à Coblentz  le  détachement  que  les 
ennemis  ont  fait  de  leur  armée  de  Flandre.  — Mademoi- 
selle Loison,  celle  qui  n’a  point  été  mariée,  aune  lettre  de 
cachet  pour  s’en  aller  à Orléans.  On  croyoit  que  c’étoit  la 
maison  de  Bouillon  qui  lui  avoit  attiré  ce  malheur-là 
parce  que  le  duc  d'Albret  étoit  fort  attaché  à elle,  mais 
ils  assurent  tous  fort  qu’ils  n’y  onteuaucune  part. 

Mardi  23,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances,  et 
travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Après  son 
dîner  il  entra  chez  madame  de  Haintenon  ; à cinq  heures, 
il  repassa  chez  lui,  et  fit  entrer  dans  son  cabinet  Desgran- 
ges, maître  des  cérémonies  dont  le  clergé  s’étoit  plaint,  au 
.service  de  Monseigneur  à Saint-Denis.  Le  roi,  qui  travaille 
tousles  mardis  au  soir  avec  M.  Voisin,  l’aremisà  demain. 
— On  a eu  des  nouvelles  du  passage  du  roi  d’Angleterre 
à Dijon,  où  M.  Trudaine , frère  de  madame  Voisin,  inten- 
dant de  Bourgogne,  l’a  reçu  magnifiquement;  ainsi  les 
bruits  (ju’on  faisoit  courre  que  le  roi  n’alloit  point  voya- 
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Kei'  eu  France,  et  qu’il  uvoit  des  desseius  secrets  qui  parut- 
troient  incessamtnent,  se  trouvent  sans  aucun  foudemeut. 

Il  demeurera  deux  ou  trois  jours  à Dijon,  puis  il  passera 
en  Franche-Comté,  où  M.  deGuerchois,  intendant  de  cette 
province,  se  prépare  à le  recevoir  comme  a fait  M.  de  Tru- 
daine.  La  suite  du  roi  d’iVngleterre  est  fort  petite. 

Mercredi  2i,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État , • 
qui  dura  fort  longtemps  ; après  dîner  il  travailla  avec 
M.  Voisin,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla  se  promener  sur 
les  hauts  de  Marly  et  y vit  jouer  au  rnail;  la  Dauphine, 
suivie  de  plusieurs  dames,  y vint  en  calèche.  — On 
mande  de  Londres  que  M.  Harley  a été  fait  milord  comte 
d’Oxford  et  grand  trésorier  d’Angleterre,  qui  est  la  plus 
grande  charge  du  royaume  et  celle  qu’avoit  milord  Go- 
dolphin.  On  le  regarde  comme  un  ennemi  particulier  de 
Marlltorough.  Le  parlement  demande  à la  reine  de  faire 
punir  les  anciens  ministres  d’État  qui  parleur  mauvaise 
administration  ont  ruiné  l’Angleterre.  — Le  roi  a donné 
ù M.  d’Kcquevilly  le  fils,  qui  est  enseigne  de  ses  gendar- 
mes, la  charge  de  capitaine  du  vautrait  qu’avoit  son  père, 
qui  a bien  voulu  s’en  démettre  on  sa  faveur,  et  il  gardera 
une  lieutenance  de  cette  charge  pour  servir  sous  son 
fils. 

Jeudi  35,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L’après-<llnée  l’électeur  de  Bavière  vint  ici  : 
il  descenditdans  l’appartement  de  feu  Monseigneur,  et  è 
trois  heures  il  alla  chet  le  roi,  avec  qui  il  fut  assez  long- 
temps. Acinq  heures  on  alla  courre  le  cerf  ; la  Dauphine 
étoit  achevai  avec  beaucoup  de  dames.  La  chasse  fut  fort 
longue.  L’électeur  alla  souper  chez  M.  d’Antin,  et  après 
souper  il  vint  jouer  au  salon  avec  madame  la  Dauphine, 
et  ne  partit  d’ici  qu’au  jour  pour  aller  coucher  à Villiers, 
chez  lesMoros.  11  viendra  encore  ici  mardi,  et  puis  il  s’en 
ira  droit  àNamur.  — Nous  avons  fait  un  second  détache- 
ment en  Flandre,  commandé  par  Bouzols,  lieutenant 
général,  et  Mimeur,  maréchal  de  camp.  Ce  détachement 
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est  de  dix  bataillons  et  de  vin§rt-six  escadrons,  savoir  ; 
huit  de  la  gendarmerie,  six  de  dragons,  qui  sont  les  trois 
du  colonel  général , et  trois  de  Chàtillon , avec  les  douze 
escadrons  de  l’électeur  de  Bavière,  et  ces  troupes  mar- 
cherontau  premier  jour,  et  arriveronten  Alsace  avant  les 
troupes  que  mène  en  Allemagne  le  prince  Eugène. 

Vendredi  26 , à Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confeaseur,  et  se  promena  l’après-dlnée  dans  ses 
jardins.  — L’assemblée  du  clergé  a accordé  au  roi  les 
huit  millions  qu’il  demandoit,  moyennant  que  le  roi  les 
quitte  du  dixième  pour  toujours.  On  compte  que  cette 
assemblée  iinira  le  9 ou  le  10  du  mois  qui  vient;  et 
après  la  harangue  |>our  la  clôture  de  l’assemblée,  qui  sera 
faite  par  l’archevêque  d’Àlby,  le  roi  partira  pour  Fon- 
tainebleau, et  le  jour  est  pris  pour  ce  départ  au  13,  qui 
sera  un  lundi,  il  ira  coucher  ce  jour-làà  Petit-Bourg  chez 
leduc  d’Antin,  et  arrivera  le  li  à Fontainebleau.  — M.  le 
comte  de  Toulouse  est  considérablement  incommodé  d’un 
mal  dans  la  vessie  qu’il  a caché  fort  longtemps , et  il  ne 
peutplus  monter  Achevai  etsouffre  l)eaucoupen  carrosse. 
Les  médecins  et  les  chirurgiens  souhaitent  que  ce  soit  la 
pierre,  mais  ils  ne  connoissent  point  encore  son  mal,  et  si 
c’est  la  pierre  on  attendra  pour  la  tailler  que  les  grandes 
chaleurs  soient  passées. 

Samedi  27,  à Marly. — Le  roi  travailla  après  dîner  avec 
M.  Voisin,  et  après  alla  se  promener  dans  ses  jardins;  le 
Dauphin  et  la  Dauphine  le  joignirent  A sa  promenade. 
— On  eut  des  nouvelles  de  l’arrivée  de  LL.  MM.  CC.  A 
Corella  ; la  reine  se  porte  beaucoup  mieux,  le  voyage  ne 
l’a  point  fatiguée,  et  elle  trouve  que  l’air  de  Lorella  lui 
fait  beaucoup  de  bien  ; son  bon  visage  est  revenu , elle 
dort  et  mange  bien.  Elle  achèvera  d’y  rétablir  sa  santé  et 
puis  ils  iront  A Madrid,  où  les  peuples  ont  grande  envie  de 
les  revoir.  M.  de  Vendôme  étoit  encore  A Saragosse  ; il 
attend  des  armes  qui  manquent  A l’infanterie  espagnole . 
et  l’on  ne  jM>urra  entreprendre  le  siège  de  Tariatrone 
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qu’au  mois  d’octobre.  L’archiduc  est  encore  iV  Barcelone  ; 
on  compte  que  son  année  est  présentement  de  vingt  mille 
hommes,  et  on  ne  compte  plus  qu’il  repasse  en  Allemagne 
qu’à  la  lin  de  la  campagne. 

Dimanche  28,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État . 
alla  tirer  l’après-dlnée , et  au  retour  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avecM.  Pelletier.  Madame  la  princesse 
de  Conty  a acheté  une  petite  maison  sur  le  bord  de  la 
rivière , auprès  de  la  machine  (1),  où  elle  va  faire  des 
petits  bâtiments  et  quelques  embellissements  dans  les 
jardins  ; elle  s’y  va  promener  presque  tous  les  jours.  Iji 
santé  de  M.  le  duc  du  Maine  s’est  fort  rétablie  à Sceaux,  où 
il  a passé  quelques  jours  depuis  la  cruelle  attaque  qu’il 
eut  ici.  11  est  ici  présentement,  et  va  tous  les  soirs  dans  le 
cabinet  du  roi  jusqu’à  son  coucher,  comme  il  fuisoit  avant 
sa  maladie.  — M.  de  Strasbourg  a eu  une  violente  attaque 
de  goutte  au  genou  à Saverne;  on  appréhendoit  même 
que  ce  ne  fût  un  mal  plus  considérable  que  la  goutte , et 
qu’on  ne  fût  obligé  de  lui  faire  une  opération  violente. 
Il  est  beaucoup  mieux  présentement,  et  on  est  fort  rassuré 
sur  son  msd. 

Lundi  29,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins , travailla  après  son  dîner  avec  M.  de  Ponl- 
chartrain,  et  puis  alla  tirer.  — La  maixjuisede  Vieuxpont 
est  morte  à Paris  de  la  petite  vérole.  On  avoit  caché  l’é- 
tat de  sa  maladie  à la  princesse  de  Montauban,  sa  mère, 
qui  étoit  ici.  Elle  étoit  lille  de  son  premier  mariage  avec 
le  marquis  de  Bannes , colonel  général  des  dragons;  le 
marquis  de  Vieuxpont,  lieutenant  général  qui  commande 
à Cambray,  est  veuf  pour  la  troisième  fois.  Elle  n’a  laissé 
qu’une  fille,  qui  est  encore  en  nourrice.  — Le  prince  Eu- 
gène est  encore  à la  Haye.  Toutes  les  nouvelles  de  ce 
pays-là  portent  que  les  Hollandois  sont  fort  mécontents 
du  gros  détachement  qu’il  mène  en  Allemagne,  et  qu’il 
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n’est  pas  content  d’eux  non  plus.  L’électeur  de  Bran- 
debourg est  encore  en  ce  pays-là;  il  leur  demande  I)eau- 
coup  de  choses  comme  héritier  du  roi  Guillaume  , et  ils 
auront  bien  delà  peine  à lui  accorder  ce  qu’il  demande, 
quoi  qu’en  cas  de  refusil  menace  de  retirer  ses  troupes. 

Mardi  30,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avecM.  Desmaretz. — L’é- 
lecteur de  Bavière  arriva  ici  sur  les  trois  heures  ; il  alla 
d’abord  dans  l’appartement  de  feu  Monseigneur,  où  M.  de 
Torcy  le  vint  trouver.  Après  avoir  été  quelque  temps  en 
conférence,  ce  ministre  le  mena  chez  le  roi,  où  il  demeura 
jusqu’à  cinq  heures;  ils  en  sortirent,  l’électeur  fort 
charmé  du  roi , et  le  roi  fort  content  de  lui.  Ils  se  sont 
séparés  dans  l’espérance  de  ne  se  revoir  jamais.  A cinq 
heures , ils  allèrent  courre  le  cerf;  la  Dauphine  étoit  à 
cheval  avec  beaucoup  de  dames.  Au  retour  de  la  chasse 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  MM.  Voi- 
sin et  Desmaretz,  et  l’électeur  joua  avec  la  Dauphine  au 
lansquenet  dans  le  salon  jusqu’à  dix  heures,  et  puis  alla 
souper  chez  le  duc  d’Antin.  Après  le  souper  il  revint 
jouer  avec  la  Dauphine  dès  qu’elle  fut  sortie  du  cabinet 
du  roi;  ils  jouèrent  jusqu’à  trois  heures  et  alla  coucher 
chez  les  Moros , d’où  il  étoit  venu  ici. 

Mercredi  juillet  y à Marly,  — Le  roi  prit  médecine 

comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  ne  s’est  jamais  mieux 
porté.  Dieu  merci  ; il  dîna  à trois  heures,  et  après  son  dîner 
il  tint  le  conseil  d’État.  — L’électeur  de  Bavière  part 
vendredi  ou  samedi  pour  aller  à Namur,  puis  à Luxem- 
bourg, et  de  là  à notre  armée  d’Allemagne,  car  ce  n est 
plus  un  secret  dans  sa  cour.  11  envoie  le  comte  d’Albert 
en  Espagne  poi.»f  faire  ses  remerclments  ; il  l’a  choisi 
pour  cet  emploi  parce  que  tout  le  monde  croit  qu’il  veut 
lui  faire  époif^r  mademoiselle  de  Montigny,  pour  qui  cet 
électeur  a depuis  fort  longtemps  un  grand  attachement 
d’amitié  et  à qui  il  a fait  beaucoup  de  bien  ; mais  la  fa- 
mille du  comte  d’Albert,  surtout  M.  de  Cbevreuse,  sen 
T.  xin.  28 
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frère  alué  (i'iiri  premier  lit,  s’oppose  fort  à ce  mai-iage. 
Le  roi  envoie  le  comte  de  la  Marck , maréchal  de  camp, 
servir  en  cette  qualité  dans  l’année  d’Allemagne,  et 
sera  en  même  temps  son  ministre  auprès  de  l’électeur 
de  Bavière,  mais  il  n’aura  point  de  caractère. 

Jeudi  2,  ô Marty.  — Le  roi  se  promena  le  matin  et  l’a- 
près-dlnéc  dans  ses  jardins;  11  vit  jouer  au  mail,  et  la 
Dauphine  le  joignit  sur  la  fin  de  sa  promenade.  — Il  y 
avoit  quelque  petite  difficulté  sur  la  marche  du  duc 
de  Trcsmes  comme  gouverneur  de  Paris,  qui  sera  demain 
au  service  de  Monseigneur.  11  marche  entre  M.  le  premier 
président  et  le  second  président,  cela  est  réglé  il  y a 
longtemps  ; ce  qui  n’étoit  point  réglé  étoit  de  savoir  si 
ses  gardes  dévoient  marcher  devant  lui  jusqu’à  la  porte 
de  l’église,  de  Notre-Dame,  les  régiments  des  gardes  fran- 
çoises  et  suisses  étant  eu  haie  devant  la  porte  pour  rece- 
voir le  Dauphin.  Le  roi  a réglé  que  les  gardes  du  gou- 
verneur de  Paris  l’accompagncroient  jusqu’à  la  porte  de 
l’église,  et  puis  iroient  se  mettre  derrière  les  régiments 
des  gardes.  — Le  cardinal  Caprara  est  mort  à Rome;  il 
étoit  protecteur  des  affaires  d’Angleterre.  Il  y a un  pro- 
tecteur particulier  pour  l’Écosse , et  un  pour  l’Irlande. 

Vendredi  .'I , à Marty.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  Dauphin  et  le 
duc  de  Berry  partirent  d’ici  à sept  heures  et  demie,  et  ar- 
rivèrent à l’archevêché  à neuf  heures  et  demie  où  M.  le 
duc  d’Orléans  les  vint  joindi’e.  Ils  prirent  du  chocolat,  et 
à dix  heures  ils  se  mirent  en  marche  à pied  depuis  l’ar- 
clievèclié  jusqu’au  grand  portail  de  Notre-Dame.  Le  car- 
dinal de  Noailles  officia;  le  P.  de  la  Rue  prononça  l’orai- 
son funèbre,  qui  fut  fort  applaudie.  Toute  la  cérémonie 
finit  à deux  heures.  Un  peu  avant  trois  heures  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se  mirent  à table  à un 
dîner  magnifique  qu’avoit  fait  préparer  le  cardinal  de 
Noailles;  ils  le  firent  dîner  avec  lui,  et  y firejit  dîner  aus.si 
ce  que  nous  étions  de  courtisans  qui  avoienf  eu  l’honiieur 
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tic  les  suivre.  Ils  renionlèreiil  eu  cüiTosse  à quatre  heures 
et  démit',  et  en  allant  et  en  revenant  M.  le  Dauphin  (il 
jeter  beaucoup  d’argent  au  peuple  , et  durant  son  dîner 
il  lit  entrer  beaucoup  de  peuple  qui  voiiloit  les  voir 
manger,  et  dit  : « Je  suis  fàcbé  d’êti'e  venu  à Paris  pour 
une  si  triste  occa.sion,  mais  je  suis  bien  aise  de  voirl’n- 
mitië  des  bourgeois  et  du  peuple  de  Paris  pour  ses  prin- 
ces. » A la  cérémonie  M.  de  Beauvilliei's,  avec  le  collier 
de  l’ordre,  M.  d’Urfé  et  M.  de  Garaaches  portoient  la 
queue  du  manteau  du  Dauphin , le  marquis  de  Béthune 
et  le  marquis  de  Pons  portoient  celle  du  duc  de  Berry, 
les  maniuis  d’Armcntières  et  de  Simiane  portoient  celle 
du  duc  d’Orléans.  Iæ  Dauphin,  avant  que  de  partir  de  Pa- 
ris, dit  à tous  les  courtisans  qui  avoient  eu  riionneur  de 
venir  dans  ses  carrosses,  (jue  ceux  qui  iivoicnt  envie  de 
demeurer  à Paris  le  pouvoient  faire  sans  craindre  qu’il 
le  troUvfit  mauvais,  qu’il  vouloit  qu’on  fût  à. son  aise  avec 
lui,  et  ne  contraindre  jamais  personne. 

Samedi  4,d  Mnrly.  — Leroi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  Voisin,  — Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  par 
lequel  on  apprend  que  la  plus  grande  partie  du  détache- 
ment que  les  ennemis  ont  fait  pour  r.Mlcinngne  éloit 
encore  auprès  de  Bruxelles,  et  que  le  bruit  de  ce  pays-là 
étoit  qu’il  retourne  à leur  armée  de  Flandre,  et  que  le 
prince  Eugène  (jui  éloit  encore  à la  Haye  y devoit  retour- 
ner aussi;  en  ce  cas-là,  notre  second  détachement,  que 
commande  Bouzols,  et  qui  éloit  déjà  à Givet,  pourroit 
bien  rejoindre  l’armée  du  maréchal  de  Villars.  — On  eut 
j>ar  l’ordinaire  des  nouvelles  de  Corella.  La  reine  d’Es- 
pagne sentions  les  jours  sa  santé  se  rétablir;  LL.  MM.  CC. 
ne  retourneront  pas  à Madrid  sitôt  qu’on  l’avoit  cru  ; elles 
attendront  à Corella  la  lin  de  la  campagne  de  M.  de 
Vendôme,  de  qui  on  n’a  point  eu  de  nouvelle  cct  ordi- 
naire; le  courrier  qu’il  envoyoit  à Corella  a été  tué  eu 
chemin  par  les  miquclets. 

IHmanche  .'i,  à Marly,  — Le  roi  tint  le  conseil  d’filat  ; 
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après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla 
tirer. — M.  Voisin  vint  le  soir  chez  madanie  deHaintenon 
pour  porter  des  lettres  de  M.  d’Harcourt  du  2 de  ce  mois, 
qui  sont  venues  par  un  courrier  de  retour.  Ce  maréchal 
qui  étoit  déjà  arrivé  à Strasbourg,  il  y a déjà  quelques 
jours,  mande  que  le  roi  d’Angleterre  y est  arrivé  aussi , 
ils  en  dévoient  partir  le  lendemain  ensemble.  M.  d’Har- 
court fera  voir  l’armée  au  roi  d’Angleterre,  qui  ensuite 
ira  à Lyon  en  repassant  par  la  Bourgogne,  et  de  Lyon  il 
ira  voir  l’armée  du  maréchal  de  Berwick.  M.  de  Stras- 
bourg se  porte  considérablement  mieu.v  ; le  roi  d’Angle- 
terre a couché  chez  lui  à Stivernc  en  allant  à Strasbourg. 
— Le  marquis  d’Alègre  a gagné  depuis  deux  jours  un 
grand  procès  contre  M.  de  Montpeirou.\,  qui  lui  deman- 
doit  1,600,000  francs;  il  en  sera  quitte  pour  une  somme 
fort  médiocre.  — Le  roi , au  sortir  du  conseil,  dit  à ses 
ministres  qu’il  ne  partiroit  pour  Fontainebleau  que  de 
mercredi  en  huit  jours  ; il  travaillera  avec  eux  ce  jour-là, 
et  puis  il  leur  donnera  congé  jusqu’au  dimanche  suivant. 

Lundi  6,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dluée  avec 
M.  de  Pontchartrain  ; à cinq  heures  il  alla  se  promener 
dans  ses  jardins,  et  vit  jouer  au  petit  mail  ; la  Dauphine  le 
joignit  à sa  promenade.  Le  üauphin  alla  le  matin  à Ver- 
sailles voir  messeigneurs  ses  enfants,  et  dîna  chez  la  du- 
chesse de  Ventadour.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
tirer.  — U y a eu  une  petite  guerre  entre  les  ducs  de 
Modène  et  de  Parme  sur  quelques  petits  fiefs  auprès  de 
Bercello,  que  l’un  et  l’autre  prétend  qui  lui  appartien- 
nent. Les  générau.x  de  l’empereur  ont  interposé  leur 
autorité  pour  finir  leurs  hostilités,  dans  lesquelles  les 
troupes  de  Parme  avoient  toujours  eu  l’avantage,  et  le 
(xtmte  de  Thaun  s’est  emparé  de  ces  fiefs  pour  les  ren- 
tlre  à celui  à qui  il  sera  jugé  qu’ils  appartiennent.  — 
t.e.s  nouvelles  de  Hollande  portent  que  le  prince  Eugène  va 
repartir  de  la  Haye  pour  retourner  à l’armée  de  Flandre. 

Mardi  7,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  liuuiices  . 
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travailla  ensuite  longtemps  avecM.  Desmarelz;  l’après- 
dlnéeil  alla  se  promener  sur  les  hauteurs  de  Marly,  et  vit 
jouer  au  grand  mail.  Le  Dauphin  et  la  Dauphine  allèrent 
le  joindre  avec  beaucoup  de  dames  en  calèche,  et  il  y 
eut  une  grande  collation.  Au  retour  de  la  promenade, 
le  roi  remit  au  lendemain  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz,  avec 
(jui  il  devoit  travailler.  — On  jugea  au  conseil  l’affaire 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry  sur  la  succession  de  feu 
Monseigneur  son  père.  Par  ce  jugement,  il  n’a  nulle  part 
à la  succession , parce  qu’en  recevant  l’apanage  il  a re- 
noncé à toute  la  succession,  et  Monseigneur  son  père  avoit 
signé  l’acte  d’apanage;  ainsi  en  recevant  l’apanage , il  a 
renoncé  à sa  succession  comme  à celle  du  roi  ; mais  le 
roi,  après  lui  avoir  fait  perdre  son  procès,  le  lui  a fait 
gagner  en  lui  donnant  comme  augmentation  d’apanage 
tout  ce  qui  lui  seroit  revenu  s’il  n’y  avoit  point  eu  de 
renonciation.  A l’égard  du  roi  d’Elspagne,  il  se  rapporte 
au  roi  de  tous  ses  droits;  il  n’y  a que  Meudon  etChaville 
à partager  qui  ne  valent  [las  40,000  livres  de  rente;  les 
pierreries  et  les  meubles  sont. estimés  à .500,000  écus, 
dont  il  faut  prélever  100,000  écus  pour  payer  les  dettes; 
ainsi  il  ne  leur  reviendra  à chacun  que  400,000  francs 
de  cet  article-là. 

Mercredi  8,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État 
et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  ; ensuite  il  alla  se 
promener  d&ns  les  jardins.  — Le  bonhomme  Guéry  est 
mort  il  y a quelques  jours;  il  avoit  été  longtemps  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps,  et  quand  il  quitta , le  roi  lui 
donna  la  lieutenance  générale  du  pays  d’Aunis  et  des 
tours  de  la  Rochelle.  Leur  famille  est  attachée  à M.  du 
Maine,  etson  fils  aîné,  qui  est  exempt  des  gardes  du  corps, 
a épousé  une  fille  de  Halezieu , qui  gouverne  la  maison 
de  M.  du  Maine.  Ce  prince,  dans  le  temps  de  l’attaque 
d’apoplexie  qu’il  a eue,  écrivit  au  roi  une  lettre  très-pres- 
sante, lui  demandant  la  charge  du  père  pour  le  fils , et 
le  roi  la  lui  a accordée.  Les  Guéry  sont  d’une  très-aii- 
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cienuo  uiuiMon  de  Normandie.  — Le  vieux  d’Espagne  est 
mort  ; il  avoit  quatre-vingt-dix  ans.  Il  étoit  gouverneur 
de  Thion ville  j le  roi  a donné  ce  gouvernement  à Lespé- 
rou,  qui  est  fort  vieux  aussi,  et  à qui  le  roi  l'a  voit  promis 
quand  il  seroit  vacant. 

Jeudi  9,  à Marly.  — Le  roi  se  promeuale  matiu  et  l’a- 
près-dlnée  dans  les  jardins.  — Le  roi  donne  18,  000  francs 
d’appointements  au  comte  de  la  Marck  pendant  qu’il 
.sera  son  ministre  auprès  de  l’électeur  de  Bavière,  mais 
il  y sera  sans  caractère,  et  servira  de  maréchal  de  camp 
dans  son  armée.  Il  prend  congé  du  roi  pour  aller  trouver 
l’électeur  à Namur,  où  l’on  compte  qu'il  doit  être  arrivé 
de  lundi.  — M.  Voisin,  pendant  le  séjour  que  le  roi  a fait 
ici,  a été  presque  tous  les  lundis  AVereaillespour  recevoir 
les  placets,  et  épargner  aux  pauvres  particuliers  la  peine 
et  les  embarras  de  les  apporter  ici. — Le  lui  l'ait  préparer 
un  présent  maguilique  pour  la  duchesse  d’Albe  et  tel 
fju’on  l’auroit  donné  au  duc  sou  mari  à la  lin  de  son  am- 
Ijassade.  — On  a vendu  beaucoup  de  bijoux  de  Monsei- 
gneur, et  bien  des  gens  en  ont  acheh:  pour  le  prix  qu’on 
les  a estimés,  qui^  estfort  f)as,  et  cet  argent  e.st  euiployé  à 
payer  de  ses  dettes;  c’est  Dumont,  gouverneur  deMeudon, 
i|ui  reçoit  cet  argent  *. 

• Rien  peut-èlrc  ne  fut  jamais  si  indécent  que  cette  vente  des  bijoux 
de  .VIouseigneur,  qui  se  fit  en  plein  Marly,  où  cliacun  aehetoit  à l'eit- 
l'Iicre  connue  a un  encan  et  à un  inventaire  à Paris,  ct'tres-ordinaire- 
inent  eu  présence  de  madame  la  Dauphine  niéine , de  M.  le  Dauphin  et 
tous  les  princes  et  princesses  du  sang,  qui  s'en  nmusoient  et  eu  ache- 
toieni,  riant  et  causant  avec  les  gens  de  la  cour,  hommes  et  femmes 
qui  en  acheloient  et  s'en  diverlissoient  aussi;  ce  négoce  dura  toutes  les 
apres-dinées,  le  reste  du  voyage.  .M.  le  Dauphin  ne  prit  presque  rien 
et  s'y  trouva  peu  et  rarement , et  toujours  par  uoinpiaisaucc  pour  ma- 
dame la  Dauphine,  et,  quoiqu'il  n'eut  pas  lieu  de  regretter  .Mouseigueur 
ni  d'aimer  la  plupart  de  ce  qui  avoit  été  le  plus  attaché  à lui , il  eu  usa 
avec  tous  avec  une  boulé  et  une  générosité  qui  les  confondit. 

Vendredi  10,  à Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  l’après-dinéc  il  se  promena  dans  le.s 
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jardins.  Il  n'a  [discouru  le  cerf  depuis  (jiiel(|ues  jours, 
parce  qu’il  a envoyé  ses  cljieus  à Foidaiuehleau,  où  M.  de 
la  Kochefoucauld  ne  voidoit  jujint  venir  parce  qu’il  est 
aveugle,  mais  le  roi  lui  a paidéavec  tant  de  bonté  et  d’a- 
mitié, lui  conseillant  non-seulement  d’y  venir,  mais  l’en 
priant  même  et  lui  disant  ; « Je,  serai  bien  aise  de  vous  voir 
de  temps  en  temps  : » ce  qui  l’a  déterminé  à faire  encore 
ce  voyage.  U ne  demeurera  point  au  chéteau,  où  il  seroit 
accablé  de  visites  ; il  se  tiendra  au  chenil.  — Les  ennemis, 
qoiétoient  un  peu  incommodés  par  le  château  d’Arleu.v , 
où  nous  avions  fait  quelques  petits  ouvrages  (jui  détour- 
noient les  eaux  d’un  ruisseau  qui  se  jette  à Douai,  sont 
venus  attaquer  ce  {K)ste  avec  un  fort  gros  corps  et  l’ont 
emporté.  Nous  avions  dedans  soixante  ou  quatre-vingts 
hommes  commandés  par  un  capitaine,  qui  ont  été  faits 
prisonniers  de  guerre. 

Samedi  ii,  à Mar ly. — Le  roi  travailla  l'aprés-dlnée 
avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  promener  dans  son  parc. 
— On  mande  d’Angleterre  que  deux  des  filles  de  milord 
Uarlborough  qui  étoient  dames  de  la  reine  Anne  ont  été 
ôtées;  on  a donné  leurs  emplois  à d’autres  dames  ; l’une 
de  ces  darnes  avoit  épousé  le  rds  de  milord  Godolphin,  et 
l’autre  un  fils  de  milord  Montaigu,  que  nous  avons  vu  ici 
amliaasadeur.  — Ou  mande  de  Saragosse  du  28,  que  la 
cavalerie  de  M.  de  Noaillesqui  doit  joindre  celle  de  M.  de 
Vendôme,  étoit  arrivée,  et  que  l’infanterie  joindroit  au 
premier  jour;  que  M.  de  Vendôme  compte  d’étre  campé 
en  front  de  bandière  le  6 do  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  a 
donné  le  gouvernement  de  Cadix  à un  neveu  du  prince 
de  Tzerclaés.  On  mandede  Corella  que  la  santé  de  la  reine 
d’Espagne  se  rétablit  tous  les  jours.  On  souhaite  fort  à 
Madrid  de  voir  LL.  MM. , mais  ils  n’y  retourneront  que 
quand  la  campagne  sera  tinie. 

Dimanche à Mar  ly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d’État,  et 
l’après-dlnée,  à deux  heures,  le  clergé  assemblé  à Paris 
ayant  fini  leurs  affaires,  vinrent  ici  faire  la  harangue  de 
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la  clôture.  L’ai-chevèquc  d’Alhy  porta  la  parole,  et,  après 
la  harangue  à laquelle  le  roi  répondit  avec  sa  bonté  et 
.sa  grâce  ordinaires,  le  cardinal  lui  présenta  tous  les  dé- 
putés du  premier  et  du  second  ordre.  Le  roi  avoit  eu  soin 
qu’ils  eussent  àdlner  ici,  èt  qu’on  leur  fit  voir  les  jardins 
et  les  fontaines  ; il  leuravoitfait  donner  de  petits  chariots 
pour  qu’ils  marchassent  plus  commodément.  La  reine  et 
la  princesse  d’.Angletcrrc  arrivèrent  sur  les  sept  heures; 
le  roi  les  alla  recevoir  dans  le  jardin.  Ils  rentrèrent  à huit 
heures  dans  le  château  ; le  roi  les  mena  d’abord  cher 
madame  de  Maintenon,  et  puis  le  roi  y laissa  la  reine  et 
alla  travailler  chez  lui  avec  M.  Pelletier.  Madame  la 
Dauphine  mena  la  princesse  d’Angleterre  dans  le  salon  ; 
on  soupa  à neuf  heures  troisquarts.  La  Dauphine,  depuis 
qu'elle  est  Dauphine,  marche  devant  la  princesse  d’An- 
gleterre, et  est  assise  àtable  au-des.sus  d’elle.  Après  souper, 
la  reine  et  la  princesse  sa  fille  retournèrent  à Saint-Germain 
à leur  ordinaire.  — Le  clergé  ne  harangue  ni  le  Dau- 
phin ni  la  Dauphine  A la  clôture  de  l’assemblée , ils  ne 
haranguent  que  le  roi.  M.  le  comte  de  Toulouse  a été  fort 
mal  depuis  quinze  jours,  mais  il  se  porte  considérable- 
ment mieux,  et  compte  de  partir  mardi  pour  Fontaine- 
bleau ; il  prendra  l’eau  au  pont  de  Sèvres.  — il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Berwick  ; il  mande  que  M.  de  Savoie  ar- 
riva le  4 à Suze,  et  vient  se  mettre  à lu  tète  de  son  armée. 
Le  comte  de  Thaun  est  dans  le  val  d’Asote,  qui  appa- 
remment veut  entrer  danslaTai-entaise  par  le  petit  Saint- 
Bernard  avec  toute  sa  cavalerie. 

Lundi  13,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  il  apprit  à .sa  promenade  qn’il  s’étoit  pa,ssé 
une  action  considérable  en  Flandre  auprès  de  Douai,  où 
nous  avonseu  tout  l’avantage;  mais  comme  cette  nouvelle 
ne  venoilque  par  le  comte  de  Clermont,  colonel  de  dra- 
gons réformé,  qui  n’avoit  envoyé  son  courrier  que  pour 
demander  le  régiment  de  dragons  de  CoCtmen,  qui  a 
été  tué  dans  cette  occasion-là , on  attendit  avec  quel- 
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qii’impalicnce  un  courrier  du  maréchal  de  Villarsqui  avoit 
mandé  au  roi,  il  y a quelques  jours,  que  si  les  ennemis 
laissoieni  ce  corps-là  dans  l’endroit  où  il  étoit,  il  les  feroit 
attaquer  la  nuit  du  1 1 au  12,  et  il  a tenu  parole,  car  son 
courrier  arriva  à deux  heures  et  demie  pendant  que  le  roi 
travailloit  avec  M.  de  Pontchartrain.  Ce  courrier  est  un 
aide  de  camp  du  maréchal,  fils  de  Binet  qui  est  au  roi  ; ce 
courrier  a été  à l’action , dont  il  rend  très-bon  compte.  C’est 
M.  deCassion  qui  commandoit,  et  la  marche  avoit  été  si 
bien  conduite  qu’il  tomba  sur  les  ennemis  à deux  heures 
du  matin  sans  eu  être  aperçu.  Ils  avoient  douze  batail- 
lons et  dix  escadrons  qui  ont  été  entièrement  défaits  ; ceux 
qui  étoient  le  plus  près  de  la  contrescarpe  de  Douai  se  sont 
sauvés  dans  le  chemin  couvert.  On  leur  a tué  quatorze 
A quinze  cents  hommes,  et  ramené  douze  ou  treize  cents 
chevaux,  que  nos  hussards  et  nos  dragons  ont  pris. 
Il  y avoit  avec  M.  de  Gassion  : M de  Coigny,  lieutenantgé- 
néral,  le  marquis  de  Haiilefort  et  le  prince  Charles,  maré- 
chaux de  camp.  Nous  avons  perdu  peu  de  monde  à cette 
affaire;  on  s’est  fort  loué  du  colonel  de  nos  hussards,  qui 
aélé  blessé  dangereusement.  — M.  le  Dauphin  allal’après- 
dlnéedire  adieu  à la  reine  d’Angleterre.  — Lecourrierdu 
maréchal  de  Villars  arriva  avec  le  chevalier  de  Coëtmen  , 
frère  de  celui  qui  a été  tué  ; il  est  capitaine  de  cavalerie 
et  a eu  permission  du  maréchal  de  Villare  pour  venir 
demander  le  régiment  de  son  frère. 

Mardi  H,  à Mari;/. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmuretz, 
l't  se  promena  dans  ses  jardins.  Madame  la  duches.s<’ 
de  Berry  eut  la  fièvre,  et  on  l’emmena  à Paris;  elle 
cs[)ère  que  .sa  lièvri-  ne  l’empéchcra  pas  d’aller  cou- 
cher demain  à Petit-Bourg  en  bateau.  Monseigneur  le 
duc  de  Beri7  est  allé  à Paris  avec  elle;  madame  la  du- 
chesse d’Orléans  y est  aussi.  M.  le  comte  de  Toulouse 
partit  d’ici  en  chaise  de  poste  en  intention  de  s’aller  em- 
barquer au  pont  de  Sèvres  pour  aller  en  bateau  à Paris 
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descendre  à la  porte  de  la  Conférence,  faire  le  tour  de 
Paris  par-dessus  les  remparts  en  chaise  de  poste,  et  aller 
se  rembarquer  au  port  Saint-Paul  pour  aller  coucher  à 
Petit-Bourg;  mais  quand  il  fut  à Sèvres,  la  chaise  ne 
Payant  point  incommodé,  il  alla  tout  droit  à Paris  et  s’em- 
barqua au  port  Saint-Paul  sans  avoir  senti  aucune  in- 
commodité. 


VOYAGE  DE  FONTAINEBLEAU. 

Mercredi Ao,  à Pelil-Bourg . — Le  roi  a tenu  conseil  d’État 
à Marly,  y u dîné,  en  est  parti  avant  trois  heures,  a passé 
par  Versailles  pour  voir  la  chapelle  où  Ton  a fait  quelques 
petits  changements.  Il  est  arrivé  ici  avant  sept  heures,  ayant 
dans  son  cari'osse  la  Dauphine  auprès  de  lui,  le  Dauphin 
et  Madame  au-devant,  et  la  duchesse  du  Lude  à la  por- 
tière. La  pluie  ne  l’empêcha  pas  de  faire  le  tour  des  jar- 
dins en  calèehe,  ayant  la  Dauphine  auprès  de  lui;  le  Dau- 
phin se  promena  aussi  en  calèche.  Après  la  promenade, 
le  roi  est  rentré  chez  lui  et  a souhaité  dans  ai  garde-robe 
de  petits  accommodements  qu’il  retrouvera  à son  retour. 
A huit  heures,  il  a passé  chez  madame  de  Maintenon  où 
il  a demeuré  jusqu’à  son  souper.  La  Dauphine,  à neuf 
heures,  joua  dans  l’antichambre  de  madame  de  Main- 
tenon;  il  y avoit  au  souper  deux  tables  : une  de  dix-huit 
rouverts  dans  l’antichambre  du  roi,  et  une  de  douze  dans 
la  salle  des  gardes,  et  ces  tables  servies  par  les  officiers  du 
roi . Monseigneur  le  duc  de  Beri’y  et  madame  la  duchesse 
de  Berry  arrivèrent  à dix  heures  ; elleétoit  venue  en  ba- 
teau dans  un  lit,  et  on  la  fit  recoucher  en  arrivant.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  joua  avec  la  Dauphine  après  souper 
juscju’à  deux  heures. 

Jeudi  1 6,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
à Petit-Bourg  malgré  la  pluie,  il  y dîna  à une  heure,  et 
arriva  ici  à cinq  heures  et  demie.  Madame  la  Dauphine 
alla  le  matin  à Petit-Bourg  voir  madame  la  duchesse  de 
Berry  et  la  mena  même  jusqu’à  son  bateau.  — On  eut  des 
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nouvelles  du  duc  de  Berwick  du  12.  Il  mande  que  le  8 un 
gros  corps  de  cavalerie  et  d’infanterie  ennemie  descendit 
dans  la  Tarentaise  par  le  petit  Saint-Bernard,  sur  quoi 
M.  de  Brades  s est  retiré  près  Conllans.  Le  même  jour,  l’ar- 
inée  de  M.  de  Savoie  commença  filer  d’auprès  de  Ter- 
mignon,  prenant  par  le]  col  de  la  Vanoise  le  chemin  de 
Moutiers  pour  se  joindre  au  corps  qui  étoit  venu  par  le 
petit  Saint-Bernard.  L’armée  du  roi  s’est  allongée  par  sa 
gauche  jusqu’à  Montmélian,  mais  il  restera  un  gros  corps 
d’infanterie  près  de  Saint-Jean  jusqu’à  ce  que  lesenneniis 
soient  tous  sortis  de  la  Tarentaise  et  qu’ils  aient  passé 
Larty,  de  crainte  qu’ils  ne  remarchassent  en  arrière  pour 
retomber  sur  le  (lalibier.  Il  ajoute  à sa  lettre  que  quelques 
détachements  ennemis  passèrent  hier  à Conflans,  qui  obli- 
gèrent M.  de  Brades  à s’en  retirer. 

Vendredis  J à Fontainebleau.  « — Leroi  travailla  avec  le 
B.  le  Tellier,  et  puis  alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry 
qui  étoit  arrivée  à deux  heures  du  matin  ; elle  n’eut  point 
de  fièvre  en  venant  hier  de  Betit-Bourg,  mais  elle  en  avoit 
eu  en  venant  de  Baris  à Betit-Bourg,  L’après-dinée,  le  roi 
alla  tirer,  et  a été  assez  content  de  la  quantité  de  gibier 
qu’il  a trouvé.  Le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  tirer  des  sangliers.  La  Dauphine,  en  sortant  de  la 
messe,  alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry.  — Les  trois 
tantes  de  M.  le  Duc  ont  obtenu  depuis  peu  au  parlement 
une  provision  de  50,000  écus;  elles  en  demandoient 
beaucoup  davantage  ; il  paroit  que  dans  la  famille  les 
affaires  s’aigrissent  fort.  — Le  roi  a été  fort  mécontent 
de  M.  de  Villegagnon,  colonel  de  dragons,  qu’on  prétend 
qui  s’est  retiré  trop  tôt  et  trop  loin  d’un  poste  où  on  l’a- 
voit  mis  en  Savoie,  et  il  l’a  cassé;  on  croyoit  même  qu’il 
casseroit  le  i*égiment,  qui  est  un  régiment  nouveau  Jissez 
mauvais. 

Samedi  18, à Fontainebleau. — Le  roi  courut  le  cerf  l’après 
dlnée;  la  Dauphine  étoit  achevai  avec  beaucoup  de  dames. 
Après  la  chasse,  qui  fut  fort  longue  et  fort  rude,  le  roitra- 
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vaiUaavecM.  Voisin.  Leroin'étoit  rentré  qu'à  huit  heures; 
le  Dauphin  et  la  Dauphine  étoient  revenus  longtemps  au- 
paravant. — On  eut  par  l’ordinaire  des  lettres  d’Espagne 
du  5.  Le  duc  de  Noailles  étoit  parti  le  1"  du  mois  pour 
Corella,  j>our  presser  quelques  dis(K>sitions  nécessaires 
pour  la  campagne,  etaussi  pour  représenter  à LL.  MM.  CC. 
qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  retourner 
à Madrid,  étant  assez  exposés  à Corella  , où  il  faut  des 
troupes  pour  les  garder  et  pour  assurer  la  communica- 
tion avec  Sarcigosse.  On  ignore  le  sujet  qu’ils  ont  pour 
se  tenir  éloignés  de  leur  capitale.  L’infanterie  franroise 
est  arrivée  à Balaguer,  et  nous  avons  entre  la  Sègre  et 
Cervera,  qui  est  la  tête  de  nos  quartiers,  neuf  mille  che- 
vaux et  cinquante  bataillons  en  bon  état. 

Dimanche  19,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  alla  tirer  l’après-dlnée,  et  travailla  avec  M.  Pelletier 
chezmadamede  Maintenon.  — Par  les  nouvelles  qu’on  a de 
M.  de  Berwick,  il  parolt  queM.  de  Savoie  s’avanceet  comme 
il  est  plus  fort,  surtout  en  cavalerie,  on  craint  qu’il  ne 
détache  quelques  corps  pour  tirer  des  contributions  ; on 
doute  même  que  nous  puissions  conserver  le  camp  de 
Montmélian.  Le  roi  d’Angleterre  va  dans  cette  arméc-là,  et 
l’on  croit  même  qu’il  y est  déjà  arrivé  ; il  passera  de  là  en 
Provence  et  en  Languedoc.  — Madame  la  Dauphine  a 
pré.sentement  la  musique  du  roi  à sa  messe  ; c’est  le  Dau- 
phin qui  devroit  l’avoir,  mais  il  ne  s’en  soucie  point,  et  il 
aime  mieux  que  la  Dauphine  l’ait  comme  feu  Monseigneur 
l’avoit  toujours.  — On  apprit  que  le  prince  de  Na.s.sau  *, 
stathouder  héréditaire  de  Frise  et  de  Groningue,  s’est 
noyé  en  passant  le  Moordyck.  Il  avoit  épousé  la  tille  du 
landgrave  de  Hesse- Cassel,  qu’il  a lais^  grosse  ; il  en  avoit 
déjà  une  fille.  C’étoit  un  prince  de  grande  e.spérance  et 
que  M.  Heinsius  vouloit  faire  stathouder  de  toute  la  Hol- 
lande. 

* Le  priucc  d'Orauge,  qui  a épousé  la  fille  alnre  du  roi  d’Angleterre, 
est  fils  posthume  de  ce  prince  de  Nassau  et  de  la  sœur  du  roi  de  Suède 
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Lundi  20, 0 Fonlaindtleau.  — Le  roi  courut  le  cerf  avec 
les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse;  madame  la  Dau- 
phineétoitaveclui  dans  sa  calèche.  Au  retour  de  lachasse> 
il  travailla  chez  madame  de  Haiutenon  avec  M.  de  Pont- 
chartraiii.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  tuer  des  sangliers. — L'usage  emporte  présente- 
inentqu’ondise  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine. — 
.M.  Desmaretz  ne  fait  plus  présentement  aucune  affaire 
avec  les  financiers  ; on  les  va  même  rechercher  sur  beau- 
coup de  traités  dont  ils  n’ont  point  compté,  et  on  prétend 
que  l'excédant  des  traités  qu’ils  avoient  faits  montera  à 
des  sommes  considérables.  Cette  recherche-là  se  fera  par 
les  mêmes  commissaires  qui  travaillent  à l’affaire  du 
dixième,  qui  sont  trois  conseillers  d’État,  savoir  : M.  de 
Bouville,  M.  Bignon,  intendant  de  la  généralité  de  Paris, 
et ; trois  intendants  des  finances,  savoir:  MM.  de  Re- 

bours, des  Forts  et  Bercy  ; et  deux  maîtres  des  requêtes, 
qui  sont  ; MM.  de  Cély,  et  d’Ableiges  le  fils.  Ces  commis- 
saires rendent  compte  M.  Desmaretz,  qui  ordonne  ensuite 
ce  qu’il  juge  à propos. 

Mardi  21,  à Fontairubleau.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  mais  avant  que  d’y  entrer,  au  sortir  de  la  messe, 
il  pas.sa  chez  madamela  duchesse  de  Berry,  qui  s’est  hle.ssée 
et  qui  accpucha  la  nuit  d’une  princesse  qu’on  a baptisée 
sous  condition.  Madame  la  Dauphine  y avoit  passé  une 
partie  do  lajnuit,  maison  ne  voulut  point  réveiller  le  roi. 
L’aprè.s-dlnée , le  roi  alla  tirer,  et  au  retour  il  travailla 
avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  a souhaité  que  la  princesse  morte  en  naissant  ou 
avant  que  de  naître  fàt  enterrée  à Saint-Denis,  et  on  a 
trouvé  dans  les  registres  qu'une  fille  de  Monsieur  avoit 
été  portée  à .Saint-Denis  par  une  duchesse  d’Elbeuf  et  une 
autre  dame  de  la  première  qualité,  et  sur  cela  un  a nommé 
madame  la  duchesse  de  Beauvilliers  et  madame  de  Pom- 
padour  pour  accompagner  le  corps  à Saint-Denis,  ce  qui 
se  fera  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Berry  se  porte  aussi 
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(ju’on  prtrtèr  dan<«un  pareil  krcidèiit.  — On 

îi  eu  la  confirmation  de  la  mort  du  prince  de  Nassau,  sla- 
thouder  de  Frise  ; ainsi  les  affaires  que  l’électeur  de  Bran- 
debourg avoit  pour  la  succession  du  roi  Guillaume  sont 
plus  difficiles  à accommoder. 

Mercredi  22,  à Fontainebleau, — Le  roi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  Voisin^  et  le  soir  il  y eut 
grande  promenade  à l’entour  du  canal.  — Leroi  a donné 
le  régiment  de  dragons  de  Coëtmen  au  frère  du  colonel 
qui  a été  tué,  mais  on  ne  lui  a pas  permis  de  vendre  la 
compagnie  de  cavalerie  qu’il  avoit.  — Madame  de  Pom- 
padour  n’étant  pas  ici,  où  elle  n’arrivera  que  dans  deux 
jours,  on  a nômmé  en  sa  place  madame  de  Chùtillon  la 
jeune.  — On  faitun  troisième  détachementde  notre  armée 
de  Flandre  de  huit  bataillons  et  douze  escadons,  qui  sera 
commandé  parle  comte  d’Estaing  ; le  régiment  de  dragons 
deVillegagnon,  dont  le  colonel  a été  cassé,  a été  donné  au 
marquis  de  Prie,  colonel  de  dragons  réformé,  neveu  de 
la  feue  maréchale  de  La  Mothe.  — M.  Pelletier,  autrefois 
ministre  et  contrôleur  général  des  finances,  est  à l’extré- 
mité ; il  a quatre-vingts  ans  passés,  et  il  avoit  conservé  de 
grosses  pensions. 

Jeudi  23,  à Fontainebleau,  ^ Le  roi  tint  le  conseil 
d’État;  il  n^avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu’il  y avoit.  L’après-dlnée  il  courut  le  cerf;  M.  le  Dau- 
phin et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse  ; 
madame  la  Dauphine  y éloit  à cheval  avec  beaucoup  de 
dames,  mais  elle  a résolu  de  ne  plus  guère  monter  à 
cheval  pendant  les  grandes  chaleurs.  — Le  corps  de  la 
princesse,  fille  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  partit 
d’ici  à onze  heures;  il  y avoit  beaucx)up  de  relais  pour 
le  porter  jusqu’à  Saint-Denis;  beaucoup  de  gardes  et  de 
pages  sui voient  le  carrosse  dans  lequel  étoit  le  corps 
couvert  de  brocart  d’argent,  mesdames  de  Beauvilliers 
et  de  Chàtillon  et  M.  l’évêque  de  Séez,  premier  aumônier 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  — Madame  ta  prin- 
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cesse  (le  Furslemlierg  (*st  à la  ilei-iiièit*  extrémité  à Paris, 
après  une  longue  maladie.  Son  mari,  (jui  commande  en 
Saxe,  en  l’absence  de  l’électeur  de  Saxe,  est  le  dernier 
de  sa  maison  ; il  n’avoit  eu  que  trois  filles.  11  y a long- 
temps qu’il  n’étoit  plus  avec  sa  femme , et  apparemment 
il  se  remaniera. 

Vendredi  24,  à Fontainebletm.  — Le  roi  travailla  avec 
son  confesseur,  et  l’après-dlnée  il  courut  le  cerf  avec  les 
chieusde  M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  Dauphine 
n’étoit  point  à la  chasse  ; elle  passa  la  journée  A jouer 
au  lansquenet , comme  elle  y joue  tous  les  jours.  Le  roi 
va  tous  les  jours  voir  madame  la  duchesse  de  Berry, 
(pii  continue  A se  bien  porter;  madame  la  Dauphine  y 
va  aussi  tous  les  jours.  — Par  les  nouvelles  qui  viennent 
de  Flandre,  on  apprend  que  l’armée  des  ennemis  est 
mal  payée  et  que  leur  infanterie  déserte  beaucoup.  M.  le 
prince  Eugène  est  jiarti  de  la  Haye  pour  aller  comman- 
der leur  armée  d’Allemagne,  et  on  est  en  ce  pays-là  plus 
inquiet  que  jamais  sur  la  marche  des  Turcs  et  du  roi  de 
Suède.  Ils  avoient  fait  mettre  dans  leurs  gazettes  que  les 
Moscovites  avoient  battu  le  palatin  de  Kiovie  et  les  Tar- 
tares;  ils  avouent  présentement  que  les  Moscovites  ont 
été  battus  considérablement  en  deux  occasions  diffé- 
i-entes. 

Samedi  25 , à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances,  travailla  l’apn's-dlnée  avec  M.  Voisin 
et  se  promena  le  soir  autour  du  canal.  — Artagnan , co- 
lonel d’infanterie  et  neveu  du  maréchal  de  Montes({uiou, 
apporta  la  nouvelle  que  ce  maréchal  avoit  fait  attaquer 
le  château  d’Arleux  et  que  nos  soldats  l’avoient  emporté 
l’épée  A la  main  ; les  ennemis  avoient  dedans  six  cent 
cinquante  hommes,  qui  ont  tous  été  tués  ou  pris  avec  le 
commandant,  qui  a été  blessé  d’un  coup  de  baïonnette  et 
qui  s’est  très-bien  défendu.  11  a lacommission  de  colonel, 
et  c’est  un  homme  en  réputation  parmi  eux  d’un  très- 
bon  partisan.  Le  marquis  duThil,  brig.adier  dans  nos 
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troupes , a été  fort  bless»’-  dans  celte  allairc.  ; il  étoit  déjà 
estropié,  et  c’est  un  garçon  qui  s’est  distingué  dans 
toutes  les  occasions  où  il  s’est  trouvé  et  qui  a plusieurs 
blessures  considéral>les.  L’affaire  a été  très-vive,  et  notre 
infanterie  a témoigné  beaucoup  de  (X)urage  et  de  lionne 
volonté. 

Dimanche  i(i,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Élat,  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer.  M.  le  Dauphin  et  ma- 
dame la  Dauphine  allèrent  à vêpres  ; après  vêpres,  elle 
joua  chez  elle,  et  à sept  heures  elle  sc  promena  autour 
du  c.anal  dans  de  }>etites  calèches.  — Il  airiva  hier  un 
courrier  de  M.  de  Berwick;  ce  mai'échal  mande  que  le 
marquis  de  Maulevrier-Langeron  avoit  été  obligé  d’a- 
bandonner les  Bauges.  Ce  poste  commande  entière- 
ment dans  le  camp  que  nous  avions  à Montmélian  jus- 
qu’où nos  troupes  s’étendoient , ce  qui  a obligé  M . de 
Berwick  d’en  retirer  les  troupes  et  d’aller  camper  sous 
le  fort  de  Barraux;  ainsi  M.  de  Savoie  s’emparera  de 
Chambéry  quand  il  voudra.  M.  de  Berwick  a fait  rompre 
le  jxjut  que  nous  avions  à Montmélian,  et  croit  toujours 
que  le  principal  objet  de  M.  de  Savoie  seroit  de  nous 
faire  abandonner  le  poste  de  Briançon  pour  s’en  rendre 
maître,  et  qu’il  fera  marcher  par  ses  derrières  à cette 
intention-là. 

Lundi  27,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches;  il  courut  le  cerf  l’après-d  tuée  ; M.  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  duc  do  Berry  étoiont  à lachas.se,  mais 
la  grande  chaleur  empêcha  madame  la  Dauphine  d’y 
aller.  Le  roi  travailla  l’après-dlnée  avec  .M.  de  Pont- 
chartrain;  il  avoit  donné  audience  le  matin  au  marquis 
de  Beauvau,  envoyé  extraordinaire  de  M.  de  Lorraine, 
qui  venoit  faire  compliment  sur  la  mort  de  iMonseigneur. 
— M.  de  Feriol  est  revenu  de  son  ambassade  de  Cons- 
tantinople, et  a salué  le  roi  depuis  qu’on  est  ici.  — M.  le 
duc  de  Charost  avoit  un  fds  de  son  second  mariage,  qui 
est  mort  à Paris  de  la  petite  vérole;  c’est  à lui  que  le  roi 
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avoil  donné  le  régiment  de  Chaiost  api-ès  la  mori  tlii 
marquis  de  Cbarost,  son  frère  du  premier  lit,  qui  fut  tué 
à la  bataille  de  Malplaquet  ; celui  qui  vient  de  mourir 
étoit  à l’Académie  et  auroit  été  fort  riche  par  sa  mère , 
qui  est  une  très-grande  héritière  et  qui  est  dans  son  lit 
depuis  douze  à quinze  ans,  sans  apparence  de  pouvoir 
jamais  guérir. 

Mardi  28,  à Fonlatnd)hau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Des- 
maretz;  l’après-dlnée  [il  travailla  avec  M.M.  Voisin  et  Des- 
maretz.  Le  soir  il  devoit  aller  se  promener  autour  du 
ciuial  avec  madame  la  Dauphine,  mais  il  y eut  un  grand 
orage  qui  empêcha  la  promenade.  — Le  roi  a donné  à 
vendre  au  duc  de  Charost  le  régiment  qu’avoit  son  fils 
qui  vient  de  mourir;  il  n’a  plus  d’enfants  de  son  second 
mariage,  et  de  son  premier  il  ne  lui  reste  que  M.  d’An- 
cenis,  qui  a le  régiment  de  Bourgogne-cavalerie.  — 11 
arriva  un  courrier  de  Lyon  ; M.  le  marquis  de  Roche- 
honne,  qui  y commande,  et  le  prévôt  des  marchands 
mandent  que  tout  y est  fort  tranquille,  qu’on  a fortifié  un 
[)eu  le  faubourg  de  la  Guillotière  pour  empêcher  la  ca- 
valerie d’y  entrer.  Le  roi  fait  marcher  de  ce  côté-li\ 
quelques  troupes  qui  étoient  en  Languedoc  et  en  Franche- 
Comté. 

Mercredi  29,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Etat,  et  alla  tirer  l’après-dlnée  ; madame  de  Maintenon 
alla  voir  tirer  le  roi;  madame  de  Dangeau  et  madame  de 
Caylus  étoient  avec  elle.  Madame  la  Dauphine  alla  se 
promener  autour  du  canal,  et  en  .sortant  elle  trouva  le 
roi  qui  entroit  ; elle  s’arrêta  un  moment 'pour  lui  deman- 
iler  des  nouvelles  de  la  chasse  , et  puis  alla  faire  sa  pro- 
menade autour  du  canal.  — J’appris  que  le  roi  d’Es- 
jiagne,  en  donnant  la  Flandre  àM.  de  Bavière,  l’engageoit 
H donner  à la  princesse  des  L’rsins  quelques  terres  en 
ce  pays-là,  qu’elle  possédcroit  en  pleine  souveraineté  et 
qui  seroient  de  la  valeur  de  30,000  écus  de  rente;  l’élec- 

T.  XIII.  !'•' 


Digiiized  by  Google 


460  JUUHNAL  UË  OANGËAL'. 

teur  de  Bavière  n’a  pas  encore  déterminé  les  terres 
qu’on  donnera  à celte  princesse.  — Le  comte  de  Bei^ 
geyck  n’a  pas  encore  joint  le  roi  d’Elspagne  A Corella  ; 
il  attend  à Pampelune  une  escorte  de  mille  hommes 
qu’on  lui  doit  envoyer  afin  qu’il  poisse  jmsser  sûrement 
A Corella. 

Jmdi  30,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
après  son  dîner;  il  y avoit  eu  encore  conseille  matin, 
parce  qu’on  n’avoit  pas  pu  terminer  hier  toutes  les  affaires 
qu’il  y avoit.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  A la  chasse  ; madame  la  Dauphine  avec 
beaucoup  de  damesy  étoient  A cheval,  et  furent  A la  mort 
du  cerf;  la  chasse  fut  fort  belle  et  fort  courte.  — Le 
marquis  du  Thil,  qui  avoit  été  blessé  A la  prise  d’.\rleux, 
et  à qui  on  avoit  été  obligé  de  couper  la  cuisse,  est  mort 
de  sa  ble.ssure;  il  étoit  colonel  d’un  régiment  d’infan- 
terie et  brigadier.  On  croit  que  .son  régiment  sera 
donné  A son  frère.  — Notre  second  détachement  de 
Flandre  pour  l’armée  d’Allemagne,  commandé  par  M.  de 
Bouzols,  est  arrivé,  et  nous  avons  fait  passer  le  Rhin  au 
premier  détachement  que  commandoit  M.  de  Gassion  ; 
M.  le  maréchal  de  Bezons  a joint  quelques  troupes  A ce 
détachement,  et  a passé  le  Rhin  avec  eux  au  fort  de  Kehl. 

VendrediSlfàFontainehleau.  — Leroi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  Madame 
la  Dauphine  joua  chez  elle,  et  puis  s'alla  promener  au- 
tour du  canal.  — On  croit  le  prince  Eugène  arrivé  pré- 
sentement A leur  armée  d’ .Allemagne,  mais  on  n’en  a pas 
encore  la  nouvelle.  — Le  roi  a donné  le  régiment  du 
marquis  du  Thil  A son  frère,  qui  étoit  capitaine  d’infan- 
terie. — La  nouvelle  delà  défaite  des  Moscovites  sur  le 
Bocysthène  , sur  le  Niéper  et  sur  le  Danube  se  confirme 
de  tous  cèles.  — Les  électeurs  sont  convoqués  A Franc- 
fort pour  le  20  d’août;  mais  il  y en  a déjà  qui  proposent 
qu’on  attende  le  retour  de  l’archiduc  en  Allemagne.  A 
Ratishonne  on  a fait  la  capitulation  qu’on  doit  faire 
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■jiguei-  à l'euipeivur  qui  sera  élu,  et  par  celte  uapitulatiou 
on  l’oUlige  à ne  pouvoir  mettre  au  ban  de  l’empire  au- 
cun électeur  ni  prince,  mais  on  n’y  j»arle  point  des  deux 
électeurs  qu’on  y a mis.  — L’alné  des  enfants  de  M.  le 
marquis  de  Pomponne , Ijeau-frère  de  M.  de  Torcy,  est 
mort  à Paris  de  la  petite  vérole. 

Samedi  1"  août,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances  ; l’après-dlnée  il  courut  le  cerf.  — Les 
nouvelles  venues  par  l’ordinaire  d’Espagne  nous  ap- 
prennent que  LL.  MM.  CG.  sont  toujours  à Corella  , que 
la  reine  n’a  plus  de  fièvre,  que  le  comte  de  Bergeyck  y 
est  arrivé,  et  qu’on  croit  qu’on  lui  donnera  la  principale 
direction  des  affaires.  M.  de  Vendôme  est  encore  à Sara- 
gosse,  et  se  prépare  à en  partir  {wur  aller  se  mettre  iV  la 
tète  de  l’armée,  ayant  présentement  tout  ce  qui  lui  faut 
pour  SC  mettre  en  campagne.  — Toutes  les  nouvelles 
qu’on  avoit  d’.\llemagne  portent  que  Mongats  s’est  rendu 
aux  troupes  de  feu  l’empereur , mais  cependant  les 
chefs  des  mécontents  n’ont  point  encore  fait  leur  accom- 
modement, et  qu’ainsi  l’impératrice  mère,  régente  des 
ferres  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche,  n’ose  encore 
donner  ordi’e  aux  troupes  de  sortir  de  ce  pays-là. 

Dimanche  2,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  alla  tirer  l’après-dlnée  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier.  Madame  la  Uauphine,  après  avoir  entendu 
vé.pres  avec  M.  le  Dauphin , revint  chez  elle  jouer  au 
lansquenet,  comme  elle  y joue  tous  les  jours,  et  à six 
heures  elle  alla  .se  promener  autour  du  canal  en  calèche. 
— Les  ennemis  font  quelques  mouvements  en  Flandre; 
on  assure  qu'il  y a une  grande  désertion  dans  leurs 
troupes.  — On  mande  de  notre  armée  de  Dauphiné  que 
M.  de  Savoie  a été  malade  quelques  jours  à Saint- 
Pierre  d’Albigny  ; il  a envoyé  quelques  troupes  à Cham- 
béry, et  a fait  revenir  la  cavalerie  qu’il  avoit  du  côté 
d’Annecy.  — Notre  premier  détachement  de  Flandre 
pour  notre  armée  d’Allemagne  a passé  le  Rhin;  on  y a 
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joint  quelques  troupes,  et  le  maréchal  de  Bezons  com- 
mande ce  corps.  — 11  y eut  grand  couvert  chez  ma- 
dame la  Dauphine,  où  M.  le  Dauphin  dîna.  Villacerf,  son 
premier  maître  d’hôtel,  la  servit  avec  le  bâton  ; la  nef 
étoit  sur  la  table  du  prêt  ; plusieurs  duchesses  et  dames 
étoient  à son  dîner  comme  elles  sont  au  souper  du  roi. 
Madame  la  Dauphine  sera  servie  de  temps  en  temps 
comme  cela  (1). 


(1)  «t  Depoiâ  la  mort  do  Mooseigpeiir,  le  roi  a accordi^  à madame  la  Dau- 
phine la  nef,  le  cadenas,  le  bâton  de  maître  d'bOtel  et  la  niiisiqoe.  Elle 
mangea  pour  la  première  fois  à a<m  grand  couvert  comme  Dauphine  le  2 aoât, 
et  elle  fut  servie  par  M.  le  marquis  de  Villacerf,  son  premier  maître  d’kdlet; 
et  le  10  elle  fut  servie  aussi  à son  grand  couvert  par  M.  de  la  Croix,  son  maître 
d’hotel.  Il  se  rendit  à la  bouche  avec  ses  officiers,  lava  ses  mains;  le  contro- 
leur général  et  le  gentilbomme  servant  les  lavèrent  ensuite.  L'ëcuyer  ordinaire 
de  la  bouche  lui  présenta  une  assiette  sur  laquelle  il  y avoHdes  motullettes  fie 
paiu;il  en  prit  deux  avec  lesquelles  il  touclM  tous  lesntets  les  uns  après  les 
autres.  Il  en  donna  une  à manger  à l'écuyer  de  la  bouche;  ensuileil  prit  son  bâ- 
ton des  mains  de  Thuissier  du  bureau  qui  l’y  avoit  apporté,  puis  la  marche 
commença  en  cet  ordre  : un  garde  du  corps  du  roi  ayant  la  carabine  sur  Té* 
paille;  un  huissier  de  salle,  et  un  huiaHier  du  bureau.  M.  de  U Croix  marchoil 
derrière , ayant  son  bâton  de  maître  d'hdtel  à 1a  main.  Un  gentilhomme  servant 
et  le  contrôleur  portant  cliacun  im  plat,  l'écuyer  de  la  bouctie  et  les  autres 
officierK  de  la  bouctie  en  portant  aussi  chacun  on,  marchoient  ensuite.  Lors- 
qu’ils furent  arrivés  à la  salie  où  étoit  le  prêt,  M.  de  la  Croix  vit  mettre  tous 
les  plaU  sur  la  table , oii  un  gentiÜMniime  sen  ant  qui  étoit  de  garde  au  prêt,  lit 
un  nouvel  essai  de  chaque  plat,  et  donna  la  mouillette  dont  U avoit  fait  fessai 
â clucuu  fie  ceux  qui  avoient  porté  les  plats,  après  quoi  M.  de  1a  Croix  les 
vit  mettre  sur  la  table  par  les  gentilslionuoes  servants. 

• Il  alla  ensuite,  ayant  smi  bâton  à U main,  avertir  monseigneur  le  Dau- 
phin et  madame  la  Dauplüne,  puis  il  revint  à la  table  où  11  attendit  tD00sei> 
gneur  le  Daupliin.  Dès  qu’il  parut,  U mil  son  cbapean  et  son  bâton  entre  les 
mains  du  chef  flti  gobelet , et  présenta  à ce  prince  une  serviette  mouillée  qui 
etoit  entre  deux  assiettes  d’or  pour  se  laver  les  mains.  Il  prit  ensuite  une  autre 
serviette  mouillée,  aussi  entre  deux  assiettes  d'or,  qu’il  présenta  de  même  à 
madame  la  Dauphine.  Un  gentilbomme  servant  présenta  une  autre  serviette 
mouillée,  aussi  entre  deux  assiettes,  à Madame,  qal  mangea  pour  la  première 
fois  avec  madame  la  Dauphine  à son  grand  couvert. 

M Alors  M.  fie  la  Croix  reprit  son  bâton  et  son  chapeau,  et  retourna  à ta 
bouche,  précédé  seulement  d'im  garde  du  corps  et  des  deux  huissiers.  L’es.sai 
«lu  second  service  ne  se  fit  point  à la  bouche,  mais  an  prêt  oit  étoit  la  nef.  Il  se 
|dara  ensuite  mi  odi*  droit  du  fauteuit  «h*  rmmseigneiir  le  l).iii|)Nin,  où  il  resta 
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Lundi’i, à Fontainebleau.  — Leroi  prit  médecine;  mais, 
avant  que  de  la  prendre,  il  alla  entendre  la  messe  à la 
chapelle,  parce  qu’il  étoit  fête  dans  le  diocèse.  L’après- 
dlnée  il  tint  le  conseil  d’État  ; il  n’avoit  pas  pu  finir  hier 
foutes  les  affaires.  M.  le  chancelier  se  trouva  mal  au  con- 
•seil  et  fut  obligé  d’en  sortir.  Madame  ladiichesse  de  Berry 
continue  à se  bien  porter,  et  joue  tous  les  jours  chez  elle 
au  brelan.  — L’électeur  de  Brandebourg,  qui  étoit  venu 
en  Hollande  pour  terminer  les  affaires  qu’il  avoit  avec  le 
prince  de  Nassau,  stathouder  de  Frise,  sur  lasuccession  du 
roi  Guillaume , a recommencé  ses  instances  auprès  de 
MM.  les  États  Généramt  pour  finir  cette  affaire,  et  ils  ont 
fait  un  règlement  provisionnel,  ne  le  ][K>uvant  pas  faire 
définitif,  parce  que  le  prince  de  Nassau,  qui  vient  de  se 
noyer,  n’a  laissé  qu’une  petite  fille,  et  sa  femme  est  grosse. 
Un  ne  sait  point  encore  le  détail  de  cet  accommodement. 
(>!t  électeur  doit  partir  de  la  Haye  ces  jours-ci  pour  re- 
tourner à Berlin. 

Mardi  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  conseil 
'd’État,  et  tinvailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  le  soir  il  se 
pruinenu  autour  du  canal  avec  madame  la  Dauphine, 
et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 
M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allè- 
rent tirer  des  sangliers.  — 11  y a des  mouvements  de 
l'armée  des  ennemis  en  Flandre  et  dans  la  nôtre  dont 
nous  ne  sommes  pas  trop  bien  instruits.  — L’ambassa- 
deur de  Venise,  qui  a succédé  àM.  de  Tiepolo  à Vienne,  a 
été  pressé  par  l’impératrice  régente  de  reconnoltre  l’ar- 
chiduc pour  roi  d’E.spagne,  et  sans  cela  on  ne  lui  donne- 


peuilaot  tout  le  repos,  o)ont  toujours  «on  bUno  à lo  roaiu.  Les  Kentilslioiniiies 
servants  firent  le  même  service  de  même  que  chez  le  roL 
« Il  y avcHt  à repas  une  très-grande  assemblée  de  dames.  11  y en  avoit 
treize  qui  avoient  le  tabouret,  les  autres  étoient  debout.  Monseigneur  le 
üauplnn  et  madame  la  Daiipliinc  tinrent  ensuite  un  cercle  de  daines  comme 
chez  le  roi  apres  son  sou|»er,  cérémonie  qui  se  fait  f»our  les  remeri’ier.  » ( Wer- 
cwred'aoùl,  IV<*  parité,  pages  fit  a 70.) 
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roit  point  d’auilience.  Il  a répondu  qu’il  ne  pouvoil  pas 
faire  une  pareille  démarche  sans  ordre  de  la  république. 
U en  a écrit,  et  la  république  a fait  réponse  qu’ils  avoient 
reconnu  Philippe  V,  qu’ils  lui  avoient  envoyé  une  am- 
bassade quand  il  vint  en  Italie,  et  qu’ils  ne  dévoient  ni 
ne  jKiuvoient  reeonnoltre  un  autre  roi  d’Espa^me.  Cette 
république  envoie  en  France  un  des  principaux  hommes 
de  l’État,  qui  est  Savio  Grande,  qui  fera  les  affaires  ici  sans 
avoir  de  caractère. 

Mercredi  5 , à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État,  et  courut  le  cerf  l’après-dlnée.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Villars  qui  mande  (|ue  les  ennemis, 
après  avoir  envoyé  tous  leurs  baa-uges  à Lille,  ont  marché 
très-diligemment , ont  passé  A Saint-ÉIoy  auprès  d’.\rras, 
ont  pris  du  pain  à Douai,  et  sont  venus  camper  près  de 
Sansée  à Ouezy.  M.  de  Villars  manche  de  son  côté  pour 
venir  camper  à Bussy  et  àBarail,  sur  le  ruisseau  de  Mar- 
quion;  ainsi  il  n’y  aura  (pie  ce  ruisseau  entre  les  ennemis 
et  lui  ; car  on  ne  doute  pas  qu’ils  ne  passent  la  Sansée,  et, 
selon  toutes  les  apparences,  U y aura  une  grande  action. 
l)n  aura  au  moins  deu.x  courriers  par  jour.  — M.  Penaii- 
tier*  est  mort  en  Languedoc;  il  avoil  été  longtemps  tré- 
sorier g'énérid  de  celle  province  et  du  clergé  en  même 
temps.  On  prétendoit  que  ces  deux  emplois  lui  valoient 

100.000  écus  par  an  ; mais  il  en  faisoit  un  fort  lion  usage 
et  on  étoit  très-content  de  lui.  Il  étoit  fort  baissé  depuis 
quelques  années,  et  ces  deux  emplois  avoient  été  donnés 
à deux  hommes  différents.  Il  avoit  une  pension  de 

20.000  livres  sur  celui  (jui  a la  charge  de  trésorier  gé- 
néral  du  Languedoc.  11  avoit  fait  la  fortune  de  plusieurs 
gens  qui  sont  dans  les  affaires,  qui  ont  présentement  des 
biens  infinis. 

* Penautier  étoit  devenu  de  caissier  au  tres-riche  linancicr,  trésorier 
du  clergé  et  des  États  de  Languedoc;  liomme  de  lieaucoup  d'esprit,  bien 
fait,  galant,  niagnilique  et  obligeant.  Il  fut  mêle  dans  les  affaires  de  la 
Brinvilliers  et  des  poisons,  et  mis  en  prison,  avec  grand  danger.  Il  est  in- 


Digiiized  by  Google 


AOUT  1711. 


t.Sd 

rroyabic  cunihien  de  geus  et  des  plus  considérables  se  remuèrent  pour 
lui,  le  cardinal  Bonzi  à la  tête,  et  le  tirèrent  d’affaire.  Il  conserva 
longtemps  depuis  ses  emplois  et  ses  amis , et  quoique  sa  réputation 
eOt  fort  souffert  de  «ette  affaire , il  demeura  dans  le  monde  comme 
ohose  non  avenue.  Crozat,  fameux  par  ses  richesses,  avoit  été  son 
caissier. 

Jevidi  6,  à Fontain^leau.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée;  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Il  arriva  des 
courriers  du  maréchal  de  Villars,  dont  le  dernier  partit 
hier  de  notre  camp  à cinq  heures.  Une  partie  de  la  ca- 
valerie des  ennemis  avoit  déjà  passé  la  Sansée;  nous  n’a- 
vions encore  que  la  maison  du  roi  arrivée  à Bussy-Barail  ; 
mais,  quand  le  courrier  est  parti , la  tête  de  notre  infan- 
terie paroissoit  et  le  maréchal  de  Villars  mande  qu'il  ne 
doute  point  qu’il  n’y  ait  une  bataille  ; ainsi  on  attend  les 
courriers  avec  une  grande  impatience.  Madame  la  Dau- 
phine monta  en  carrosse  à quatre  heures,  et  alla  se  prome- 
ner sur  le  grand  chemin  de  Paris  pour  aller  au-devant 
des  courriers,  s’il  en  arrivoit  ; on  l’avoit  fort  pressée  de 
jouer  : «Etavec  qui  voulez-vous,  dit-elle,  que  je  joue  ?avec 
des  dames  qui  ont  leurs  maris,  ou  des  pères  qui  ont  leurs 
enfants  à une  bataille  qui , selon  toutes  les  apparences, 
doit  être  fort  sanglante , et  puis-je  être  tranquille  moi- 
même  quand  il  s’agit  de  la  plus  grande  affaire  de  l’Élat?» 
— Le  vieux  duc  de  Lesdiguières  mourut  hier  à Paris  ; 
il  avoit  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  avoit  été  courtisan  très- 
assidu  j>endant  qu’il  n’étoit  que  M.  de  Canaples  ; mais  il 
étoit  déjà  fort  vieux  quand  il  devint  duc  de  Lesdiguières, 
et  ne  paroissoit  quasi  plus  à la  cour.  Ce  duché  est  éteint 
])ar  sa  mort. 

Vendredi  7 , à Fonlainebleau.  — Le  roi  travailla  le 
malin  avec  son  confes.seur,  et  courut  le  cerf  l’après-dtnée 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ; madame  la 
Dauphine  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  On  passa  toute 
la  journée  dans  l’attente  d’un  courrier  de  Flandre,  ne 
doutant  pas  qu'il  u’apporlàt  la  nouvelle  d'une  bataille; 
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unlin,  uu  peu  avant  minuit,  comme  le  roi  étoit  prêt  à 
se  mettre  au  lit,  et  que  nous  étions  déjà  sortis  de  sa 
chambre , on  nous  vint  dire  que  le  courrier  étoit  arrivé. 
M.  le  Dauphin,  qui  étoit  à demi-déshabillé , madame  la 
Dauphine  et  tous  les  princes  revinrent  chez  le  roi. 
M.  Voisin  y entra  aussitôt  après,  et  fut  assez  longtemps 
avec  le  roi  à lire  les  dépêches , pendant  lequel  temps 
nous  croyions  dans  l’antichambre  qu’on  lisoitle  détail  de 
la  bataille , tous  les  morts  et  les  blessés  ; mais  quand 
M.  Voisin  sortit,  nous  sûmes  qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’ac- 
tion et  <jue  les  ennemis,  après  avoir  été  en  présence  de 
notre  armée  le  jeudi  à quatre  heures  du  soir,  avoient 
pris  le  parti  à huit  heures,  la  nuit  étant  venue , de  mai-- 
cher  par  leur  gauche  et  de  passer  l'Escaut  sur  huit  ou 
dix  ponts  qu’ils  avoient  faits  entre  Cambray  et  Bouchain. 
.M.  de  Villars  a envoyé  ordre  à Cambray  de  faire  des 
ponts  auTdessus  de  la  ville  pour  y passer  l’Escaut,  ce  qui 
doit  avoir  été  fait  ce  matin  en  cas  que  les  ennemis  aient 
marché.  Son  courrier  est  parti  ce  matin  à deux  heures. 

Samedi  8,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  conseil  de 
finances  et  l’après-dlnée  il  courut  le  cerf.  M.  le  Dau- 
phin et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à la 
chasse;  madame  la  Dauphine  y étoit  avec  beaucoup  de 
dam&s,  à cheval.  — Le  roi  a donné  au  duc  de  Villeroy 
9,000  livres  de  pension  que  la  ville  de  Lyon  payoit  au 
duc  de  Lesdiguières.  Voici  l’origine  de  cette  pension  : 
Pendant  que  le  vieux  maréchal  de  Villeroy  vivoit,  il  avoit 
demandé  pour  l’archevêque  de  l.yon , son  frère,  qui  étoit 
lieutenant  de  roi  de  la  province,  qu’il  permit  que  la 
ville  de  Lyon,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à cet  ar- 
chevêque, lui  donnât  12,000  livres  par  an.  Quand  l’ar- 
chevèque  fut  mort  et  qu’on  mit  pour  commander  dans 
Lyon  le  duc  de  Lesdiguières,  qui  n’étoit  alors  que  M.  de 
Canaples,  le  maréchal  de  Villeroy  d’aujourd'hui  demanda 
au  roi  qu’il  permit  que  la  ville  de  Lyon  donnât  à M.  de 
(ianaples  les  12,000  livres  qu’elle  donnoit  A l’archevè- 
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que,  oi  quami  Cauaples  fut  ôté  du  commamltMiient  de 
Lyon  , on  donna  1,000  écus  au  marquis  de  Rochebonne 
qu’on  lit  commander  dans  la  province;  on  conserva  les 
neuf  autres  mille  livres  à Canaples  et  ce  sont  ces  9,000  li- 
vres que  vient  d’avoir  le  duc  de  Villeroy. 

Dimanf  he  9,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Élat,  qui  fut  fort  long;  il  alla  tirer  l’après-dlnée,  et  au 
retour,  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avecM.  Pel- 
letier. — Les  ennemis  en  Flandre  sont  demeurés  sur  les 
bords  de  l’Escaut  qu^ils  passèrent  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi  entre  Cambray  et  Bouchain.  Le  maréchal  de 
Villars  est  demeuré  en  deçà  de  l’Escaut  sur  lequel  il  a 
ses  ponts  tout  prêts  pour  le  passer  fort  aisément  et  fort 
vite  quand  il  le  jugera  à propos.  Il  a étendu  sa  gauche 
jusqu’à  la  hauteur  de  Bouchain  lui  ayant  fait  passer  la 
Sansée  ; le  maréchal  de  Montesquieu  la  commande.  — 
Les  lettres  qu’on  a reçues  par  l’ordinaire  deCorella  por- 
tent que  mademoiselle  de  Lanti*,  nièce  delà  princesse 
des  ürsins , y est  arrivée.  On  lui  a donné  les  honneurs  de 
la  grandesse  ; on  croit  qu’on  la  fera  dame  du  palais  et 
qu’on  la  mariera  au  duc  d’Havre.  On  mande  de  Sara- 
gosse  du  26  que  M.  d’Arpajon  a surpris  le  général  Sc* 
howel,  quiétoit  avec  des  troupes  et  des  iniqueleLsdans  la 
ville  d’Arens;  on  a tué  cinquante  ou  soixante  hommes, 
on  en  a pris  cent,  et  dix  ou  douze  oHiciers.  On  croitque  ce 
général  s’est  sauvé  dans  le  château  avec  le  reste  des  ofli- 
ciers  ; M.  d’Arpajon  en  fait  actuellement  le  siège,  et  a 
quatre  pièces  de  canon  avec  lui.  Les  ennemisont  demandé 
une  conférence  touchant  l’échange  des  prisonniers  ; le 
lieu  de  la  conférence  sera  entre  Ygualade  et  Barcelone. 


* Jamais  mademoiselle  J.anti  n'eut  les  honneurs  de  la  grandesse.  Son 
père  n’étoit  ni  grand  d’Espagne  ni  près  de  là , et  a vécu  et  est  mort  à 
Rome  chevalier  du  Saint-Esprit;  sa  mère  étoit  sœur  de  madame  des 
Ursins.  Leduc  d’Uavré,  à (jui  elle  la  maria,  étoit  grand  d’Espagne  et  de 
la  maison  de  Croy. 
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Lundi  10,  à Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  l'après- 
cllnce  avecM.  dePontcharirain,  et  se  promena  le  soir  au- 
tour du  canal  avec  madame  la  Dauphine.  U y eut  couvert 
chez  inadaine  la  Dauphine , où  Madame  dîna  avec  M.  le 
Dauphin  et  madame  la  Dauphine.  Elle  éloit  dans  un 
fauteuil  comme  eux,  mais  ù côté  de  la  fable  ; ils  eurent 
une  grosse  cour  ù leur  dîner.  — Par  les  nouvelles  qu’on 
a de  notre  armée  de  Dauphiné,  il  ne  parolt  pas  que  M.  de 
Sjivoie  s’avance  beaucoup.  11  a soixante  et  deux  bataillons; 
nous  en  avons  du  moins  autant  que  lui,  mais  nous  avons 
bien  du  pays  à garder  ; M.  de  S<»voie  n’a  que  trente  esca- 
drons avec  lui,  mais  il  fuit  venir  le  reste  de  sa  cavalerie, 
qui  .sera  de  vingt-huit  escadrons  de  plus.  11  en  vient  à 
M.  de  Berwick  dix-sept  d’Allemagne  et  dix  ou  douze  de 
Franchc-Uomté  ou  du  Languedoc,  et,  quand  celte  cavale- 
rie aura  joint,  nous  serons  aussi  forts  en  cavalerie  que 
M.  de  .Stivoie.  — Le  duc  de  Villars  est  obligé,  par  sa  mau- 
vaise santé,  ù quitter  le  service  ; il  est  colonel  du  régiment 
d’Orléanois,  que  le  roi  lui  a permis  de  vendre. 

Mardi  11,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec.  M.  Desmaretz.  Il  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ; 
M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Beri’y  étoient 
à la  chasse;  madame  la  Dauphine  y éfoit  à cheval  avec 
plusieurs  dames.  Le  soir,  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  — Lesennemis  en  Flandreavoientfait  pas- 
ser l’Escaut  au-dessous  de  Bouchain  à un  corps  de  trou- 
pes assez  considérable  pour  venir  attaquer  les  troupes 
que  nous  avons  auprès  de  Bouchain  au  delà  de  la  Sansée. 
M.  de  Villars,  averti  de  ce  mouvement,  avoit  fait  passer 
l’Escuut  à Cambray,  sur  les  ponts  qu’il  a au-dassus  de 
(^amhray,  pour  attaquer  le  gros  de  leur  armée  qui  étoit 
demeurée  au  delà  de  l’Escaut.  Sa  marche  a obligé  les  en- 
nemis de  faire  revenir  diligemment  les  troupes  qu’ils 
avoient  envoyées  pour  attaquer  celles  que  nous  avons 
sous  Bouchain  ; ainsi  il  y pou  voit  avoir  deux  petites  ba- 
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tailles,  l’une  en  deçà  et  l’autre  au  delà  de  l’Eseaut.  Le 
maréchal  de  Villars,  voyant  les  ennemis  rejoints  et  notre 
poste  sous  Rouchain  en  silreté , a repa,ssé  l’Eiscaut  et  est 
revenu  dans  son  camp.  — M.  l’ellelier  le  ministre , qui 
avoit  été  contrôleur  général,  est  mort  à Paris,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  11  y avoit  longtemps  qu’il  étoit  re- 
tiré, et  le  roi  lui  avoit  continué  une  assez  grosse  pension. 

Mercredi  12,  ô Fontainebleau.  — I^e  roi  tint  le  con.seil 
d’État;  il  alla  tirer  l’aprés-dlnée.  M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur son  frère  allèrent  courre  des  sangliei’s;  madame 
la  Dauphine  étoit  à la  chasse,  à cheval  avec  Ijeaucoup  de 
dames,  et  elles  revinrent  faire  le  retour  de  cha,sse  chez 
M.  le  Dauphin.  — Notre  armée  d’Allemagne  e.st  parta- 
gée; nous  en  avons  une  partie  au  delà  du  Rhin  com- 
mandée par  le.  maréchal  de  Bezons  et  la  pins  considéra- 
ble partie  est  encore  dans  nos  lignes  de  Weissenibourg 
sous  le  maréchal  d’Harcourt.  Par  les  lettres  qu’on  reçoit 
d’Allemagne,  il  parolt  que  les  ennemis  craignent  que 
nous  fassions  le  siège  de  Landau,  mais  il  ne  parolt  pas 
ici  qu’on  y songe.  L'électeur  de  Bavière  est  toujours  à 
I-uxembourg,  et  ou  ne  parle  plus  qu’il  doive  passer  à 
notre  armée,  d’.àllemagiie.  Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé 
à l’armée  du  maréchal  de  Berwick  sous  le  fort  de  Bar- 
raux. — Saillant,  lieutenant-colonel  tlu  régiment  des 
gardes,  (jui  commande  dans  Namur,  a déclaré  son  mariage 
avec  mademoiselle  de  Cerné,  ehanoinesse  de  Maulajugc 
et  nièce  de  Jeoffreville. 

Jeudi  13,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  après  sou  dîner, 
courut  le  cerf;  madame  la  Dauphine  étoit  avec  lui  danss;i 
calèche  ; M.  le  Dauphin  et  mon.seigneur  le  duc  de  Beirv 
étoient  à la  chasse.  — Madame  la  duchesse  de  Berry  alla 
lundi  A la  messe  se  relever  de  ses  couches  ; il  y avoit  trois 
semaines  qu’elle  étoit  accouchée.  Le  roi  a souhaité  qu’elle 
donnât  chez  elle  les  grandes  enirées  à madame  de  lii 
Hochepot,  femme  de  son  chancelier;  elle  est  la  fille  aînée 
de  M.  Voisin.  — M.  Desmaretz  alla  hier  l’après-dlnée  à 
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Paria,  d’où  il  reviendra  samedi  au  soir.  M.  deTorcy  alla, 
il  y a huit  jours,  voir  au  pays  du  Maine  sa  nouvelle  acqui- 
sition du  marquisat  de  Sablé;  il  en  reviendra  demain. 
— Les  affaires  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  avec  les  deux 
évêques  qui  ont  écrit  au  roi  une  lettre  cruelle  contre  lui 
ne  sont  pas  encore  réglées.  M.  le  Dauphin  y travaille  avec 
beaucoup  d’application,  le  roi  l'ayant  chargé  de  pren- 
dre connoissance  de  cette  affaire  et  de  1a  Unir. 

Vendredi  ik,  à Fontainebleau.  — Le  roi  fut  enfermé 
l’après-dlnéeavec  son  confesseur,  ce  qu’il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu’il  doit  faire  ses  dévotions,  et  sur  les  six 
heures  il  alla  se  promener  autour  du  canal,  dans  une 
petite  calèche,  avec  madame  la  Dauphine. — Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre;  les  ennemis  travaillent  à un  retran- 
chement depuis  Henein  jusqu’à  l’abbaye  d’Anchin  ; ils 
prétendent  par  là  faire  venir  leurs  convois  de  Douai  en 
sûreté.  Ils  font  courre  le  bruit  dans  leur  armée  qu’ils 
feront  le  siège  de  Bouchain  ; nous  ne  croyons  pas  ici  que 
cela  soit  possible , ni  qu’ils  y pensent  seulement  ; cepen- 
dant c’est  le  bruit  de  notre  armée  aussi  bien  que  de  celle 
des  ennemis , et,  s’ils  pouvoient  nous  Ater  notre  commu- 
nication avec  Bouchain  il  seroit  difficile  de  le  secourir. 
Nous  avons  mis  dans  cette  place  six  bataillons  et  sept 
cents  grenadiers.  Ravignan,marécltal  de  camp,  y est  en- 
tré. Il  y a même  des  lettres  qui  portent  qu’on  y doit 
mettre  Brendlé , lieutenant  général , pour  y com- 
mander. 

Samedi  15,  à Fontainebleau.  — Le  roi  fit  ses  dévotions 
dans  la  chapelle  ; madetme  la  Dauphine  les  fit  dans  la 
chapelle  auprès  de  la  salle  des  Suisses.  M.  le  Dauphin  les 
avoit  faites  le  matin  à la  paroisse.  L’après-dlnée  le  roi  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres  dans  la  cha- 
pelle en  bas,  et  après  vêpres  on  fit  la  procession  autour 
de  la  cour  des  fontaines , et  on  rentra  dans  la  chapelle 
par-dessous  le  grand  degré  du  fer  à cheval.  En  sortant 
de  la  chapelle . le  roi  s’enferma  avec  son  confesseur,  et  fit 
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la, distribution  des  bénéfices,  et  à six  heures,  il  monta 
dans  une  petite  calèche  avec  madame  la  Dauphine  et  alla 
se  promener  autour  du  canal.  — On  eut  par  l’ordinaire 
des  lettres  de  Saragosse  du  2,  qui  portent  que  l’archiduc 
et  l’archiduchesse  étoient  sortis  de  Barcelone  pour  aller 
à Tarragone , et  que  depuis  leur  départ  de  Barcelone  ils 
avoient  notifié  aux  Catalans  qu’ils  alloient  retourner  en 
Allemagne,  et  le  bruit  couroit  qu’ils  s’embarqueroient  le 
4 A Tarragone  pour  aller  débarquer  à Finale  ou  à la 
côte  de  Gènes.  On  disoit  même  qu’ils  feroient  embarquer 
avec  eux  quelques  régiments. 

Liste  des  bénéfices  qui  ont  été  distribués, 

L’évèché  de  Rennes,  à l’abbé  de  Saiizay;  l’abbaye  de 
Saint-Florent,  à l’évéque  de  Vence;  l’abbaye  deMontiers- 
Ramcy,  à l’abl)é  d’Antin  ; l’abbaye  deTheuley,  à l’abbé  de 
Truclaine;  l’abbaye  de  l’Aumône,  à l’abbé  Martineau; 
l’abbaye  de  la  Creste,  à l’évèque  de  Limoges  ; celle  de  Ver- 
nuse,  à l’abbé  de  Barjavel  ; celle  de.Bonnevaux,  à l’abbé 
Carpinel,  et  l’abbaye  de  Saint-Loup,  à madanrie  de  GbA- 
tillon. 

Dimanche  16,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
(l'État;  l’après-dlnée  il  alla  tirer.  Madame  la  Dauphine  se 
promena  autour  du  canal  avec  beaucoup  de  dames.  — 
Il  arrivîi  des  nouvelles  de  Flandre,  et  il  parolt  que  les  en- 
nemis songent  tout  de  bon  à faire  le  siège  de  Bouchain  ; 
le  camp  retranché  que  nous  avons  au  delà  de  la  Sansée 
ne  communique  qu’à  la  ville  basse  ou  au  faubourg, 
comme  on  voudra  le  nommer  ; ainsi  nous  n’aurions  plus 
nulle  communication  avec  la  place,  s’ils  étoient  maîtres  de 
ce  faubourg,  qui  est  assez  mal  fortifié  ; cela  commence  à 
nous  inquiéter,  fort  ici. — M.  de  Berwick  mande  que  les 
vingt-huit  escadrons  que  M.  de  Savoie  fait  venir  de  Pié- 
mont étoient  arrivés  dans  son  camp;  ceux  que  nous  fai- 
sons venir  d’Allemagne  pour  renforcer  M.  de  Berwick 
n'arriveront  qu'à  la  fin  du  mois.  M.  de  Savoie  pourra  faiiv 
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quelques  foui‘Si;s  dans  le  Viennois  et  tirei'  quelques  cou~ 

ti'iluitions. 

Lundi  17,  à Fonlainthleau.  — I>e  roi  courut  le  cerf 
l’apriis-dlnée ; madame  la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans 
sa  cah'che,  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
fraiii  chez  madame  de  Maintenon.  Les  députés  de  Lan- 
guedoc haranguèrent  le  roi  au  sortir  de  la  messe;  l’é- 
vèque  de  Cîistres  portoit  la  parole.  Il  harangua  ensuite 
M.  le  Dauphin,  et  ces  deux  harangues  ont  été  fort  louées: 
M.  le  duc  du  Maine  donna  un  magnifique  dîner  à 
tous  les  députes  , comme  il  fait  tous  les  ans  en  pareille 
occasion.  Les  États  ont  accordé  au  roi  tout  ce  qu’il  leur 
avoit  demandé.  — 11  arrive  tous  les  jours  des  nouvelles 
de  Flandre,  et  l’on  ne  doute  presque  plus  du  siège  de 
Bouchain,  ce  qu’on  croyoit  impossible  il  y a quelques 
jours.  — Les  nouvelles  des  Turcs  et  des  Moscovites  varient 
si  fort  qu’on  ne  sait  plus  du  tout  qu’en  croire. 

Mardi  18,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  fort  longtemps  avec  M.  Des- 
inaretz.  11  alla  tirer  l’après-dlnée  et  le  soir,  chez  madame 
de  .Maintenon,  il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz. 
— Le  roi  a donné  une  pension  de  500  écus  5 M.  de  Lutz- 
bourg , frère  de  madame  des  Alleurs.  — Le  roi  d’Angle- 
terre est  repirti  de.  l’armée  de  M.  de  Berwick  et  continue 
son  voyage.  ; il  va  en  Provence  et  puis  en  Languedoc.  — 
Les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves  sont  arrivés  à Franc- 
fort, et  l’on  y attend  le  prince,  üLs  aîné  de  l’électeur  de 
Saxe,  qui  y viendra  incognito.  On  a eu  quelque  peine,  eu 
Saxe  5 l’en  lais.ser  sortir,  parce  que  les  peuples  sont  per- 
suadés que  l’électeur,  son  père , veut  le  faire  changer  de 
religion.  On  dit  même  qu’il  a déjà  pris  à Rome  des  enga- 
gements pour  cette  conversion. 

Mercredi  19,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Éhit  ; il  donna  aussitôt  après  son  dîner  audience  aux 
députés  de  la  ville  de  Paris,  qui  venoient  lui  apporter  le 
scrutin.  Le  soir  il  sepromena  dans  une  petitecalèche  au- 
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tour  Uu  «aual  avec  madame  la  Dauphine.  — Le  matin  U 
arriva  un  courrier  de  Flandre,  qui  apporta  la  nouvelle 
que  les  ennemis  nous  avoieut  ôté  la  communication  avec 
Bouchain.  Ils  sont  venus  à travers  le  marais  attaquer 
trois  compagnies  de  grenadiers  que  nous  y avions  dans 
le  poste  le  plus  avancé.  Us  dévoient  être  soutenus  par 
trois  mille  hommes  qui  n’étoient  pas  encore  arrivés  ; nos 
grenadier!!  se  sont  retirés,  et  les  ennemis  se  sont  rendus 
maîtres  de  ce  poste,  qui  leur  facilitera  la  prise  de  Bou- 
•chain.  — 11  arriva  un  courrier  de  Saragosse;  les  lettres 
qu’il  apporte  sont  du  9.  M.  de  Vendôme  et  M.  deNoailles 
en  dévoient  partir  le  lendemain  pour  aller  se  mettre  à 
la  tête  de  l’armée.  Le  bruit  continue  toujours  que  l’ar- 
chiduc et  l’archiduchesse  se  sont  embai-qués  à Tarragone, 
mais  il  n’y  a point  encore  de  certitude  ; par  les  lettres 
d’Italie,  il  est  attendu  à Milan  à la  fin  de  ce  mois.  — La 
princesse  de  Furstemberg  * mourut  à Paris  après  une 
fort  longue  maladie.  Elle  laisse  deu.v  filles,  qui  sont  la 
comtesse  de  Lannoy  et  madame  de  Seignelay;  elle  avoit 
marié  sa  fille  aînée  au  prince  d’isenghien,  qui  est  morte 
sans  enfants.  Le  prince  de  Furstemberg,  son  mari,  com- 
mande en  Saxe,  et  on  croit  qu'il  se  remariera  bientôt 
parce  qu’il  est  le  seul  de  sa  maison.  — M.  de  Phélypeaux, 
frère  de  M.  le  chancelier,  est  mort  à Pai'is  d’une  apo- 
plexie très-violente.  Il  y a déjà  quelque  temps  qu’on  ne 
le  voyoit  plus;  il  étoit  devenu  aveugle.  Il  étoit  cou- 
•seiller  d’Étal  ordinaire;  on  croit  que  la  place  du  conseil 
sera  pour  M.  de  Trudaine,  intendant  en  Bourgogne  et 
frère  de  madame  Voisin.  — M.  de  Maillebois , fils  ainé 
de  M.  Desmaretz,  courant  le  cerf  avec  M.  le  comte  de 
Toulouse,  fut  blessé  d’un  coup  d’andouiller  ; la  blessure 
est  grande,  mais  les  chirurgiens  assurent  qu’elle  n’est  pas 
dangereuse. 

* (>D  a déjà  parié  de  cette  princesse  de  Furstemberg  à l'oecasion  du 
tabouret  de  grâce  qu’etle  déroba.  Elle  étoit  I.iguy,  et  sa  iiiere  étoit 
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soeur  de  la  vieille  Tninbouueau  et  de  la  mère  du  maréchal  et  du  rar- 
dinal  de  Noailles. 

Jeudi  20,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  ci'rf 
l’après-dlnée ; M.  le  Dauphin,  inadame  hi  Dauphine  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  d la  chasse.  — 
M.  de  Dhélypeaux,  qui  vient  de  mourir,  éloit  conseiller 
d’État  ordinaire  ; le  roi  a fait  monter  M.  Bignon  , prévôt 
des  marchands,  à la  place  d’ordinaire  et  a donné  A 
M.  Trudaine,  frère  de  madame  Voisin , la  place  de  con- 
seiller d’État  de  semestre  qu’avoit  M.  Bignon.  Le  roi  a 
encore  à donner  une  place  dans  le  con.seil,  qui  est  celle 
d’ecclesiastique  qu’avoit  l’archevêque  de  Reims,  qui  n’a 
pas  été  remplie  depuis  sa  mort.  — 11  arriva  un  t'ourrier 
de  Flandre  par  letpiel  on  apprend  que  les  ennemis  tra- 
vaillent A leurs  lignes  devant  Bonchaiu.  Le  marécliul  de 
Villars  envoie  au  roi  Uonüules,  major  des  gardes,  qui 
fait  la  charge  de  major  général  de  l’armée,  qui  instruira 
plus  particulièrement  le  roi  de  ce  qui  s’est  pa.'sé  depuis 
quelques  jours.  ]jh  roi  avoit  mandé  au  maréchal  de  Vil- 
lars de  lui  envoyer  quelque  officier  général  qui  fût  bien 
instruit. 

Vendredi  21,  à Fontainebleau.  — roi,  après  la  messe, 
passa  chez  madame  deMaintenon,  où  il  avoit  ordonné  A 
Contades,  qui  avoit  paru  A son  lever,  de  lui  venir  parler. 
Le  roi  s’enferma  avec  lui  et  M.  Voisin  plus  de  deux 
heures;  il  l’entretint  enojre  l’après-dluée.  Contades  fut 
aussi  enfermé  avec  M.  le  Dauphin  au  retour  de  sa  chasse. 
On  le  fait  repartir  demain , et  on  prétend  qu’il  a fort 
justifié,  le  maréchal  de  Villars  sur  les  fautes  qu’on  lui 
imputoit.  — M.  le  maréchal  de  Bouftlers  est  considéra- 
blement malade  ici.  On  l’a  fait  confesser  ; on  a mandé  à 
madame  sa  femme  de  venirendiligence.F.llearrivalesoir 
avant  minuit;  elle  le  trouva  un  peu  moins  mal,  maison 
ne  croit  pas  qu’il  en  puisse  revenir.  — M.  le  cardinal  de 
Noailles  a interdit  la  confession  A pliLsicurs  jésuites  de 
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la  rue  Saint-Antoine  ; cette  affaire  fait  grand  bruit  à Paris 
et  ici. 

Samedi  23 , à FontaineMeau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances;  il  travailla  avec  M.  Voisin  l’après-dlnée,  et, 
.sur  les  six  heures , il  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  Dauphine  dans  sa  petite  calèche.  — I.Æ 
maréchal  de  Boufflers  avoit  assez  bien  passé  la  nuit  ; on 
le  croyoit  mieux,  mais  tout  d’un  coup  il  tourna  à la  mort, 
et  expira  à cinq  heures  et  demie  *.  On  emmena  madame 
de  Boufflers  chez  la  duchesse  de  Guiche,  sa  beUe-sœur, 
où  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  allèrent  la 
voir  après  la  promenade.  Le  corps  du  maréchal  fut  porté 
i\  sa  maison  à la  ville.  11  avoit  soixante-huit  ans.  fl  avoit 
le  gouvernement  de  Flandre  et  le  gouvernement  parti- 
culier de  Lille  dont  il  avoit  conservé  les  appointements  ; 
son  fils , qui  n’a  pas  cinq  ans , en  a les  survivances.  Il 
avoit  500,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  corps.  C’étoit  un  des  hon- 
nêtes hommes  du  monde,  et  qu’on  ne  sauroit  trop  re- 
gretter. 

* Od  a vu  en  plus  d’uu  endroit  de  ces  additions  l'origine  et  les  pro- 
grès de  la  fortune  du  maréclial  de  Boufflers.  Il  est  ^itïprciiant  au  der- 
nier point  qu’avec  aussi  peu  d’esprit  et  un  esqiniraussi  courtisan , il  ait 
conservé  toute  sa  vie  une  probité  et  une  générosité  du  premier  ordre 
et  de  la  première  pureté  sans  aucune  tache , et  qui  ont  éclaté  en  toutes 
occasions , soit  dans  le  cours  de  sa  vie  et  de  sa  conduite  ordinaire , soit 
dans  sa  justice  à la  rendre  à ses  propres  dépens  au  mérite  et  aux  actions 
de  ceux  qui  se  mirent  sous  lui , soit  dans  son  adresse  à excuser  leurs 
fautes , soit  dans  son  courage  à saisir  les  occasions  pour  remettre  à flot 
des  gens  en  disgrSce.  Il  tira  tout  de  son  travail  et  de  son  amour  du  bien 
et  de  la  patrie,  en  dépit  de  son  peu  d’étendue , et  fit  souvent  des  mé- 
moires et  des  projets  fort  sensés.  Avec  tout  cela , ses  intentions  et  ses 
services  derniers  de  1.ille  et  de  Malplaquet  lui  tournèrent  la  tête.  Il 
imagina  d’étre  connétable,  il  osa  le  demander,  et  de  ce  moment  il 
perdit  tout  avec  le  roi , qui  le  regarda  comme  un  ambitieux  insatiable 
et  qui  ne  put  plus  le  souffrir.  Il  sentit  bientôt  le  triste  succès  de  sa  pré- 
tention, et  il  en  fut  outré  ; mais  quand  dans  la  suite  il  s’aperçut  de  l’im- 
pression q\i’elle  avoit  faite  et  qu’il  comprit  enfin  qu’elle  étoit  sans  re- 
T.  XIII.  36 
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inèdc , il  tomba  dans  un  déplaisir  amer  et  sombra  qui  lui  fit  rompUr 
pour  rien  toute  sa  fortune , qui  le  jeta  dans  des  infirmités  où  les  mé- 
decins demeurèrent  court  et  qui  le  mit  au  tombeau.  Monseigneur  le 
traitait  bien , et  il  sc  plaignoit  quelquefois  à lui  des  dédains  du  roi  qu'il 
eprouToit.  M.  le  Dauphin  l'aimoit  et  l'estiinoit,  et  quelquefois  leçon- 
soloit  ; il  le  visita  dans  sa  courte  maladie.  Toute  la  cour  le  plai^ptit  et  le 
regretta , mais  avec  une  considération  baisst^e , et  le  roi  en  fut  extrême- 
ment soulagé 

Dimanche  23,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Éiat,  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer.  Au  retour  de  la 
chasse , il  travailla  chez  oiadaine  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  — Les  nouvelles  d’Espagne  sont  toujours 
que  l’archiduc  est  embarqué,  et  il  y a des  lettres  qui 
portent  que  le  vent  contraire,  au  bout  de  trois  jours  de 
son  embarquement , l’avoit  obligé  de  rentrer  dans  le 
port  de  Tarragone,  et  l’on  mande  d’Allemagne  que  les 
électeurs  et  les  princes  qui  sont  assemblés  à Francfort  ne 
travailleront  point  à l’élection  de  l’empereur  jusqu’à  ce 
que  l’archiduc  soit  arrivé  en  Allemagne.  Cependant  il 
n’y  a encore  rien  de  tout  à fait  sùr  à ces  nouvelles.  — 
Mademoiselle  d’Estouteville  mourut  à Paris;  madame  la 
princesse  de  Neufchàtel  sa  mère,  n’avoit  d’enfants  qu’elle 
et  la  duchesse  de  Luynes,  qui  hérite  par  la  mort  de  sa 
steur  de  plus  de  80,000  livres  de  rente.  — Par  les  der- 
nières nouvelles  de  Flandre,  la  tranchée  u’étoitpa.sencore 
ouverte  à Bouchain. 

Lundi  24,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
de  dépêches,  et  l’après-dlnée  il  courut  le  cerf  ; madame 
la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  M.  le 
Dauphin  et  monseigneur  son  frère  étoient  à la  chasse. 
Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez 
madame  de  Maintenon.  — Le  duc  de  Berwick  mande 
que  .M.  de  Savoie  a repa.ssé  la  montagne,  que  l’on  dit 
qu’il  a eu  encore  quelques  accès  de  fièvre  qui  l’obligent 
à aller  prendre  les  eaux.  — .M.  le  comte  de  Brionne,  qui 
revient  des  eau.\  de  Vichy,  se  trouva  fort  mal.  On  le  sai- 
gna; on  trouve  sa  tète  fort  emlmrrassée,  et  sa  langue 
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épaissie;  cependuiit  les  luéüei'ins  disent  que  ve  u’est  pas 
une  véritable  apoplexie  et  ne  laissent  pas  de  le  croire 
en  grand  danger.  — Le  chevalier  de  Pezé , lieutenant 
aux  gardes , a l’agrément  du  roi  pour  acheter  la  com- 
pagnie de  Tam)>onneau , qui  a ordre  de  s’en  défaire  et 
qui  est  prisonnier  dans  le  château  de  Saumur. 

Mardi  25,  'à  Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  qui  finit  â midi,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Des- 
maretz  jusqu’à  une  heure  et  demie.  Il  alla  tirer  l’après- 
dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon , il  travailla 
avec  H.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  11  y eut  grand  couvert 
chez  madame  la  Dauphine,  où  dîna  M.  le  Dauphin,  comme 
il  dîne  toujours  avec  elle  ces  jours-là  ; monseigneur  le 
duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y dînèrent 
aussi  et  eurent  des  fauteuils,  mais,  sur  le  retour  de  la  ta- 
ble, monseigneur  le  duc  de  Berry  à la  droite  de  M.  le  Dau- 
phin , et  au  cùté  gauche  madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  étoit  en  grand  habit  pour  la  première  fois  depuis 
ses  couches.  — Le  soir,  un  peu  avant  minuit , le  corpe 
du  maréchal  de  Buuftlers  fut  porté  à la  paroisse,  où  beau- 
coup de  courtisans  se  trouvèrent.  Cent  gardes  du  roi 
suivoient  le  corps,  avec  trompettes  et  timballes  sonnant 
à la  sourdine;  c’est  un  honneur  qu’on  fait  aux  capitaines 
des  gardes  du  corps  qui  meurent  dans  le  lieu  où  est  la 
cour,  et  le  roi  a eu  même  la  bonté  de  dire  qu’on  ne  pou- 
voit  faire  trop  d’honneur  à un  homme  du  mérite  du 
maréchal  de  Boufflers.  M.  de  Luxembourg,  qui  mourut  à 
Versailles,  eut  les  mêmes  honneurs  , mais  on  ne  les  fit 
point  aux  maréchaux  «je  Duras  et  de  Lorges,  qui  mouru- 
rent à Paris,  quoiqu’ils  fussent  capitaines  des  gardes  aussi . 

Mercredi  26,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  travailla  l’après-dlnée  avecM.  de  Pontchartrain  ; 
à six  heures,  il  alla  se  promener  autour  du  canal  dans 
sa  petite  calèche  avec  madame  la  Dauphine;  M.  le  Dau- 
phin étoit  à cheval  à côté  de  la  calèche,  et  avoit  couru  le 
sanglier  après  le  conseil.  — On  eut  des  nouvelles  de 
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Flandre  que  les  ennemis  avoient  ouvert  la  tranché  à 
Bouchain  la  nuit  du  22  au  23.  — Le  chevalier  de  Maule- 
vrier,  lieutenant  général,  est  mort  de  la  petite  vérole; 
c’éfoil  un  garçon  fort  estimé.  — M.  de  Torcy  eut  des 
lettres  de  Léopol,  du  29  du  mois  passé  , qui  ne  parlent 
point  qu’il  y ait  eu  de  bataille  entre  les  Turcs  et  les  Mos- 
covites ; elles  disent  seulement  que  les  Moscovites  gar- 
doient  un  point  où  ils  ont  été  forcés  par  les  Turcs,  et  que 
depuis  cela  les  Turcs,  avertis  qu’il  venoit  aux  Moscovites 
un  grand  convoi  de  sept  mille  chariots  escortés  par 
quatorze  mille  hommes,  les  avoient  fait  attaquer  et  en 
avoient  tué  dix  mille  et  pris  le  reste  aus.si  bien  que  tons 
les  chariots. 

Jeudi  27,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
courut  le  cerf.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à la  chasse  ; madame  la  Dauphine  n’y  alla 
jKiint  A cause  de  la  grande  chaleur  et  de  la  poudre  qu’il 
y a dans  la  forêt  ; cela  n’emi>êcha  point  Madame  d’y  aller 
avec  mademoiselle  de  Bourlxtn.  Madame  la  Dauphine 
alla  se  promener  sur  les  six  heures  autour  du  canal, et  joua 
chez  elle  avant  et  après  la  promenade.  — M.  le  duc  de 
Savoie  n’est  point  allé  aux  eaux  de  Saint-Maurice,  comme 
on  l’avoit  dit,  mais  il  fait  venir  de  ces  eanx-làù  l’abhaye 
de  Tamiers,  où  il  est  allé  les  prendre;  il  n’est  là  qu’à  .sept 
o«  huit  lieues  de  son  armée,  qui  est  toujours  entre  Cham- 
Ijéry  et  Montmélian.  La  cavalerie  que  M.  de  Berxvick  at- 
tendoit  d’Allemagne,  de  Languedoc  et  de  Franche-Comté 
est  arrivée;  ainsi  ou  ne  craint  plus  que  M.  de  Savoie 
puisse  établir  des  contributions  dans  le  bas  Dàupbiné. 

Vendredi  28,  à Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  chez 
lui  jusqu’à  cinq  heures , et  puis  monta  dans  sa  petite  ca- 
lèche avec  madame  la  Dauphine,  et  alla  se  promener  au- 
tour du  canal.  Après  la  promenade,  madame  la  Dauphine 
se  trouva  un  peu  incommodée,  et  se  mit  au  lit;  le  roi 
après  son  souper  l’alla  voir.  Le  roi  s'étoit  trouvé  un  peu 
enrhumé  le  matin, maisil  s<‘ trouva  soulagé  l’après-dtnée. 
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' — Far  les  différentes  lettres  qu’on  reçoit  d’Allemagne,  il 
parolt  que  l’élection  de  l’empereur  pourroit  bien  être 
remise  au  mois  d’octobre.  — M.  Emo  Savio  Grande  est  ar- 
rivé ici  depuis  quelques  jours  de  la  part  de  la  république; 
il  est  chwgé  des  sifaires  du  commerce,  mais  il  demeurera 
ici  sans  caractère. 

Samedi  29,  o Fontainebleau.  — Ije  roi  tint  le  conseil 
de  finances,  et  travailla  encore  longtemps  après  avec 
M.  Desmaretz.  U alla  tirer  l’après-dlnée  ; il  n’est  quasi  plus 
enrbonaé.  Au  retour  de  la  chasse,  il  passa  chez  madame 
la  Dauphine,  qui  est  dansson  lit  et  qui.  Dieu  merci,  n’est 
pas  bien  malade;  elle  s’étoit  même  levée  le  matin,  et 
avoit  entendu  la  mes.se  à son  ordinaire  dans  la  chapelle. 
Le  roi,  en  sortant  de  chez  elle,  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il  Iravaillaavee  M.  Voisin,  et  après  son  souper  il 
repassa  encore  chez  madame  la  Dauphine.  — Par  les 
lettres  de  Flandre  du  27,  le  canon  des  ennemis  n’étoit 
jMiintcncore  arrivé,  mais  les  batteries  étoient  toutes  prêtes, 
et  ils  comptoient  que  leurs  canons  et  leurs  mortiers  ar- 
riveroientle  lendemain.  — Les  lettres  de  Francfort  por- 
tent que  l’élection  de  l’empereur  est  remise  au  21  du 
mois  qui  vient,  et  toutes  les  apparences  sont  qu’elle 
sera  remise  encore  au  mois  d’octobre. 

Mmanche  30,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  con- 
seil d'Ëtat,  et  l’après-dlnée  alla  tirer.  Au  retour  de  la 
chasse  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
H.  Pelletier.  — M.  de  Berwick  msuide  que  depuis  que 
M.  de  Savoie  a quitté  son  armée  il  n’y  a eu  aucun  mou- 
vement de  troupes  ni  de  part  ni  d’autre , qu’il  fait  des 
temps  horribles  en  ce  pays-là.  M.  de  Savoie  proposoit  à 
ses  alliés,  qui  ont  des  troupes  dans  son  armée,  de  les  faire 
hiverner  en  Savoie,  où  les  siennes  hiverneroient  aussi,  et 
s’oiîroit  même  d’y  demeurer  en  personne  ; mais  le  comte 
Martini,  commissaire  général,  s’y  est  op|>osé,  et  veut 
retourner  à Milan  [lour  régler  des  quartiers  en  Italie 
pour  toutes  les  troupes.  — Pur  les  lettres  d’Espagne  qu’on 
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reçut  hier,  il  paroU  que  le  départ  de  l’archiduc  est  fort 
incertain.  Ils  ont  des  lettres  de  Cadix  du  11,  qui  portent 
que  quelques  armateurs  françois  y avoient  amené  quatre 
vaisseaux  portugais  de  la  Hotte  du  Brésil,  et  que  quelques 
armateurs  poursuivoient  le  reste  de  cette  flotte;  ils  ont 
reçu  aussi  à Corella  des  lettres  de  Gibraltar  que  deux  cents 
hommes  de  cette  garnison,  en  étant  sortis  sous  prétexte 
d’aller  en  parti , s’étoient  venus  rendre  avec  leurs  offi- 
ciers à leur  tète,  disant  qu’ils  n’étoient  point  payés. 

Lundi  31,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
courut  le  cerf  ; madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  avec 
lui  dans  sa  calèche.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  à la  chasse;  madame  la  Dauphine 
n’y  alla  point,  parce  qu’elle  est  encore  un  peu  abattue. 
Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  chez  madame  de  Mainteuon.  — On  mande  de 
Flandre  que  nos  hussards  ont  défait  auprès  de  Gambray 
les  hussards  des  ennemis,  dont  on  a tué  ou  pris  trois  ou 
quatre  cents;  le  chevalier  deBrossia,  colonel  de  dragons, 
a été  tué,  et  nous  n’avons  j>erdu  que  lui  dans  celte  petite 
affaire.  — M.  le  comte  de  Brionne  est  ici  h la  dernière 
extrémité  , et  a reçu  tous  ses  sacrements  ; il  a la  survi- 
vance de  la  charge  de  grand  écuyer  et  du  gouvernement 
d’Anjou.  — On  mande  de  Hollande  qu’on  y veut  inter- 
dire toute  sorte  de  commerce  avec  la  France,  hoi'niis 
celui  des  lettres  et  des  lettres  de  change  ; mais  les  pro- 
vinces de  Zélande  etd’lJtrecht  s’y  opposent.  — Un  de  nos 
partis,  commandé  par  le  brigadier  la  Croix,  avoit  passé  le 
Khin  entre  Bées  et  Emmerick,  et  pillé  la  ville  et  le  châ- 
teau d’Anholt  sur  l’Yssel , et  enlevé  le  fils  du  prince  de 
Salm  pour  otage  des  contributions  qu’il  a étal)lies  en  ce 
pays-là.  Ils  ont  aussi  pillé  la  petite  ville  de  Ter-Burch 
dans  le  comté  de  Zuiphen  ; ils  ont  rapporté  un  furieux 
butin  de  cette  course-là. 

Mardi  septembre,  à Fontainebleau.  — VeToi  tint  le 
conseil  de  finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ; 


SKI’TK.MBRK  1711. 


171 


l’aprèfi-dlnée  ; ilalla  tirer,  elle  soir,  chex  inadaïue  de  Main- 
tenon  , il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  -r-  On 
eut  nouvelle.s  qu’il  étoit  entré  dans  nos  ports  de  Bretnjrne 
quatre  ou  cinq  vaisseaux  armés  par  les  Malouins,  qui 
viennent  de  la  mer  du  Sud  fort  richement  chargés  ; ils 
apportent  quatre  millions  de  piastres,  et  on  eroit  qu’il  y 
a encore  de  l’argent  qui  n’a  pa.s  été  déclaré.  — On 
mande  de  Flandre  que  le  canon  des  ennemis  a com- 
mencé à tirer  devant  Bouchain  le  dimanche  30  du  mois 
dernier.  — Le  comte  de  Portmore,  qui  commandait  les 
troupes  angloises  en  Portugal,  ne  pouvant  pas  s’accom- 
moder avec  les  généraux  portugais,  a obtenu  permission 
de  la  reine  Anne  de  retourner  en  Angleterre.  — On  a 
reçu  des  nouvelles  de  Belgrade  que  le  séraskier  qui  y 
commande  y avoit  fait  de  grandes  réjouissances  de  la 
victoire  des  Turcs  contre  les  Moscovites,  dont  il  avoit  eu 
avis  par  quatre  courriers , mais  par  d’autres  endroits  il 
vient  des  nouvelles  toutes  contraires,  si  bien  qu’on  ne  sait 
plus  lesquelles  croire. 

Mtrcredi  2,  à Fontainebleau.  — l^e  roi  prit  médecine  ; 
l’après-dlnée  il  tint  le  conseil  d’État  qu’il  auroit  tenu  le 
matin  s’il  ne  se  fût  i>as  purgé  ; M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur son  frère,  après  avoir  vu  le  roi  à sa  médecine, 
allèrent  courre  le  sanglier.  Madame  la  Dauphine  prit 
médecine,  mais  cela  ne  l'empéchapas  déjouer  toute  l’a- 
près-dlnée  chez  elle.  — M.  de  Chalais*  prit  congé  du  roi 
pour  s’en  aller  en  Espagne;  ou  lui  donne  un  emploi 
dans  les  gardes  wallonnes , et  madame  des  Ursins  le 
veut  établir  en  ce  pays-lA  par  un  mariage  considérable. 
— U arriva  un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit 
qu’un  détachement  de  notre  armée,  commandé  par  le 
comte  d’Estaing,  attaqua  la  nuit  du  31  quatre  bataillons 
qui  gardoient  le  poste  d'Etrun  à la  gauche  de  l’Escaut; 
ces  bataillons  furent  entièrement  défaits,  et  un  maréchal, 
de  camp  qui  les  commundoit  fut  pris.  Le  même  jour  le 
comte  de  Coigny  tomba  sur  l’escorte  des  fourrageurs  des 
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ennemis , prit  le  lientenant  général  qui  la  commandoit, 
et  nous  ramenâmes  beaucoup  de  chevaux  au  camp. 

* Madame  des  Ursins  avoit  conservé  toute  sa  vie  un  grand  attache-  - 
ment  pour  la  famille  de  son  premier  mari , quoiqu'elle  n'en  edt  point 
eu  d'enfants.  Ce  M.  de  Chalais  étoit  fils  du  frère  de  ce  premier  mari,  à 
qui  sou  père , qui  n'étoit  point  sorti  de  sa  province , ne  donnoit , et 
avoit  peu  à donner.  On  le  verra  dans  la  suite  dans  la  plus  intime  oon- 
Udencc  de  madame  des  Ursins  et  tout  faire  pour  son  service , devenir 
grand  d' Espagne  malgré  le  roi,  et  après  sa  mort  en  venir  jouir  en  France, 
quitter  absolument  l'Espagne , et  se  marier  à une  sœur  du  duc  de  Mor- 
tcmart,  qu'on  fit  dame  du  palais  de  la  reine. 

Jewli  3,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État  ; il  n’avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  alTaires 
qu’il  y avoit.  Il  alla  tirer  l’après-dlnée  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Pontchartrain.  — Les  affaires  des  jésuites 
avec  M.  le  cardinal  de  Noailles  s’adoucissent  ; on  es- 
père même  finir  toutes  les  affaires  de  ce  cardinal  avec 
les  évêques  qui  avoient]  écrit  au  roi  une  lettre  injurieuse 
contre  lui.  — M.  Emo  Savio  Grande,  qui  est  ici  pour  les 
affaires  de  la  république  avec  la  France , a eu  l’honneur 
de  saluer  le  roi,  dont  il  a été^fort  bien  reçu.  — L’armée 
des  ennemis  en  Allemagne  a passé  le  Rhin  à Philips- 
bourg  ; elle  est  venue  camper  sur  le  Spierbach  ; le  (juar- 
lier  général  est  à Spire.  Les  conférences  A Francfort  ont 
commencé  le  25  du  mois  passé,  et  l’électeur  de  Brande- 
bourg a fait  demander,  par  son  plénipotentiaire,  qu’on 
nt  sortir  de  Francfort  M.  Albani,  neveu  du  j)ape. 

Vendredi  4,  à Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  puis  il  fit  venir  M.  le  Dau- 
phin dans  son  cabinet  ; ensuite  il  passa  cher  madame  de 
Maintenon,  et  fit  dire  au  duc  de  Charost  de  le  venir  at- 
tendre dans  sa  chambre  quand  il  sortiroil  de  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Sitôt  que  le  roi  fut  revenu  dans 
sa  chambre  pour  dîner,  il  dit  au  duc  de  Charost  de  le 
suivre  dans  son  cabinet,  et  là  il  lui  dit  qu’il  l’avoit  choi.si 
pour  son  capitaine  des  gardes  du  corps*,  qu’il  lui  don- 
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nuit  UD  lirevel  de  retenue  de  500, OUU  Irancs  aliii  qu’il 
püt  payer  plus  aisément  les  500,000  francs  de  brevet  de 
retenue  qu’avoit  le  maréchal  de  Boufilers.  Il  lui  ordonna 
ensuite  d’envoyer  au  duc  de  Béthune , son  père  , pour 
lui  upprendi’e  une  nouvelle  qui  lui  feroit  grand  plaisir 
sûrement; c’estla même coni[>agnie  qu’avoit  eue  son  père 
et  son  grand-père.  Le  grand-j)ère  l’avoit  eue  dès  le  vivant 
du  feu  roi,  dès  l’année  1630,  si  je  ne  me  trompe , et  ils 
en  avoient  donné  la  démission  en  1671,  le  père  et  le  tils, 
et  le  roi  leur  donna  la  lieutenance  de  roi  de  Picardie  et 
les  fil  ducs  tous  deux. 

* Lr  rardiual  de  Richelieu,  avoit  fait  la  fortune  du  vieux  Charost,et 
procuré  son  gouvernement  et  sa  compagnie  des  gardes  du  corps , dont 
il  eut  une  extrême  reconnoissance  toute  sa  vie.  Il  eut  dans  les  suites  la 
survivance  pour  son  61s,  qui  épousa  la  lille  unique  du  premier  lit  de 
M.  Fouquet  le  surintendant  ; à la  disgrâce  de  ce  ministre,  on  a vu  à l'oc- 
casion de  MSI.  de  Cliarost  et  archevêque  de  Paris  faits  ducs  et  pairs  ce 
qui  sc  passa  à l'cgard  de  MM.  de  Charost  père  et  fils.  Celui  dont  il  s’agit, 
fils  de  l'un  et  petit-fils  de  l’autre,  étoit  initié  dans  l’amitié  de  MM.  de  Cani- 
bray,  de  Beauvilliers  et  de  Chevreusc  par  sa  mère , la  meilleure  amie  et 
l’intime  confidente  de  la  fameuse  madame  Guyon.  Par  là  il  eut  toute  la 
protection  de  .M.  le  Dauphin,  sur  qui  le  roi  conmiençoit  à se  reposer 
do  beaucoup  de  choses,  par  le  secours  de  madame  la  Dauphine  tendre- 
ment aimée  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon.  Charost  étoit  lieute- 
nant général , mais  ne  servoit  plus  depuis  quelque  temps  ; M.  le  Dau- 
phin se  fit  un  point  capital  par  ces  liaisons  de  le  faire  capitaine  des 
gardes , et  il  le  fut  au  grand  étonnement  de  toute  la  <x>ur,  qui  en  conçuf 
'un  grand  respect  pour  M.  le  Dauphin  et  pour  son  crédit.  la*  roi,  en  le 
lui  accordant,  lui  dit  : « Il  vous  servira  plus  longtemps  que  moi,  il  (st 
juste  de  vous  domier  un  homme  à votre  gré.  » .Malheureusement  il  ne 
fut  pas  prophèt<v 

I 

Samedi  5,  à t'onlainebleau . — Le  rot  tint  le  conseil  de 
linances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l’après- 
dlnée  il  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Au  retour  de  la  chasse,  ou  pour  mieux  dire  de  la 
promenade,  car  on  ne  trouva  point  de  cerf,  chose  fort  ex- 
traordinaire dsins  la  forétde  Fontainebleau,  le  roi  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  — Le  roi  a 
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donnti  au  marquis  de  Clermont,  gendre  de  M.  d’O  et  co- 
lonel de  dt'aguns  réformé,  le  régiment  de  dragons  vacant 
par  la  mort  du  chevalier  de  Brossia,  qui  vient  d’étre  tué 
en  Flandre.  — On  apprit  par  l’ordinaire  d’Espagne  que 
M.  de  Vendôme  et  M.  de  Noailles  étoient  encore  le  à 
Lérida  ; qu’on  disoit  toujours  que  l’archiduc  s’embar- 
queroit,  mais  qu’il  n’étoit  point  encore  embarqué.  Il  pa- 
rolt  que  le  roi  d’Espagne  témoigne  beaucoup  d’amitié 
au  comte  de  Bergeyck,  et  l’on  croit  qu’il  le  mettra  dans 
tous  ses  conseils  et  à la  tète  des  affaires  de  finances. 

Dimanche  6,  à Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’État;  il  alla  tirer  l’après-dlnée , et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — On 
mande  d'Allemagne  que  l’impératrice,  mère  de  l’archiduc, 
a déclaré  que  son  lils  ne  signeroit  point  d’autre  capitu- 
lation que  celle  de  l’empereur  Léopold  et  l’empereur 
Joseph,  et  qu’encorc  il  falloit  y mettre  des  modifications. 
Elle  a même  ajouté  que  son  fils  aimei’oit  mieux  n’ètre 
|>oint  empereur  que  d’accepter  l’empire  à des  conditions 
qui  lui  paroissoient  si  honteuses.  11  n’y  a pourtant  rien 
dans  la  capitulation  impériale  qu’on  a faite  àRatisbonne 
qui  ne  soit  dans  les  régies,  et  on  ne  croit  pas  que  les  trois 
collèges  y veuillent  rien  changer  ; ils  ne  le  doivent  pas 
du  moins.  On  croit  que  ce  procédé-là,  et  plusieurs  diffi- 
cultés qui  surviennent  tous  les  jours,  retarderont  bien 
l’élection  du  nouvel  empereur. 

Luiidn,  à Fontainebleau.  — Leroi  courut  le  cern’après- 
dlnée.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse  ; madame  la  Dauphine  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  y étoient  à cheval;  le  soir  le  roi  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Main- 
tenon.  — Toutes  les  nouvelles  qui  nous  viennent  par 
l’Allemagne  et  par  la  Hollande  d’un  grand  combat  donné 
entre  les  Turcs  et  les  Moscovites  sont  si  différentes  qu’on 
ne  sauroit  qu’en  croire.  Les  partisans  du  roi  Auguste  pu- 
blient que  le  czar  a gagné  une  grande  bataille,  et  les 
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partisans  du  roi  de  Suède  soutiennent  toujours  que  les 
Moscovites  ont  été  entièrement  défaits.  — !.«  roi  de  Da- 
nemark est  entréavecson  arméeen  Poméranie,  et  devoit, 
le  27  du  mois  passé,  attaquer  le  passage  de  Damgarden 
vis-è-vis  de  Ribnits;  l’armée  du  roi  Auguste  le  doit  join- 
dre bientôt , et  il  attend  aussi  bientôt  sept  mille  hommes 
moscovites.  Quand  ces  troupes  l’auront  joint,  il  prétend 
être  en  état  de  faire  le  siège  de  Stralsund. 

Mardi  8,  à Fonlainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desinaretz  ; il  entendit 
vêpres  l’après-tlliiée  en  haut  dans  la  tribune  avec  toute  la 
maison  ro;fale.  Après  vêpres,  il  travailla  chez  lui  avec 
M . Voisin  ; il  alla  ensuite  au  salut,  et  puis  il  se  promena  au- 
tour du  canal,  dans  une  petite  calèche,  avec  madame  la 
Dauphine.  Le  départ  de  Fontainebleau  avoit  été  jusques 
iei  fort  incertain  ; le  roi  déclara  le  soir  qu’il  partiroit 
lundi  pour  aller  coucher  à Petit-Bourg  et  qu’il  arriveroit 
le  mardi  1 5,  à Versailles.  — Par  les  nouvelles  de  Flandre, 
on  apprend  que  la  garnison  de  Bonchain  se  défend  tou- 
jours fort  bien  ; mais  la  place  n’est  pas  bonne  et  est  ru- 
dement attaquée.  On  croit  même  que  les  ennemis  sont 
présentement  maîtres  de  la  basse  ville  ; ainsi  on  ne  doute 
pas  que  la  place  ne  soit  bicntèt  rendue. 

Mercredi  à Fontainebleau. — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  etraprès-dlnée  il  courut  le  cerf  ; madame  la  Dau- 
phine éloit  avec  lui  dans  sa  calèche.  — M.  de  Harlay, 
conseiller  d'État,  demanda  au  roi  son  agrément  pour  le 
mariage  de  sa  fille  avec  M.  le  chevalier  de  Luxemlwurg. 
Mademoiselle  de  Harlay  est  fille  unique;  elle  aura  après 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  1 00,000  livres  de  rente 
en  fonds  de  terre,  et  on  lui  en  donne  20,000  en  la  mariant. 
L’estime  qu’ilsont  pour  le  chevalier  de  Lu.vembourg,  qui 
la  mérite  très-bien,  a fait  qu’ils  l’ont  préféré  à plusieurs 
officiers  de  la  couronne  qpi  la  souhaitoicnt.  — M.  de  Vil- 
legngnon,  colonel  de  dragons,  qui  a été  cassé,  étoit  venu 
ici  pour  tâcher  & se  justifier;  il  se  présentoit  à tout  mo- 
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ment  devant  le  roi,  et  lui  vouloit  toujours  parler;  Le  *roi 
lui  a fait  dire  par  M.  Voisin  qu’il  pouvoit  aller  pai'tout 
où  il  lui  plairoit  dans  le  royaume,  mais  qu’il  se  présentât 
rarement  devant  lui. 

Jeudi  10,  àFontaind)leau.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée  avec  les  chiens  de  M.  le. comte  de  Toulouse;  ma- 
dame la  Dauphine  et  madame  la  duchesse  de  fierry  étoient 
à cheval.  — On  mande  de  Rome  qu’on  y a avis  de  la 
mort  du  cardinal  de  Tournon,  qui  étoit  à Macao*;  si  la 
nouvelle  est  vraie,  il  y a présentement  seize  chapeaux  va- 
cants. — Il  étoitdù  à la  princesse  des  Ursins  50,000  écus, 
tant  de  ses  pensions  que  de  quelque  argent  qu’elle 
avoit  donné  pour  le  service  du  roi.  Pour  la  payer,  on  lui 
donne  10,000  écus  d’argent  comptant  et' 40,000  écus  sur 
la  ville,  dont  on  lui  payera  la  rente  au  denier  {dix  pen- 
dant sa  vie,  et  après  sa  mort  ses  héritiers  auront  la  rente 
au  denier  vingt.  — Au  premier  voyage  de  Marly,  le  roi 
aura  quatorze  logements  nouveaux  à donner  et  qui  seront 
fort  commodes,  et  l’été  qui  vient  il  en  aura  encore  cinq  ; 
si  bien  que , malgré  tous  les  logements  qu’on  avoit  pris 
pour  faire  des  cuisines  des  princesses,  il  aura  plus  de  lo- 
gements qu’auparavant,  et  le  roi,  depuis  un  an,  étoit  fort 
peiné  de  n’y  pouvoir  mener  quasi  que  le  service. 

* affaires  de  la  Chine  sont  si  connues , ainsi  que  le  voyage  et  le 
martyre  du  cardinal  de  Tournon , qu’on  s’abstiendra  d’entrer  ici  en  si 
vaste  et  si  horrible  matière. 

. i 

Vendredi  11,  à Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  l’après-dlnée  il  alla  tirer. 
M.  le  Dauphin  courut  le  sanglier  ; il  prend  beaucoup  de 
plaisir  ù cette  chasse-là.  Il  alla  dîner  à quatre  heures  avec 
madame  la  Dauphine  dans  le  cabinet  qui  est  au  milieu  de 
l’étang  ; ils  trouvèrent  à côté  de  l’allée  royale  des  cha- 
loupes qu’on  a fait  venir  de  Versailles,  qui  les  portèrent 
au  cabinet.  — On  mande  de  notre  armée  de  Dauphiné 
que  les  troupes  de  M.  de  Savoie  commencent  à marcher 
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pour  retourner  en  Piémont.  Ils  n'ont  tiré  aucunes  contri- 
butions du  Uauphiné  ni  de  la  Bresse  ; ils  n’en  ont  pas 
même  demandé.  — Le  roi  permit  à ses  ministres  de  s’en 
aller  dimanche  après  le  conseil,  et  de  ne  revenir  à Ver- 
sailles que  vendredi  matin  ; il  remet  à ce  jonr-là  le  conseil 
d’État  qu’il  auroit  tenu  mercredi  ; il  a voulu  leur  donner 
le  plaisir  d’ètre  qudques  jours  chez  eux  à la  campagne. 
M.  le  Dauphin  a travaillé  un  des  jours  de  la  semaine  avec 
M.  de  Pontchartrain  ; il  travailla  aussi  avec  M.  Pelletier. 

Samedi  12,  à Fontain^leau.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desma- 
relz.  Il  courut  le  cerf  l’après-dlnée  et  revint  fort  tard  de 
la  chasse;  madame  la  Dauphine  et  madame  la  duchesse  de 
Berry,  qui  y étoient  à cheval,  en  revinrent  fort  fatiguées. 
Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec 
M.  Voisin.  — On  eut  des  lettres  d’Espagne,  par  lesqudles 
on  apprend  que  le  duc  de  Noailles  doit  revenir  ici  inces- 
samment. — Le  bonhomme  M.  de  Serrant  est  mort  en 
Anjou,  où  il  étoitretirédepuislongtemps;  il  avoit  quatre- 
vingt-treize  ans  : il  avoit  été  chancelier  de  feu  Monsieur. 
Uuoiqu’il  eût  donné  de  gros  mariages  à jses  deux  filles, 
il  laisse  encore  un  hien  considérable  dont  madame  de 
Vaubrun , sa  fille  aînée,  en  a la  plus  grande  partie.  Sa 
seconde  tille,  qui  étoit  madame  de  Maulevrier,  est  morte 
depuis  quelques  années , et  ses  enfants  ne  laisseront  pas 
d’avoir  encore  une  grosse  succession. 

Dimanche  13,  à Fontainebleau.  — Ij:  roi  a tenu  le  con- 
seil d’Étal,  et  après  le  conseil  il  donna  congé  à ses  mini.s- 
tresjusqu’à  vendredi,  voulant  leurlais-serle  plaisir  d’être 
quelques  jours  à Paris  ou  à leurs  maisons  de  campagne , 
où  ils  sont  tous  allés.  L’après-dlnée  le  roi  est  allé  tirer,  et 
le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de 
Maintenon.  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  ont 
dîné  à quatre  heures  dans  le  petit  cabinet  qui  est  au  mi- 
lieu de  l'étang.  M.  le  Dauphin,  après  le  dîner,  est  allé  au 
salut,  et  madame  la  Dauphine  s’est  promenée  sur  l’étang 
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et  a fait  entrer  daus  sa  barque  les  nobles  vénilieus  qui 
sont  ici,  qui  ne  peuvent  trop  se  louer  de  ses  honnêtetés. 
Au  retour  de  la  promenade,  elle  a joué  au  brelan,  petit 
jeU(  chez  madame  de  Maintenon.  — Le  roi  a donné  ordre 
à M.  le  cardinal  de  Noailles  de  se  trouver  mardi  à Ver- 
sailles à son  arrivée;  le  duc  de  Noailles  y arrivera  d’Es- 
pagne à la  lin  de  la  semaine,  et  on  espère  qu'il  aidera  à 
réconcilier  les  jésuites  avec  le  cardinal  de  Noailles,  son 
oncle,  ce  qui  seroit  fort  agréalde  au  roi. 

Lundi  14,  à Pelit-Bourg.  — Le  roi  partit  après  son 
dîner  de  Fontainebleau , et  arriva  ici  à cinq  heures  ; il 
avoit  trois  relais.  U y avoit  dans  son  carrosse  madame  la 
Uauphine  auprès  de  lui,  madame  lu  duchesse  de  Berry 
et  .Madame  au  devante!  la  duchesse  duLudeA  la  portière. 
Un  peu  après  qu’il  fut  ici,  il  (tassa  chez  madame  de  .Main- 
tenon  qui  étoil  arrivée  avant  lui  et  puis  s’alla  prome- 
ner dans  les  jardins  en  calècheavec  madame  laDauphine. 
Au  retour  de  sa  promenade,  il  rentra  chez  madame  de 
Maintenon  jusqu’à  souper.  H.  le  Dauphin  et  Monseigneur 
son  frère  coururent  le  sanglier  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, et  après  leur  chasse  vinrent  ici  dans  leurs  chaises, 
avec  des  chevaux  de  poste  qui  les  attendoient  à Chailly. 
— M.  Voisin,  qui  estau  Mesnil,  samaison  de  campagne, 
envoya  un  courrier  ici  apporter  au  roi  des  lettres  du  maré- 
chal de  Villars  qui.  mande  qu’avant-hier  on  avoit  battu  la 
chamade  à Bouchain.  — Au  retour  de  la  promenade, 
M.  le  Dauphin  joua  au  papillon  avec  les  dames  dans  l’an- 
tichambre de  madame  de  Maintenon , et  madame  la  Dau- 
phine joua  au  brelan  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
le  duc  d’Antin,  M.  le  Premier  et  moi. 

Mardi  15,  à Versailles.  • — Le  roi,  après  la  messe,  se 
promena  en  calèche  dans  les  jardins  de  Petit-Bourg,  mais 
la  grande  chaleur  lui  lit  accourcir  sa  promenade.  U nous 
lut  à son  lever  une  lettre  que  M.  Voisin  lui  avoit  envoyée 
du  duc  de  Berwick,  qui  mande  que  M.  de  Savoie,  qui  est 
revenu  de  son  armée , se  retire  avec  toutes  ses  troupes.  11 
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' a’a  laissé  que  ouze  bataillons  auprès  d’Esilles , dont  il 
craint  que  M.  de  Berwick  n’eu  veuille  faire  le  siège  quand 
il  aura  repassé  la  montagne.  En  attendant,  le  duc  de 
Benvick  le  suit  pour  tâcher  de  l’incommoder  dans  sa 
retraite.  — M.  de  Torcy,  qui  avoit  couchéà  Savigny  chez 
le  marquis  de  Vins,  son  oncle,  arriva  à la  fin  du  lever  du 
roi,  et  apporta  des  nouvelles  sûres  de  la  défaite  de.s  Mosco- 
vites par  les  Turcs.  Le  czar  y étoit  en  personne,  û la  tète 
de  soixante  mille  hommes,  dont  il  y en  a eu  plus  de  trente 
[ mille  ] tués  sur  la  place,  et  le  reste  mourant  de  faim  et 
de  misère.  Leczar  a été  obligé  de  demander  la  paix,  offrant 
de  rendre  Azof,  de  raser  les  forts , et  de  brûler  tous  les 
vaisseaux  qu’il  a sur  la  mer  Noire,  de  laisser  retourner 
le  roi  de  Suède  en  Poméranie  , et  même  de  payer  tous 
les  frais  de  la  guerre.  Quelque  avantageuses  que  soient 
ces  conditions  au  Grand  Seigneur,  on  ne  sait  s’il  voudra 
ratifier  le  traité  que  le  grand  vizir  a fait  avec  le  czar.  — 
Le  roi  partit  après  dîner  de  Petit-Bourg,  ayant  dans  son 
carrosse  le  Dauphin,  la  Dauphine,  le  duc  de  Berry,  la  du- 
chesse de  Berry  et  Madame  ; les  deux  princes  étoient  aux 
portières.  En  arrivant  ici,  il  trouva  le  cardinal  de  Noailles 
qui  l’attendoit  à la  descente  de  son  carrosse,  et  quand  le 
roi  passa  chez  madame  de  Maiutenon,  il  ordonna  au  car- 
dinal de  l’y  suivre  ; il  y fut  une  demi-heure  avec  lui, 
après  quoi  ce  caixlinal  alla  chez  M.  le  Dauphin  oû  il  fut 
assez  longtemps.  U ue  parolt  pas  que  l’esprit  de  Son 
Éminence  soit  adouci  sur  le  fait  des  jésuites. 

Mercredi  16,  à l'ersailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  ensuite  à Marly,  où  il  trouva  son  nouveau 
degré  fwt,  qui  lui  a paru  Irès-heau  et  très-commode.  Au 
retour,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voi- 
sin qui  étoit  revenu  de  sa  maison  de  campagne.  M.  le 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tirer  dès 
le  matin  et  au  retour  de  la  chasse  allèrent  û la  Ménagerie 
oû  madame  la  Dauphine  les  attendoit,  et  où  elle  dîna  fort 
tard.  — Le  roi  d’Angleterre  n’est  plus  à rarinéeduducde 
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Berwick  ; il  est  revenu  ii  Grenoble,  où  il  prend  les  eaux  de 
Vais,  et,  quand  il  aura  achevé  de  les  prendre,  il  continuera 
son  voyage  par  la  Provence  et  le  Languedoc.  — Le  roi, 
avant  que  d’aller  à la  messe,  donna  encore  audience  au 
cardinal  de  Noailles,  mais  elle  futcourte. — On  avoitcom- 
mencéà  capituler  samedi  matin  à Boucimin,  maison  n’a- 
voit  pu  convenir  des  articles  de  la  capitulation,  etonavoit 
recommencé  à tirer,  mais  le  soir  on  convint  de  tout,  et 
nous  ne  savonspas  encore  le  détail  de  la  capitulation. 

Jeudi  17,  à Vermilles.  — \a;  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Madame  la  Dauphine  alla  dîner  A.  la  Ménagerie,  où  M.  le 
Dauphin  etmonseigneur  le  duc  de  Berry  la  vinrent  joindre 
après  leur  chasse;  ils  étoient  allés  tirer  dès  le  matin.  Les 
dames  montèrent  un  peu  à cheval  A la  Ménagerie.  — On 
a par  Constantinople  la  confirmation  de  la  victoire  <les 
Tni*cs  et  de  la  paix  honteuse  que  le  czar  a été  obligé  de 
faire,  maison  ne  sait  pas  encore  le  détail  des  conditions 
qui  regardent  le  roi  de  Suède.  — On  mande  de  Flandre 
que  milord  d’All)emarle  est  allé  A la  Haye  pour  proposer 
aux  États  Généraux  quelque  entreprise  que  Marlborougli 
veut  faire  avant  la  fin  delà  campagne;  on  ne  croit  pas 
pourtant  qu’ils  puissent  entreprendre  rien  de  considé- 
rable.— Depuis  le  retour  de  Fontainebleau,  madame  de 
Seis.sac  parolt  à la  cour;  elle  est  sœur  de  M.  de  Chevreuse. 
Elle  est  lielle  et  riche,  cependant  elle  ne  venoit  jamais  ici . 

¥endrediiS,à  Versaillen. — Leroi  tint  le  conseil  d’Étaf, 
et  l’aprè.s-dtnée  il  se  promena  dans  .ses  jardins.  M.  le 
Dauphin,  après  avoirbien  e.\aminé  les  affaires  du  cardinal 
<le  Noailles  contre  les  évêques  de  la  Rochelle,  de  Luçon 
et  deGap,  les  a entièrement  réglées  à Fontainebleau.  Il 
.s’est servi  pourcetexamen-lAde  l’archevêque  de  Bordeaux 
et  del’évôque  de  Meaux,  qui  ont  admiré  la  pénétration, 
les  connoissances  et  l’application  de  ce  prince.  M.  le  car- 
dinal de  Noailles,  à qui  l’archevêque  de  Bordeaux  porta 
ce  jugement,  s’y  est  soumis;  on  l'a  envoyé  aux  trois 
évêques  qui  ne  sont  pas  ici,  et  on  ne  doute  plus  (pi’ils  ne 
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s’y  soumettent.  Par  ce  jupemeiit,  ces  trois  évêques  sont 
condamnés  à faire  un  nouveau  mandement,  de  l'envoyer 
ci  avant  que  de  le  publier,  (tn  le  fera  examiner  par  des 
^ens  que  nommera  le  Uaiiphin  ; on  le  fera  voir  au  cardinal 
]K)ur  savoir  s’iirapprouveets’il  en  est  content,  et  ensuite 
le  roilui  enverra  une  lettre  de cestroisévêepies que  S.  M. 
a déjà  reçue,  et  qui  sera  une  réparation  de  ce  qu’ils  avoient 
écrit  contre  lui.  Dans  cet  accommodement,  il  n’est  ]x>int 
parlé  du  livre  du  P.  Quesnel  ni  des  affaires  du  cardinal 
contre  les  jésuites;  M.  le  Dauphin  n’ena|K>intété  charç-é 
par  le  roi , et  ne  souhaitoit  pas  de  s’en  mêler. 

Samedi  19,  à Yermilles.  — Leroi  tint  le  conseil  de 
linances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmarelz;  l’aprcs- 
dinéeil  alla  se  promener  àMarly,  et  au  retour  il  travailla 
chez  madame  de  Mainteuou  avecM.  Voisin.  M.  le  Dauphin 
et  nionseigneur  le  duo  de  Berry  allèrent  tirer.  Madame  la 
Dauphine  allaàChaillot  voir  la  reine  d’Angleterre,  et,  quoi- 
qu’il fit  un  fort  vilain  temps,  elle  vouloit  s’aller  promener 
auOjursetauxChamps-Élysées.  l..aprincessed’.\ngleteiTe 
étoit  de  la  promenade,  et  ce.  fut  par  complaisance  pour 
elle  que  madame  la  Dauphine  y alla  ; elles  ne  trouvèrent 
personne  ni  au  Cours  ni  aux  Charaps-Klysées,  et  vini’ent 
à la  Savonnerie  voir  la  manufacture  à la  manière  de  Pei-se. 
.Madame  la  Dauphine  remena  la  princesse  d’Angleterre  à 
Chaillot,  et  puis  l’evint  ici  ; madame  la  duchesse  de  Berry 
étoit  avec  elle. — Le  chevalier  de  Ravignan,  frère  du 
maréchal  de  camp  qui  étoit  dans  Bouchain,  arriva  ici. 
-Notre  garnison  est  prisonnière  de  guerre;  mais  Ravignan 
prétend  qu’il  y a de  la  supercherie  dans  la  capitulation 
de  la  part  des  ennemis.  — Le  duc  de  >ipailles  arriva  ici 
d’Ëspague  , et  salua  le  roi  après  son  souper  '. 

* le  duc  de  Noailles arriva  d'Espagne  perdu  dons  les  deux  cours.  Il 
nvoit  imaginé  de  réveiller  le  roi  d'Espagne , de  profiter  du  triste  état  de 
la  santé  de  la  reine  d'Espagne  pour  donner  une  maîtresse  à Philippe  \ , 
dont  le  tempérament  se  passoit  diflieilement  d'nne  femme , de  ruiner 
ainsi  le  crédit  de  lu  reine  et  celui  de  madame  îles  l rsins , et  de  prendre 
T.  Mil.  31 
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*on  autorité  en  Kspaf^e.  La  régularité  des  niœun  de  Pbili|>pe  \ ne  put 
être  entamée  et  l'entreprise  échoua  ; mais  la  reine  et  madame  des  Ursins, 
averties , écrivirent  tout  à madame  de  Maintenon,  qui  le  dit  au  roi , et 
n’edt  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  revenir  son  neveu.  Il  fut  reçu  tout 
au  plus  mal,  et  demeura  longtemps  en  cette  situation.  Comme  il  en 
sortit,  passeroit  les  bornes  de  ces  additions,  et  seroit  la  matière  de 
Mémoires-anecdotes  fort  curieu.\. 

Dimanche  20,  à Vencûllef.  — l>e  roi  tint  le  conseil 
d’État,  alla  tirer  l'après-dlnée.  et  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  .M.  Pelletier.  M.  le  Uauphin  et 
madame  la  Dauphine  allèrent  à vêpres  et  au  salut,  etaprès 
le  salut,  madame  la  Dauphine  joua  chez  elle  au  brelan. — 
Le  maréchal  de  Villarsa  souhaité  que  le  roi  lui  envoyât 
Ruffey,  lieutenant  p:énéral,  pour  servir  sous  lui.  Kuffey, 
qui  est  officier  dans  les  mousquetaires,  étoit  demeuré  ici 
parce  que  c'étoit  son  rang-  d’y  demeurer;  le  roi  l’a  fait 
partir.  — Le  roi  d’Espagne  a donné  un  jietit  bénéfice  de 
5 ou  6,000  livres  de  rente  au  |>etitabbé  de  Castiglione  *, 
de  la  maison  de  Gonzague.  11  est  en  France  depuis  deux  ou 
trois  ans,  et  le  roi  lui  fait  donner  de  temps  en  temps  quel- 
que argent  pour  subsister.  Il  s’en  ira  en  Espagne  avec  la 
duches.se  d’Albe  quand  elle  partira,  mais  elle  ne  veut 
point  sortir  de  France  que  toutes  ses  dettes  ne  soient 
payées,  et  le  roi  d’Espagne  a ]>roniis  de  lui  envoyer  de 
l'argent  pour  les  payer. 

* Ce  pebt  abhr  de  Castiglione  étoit  un  arrière-cadet  Gonzague , sans 
pain , qui  abbat  oit  quelque  petit  bénéfice  ; pilier  des  appartements  du 
roi  à Versailles , reçu  ni  accueilli  nulle  part , arec  un  baragouin  st  une 
figure  peu  revenante.  Il  s’eu  alla  en  effet  avec  la  diicbesse  d’Albe,  qui 
l’épousa , et  qui  obtint  la  graudesse  pour  lui,  sous  le  nom  de  duc  de 
Solfarino,  avec  uue  pension  et  une  clef  de  gentilhomme  de  la  chambre. 
Ils  vécurent  quelque  années  en  gr.ande  union , mais  sans  enfants.  Il  la 
perdit  ensuite , fut  très-afiligé,  et  sur  le  poirtt  de  se  faire  capucin , puis 
tout  à coup  épousa  la  plus  belle  fille  d’Espagne,  une  Garaccioli,  fille  du 
prince  de  Sainl-Buono,  revenu  depuis  peu  de  la  vice-royauté  du  Pérou 
et  grand  d’Espagne. 

Lundi  21,  à Veriailles.  — Le  roi  tint  encore  le  con- 
seil d’État  ; il  ti’avoil  pus  pti  finir  les  nfl'airesqn’il  y nvoit. 
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L’après-dlnée,  il  fruvaUlH  avée  M.  de  Pontchartraiii  et 
puisallaüe  promener  à Trianon.  M.  le  Dauphin,  madame 
la  Dauphine,  entendirent  vêpres,  etpuisM.  le  Dauphin  alla 
travailler  chezlui,  et  madame  la  Dauphine  alla  jouer  ches 
elle  au  brelan.  M.  Voisin  alla  sur  les  sept  heures  chea 
M.  le  Dauphin,  et  lui  porta  le  consentement  des  évêques 
delà  Rochelle,  de  Luçon  et  de  Dap,  au  jugement  qu’il  a 
rendu;  il  ne  s’af^it  plus  présentement  que  d’exécuter  ce 
qui  est  porté  parle  jugement  qu’il  a rendu.  — Un  arma- 
teur de  Dunkerque  nommé  Dufaux,  homme  de  réputation 
dans  la  marine,  a pris  sur  les  cétes  d'Espagne  seixe  bati- 
ments anglais  chargés  de  hlé  pour  le  Portugal , qui  eu 
manque  ; le  pain  est  extrêmement  cher  en  ce  pafs-là.  La 
reine  Anne  en  retire  toutes  lestroupesqu’elle  y avait;  les 
Portugais  et  les  Anglais  s’accordent  mal  ensemble. 

Mardi  22,  à Versaillef:.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
tinances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l’aprês-dl- 
uée  il  alla  tirer,  cl  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin.  — 
Il  y a de  grands  bruits  de  paix  en  Ans-leterre  et  en  Hollande 
qui  se  répandent  fort  dans  Paris  par  nos  négociants  qui 
ont  leurs  correspondants  en  ce  pays-là;  mais  les  gens  qui 
sont  chargés  des  affaires  en  ce  pays-ci  n’en  ouvrent  pas 
la  bouche  et  le  secret  est  fort  bien  gardé.  — Il  arriva 
un  courrier  d’Espagne  qui  nousapprit  la  prise  de  Venasque 
par  M.  le  marquis  d’Arpajon,  maréchal  de  camp.  Ce  châ- 
teau, qu'on  croyoit  si  difficile  à prendre,  n'a  duré  que  trois 
jours  parce  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  d’y  porter  à bras 
deux  pièces  de  seize.  Nous  l’avions  assiégé  il  y a deux  ou 
trois  ans, et  nous  avions  demeuré  quarante-cinq  jours  de- 
vant; il  fallut  lever  le  siège  parce  que  nous  n’avions  point 
de  canon . 

Mercredi  23 , à VerêoiUes.  — Le  i-oi  tint  le  conseil  d’É- 
tat,  et  l’afK'ès-dlnée  il  alla  se  promener  à Trianon.  M.  le 
Dauphin,  madame  la  Dauphine,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent  courre  le 
cerf  dans  le  liois  de  Boulogne  avec  les  chiens  deM.  le  duc 
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(lu  Maine;  la  chasse  lut  furi  l)clle  , quoique  le  temps  fût 
fort  vilain  ; il  y vint  même  beaucoup  de  (^rossesde  Paris, 
et  entre  autres  la  princesse  de  Conty , qui  y mena  le  prince 
de  Conly  son  lils,  et  les  princesses  ses  iilles.  M.  d’Arme- 
nouville  y envoya  de  la  Meutte  beaucoup  de  paniers  de 
fruits;  mademoiselle  de  Chausseraye  y envoya  aussi  de  sa 
petite  maison  qu’elle  a près  de  Madrid.  Madame  la  Dau- 
phine, après  en  avoir  fait  part  à toutes  les  dames  qui  l’tt- 
voient  suivie,  en  envoya  à plusieurs  carrosses  qui  étoient 
venus  de  Paris,  à qui  elle  trouvoit  moyeu  de  dire  ou  de 
faire  dire  des  choses  obligeantes,  si  bien  qu'ils  s’en  retour- 
nèrent dans  Paris , charmés  et  de  sa  personne  et  de  ses 
honnêtetés.  Après  la  chasse  qui  finit  le  plus  agréablement 
dumonde,  madame  la  Dauphine,  sans  descendre  de  cheval, 
entra  à Passy  dans  la  cour  de  la  maison  que  le  duc  d’Aii- 
mont  y a fait  accommoder,  et  puis  dans  nue  autre  maison 
de  la  maréchale  d'Estrees  la  douairière,  et  descendit  en- 
suite dans  la  maison  de  la  duchesse  de  Inuzun  , qui  lui 
avoit  fait  préparer  un  retour  de  chasse  magnifique.  Ou 
demeura  à table  jus(}u'à  huit  heures  ; il  y avoit  quatorze 
dames  et  nus  deux  princes  à table.  Les  courtisans  qui 
avoient  suivi  maugeoient  dans  une  autre  chambre  d’oè 
l’on  voyoit  la  grande  table;  le  repas  fut  fortgai.  L’on  joua 
au  brelan,  au  lansquenet,  au  papillon,  et  on  n’en  repartit 
qu’à  minuit  pour  revenir  ici  ; mais  la  princesse  d’Angle- 
terre, qui  avoit  été  de  la  chasse  et  du  souper,  s'en  retourna 
de  bonne  heure  àCliaillot,  d’où  elle  étoit  venue.  — Toutes 
les  lettres  de  Flandre,  tant  de  notre  armée  que  de  celle  des 
ennemis,  portent  qu’ils  ne  veulentplus  rien  entreprendre 
de  cette  campagne , et  qu’ils  ont  renvoyé  leur  canon  à 
Douai. 

Jeudi  à Vertailleg.  — Le  roi  monta  eu  carrosse  à 
onze  heures  pour  aller  dîner  à Marly  ; M.  le  Dauphin  y 
alla  iin((  heure  après  dans  .sa  chaise.  Madame  la  Dauphine, 
après  sa.  messe,  passa  chez  madame  de  .Maintenon,  (pi’elle 
\ mena  dans  son  carrosse,  av(‘c  les  duchesses  du  Lnde  et 
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de  Noailles,  inetîdanies  de  Utiiigeau,  d’O,  de  Lévis  el  de  ia 
Vnllière.  IjO  roi  les  reçut  dans  le  salon,  leur  lit  voir  l’es- 
oalier  nouveau,  qui  est  le  plus  joli  du  monde,  et  puis  il 
les  mena  dîner  dans  l’appartement  de  madame  de  Main- 
tenon,  où  elles  furent  servies  d’une  manière  nouvelle.  Les 
gens  du  roi  n’y  entroient  que  quand  on  les  appeloit 
[»ur  porter  les  plats;  le  repas  fut  fort  long  et  fort  gai. 
.^près  dîner,  comme  le  temps  étoit  fort  vilain,  le  roi  donna 
une  petite  loterie  aux  dames;  la  duches.se  de  Noailles 
et  madame  de  Dangeau  gagnèrent  les  deux  plus  jolis 
lots.  On  en  repartit  à six  heures,  el  le  roi  ramena  dans 
son  carrosse,  madame  la  Dauphine,  madame  de  Maintenon , 
les  duchesses  du  Lude  et  de  Noailles,  mesdames  de  la  Val- 
lière  et  de  Dangeau.  M.  le  Dauphin  étoit  parti  avant  le 
roi  pour  venir  ici  au  salut. 

Vendredi  25,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  et  alla  tirer  l’après-dlnée.  — Le  maréchal  de 
Berwick  avoit  quelques  desseins  surExilles;  mais  cela  a 
manqué  par  la  précipitation  d’un  lieutenant  général  ou 
par  la  lenteur  d’un  de  ses  camarades,  maisM.  de  Berwick 
ne  veut  se  plaindre  de  personne.  Voici  ce  qu’il  écrit  : 

* Du  camp  de  llodaue,  le  iO  septembre  47M. 

« Le  chevalier  d’Asfeld  s’avança  le  Iti  au-dessus  de  Chau- 
mont, sur  quoi  les  ennemis,  craignant  d'étre  attaqués  le 
lendemain  des  deux  cétés  et  en  cas  de  malheur  d’ètre  cou- 
pés, se  retii'èrent  le  même  soir  à l’entrée  de  la  nuit,  jetè- 
rent lesc6uions  de  leurs  retranchements  dans  des  ravins  et 
brûlèrent  les  affûts.  Us  mirent  aussi  trois  cents  hommes 
dans  le  cbûteau  d’Exilles;  mais  comme,  le  17,  ib  virent 
que  M.  de  Broglio  s’étoit  retiré  des  hauteurs  des  Tetines 
etde  laTuille,  ib  revinrent  l’après-midi  se  mettre  dans 
leurs  retranchemente  ; sur  quoi  M.  d’Âsfeld , qui  voyoit 
leur  manœuvre,  la  Joite  entre  deux,  se  retira,  le  même 
jour  17,  au  pays  de  Pragelas,  d’où  il  est  venu  camper  hier, 
sa  droite  au  Colleplane  et  sa  gauche  à Oulx.  Je  l’ai 
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renforcé  de  dix  bataillons , et  je  suis  campé  ici  pour  ob- 
server les  mouvements  de  l’armée  des  ennemis.  Puisque 
notre  projet  sur  Exilles  a manqué  par  un  contre-temps 
^heux  , il  faudra  se  contenter  de  vivre  le  reste  de  la 
oarapafrae  aux  dépens  des  vallées  qui  sont  au  delà  des 
monts.  » 

Samedi  26,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  üesmareta;  le  soir, 
chex  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  H.  Voisin.  — 
Le  marquis  d’Alègre,  qui  est  prisonnier  depuis  lon^mps, 
sera  échangé  contre  le  comte  d’Erpach.  Ravignan,  ma- 
réchal de  camp,  pris  dansBouchain,  et  que  les  ennemis 
prétendoient  même  qu’il  n’eût  pas  la  liberté  de  servir 
étant  otage,  sera  échangé  aussi  contre  un  maréchal  de 
camp  pris  durant  le  siège  de  Tournay,  et  le  chevalier  de 
Coétenfao,  offioier  de  gendarmerie,  présentement  briga- 
dier, mais  qui  ii’avoit  que  commission  de  colonel  quand 
il  fut  pris  à la  bataille  de  Malplaquet,  sera  échangé  contre 
le  comte  d'Athlone,  pris  auasi  durant  le  siège  deTournay, 
et  qui  est  colonel  d’infanterie.  — Le  courrier  d’Espagne 
O ’a  point  apporté  de  nouvelles  de  M.  de  Vendôme,  le  cour- 
rier qu’il  avoit  envoyé  à Corella  ayant  été  pris  en  chemin. 
Le  bruit  du  pays  e.st  toujours  que  l’archiduc  va  s’embar- 
quer é Tarragone,  et  que  l’archiduchesse,  qui  veut  s’em- 
barquer avec  lui,  a feint  d’aller  en  pèlerinageà  Notre-Dame 
du  Moniferral  pour  pouvoir  sortir  de  Barcelone. 

Dimanche  27,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d’Ëtat,  qui  fut  fort  long  ; l’après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier. M.  le  Dauphin  alla  à vêpres  et  au  salut  ; madame 
la  Dauphine  éloit  avec  lui,  et  elle  joua  le  reste  du  jour 
chez  elle  au  lansquenet,  qu'elle  a rétabli.  Le  roi  a réglé 
qu’on  iroit  à Marly  le  mercredi  7,  pour  y demeurer  dix 
jours.  — Plusieurs  lettres  de  particuliers  qui  sont  à Madrid 
portent  que  le  Portugal  veut  faire  sa  paix  avec  l’Espagne, 
ce  que  les  Anglois  et  les  Hollaudois  craignent  fort.  On 
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prélenil  môme  que  le  comte  de  Portinore,  qui  commiiiidc 
les  troupes  angloises  et  qui  est  encore  à Lisbonne,  a dé- 
claré au  roi  de  Portugal  que , s’il  faisoit  la  paix  sans  la 
participation  de  la  reine  Anne  sa  maltresse,  qu’il  inet- 
troit  le  feu  à son  palais.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que 
les  Portugais  n’ont  point  voulu  que  leurs  troupes  sortis- 
sent de  leurs  quartiers  jwur  faire  la  campagne  d’au- 
tomne comme  les  autres  années. 

Lundi  28,  à ¥$rsaillet.  — Le  roi  tint  encore  le  conseil 
d’État  ; il  alla  se  promener  l’après-dlnée  à .Marly,  et  au 
retour,  il  travailla  avec  M.  dePontchartrain  chez  madame 
de  Maintcnon.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  allèrent  tirer.  Madame  la  Dauphine  se  promena 
dans  les  jardins,  et  au  retour  delà  promenade  elle  joua 
chez  elle.  — Le  roi  d’Espagne,  en  donnant  la  souverainett- 
des  Pays-Bas  à M.  de  Bavière,  retint  une  terre  avec  30,000 
écus  do  revenu , qu’il  érigeoit  en  souveraineté  pour 
madame  la  princesse  des  Ursins  * ; il  n’avoit  point  été 
réglé  quelle  terre  ce  seroit.  Ün  apprend  présentement,  par 
les  lettres  venues  de  Corella,  que  le  roi  d’Espagne  étoit 
entré  un  matin  dans  la  chambre  de  iiiadame  des  Ursins 
avec  toutes  les  provisions  nécessaires  pour  le  don  qu’il 
lui  fait  ; le  chef-lieu  de  ces  terres-là  sera  la  Roche  en 
Ardenne,  et  on  y ajoutera  des  terres  dans  le  voisinage 
jusqu’à  la  valeur  de  30,000  écus  de  revenu,  et  cela  s’aj)- 
pellera  la  souveraineté  de  la  Roche  en  Ardenne. 

' La  souveraineté  de  inadaïue  des  Ursius,  qui  ne  Cul  enfin  qu’^  idee, 
la  ruina  dans  notre  cour.  Le  roi  fut  choque  à l'excès  d'imc  pensée  si 
haute  ; madame  de  Maintcnon,  au-dessu.s  de  laquelle  elle  entreprenait 
un  si  grand  vol,  la  fut  beaucoup  plus,  et  ce  qui  piqua  le  roi  davantage  fut 
ipi’une  telle  afbire  se  fut  brassée  sans  sa  participation.  Il  ne  enit  pas 
devoir  s'y  opposer,  la  voyant  si  avancée  et  h*  roi  d'Espagne  si  engagé, 
mais  ou  commença  enfin  à sentir  le  danger  d'im  crédit  si  fort  sans 
bornes , et  qui  alloit  a une  élévation  pareille,  aux  dépens  de  l'Espagne, 
la:  projet  de  ni.idamc  des  Ursins  étoit  d'adoucir  le  roi  en  lui  cédant  sa 
souveraineté , que  pour  cela  elle  rouloit  sur  ses  frontières , et  d'avoir 
en  échange  la  Touraine  et  le  pays  d'Amboise  en  souveraineté,  sa  vie  du- 
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raiit  et  réversible  ù la  courooue  après  sa  mort  ; de  (piitter  l'Esiiagne  et 
de  venir  jouir  de  ses  travaux  et  faire  la  souveraine  dans  son  pays-  Pour 
ne  point  perdre  de  temps , elle  envoya  en  France  d’Aubigny,  cet  écuyer 
fevori  qu'on  l’acciisoit  d’avoir  épousé , qui  acheta  un  champ  tout  près 
de  Tours , sans  terres,  dépendances  ni  seigneuries , et  qui  y hdtit  un 
vaste  et  superbe  château  avec  des  basses-cours  et  des  communs  qui 
étonnèrent  la  province  et  firent  grand  bruit  à Paris.  On  ne  oomprenoit 
pas  qu'un  aussi  petit  particulier  employât  tant  de  richesses  à se  bâtir 
une  maison  qu’un  grand  prince  pourroit  à peine  remplir,  et  qui  ne  sc- 
roit  qu’une  maison  de  plaisance  et  de  bouteille  ; c’est  que  madame  dra 
Ursins,  comptant  sur  la  souveraineté  de  ces  pays,  n’y  avoit  pas  besoin 
d’une  terre  particulière  où  placer  son  bbbitation  qu’elle  vouloit  trouver 
toute  prête.  Elle  demeura  enfin  avec  ses  beaux  jardins  à celui  qui  l’a- 
voit  bâtie.  Il  se  maria  après  la  mort  de  sa  maîtresse  vers  laquelle  il  ne 
retourna  plus,  et  ne  laissa  qu’une  fille  unique,  «xtrémement  riche,  qui 
porta  ses  grands  biens  et  ce  châte.iu  au  marquis  d’Annentières  en  ma- 
riage, aprte  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  en  I7SS. 

Mardi  29,  à Vertailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz; 
il  alla  tirer  l’après-dlnée  ; le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  M.  le  Dauphin 
et  madame  la  Dauphine  allèrent  à vêpres,  et  ensuite  se  ■ 
promenèrent  dans  les  jardins  ; sur  les  sept  heures,  ma- 
dame la  Dauphine  joua  chez  elle.  — Les  bruits  de  paix 
augmentent  fort;  il  paroU  parles  lettres  d’Angleterre 
et  de  Hollande  qu’on  n’en  doutepoint  en  ces  pays-là,  mais 
le  roi  ni  les  ministres  n’en  disent  encore  rien  ici.  — Le 
roi  ayant  su  que  le  prince  de  Carignan , fils  de  celui  qui 
étoitmuet  et  qui  mourut  il  y a quelques  années,  avoit  servi 
dans  l’armée  deM.  de  Savoie,  a confisqué  tous  les  biens 
qu’il  avoit  en  France.  comte  Picon,  qui  fait  les  affai- 
res de  ce  prince  à Paris  , prétend  pouvoir  justifier  que 
ce  prince  ii'a  point  porté  les  armes  contre  le  roi  ; mais 
on  doute  qu’il  puisse  le  faire,  et  tous  les  gensqui  louoient 
des  appartements  dans  l’hôtel  de  Soissons  à Paris,  qui 
appartient  àce  prince,  ont  ordre  de  ne  payer  qu’à  ceux  (jue 
le  roi  commettra  pour  cela. 

Mercredi  30,  à Versailles.  — l,e  roi  tint  le  conseil  d’Klal, 
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et,  avant  que  d’aller  à la  messe,  il  avoit  été  trois  quarts 
d’heure  dans  son  cabinet  avec  le  cardinal  de  Noailles; 
l’après-dlnée  il  alla  se  promener  à Trianon.  M.  le  Dau- 
phin, après  le  conseil , alla  tirer,  et  après  sa  chasse  passa 
par  la  Ménagerie  où  étoit  madame  la  Dauphine , qui  y 
avoit  dîné.  M.  le  Dauphin  est  présentement  dans  l’appar- 
tement de  feu  Monseigneur,  et  du  caveau  où  Monseigneur 
couchoit,  il  en  fait  une  bibliothèque.  On  a pris  pour  la 
part  qui  revient  au  roi  d’Espagne  des  meubles  de  Monsei- 
gneur, plusieurs  agates,  cristaux  et  prismes  d’émeraudes, 
qui  étoient  dans  le  cabinet  de  Monseigneur;  mais  il 
yen  avoit  tant  que  cela  n’en  est  que  mieux,  car  il  yen  avoit 
trop.  — Le  roi  d’Espagne  a donné  au  prince  de  Santo- 
Buono  la  vice-royauté  du  Pérou , qu’avoit  le  marquis  de 
-Castel  dos  Bios;  le  prince  de  Santo-Buono  est  Napolitain, 
etavoit  perdu  tous  ses  biens  pour  demeurer  fidèle  à son 
maître  ; il  avoit  été  son  ambassadeur  à Venise. 


FIN  DU  TREIZIÈME  VOLUME. 
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